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AVERTISSEMENT. 


Le  sisic-me  volume  que  je  publie  mainlciiaiit  est 
le  dernier  de  \ Histoire  des  Croisades.  J’avais 
beaucoup  à faire  pour  rendre  mou  ouvrage  digne 
de  la  bienveillance  que  m’a  témoignée  le  public , 
et  je  n’y  ai  point  épargné  le  temps  et  les  soins.  La 
destinée  de  cet  ouvrage  historique  a été  d’être 
commencé,  poursuivi  et  achevé  en  présence  des 
plus  grands  événemens  du  temps  actuel , et  plus 
<l’une  fois  j’ai  été  témoin  d’une  révolution  dans 
l’intervalle  d’une  livraison  à une  autre.  Le  bruit  des 
armes , l’agitation  des  partis , les  préoccupations 
de  la  politique  journalière,  ont  dix  souvent  me  dé- 
tourixer  de  mon  travail  j mais  aujourd’hui  que  je 
n’ai  plu^de  force  que  pour  coi’riger  ce  que  j’ai  fait, 
et  pour  achever  ce  que  j’ai  entrepris,  le  temps 
présent"  ne  m’occupe  jxlus,  et  le  péril  même  ne 
peut  plus  me  tenter;  depuis  quinze  mois,  je  suis 
livi-é  e.xclusivemcnt  à l’étude  des  âges  |>as.sés,  cl  je 
ne  puis  plus  ap])ortcr  à la  cause  que  j’ai  défendue 
VI. 
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toulo  ma  vie,  iraiilre  tribut  de  mou  /.èle  que  le 
souveuir  des  loiiips  <jui  ne  sont  plus,  et  les  tristes 
leçons  de  l’iiistoire. 

Dans  l’édition  précédente  de  cette  histoire  , j’a- 
vais donné  un  tableau  volumineux  des  chroniques 
et  des  documens  historiques  qui  nous  restent  sur  les 
croisades;  j’ai  refondu  ce  travail  et  je  l’ai  considé- 
rablement augmenté.  J’en  ai  fait  un  ouvrage  séparé, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  desCroisacles , qui  pa- 
raîtra incessamment  eu  quatre  volumes,  ou  plutôt 
quatre  parties.  La  première  partie  renferme  les 
chroniqjues  de  France  ; la  seconde  , les  chroniques 
d’Italie  et  d’Angleterre;  la  troisième,  les  chroni- 
ques d’Allemagne  , du  nord  de  l’Europe  , les 
chroniques  grecques  , turques  , arméniennes  ; la 
«piatrième  , les  chroniques  arabes , traduites  par 
M.  Reinaud.  Le  nombre  des  chroniques  analysées 
s’élève  à plus  de  trois  cents  ; le  nombre  des  Char- 
tres , des  lettres  et  autres  pièces  , s’élève  à plus  de 
six  cents.  L’édition  a été  tirée  à un  très  polit  nom- 
bre d’exemplaires. 


Le  10  juin  1829. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

ESPRIT  DES  CROISÉS. 


Nous  avons  raconté  les  grands  événemens  des 
croisades  , et  tout  le  monde  a pu  croire  que  notre 
tâche  était  remplie  ; si  nos  souvenirs  nous  ramè- 
nent encore  aux  siècles  que  nous  venons  de  parcou- 
rir, on  nous  reprochera  peut-être  de  nous  arrêter 
trop  long-temps  aux  mêmes  tableaux  , et  de  re- 
venir sur  un  sujet  épuisé.  Nous  ne  cherchons 
point  K éviter  ce  reproche , et  nous  souffrirons 
volontiers  que  l’on  nous  compare  à ces  voya- 
geurs qui  reviennent  sans  cesse  sur  ce  qu’ils  ont  vu 
dans  leurs  courses  lointaines.  Le  travail  que  nous 
nous*  sommes  imposé,  et  que  nous  avons  suivi  sans 
relâche  , est  devenu  pour  nous,  nous  devons  l’a- 
vouer ici,  comme  une  habitude  do  la  vie,  et 
TOM.  VI.  1 * 
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noire  o.sprit  a quelque  peine  à s’en  détaclicr.  En 
quiUanl  les  croisés  avec  lesquels  nous  avons  vécu, 
et  les  vieux  chroniqueurs  qui  nous  ont  servi  de 
fluides,  il  nous  semble  que  quelque  chose  de 
triste  se  mêle  à la  fin  de  nos  travaux,  et  que  nous 
nous  séparons  des  objets  d’une  ancienne  amitié. 
Nous  croyons  d’ailleurs  que  nous  n’avons  point 
assez  montré  les  croisades  avec  leurs  passions  et 
leurs  mœurs,  leur  gloire  et  leurs  misères  j il  nous 
reste  aussi  à les  faire  connaître  avec  tout  ce 
qu’elles  ont  produit  de  biens  et  de  maux  chez 
les  générations  contemporaines  et  dans  la  pos- 
térité. 

La  diversité  des  objets  et  des  questions  que  nous 
avons  à traiter , nous  fait  adopter  une  forme  nou- 
velle dans  notre  travail  ; et  pour  éviter  la  fatigue  et 
l’ennui  des  transitions,  nous  diviserons  nos  der- 
niers livres  en  chapitres.  Dans  une  revue  abrégée 
des  croisades,  nous  ne  prodiguerons  ni  les  vaincs 
paroles , ni  les  réflexions  inutiles  j nous  laisserons 
le  plus  souvent  parler  les  fails , et  parmi  ces  faits, 
on  en  trouvera  un  grand  nombre  qui  n’ont  pu 
trouver  place  dans  notre  Histoire,  et  qui  serviront 
au  moins  à la  compléter. 

Nous  avons  souvent  parlé  de  cet  enthousiasme 
religieux  et  guerrier,  de  cette  dévotion  belliqueuse 
qui  ébranla  l’Occident.  Nous  parlerons  ici  des  sen- 
timens  qui  animaient  la  chrétienté^en  présence  des 
guerres  saintes.  11  ne  s’agissait  pas  de  combattre 
pour  les  royaumes  de  la  terre , mais  pour  le  royau- 
me du  ciel  J les  croisades  n’étaient  point  l’affairo 
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dos  liommes,  mais  celle  de  Dieu  lui-iiiêine.  On  n<! 
devait  point,  d après  cela , les  juger  comme  les  au- 
tres evenernens  lutmains.  Ce  qui  doit  nous  paraître 
étonnant  dans  le  siècle  où  nous  sommes , c’est  l’o- 
pinion qu  on  avait  alors  de  ces  guerres  lointaines, 
et  la  peisuasion  ou  Ion  était  que  la  gloire  divine 
sy  trouvait  intéressée  : aussi  nos  bons  aïeux , lors- 
que les  expéditions  d Orient  trompaient  leur  pieuse 
attente,  n’osaient  consulter  leur  faible  raison,  et 
•ne  pouvaient  comprendre  les  triomphes  des  Sarra- 
sins. Qu’on  se  rappelle  le  désespoir  de  cette  multi- 
tude de  peleiins,  qui  allaient  rejoindre  en  SjTie  les 
compagnons  de  Godehoi,  et  qui  apprirent  tout-à- 
coup  sur  leur  route  que  toute  l’armée  chrétienne 
allait  périr  dans  les  murs  d’Antioche,  La  chute  du 
monde  aurait  jeté  moins  do  trouble  et  de  désordre 
dans  leur  esprit.  JNous  avons  peine  a croire  les 
chroniques  du  temps,  lorsqu’elles  nous  repré- 
sentent une  Ibule  de  pieux  chevaliers,  des  clercs 
et  des  évêques,  suspendant  durant  plusieurs  jours 
les  cérémonies  religieuses,  et  n’osant  ni  prier  ni 
interroger  le  Dieu  des  chrétiens , qu’ils  accusaient 
d’avoir  aliandoiiiié  sa  propre  cause  (i). 

^ Lorsqu’on  apprit  en  Europe  les  malheurs  de  la 
seconde  croisade , la  France  éplorée  s’en  prit  à 
saint  Bernard,  qui  avait  prêché  la  guerre  sainte. 
Dans  une  apologie  adressée  au  Saint-Siège,  l’abbe' 
de  Clairvaux  exprime  avec  une  chaleur  éloquente 

(i)  Tudebode  f Raymond  d’ Agiles  , Robert  - le -Moine. 

( Biblioth,  des  Crois.  ) 
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la  snrpri.se  et  la  douleur  que  lui  causaient  les 
revers  des  chrétiens.  Il  lui  semblait  que  Dieu 
avait  jugé  les  hommes  avant  le  temps  , et  qu’il 
s’étaît  repenti,  comme  au  premier  âge  du  monde  , 
de  son  propre  ouvrage.  « Pourquoi  le  Seigneur 
n irrité  n’avail-il  point  pardonné  à son  peuple! 

M Pourquoi  n’avait-il  point  épargné  la  gloire  de 
n son  nom?  Les  nations  infidèles  qui  avaient  vu  les 
» enfans  de  l’Eglise  dispersés  sur  des  teires  in- 
» connues , moissonnés  par  le  glaive  ou  par  la  * 
» faim , se  disaient  entre  elles  : où  est  donc  leur 
» Dieu  ! » La  passion  avec  laquelle  l’apôtre  de 
la  croisade  croyait  à la  sainteté  du  ministère  qu’il 
avait  rempli , lui  faisait  demander  à la  justice 
divine,  si  elle  avait  dédaigné  ses  jeûnes,  si  elle 
avait  ignoré  ses  humiliations  et  ses  prières.  L’élo- 
quent cénobite  s’étonnait  que  Dieu  ne  fît  point 
de  miracles  pour  confondre  les  impies  ; et  dé-’ 
daignant  de  répondre  à ceux  qui  refusaient  de 
croire  à la  vérité  de  sa  mission:  a Répondez  pour 
» moi,  disait-il  au  souverain  pontife  , répondez 
» pour  vous  et  pour  Dieu  lui-même  (i).  » 

Nous  retrouvons  les  mêmes  sentiraeus  dans 
plusieurs  écrivains  du  moyen  âge  qui  ont  parlé 
des  croisades,  et  qu’on  doit  regarder  comme  les 
fidèles  interprètes  de  leurs  contemporains.  Quoi- 
qu’ils ne  s’expriment  point  avec  la  même  énergie 
et  la  même  audace  de  conviction  que  l’abbé  de 
Clairvaux,  leur  témoignage  ne  mérite  pas  moins 

< 

(i)  Saint  Bernard,  liv.ii, cliap.  i«r.,  de  Consûleratione. 
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d’élro  rapporlé.  L’autt’iir  des  gesles  de  Louis  VII, 
après  avoir  raconté  la  délaite  des  armées  chré- 
tiennes dans  TAsie  mineure,  déclare  que  les  ju- 
genicns  de  Dieu  ne  doivent  jamais  être  censurés, 

« mais  que  néanmoins,  il  parait  extraordinaire  à 
w la  faible  raison  des  hommes , que  les  Français, 

» nation  pieuse  et  soumise  à la  loi  divine,  aient 
» été  vaincus  par  ceux  qui  haïssent  la  loi  du 
» Christ  (i).  » La  mort  de  Frédéric Barberousse  et 
la  ruine  entière  d’une  armée  florissante  , partie 
des  bords  duRhin  et  duDauube,  durent  jeter  toute 
l’Allemagne  dans  la  consternation.  Les  chroniques 
du  temps,  qui  racontent  les  désastres  de  l’armée 
impériale,  disent  que  lésâmes  chrétiennes  n’osaient 
interroger  les  volontés  du  cielj  « car  ces  volontés 
^ » terribles  étaient  comme  autant  d’abîmes,  devant 
» lesquels  l’esprit  de  l’homme  restait  confondu  et 
M troublé  (2).  » Un  historien  allemand  qui  accom- 
pagnait l'empereur , craint  que  son  désespoir  ne 
paraisse  accuser  les  œuvres  de  Dieu , et  se  hâte 
d’exprimer  sa  résignation  par  cette  réflexion  pieuse  : 
« Rapportons-nous  en  au  jugement  de  celui  à qui 
)i  personne  n’ose  dire  : pourquoi  avez-vous  fait 
» cela  (3).  » 

De  toutes  les  calamités  des  croisades,  celle  qui 
causa  en  Europe  le  plus  de  surprise  et  de  douleur. 


(1)  Gesles  de  Louis  VII,  Coll,  de  Duchesne.  {Bihlioth. 
des  Crois.  ) 

(2)  Gaulhicr  Vinisauf.  (ZÎ/â/zb/A.  rfei  C/’ow.) 

(3)  { üiblioth.  des  Crois.)  . 
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fut  sans  doute  la  captivité  de  Louis  IX , en  Egypte. 
Au  rapport  des  historiens  du  temps,  un  grand 
nombre  de  croisés  abandounèrent  la  religion  de 
Jésus-Christ,  pour  embrasser  la  religion  triom- 
phante de  Mahomet.  En  France,  en  Allemagne  , 
surtout  en  Italie,  la  foi  de  plusieurs  fut  ébranlée  (i). 
Le  pape  lui-même  n’osait  lever  le  voile  impéné- 
trable qui  semblait  dérober  la  bonté  divine  aux 
regards  des  fidèles  j et  dans  scs  lettres  adressées 
au  clergé  de  France , au  monarque  captif , il  ne 
peut  concevoir  que  Dieu  ait  envoyé  tant  de  maux 
à ceux  qui  combattaient  pour  sa  cause.  « Seigneur 
» Jésus  (ce  sont  les  expressions  d’innocent),  qu’il 
» me  soit  permis  de  vous  demander  avec  crainte 
» pourquoi  vous  vous  ôtes  appesanti  sur  le  plus 
» ebrélien  des  princes,  et  sur  sa  pieuse  armée,  qui . 
))  brûlant  d’une  sainte  ardeur,  sont  allés  au-delà 
» des  mers  braver  tous  les  périls,  pour  défendre 
» votre  nom  (2).  » Le  chef  de  l’Église  craignait  que 
la  foi  des  enfans  de  Dieu  ne  pérît  par  le  scandale  et 
que  le  monde  n’accusât  de  sévérité  les  arrêts  du 
juge  suprême. 

Ces  plaintes  mystérieuses,  ces  senti  mens  qu’on 
a de  la  peine  à expliquer,  et  qui  nous  rappellent 
quelquefois  la  fatalité  des  anciens  avec  scs  maux 


(1)  Mathieu  Paris  a fait  une  peinture  fort  curieuse  du 
deuil  de  l’Europe  à la  nouvelle  de  la  captivité  du  saint  roi. 
( Voyez  l’analyse  de  Mathieu  Paris  , Biblioth.  des  Crois.  ) 
(■i)  Les  lettres  qu’innocent  IV  écrivit  an  sujet  des  désasti  es 
de  saint  Louis  ont  été  analysées  dans  la  Biblioth.  des  Crois. 
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iiiévifnblt’s , se  reproduisaient  dans  toutes  les  expé- 
ditions malheureuses.  Nous  les  retrouvons  dans  les 
chroniques  qui  ont  parlé  des  dernières  croisadeset 
de  la  destruction  de  l’empire  chrétien  en 
Plusieurs  chroniques  de  la  lin  du  treizième  siècle, 
en  annonçant  que  l’Europe  n’a  plus  de  cités  ni 
de  colonies  en  Orient,  déplorent  avec  amertume 
cette  calamité  inouie , et  s’étonnent  de  ne  pas 
trouver  la  miséricorde  de  Die*  d’accord  avec  sa 
justice.  « Quelle  gloire  était  réservée  à la  foi  chré- 
» tienne,  dit  un  de  ces  liistoriens,  si  les  Mu- 
» sulmans  eussent  été  vaincus  en  Sjrie  ! Je  parle 
» ainsi,  ajoute-t-il,  d’après  mon  jugement  qui  est 
» tout  humain,  car  ceux  de  Dieu  sont  incompré- 
» hensiljles , et  lui  seul  sait  pourquoi  il  permet 
» que  ces  choses  arrivent  (r).  » 

Toutefois,  comme  on  ne  pouvait  se  persuader 
(|ue  Dieu  eût  véritablement  abandonné  la  cause 
des  guerres  saintes,  on  rejeta  les  malheurs  de  ces 
expéditions  sur  les  crimes  et  la  corruption  des  croi- 
sés. Si  Dieu  permettait  que  des  armées  chrétiennes 
périssent  dans  une  guerre  entreprise  en  son  nom  , 
c’était  pour  punir  des  enfans  pervers.  On  ne  de- 
vait pas  attribuer  les  désastres  des  soldats  de  la 
croix  à l’injustice  du  m«iître  qui  châtie , mais  aux 
iniquités  du  peuple  qui  avait  péché.  Lorsqu’on 
ra|)pelait  aux  prédicateurs  des  croi-sades  les  pro- 
messes qu’ils  avaient  faites  au  nom  du  ciel,  et  qui 
ne  s’étaient  point  accomplies,  iis  se  contentaient 


• (i)  Viio  Durand.  [Bibliut/i,  tics  Crois.) 
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d’invoquer  l’exemple  des  enfans  d’Israël  , qui 
avaient  péri  dans  le  désert.  En  sortant  d’Egypte, 
Moïse  promit  aux  Hébreux  une  terre  meilleure; 
mais  ils  blasphémèrent  contre  Dieu  et  contre 
%oïse  son  serviteur;  ils  tombèrent  dans  toutes 
sortes  de  désordres  ; le  désert  devint  le  sépulcre 
de  ce  peuple  indocile , et  Dieu  ne  fut  point  trouvé 
pour  cela  infidèle  à ses  promesses  (i). 

Nous  (levons  faii-e  remarquer  ici  que  l’envie  de 
justifier  les  croisades  inspira  souvent  aux  chro- 
niqueurs des  peintures  satiriques,  dont  l’Iiistoire 
impartiale  ne  saurait  adopter  l’exagération.  Pour 
confondre  les  incrédules  et  pour  montrer  toute 
la  vérité  des  jugeraens  de  Dieu,  ils  se  croyaient 
obligés  de  rembrunir  leurs  tableaux  et  de  pré- 
senter les  soldats  de  la  croix  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses.  Ce  qui  doit  le  plus  nous  étonner, 
c’est  que  les  croisés , lors(ju’ils  éprouvaient  des  re- 
vers, s’accusaient  eux-mémes  d’avoir  mérité,  par 
leur  conduite,  tons  les  maux  qu’ils  souillaient.  La 
disette,  les  maladies,  les  malheurs  de  la  guerre 
éveillaient  dans  leur  âme  le  remords  des  coupables, 
cl  les  austérités  de  la  pénitence  se  mêlaient  tou- 
jours au  sentiment  de  leurs  misères;  lorsqu’enliri 
la  victoire  revenait  sous  leurs  drapeaux  et  que  la 
fortune  se  montrait  plus  favorable,  les  guerriers 
chrétiens  se  persuadaient  qu’ils  étaient  devenus 
meilleurs,  et  remerciaient  le  ciel  de  les  avoir 

rendus  digues  de  sa  miséricorde  et  de  ses  bienfaits. 

' * 

(i'  S.iiiii  Reniard  , liv.  Il,  De  C(Wiû/(7Y?(/t)/ic. 
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Dans  une  çroisaile  inallioiireusc,  on  n’accusait 
pas  seulement  les  pèlerins,  mais  les  chrétiens  restés 
en  Occident.  D’après  l’opinion  du  temps,  Dfeu 
avait  confié  son  liérita^e  à la  vertu , à la  dévotion 
de  tous  les  fidèles  , et  l’univers  chrétien  répondait 
de  ce  dépôt  sacré.  Lorsqu’on  apprit  en  Europe 
que  Jérusalem  était  tombée  au  pouvoir  de  Saladin, 
les  fidèles  accoururent  de  toutes  parts  dans  les 
églises,  pour  s’accuser  de  leurs  fautes,  et  la  chré- 
tienté ne  songea  plus  qu’à  expier  par  le  jeûne 
et  la  prière  la  licence  et  la  corruption  des  mœurs 
qui  avaient  amené  la  ruine  de  Sion  et  le  dernier 
triomphe  des  impies. 

Api  ès  avoir  e.xpliqué  les  malheurs  des  croisades 
par  la  justice  et  même  par  la  colère  de  Dieu  , on 
les  expliquait  encore  par  la  miséricorde  divine. 
On  a pu  lire  dans  riiistoirc  que  les  prédicateurs  de 
la  guerre  sainte  la  présentaient  toujours  comme 
un  moyen  de  convertir  les  pécheurs  et  d’éprouver 
la  vertu  des  justes.  Dieu  n’avait  pas  besoin  du 
secours  des  hommes  pour  conquérir  l’héritage  de 
Jésus-Christ  j mais  il  leur  ouvrait  la  voie  du  salut 
et  leur  ofl’rait  une  occasion  de  racheter  leurs  pé- 
chés. Rien  n’est  plus  curieux  aujourd’hui  que  les 
raisonnemens  par  lesquels  on  s’efforcait  alors  de 
faire  voir  les  avantages  d’une  guerre  qui  avait  dé- 
peuplé plusieurs  contrées  de  l’Europe,  mais  dont  le 
résultat  véritable,  aux  yeux  de  la  foi  populaire,  était 
de  peupler  la  demeure  des  anges  et  de  multiplier  à 
l’infini  Je  nombre  des  martyrs  et  des  élus  de  Dieu. 
Pour  connaître  sur  ce  point  l’opinion  des  peuples 
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de  rOccident,  il  suflil  d’e'coulcr  le9»prédicaleur» 
les  plus  ardens  des  croisades.  Ne  devait-on  pas  sa- 
voir que  Dieu  lie  hait  point  ceux  qu’il  punit  , 
cl  qu’il  a toujours  une  ver^c  prêle  à frapper  l’enfaut 
qu’il  ainie^  sa  divine  bonté  blessait  pour  guérir, 
abaissait  pour  élever,  et  lorsqu’il  envoyait  les  Jours 
de  sa  colère  , les  jours  de  sa  miséricorde  n’étaient 
pas  loin.  Si  le  ciel  poursuivait  par  des  peines  tem- 
porelles l’ingratitude  de  ses  enfaus  , n’était-ce  pas 
pour  les  sauver  des  supplices  qui  n’ont  point  de 
fin  ! La  voix  des  pontifes  se  mêlait  à celle  de  s 
prédicateurs,  pour  annoncer  aux  chrétiens  que  le 
deuil  et  les  pleurs  étaient  des  armes  invincibles 
contre  les  puissances  de  l’enfer,  et  que  tous  les 
guerriers  morts  à la  croisade,  semblables  à l’or  es- 
sayé trois  fois  et  purifié  sept  fois  par  le  feu  , avaient 
trouvé  grâce  devant  le  souverain  juge.  « Comment 
» les  hommes,  disait  l’un  de  ces  pontifes,  comment 
» les  hommes  qui  habitaient  ici-bas  des  maisons  de 
» boue,  pouvaient-ils  éviter  les  souillui-es  , et  s’ils 
» ne  passaient  par  le  feu  des  tribulations , com- 
» ment  pouvaient-ils  se  trouver  assez  purs  devant 
» celui  qui  découvre  des  ombres  et  dos  taches  sur 
» le  front  des  étoiles  (i).  » 

Dans  les  temps  ordinaires,  les  hommes  s’éclai- 
rent par  l’adversité  et  persévèrent  rarement  dans 
ce  qui  ne  leur  réussit  point.  Mais  d’après  l’opinion 
qu’on  avait  sur  les  croisade^  les  leçons  du  malheur 
étaient  perdues,  et  rien  ne  pouvait  affaiblir  ou  dé- 
fi) LeUre  d’innocent  IV.  {Bibliotli.  des  Crois.) 
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courager  le  pieux  aveuglement  et  la  crédulité  opi- 
niâtre des  guerriers  de  la  croix.  On  considérait 
alors  la  guerre  sainte  comme  une  guerre  toute  spi- 
rituelle, et  pour  nous  servir  de  l’expression  d’un 
vieux  clironiqueur,  comme  un  travail  qui  était 
ainsi  que  feu  de  purgatoire  devant  la  mort{\).  On 
comparait  le  sort  d’une  croisade  à celui  de  la  vertu 
malheureuse,  qui  n’est  jugée  et  récompensée  que 
dans  une  autre  vie.  Cette  disposition  des  esprits 
dut  long-temps  entretenir  l’enthousiasme  des  peu- 
ples de  l’Occident,  et  prolonger  la  durée  des 
guerres  saintes. 


(i)  Chronique  de  Bernard- Ic-T resoiicr , en  vieux  fran- 
çais. ( Bibliolh.  des  Crois.  ) 
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CHAPITRE  II. 

HUMILITÉ  CHRÉTIENNE  ET  FRATERNITÉ  DES  GUERRIERS 
DE  LA  CROIX. 


Ce  qui  nous  étonne  le  plus  dans  Vliisloire  du 
moyen  âge,  c’est  de  voir  niuinililé  clirétiennc  se 
mêler  à l’héroïsme  de  la  chevalerie,  et  s’associer 
en  quelque  sorte  à tout  ce  que  la  valeur  guerrière 
avait  de  plus  éclatant  et  de  plus  glorieux.  Les  croi- 
sades nous  ofïrent  souvent  ce  spectacle , et  nous  e» 
citerons  quelques  exemples. 

L’historien  de  Tancrède  nous  dit  que  son  héros 
fut  long-temps  retenu  dans  Aiaction,  par  l’op- 
position qu’il  trouvait  entre  les  maximes  du  monde 
et  les  maximes  de  l’Evangile  (i).  Mais  rien  ne  put 
contenir  son  ardeur  belliqueuse , lorsque  la  reli- 
gion eut  parlé  et  qu’elle  eut  proclamé  la  guerre 
sainte.  Il  limt  croire  néanmoins  que  l’illustre  che- 
valier conserva  qijelque  chose  de  ses  premiers 
scrupules,  et  fjue  le  christianisme  lui  inspira  l’es-  , 
prit  d’humilité  qu’il  porta  dans  les  combats.  Cette 
simplicité  de  cœur  qu’il  sut  allier  avec  les  habi- 
tudes des  camps,  le  serment  qu’il  fit  prêter  à son 
écuyer,  de  garder  le  silence  sur  une  victoire,  peu- 

(1)  Raoul  de  Cacii.  iftiblioth.  des  Crois.) 
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Tenl  cire  regardes  comme  un  prodige  dans  l’iiis- 
toire  même  des  guerriers  clji’élicns. 

Quoique  les  croisades  ne  nous  préscnient  pas 
souvent  le  pliénomèno  d’une  abnégalion  aussi 
étrange,  nous  devons  dire  néanmoins  que  la  mo- 
destie évangélique  fut  un  des  caractères  distinctifs 
de  ces  guerres  religieuses.  On  n’a  qu’à  lire  les  re- 
lations pleines  de  simplicité , que  les  princes  et 
les  chevaliers  de  la  croix  adressaient  au  pape 
Urbain,  après  les  victoires  de  la  première  croisade. 
« Nous  désirons  que  vous  sachiez  combien  la  mi- 
» sericorde  de  Dieu  a été  grande  envers  nous,  et 
» comment,  par  le  secours  du  Tout-Puissant, 
» vainquetirs  des  Sarrasins , nous  avons  échappé  aux 
» plus  grands  périls  (i).  » Anselme  de  Ribemont, 
un  des  plus  illustres  compagnons  de  Godefroi  , 
écrivait  à Manassé,  archevêque  de  Rheims,  et  lui 
rappelant  les  triomphes  des  armées  chrétiennes, 
« nous  devons  plus  <à  nos  prières,  lui  disait-il, 
» qu’à  nos  propres  mérites  (2).  » L’abbé  Guibert, 
observateur  assez  éclairé  des  mœurs  de  son  temps, 
dit,  dans  son  histoire,  que  les  soldats  chrétiens  s’af- 
faiblissaient lorsque  leur  cœur  était  enflé  par  la 
victoire,  et  que  revenus  à l’humilité  chrétienne,  ils 
devenaient  des  guerriers  invincibles. Dans  une  bulle 
adressée  aux  fidèles , pour  les  exhorter  à prendre 


(i)  Celle  lettre , écrite  après  la  conquête  d’Antioche  , se 
trouve  dans  les  pièces  justificatives  du  premier  volume  de 
notre  Histoire. 

(a)  Lettre  d’Anselme  de  Ribemont.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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l;i  croix,  le  pape  Célestin  IV  présentait  l’immilité 
comme  le  seul  moyen  de  triompher  des  Musul- 
mans(i)j  dans  la  croisade  où  les  Latins  s’emparèrent 
de  Constantinople , rien  n’est  plus  curieux  que  de 
voir  les  guerriers  de  l’Occident  s’abaisser  sous  la 
main  du  pape,  et  s’excuser  humblement  de  la  plus 
grande  victoire  qu’aient  jamais  remportée  les 
croisés.  Olivier  Scholastique,  qui  a décrit  le  siège  de 
Damiette,  nous  pai4e  des  guerriers  de  Pise,  qui 
voulurent  attaquer  un  rempart  de  la  ville  , et  fait  à 
ce  sujet  une  réflexion  où  se  peint  l’esprit  des  guerres 
saintes.  « Les  Pisans,  nous  dit-il,  quoique  pleins 
» de  bravoure,  n’étaient  pas  de  ceu^r  qui  devaient 
» opérer  le  salut  d’Israël  j car  ils  avaient  pour  but 
» d’acquérir  une  grande  renommée  (a).  » 

Nos  vieilles  chroniques  ne  croient  pas  pouvoir 
' mieux  honorer  la  mémoire  de  Godefroi , qu’eh  le 
comparant  à un  lion  sur  le  champ  de  bataille,  à 
un  cénobite  dans  les  actions  ordinaires  de  la  vie  (3). 
Son  refus  de  porter  une  couronne  dans  la  ville  de 
Jésus-Christ,  suflfirait  pour  nous  donner  une  idée 
juste  du  genre  d’héroïsme  qui  animait  les  chefs  des 
croisades.  Cette  humilité  chrétienne  étonnait  les 
Orientaux,  et  leur  donnait  une  haute  idée  des 


(i)  Voyez  notre  Résumé  des  actes  des  papes  dans  les 
croisades,  au  commencement  de  la  Colleclion  de  Muralori. 
{Biblioth.  des  Crois.) 

(a)  Olivier  Scliolastiquc.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(3)  Tantum  Icnis  ut  niagis  in  se  monachum  quant  mili~ 
tem  Jiguraret.  ( Rubert-le-Moine , /it'W/o/A.  des  Crois.) 
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guerriers  de  la  croix.  Guillaume  de  Tyr  nous  ra- 
conle  d’une  niauicrc  loucliante  l’enlrevue  des  dé- 
putés de  Samarie  avec  le  duc  de  Lorraine,  qui 
assiégeait  la  ville  d'Arsur.  Le  nouveau  maître  de 
Jérusalem  reçut  les  émirs,  sans  déployer  aucun  ap- 
pareil, et  modestement  assis  sur  un  sac  de  paille. 
Les  chefs  des  tribus  arabes  demandèrent  pourquoi 
un  si  grand  prince,  qui,  venu  de  l’Occident,  avait 
ébranlé  V^sie , et  dont  le  bras  avait  conquis  un 
puissant  royaume,  se  montrait  ainsi  < sans  es- 
" corte  et  sans  pompe , étendu  à terre , ti  ayant  ni 
tapis  ni  vêtemens  de  soie.  Godefroi  répondit  que 
la  terre  pouvait  bien  lui  servir  de  siège  , puis- 
qu’elle devait  être  sa  demeure  après  la  mort. 
Les  Samaritains  ne  purent  voir  sans  une  grande 
admiration  tant  d’humilité  réunie  à tant  de  gloire, 
et  se  retirèrcnti  en  disant  : « Cet  homme  est  vrai- 
» ment  celui  qui  doit  conquérir  l’Orient  et  gpu- 
» verner  les  nations.  » Ce  contraste  de  la  grandeur 
et  de  la  modestie  a toujours  été  un  sujet  de  sur- 
prise parmi  les  hommes,  et  l’histoire  ne  peut  offrir 
de  spectacle  plus  imposant  que  celui  de  la  suprême 
puissance  proclamant  elle-même  le  néant  des  gran- 
deurs humaines. 

Les  historiens  des  croisades  no  nous  offrent 
qu’un  seul  trait  d’orgueil  et  de  jalousie  j encore  ne 
le  trouve-t-on  que  vers  la  fin  des  guerres  contre  les 
infidèles.  Huniade  et  le  moine  Capistran  se  dispu- 
tèrent, devant  le  pape,  l’honneur  de  la  victoire  de 
Belgrade.  L’oubli  do  sa  propre  renommée  était 
sans  doute  le  plus  grand  sacrifice  qu’un  chevalier 
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piil  faire  à Dieu,  cl  ce  fut  une  cliosc  heureuse  tlans 
les  guerres  saintes  , que  cet  esprit  d’humilité  qui 
ne  quitta  point  les  guerriers  tle  la  croix.  Ils  se  di- 
visèrent souvent  pour  le  partage  du  butin  , pour  la_ 
possession  des  villes  et  des  provinces  ; on  ne  peut 
savoir  jusqu’où  seraient  allées  les  fureurs  de  la  dis- 
corde, s’ils  s’étaient  divisés  aussi  pour  la  gloire.  Le 
caractère  si  violent  et  si  impétueux  de  Richard , 
n’est  point  lui-méme  étranger  à cet  héroïsme  mo- 
deste et  pieux  qu’on  remarque  dans  les  guerres  sain- 
tes, Il  nous  reste  deux  lettres  que  le  roi  d’Angleterre  » 
écrivait,  l’uiie  à l’archevêque  de  Rouen,  l’autre  à 
l’abbé  de  Clairvaux,et  dans  lesquelles  il  raconte 
la  célèbre  victoire  qu’il  remporta  sur  Saladin  dans 
la  plaine  d’Arsur.  Le  héros  victorieux  se  recom- 
mande hund)lement  aux  prières  des  fidèles  , et  ne 
jiarle  de  lui  que  pour  nous  dire  qii’il  a été  blessé 
par  une  flèche,  quodamj)ilo{i).  Pour  apprécier  cet 
exemple  d’humilité  chrétienne,  il  est  nécessaire  de 
se  reporter  au  temps  des  croisades.  Dans  un  siècle 
où  toute  puissance  venait  de  l’épée,  où  la  colère 
et  l’orgueil  auraient  pu  porter  les  guerriers  à tous 
les  excès,  qu’y  avait-il  de  plus  rassurant  pour  l’hu- 
manité c|ue  de  voir  la  force  qui  s’ouliliait  et  s’abais- 
sait de  la  sorte!  Un  des  historiens  modernes  de  la 
Grande-Bretagne  compare  Richard  au  bouillant 
Achille  (2) , et  cette  comparaison  ne  manque  point 
de  vérité.  INous  regrettons  seulement  que  l’écri- 
vain anglais  n’ait  point  dit  ce  que  le  christianisme 

(1)  Benoît  Peleiborougli.  [BiblioiJi,  des  Crois.) 

(a)  Sharon  Turner. 
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devait  apporter  do  différence  dans  les  caraclèxcs 
(ju’il  met  en  parallèle.  On  sait  quë  riuiniilité , 
telle  que  nous  l’enseigne  l’Évangile,  n’était  pis  la 
vertu  des  héros  de  l’antiquité  ; les  épopées  dans 
lesquelles  ils  sont  célébrés  nous  les  montrent  tou- 
jours pleins  d’ostentation;  on  les  voit  sans  cesse 
insulter  à leurs  ennemis,  en  vantant  leurs  propres 
exploits , et  le  pieux  Énée  lui-mêràe  s’écrie  plus 
d’une  fois  sur  lechanlp  debataille,que  sa  renommée 
est  montée  jusqu'aux  astres.  Ce  sentiment  brutal  de 
la  forcé,  cet  orgueil  du  glaive,  n’annoncent  que  les 
passions  d’un  siècle  barbare,  et  pour  savoir  quelle  - 
devait  être  la  supériorité  de  la  civilisation  moderne 
sur  celle  de  l’antiquité  profane,  il  suffirait  peut-ctro 
de  comparer  les  héros  de  l’Iliade  et  de  TÉnéide  aux 
héros  célébrés  par  le  Tasse  et  par  nos  simples  chro- 
niqueurs.* 

Une  autre  vertu  disdnetive  des  croisés,  c’est  le 
sentiment  de  la  fraternité  ; ce  sentiment,  qui  leur 
montrait  des  frères  dans  les  chrétiens  d’Ôrienl , 
devait  resserrer  tous  les  liens  qui  les  unissaient 
entre  eux;  il  devait  s’accroître  surtout  en  présence 
des  infidèles,  au  milieu  des  misères  et  des  périls 
d’une  guerre  lointaine.  « Nous  qui  avons  été  bap- 
» tisésen  Jésus-Christ,  disait  l’évéque  Adhémar  à 
>)  ses  compagnons  prêts  à combattre  les  Turcs, 

)i  nous  sommes  tous  les  enfans  de  Dieu , nous  som- 
» mes  tous  des  frères  ; qu’une  affection  réciproque 
))  unisse  tous  ceux  que  lie  un  nœud  spirituel  (i).  » 

(1)  Raymond  d’Àgiics.  ( iîiW/oi//.  t/es  Crois>) 

TOM.  VI. 
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Les  orateurs  des  guerres  saintes  prêcbaient  sans 
cesse  la  fraternité  évangélique  ; les  rois  et  les 
princes  en  donnaient  eux-mêmes  l’exemple.  Ri- 
chard montra  souvent,  dans  la  croisade  dont  il  fut 
le  chef,  celle  rnagnaniinilé  généreuse  , celte  cha- 
rité héroïque  qui  fait  braver  tous  les  dangers  pour 
secourir  la  faiblesse  qui  succombe.  Un  jour  qu’il 
volait  au  secours  du  comte  de  Leycester,  et  qu’on 
cherchait  à le  retenir:  « Non,  je  ne  serais  pas  digne 
» d’être  roi,  s’éciïa-l-il , si  je  ne  savais  pas  mé- 
))  priser  la  mort  pour  défendre  ceux  qui  m’ont 
» suivi  dans  la  guerre  (i)  ! » Nous  pourrions  rap- 
peler ici  beaucoup  d’autres  circonstances  où  Ri- 
chard exposa  sa  vie  pour  sauver  celle  des  soldats 
chrétiens  J et  ces  traits  de  générosité  nous  font  ou- 
blier les  actes  de  barbarie  qui  souillèrent  sa  gloire. 

Un  prince,  qui  porta  dans  les  croisades  plus  de 
piété  et  de  charité  chrétienne  que  Richard,  se  dé- 
voua avec  moins  d’éclat,  mais  avec  plus  de  vertu , 
au  salut  des  croisés  qui  l’avaient  suivi  en  Orient. 
Nous  avons  rapporté  la  réponse  admirable  de 
Louis  IX  à ceux  qui  l’exhortaient  à s’embarquer  sur 
le  Nil,  tandis  que  des  guerriers , épuiséç  de  fatigue 
et  désespérés,  retournaient  par  terre  à Damiette  ; 
lorsque  ce  prince  expirait  sur  la  cendre,  à Tunis, 
le  sort  doses  compagnons  d’armes  occupait  encore 
sa  pensée.  Qui  reconduira  en  France  ce  peuple 
que  fai  amené  ici  (2)  ! Telles  furent  les  deruièi’cs 
paroles  du  saint  monarque. 

(1)  Gaulliicr  Vinisauf.  {Diblioth.  des  Crois.) 

(u)  Leiire  <le  ïhibued  sur  la  mort  de  saiiu  Louis.  (Zî/- 
hliülh.  des  Civù.  ) 
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Toutes  les  fols  que  les  croisés  quittaient  l’Eu-* 
rope,lcs  clicfs  leur  promettaient  de  les  ramener 
dans  leur  pays  , de  veiller  à leur  salut  pendant  le 
pèlerinage.  Malheur  à ceux  qui  ne  tenaient  point 
leur  promesse,  car  ils  étaient  accusés,  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  , de  manquer  de  foi  et  de 
charité.  Un  de  ims  vieuk  chroniqueurs,  en  racon- 
tant l’hisloire  des  croisades , admire  la  magnani- 
mité des  grands  de  la  terre,  qui  s’immolaient 
pour  leurs  soldats  et  leurs  serviteurs.  Mais  il  n’en 
est  pas  surpris,  lorsqu’il  se  rappelle  que  Jésus- 
Ghi  ist,  le  maître  et  le  sauveur  du  monde , en  avait 
donné  l’exemple  (i). 

Aucune  loi  ne  punissait  la  désertion  des  croisés  j , 
mais  l’opinion  générale  des  chrétiens  la  condam- 
nait comme  une  action  infâme.  Nous  avons  vu  avec 
quelle  violence  tout  l’Occident  s’éleva  contre 
Etienne,  comte  de  Blois , déserteur  de  la  première 
croisade.  En  nous  rappelant  que  ce  prince  tomba 
sous  les  coups  des  infidèles  dans  son  second  pèleri- 
nage , Guillaume  de  Tyr  ajoute  que  Dieu  fit  éclater 
envers  lui  sa  miséricorde,  car  la  palme  du  inarlyre 
pouvait  seule  effacer  la  honte  dont  il  s’était  couvert. 
Pour  connaître  sur  ce  point  les  senlimcns  des  con- 
temporains, il  faut  entendre  fabbé  Guibert,  repro- 
chant à l’ermite  Pierre  d’avoir,  au  milieu  des  hor- 
reurs de  la  famine,  abandonné  les  croisés.  « Sache  te 
n nourrir  de  l’herbe  des  troupeaux  , lui  dit  le  sé- 
» vère  historien;  lorsque  lu  haranguais  les  peuples. 


(i)  Odon  de  Deuil.  ( Bihliolh,  des  Crois.) 
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h tu  ne  les  appelais  pas  à des  festins  ; sache  te  con- 
1*  former  à ce  que  lu  as  dit,  et  donne  l’exemple  à 
» tes  frères  en  Jesus-Christ  (i).  » L’histoire  con- 
temporaine hésite  de  nommer  les  chevaliers  qui 
désertaient  la  bannière  des  pèlerins,  car  ces  cheva- 
liers J élans  étaient  rayés  du  livre  de  vie. 

Si  les  chefs  des  croisades  se  montrèrent  dévoués 
au  salut  de  leurs  soldais , ceux-ci  n’avaient  pas 
moins  de  dévouement  pour  leurs  chefs.  Chaque 
troupe  de  croisés  présentait  l’image  d’une  véri- 
table famUle;  on  aime  à voir  les  chroniqueurs  du 
temps  employer  l’expression  latine familia^  pour 
désigner  la  maison  militaire  d’un  prince  ou  d’un 
chevalier  de  la  croix.  Lorsque  Godefroide  Bouillon, 
après  avoir  terrassé  un  ours  qui  poursuivait  un 
pauvre  pèlerin , reparut  au  milieu  des  croisés , 
blessé  et  couvert  de  son  sang  , ceux-ci  furent  plus 
alîligés  que  s’ils  avaient  été  vaincus  par  les  Sar- 
rasins. Dans  les  guerres  ordinaires,  le  soldat  ne 
prend  qu’une  faible  part  aux  intérêts  de  la  cause 
qu’il  défend  ; mais  dans  une  guerre  qui  avait  pour 
unique  objet  le  triomphe  d’une  croyance,  tous 
ceux  qui  combattaient  avaient  les  mêmes  craintes, 
les  mêmes  espérances , nous  devons  dire  la 
même  ambition.  Cette  communauté  d’intérêts  et 
do  sentimens  donnait  beaucoup  de  force  aux  ar- 
mées de  la  croix , et  rapprochait  sur  le  champ  de 
bataille,  non  seulement  les  chefs  et  les  soldats, 
mais  des  nations  opposées  entre  elles  par  les  mœurs. 


(i)  Giiibei't.  {Dihlioth.  des  Crois.) 
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le  caractère  et  le  langage.  « Si  un  Breton , un  Alle- 
» mand  ou  tout  autre,  voulait  me  parler,  dit  un 
M historien  qui  se  trouvait  à la  première  croisade, 
» je  ne  savais  pas  lui  répondre  ; mais  quoique  di- 
M visés  par  la  différence  des  langues,  nous  parais- 
» sions  ne  faire  qu’un  seul  peuple,  à cause  de 
» notre  amour  pour  Dieu  et  de  notre  charité  pour 
» le  prochain  (i).  » Au  siège  de  Nicée,  à celui  d’An- 
tioche, tout  était  en  commun  parmi  les  innom- 
brables soldats  de  la  croix,  venus  de  tous  les  pays 
de  rOccident.  Les  chroniqueurs  de  la  Germanie 
se  plaisent  à décrire  l’esprit  de  paix  et  de  charité 
qui  régnait  dans  l’armée  de  Frédéric  Barbcrousse, 
traversant  les  provinces  de  l’empire  grec.  §ans 
doute  que  les  armées  chrétiennes  ne  présentèrent  pas 
toujours  CO  spectacle  édifiant  : que  de  discordes 
n’éclatèrent  point  sous  les  drapeaux  dos  croisades! 
mais  le  sentiment  de  fraternité  n’en  subsistait  pas 
moins  au  fond  des  cœurs.  Pour  apprécier  le  ca- 
ractère des  croisés,  il  suffit  de  sê  rappeler  les  db- 
cours  des  prélats  et  des  clercs  chargés  de  les  rame- 
ner aux  vertus  évangéliques , et  la  facilité  que  trou- 
vaient les  saints  orateurs  à se  faire  écouter,  lors- 
qu’ils leur  parlaient  de  l’oubli  des  injures! 

Que  serait  devenu  le  malheureux  peuple  des 
pèlerins  s’il  n’avait  été  secouru  par  les  seutimens 
généreux  ! C’est  ici  qu’il  faut  admirer  la  Providence 
qui  place  toujours  le  remède  à coté  du  mal , et  qui , 
dans  les  misères  de  l’homme,  lui  envoie  les  vertus 


(i)  Foudicr  de  Cliarlrcs.  ( Diblioth.  des  Crois.) 
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necessaires  pour  les  supporter.  On  peut  voir  ce  que 
les  sentinicns  fraternels  ont  de  plus  simple  et  do 
plus  touchant  dans  une  lettre  adressée  aux  fidèles 
(l’Occident  par  les  pèlerins  restés  à Jérusalem. 
Ceux-ci  recommandaient  aux  chrétiens  d’Europe  les 
croisés  qui  rctouri^aient  dans  leur  patrie.  « Nous 
))  vous  prions,  disaient-ils,  et  nous  vous  sup- 
» plions  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  fut 
))  toujours  avec  nous,  et  qui  nous  a sauvés  de 
î>  toutes  nos  tribulations,  de  vous  montrer  re- 
I)  connaissans  envers  vos  frères  qui  retournent  vers 
» vous,  de  leur  faire  du  bien  , et  de  leur  payer  ce 
» que  vous  leur  devez,  afin  de  vous  rendre  agréables 
M au  Seigneur  (i).  » Nous  regrettons  que  l’histoire 
n’ait  point  parlé  plus  longuement  des  derniers  mo- 
niens  que  les  guerriers  do  la  première  croisa((le  pas- 
sèrent ensemble  à Jérusalem,  et  des  regrets  déchi- 
rans  qui  durent  accompagner  leur  séparation.  Ceux 
qui  parlaient  sercconiniandaientau  souvenir  et  aux 
prières  de  leurs  compagnons  d’armes,  gardiens  du 
saint  tombeaiu , et  ceux-ci  leur  répondaient , les 
larmes  aux  yeux  : « N’oubliez  jamais  vos  frères 
» restés  dans  l’exil.  » Ces  senlimcns  réciproques 
des  croisés  n’aunonçalcnt-ils  pas  d’avance  les  liens 
de  la  fraternité,  les  rapports  de  famille  qui  devaient 
unir  pendant  deux  siècles  les  pépies  de  l’Europe 
et  les  colonies  ebrélicnnes  d’Üricnl. 


(i)  \ oyez  celle  Icllic  dans  les  Pièces  jusliticaiivcs  di\ 
preinicr  volume  de  noire  Hisioirc. 
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• CHAPITRE  III. 


de  la  superstition  et  de  la  magie  dans  les 

CROISADES  J DE  LA  CRÉDULITÉ  DES  CROISÉS. 


Nous  avons  souvent  parlé,  dans  notre  histoire  , 
des  visions  et  des  miracles  qui  enllainniaient  à-la- 
f'ois  la  dévotion  et  la,  bravoure  des  croisés.  Leur 
crédulité  était  excessive  sans  doute,  mais  il  faut 
avouer  qu’elle  n’avait  rien  de  vulgaire.  Un  trem- 
blement de  terre  , une  aurore  boréale , une  comète 
chevelue,  une  éclipse  de  lune  ou  de  soleil,  étaient 
à leurs  yeux  des  avertissemens  ou  des  signes  par 
lesquels  Dieu  leur  manifestait  sa  volonté.  Dans 
les  périls  de  la  guerre , souvent  ils  croyaient  voir 
les  saints  et  les  anges  descendre  du  ciel,  et  se 
mêler  dans  leurs  rangs  pour  combattre  les  ennemis 
de  Jésus-Christ.  Les  pèlerins  s’étaient  persuade's, 
comme  nous  l’avons  dit,  que  la  puissance  divine 
devait  sans  cesse  intervenir  pour  la  cause  qu’ils  dé- 
fendaient ou  qu’ils  croyaient  défendre,  et  celte 
persuasion  suffit  pour  nous  montrer  ce  qu’il  y 
avait  de  noble  et  d’élevé  dans  leur  superstition. 

Lorsqu’on  a lu  avec  attention  l’histoire  des  croi-  « 
sades,  on  s’étonne  que  la  magie  occupe  une  si 
grande  place  dans  la  Jérusalem  délivrée.  JNous 
allons  rappeler  ici  tous  les  fails  qui  peuvent 
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nvoir  donné  au  Tasse  la  pensée  d’employer  ce  genre 
de  merveilleux.  La  plupart  des  chroniqueurs  , et 
même  les  romanciers  du  douzième  siècle^(i),  s’ac- 
cordent à nous  parler  de  la  mère  de  Kerbogalh,  sulr 
tan  de  Mossoul.  Celle  princesse,  nous  disent-ils,  qui 
avait  vécu  plus  d’un  siècle,  se  vantait  de  connaître 
l’avenir  ; elle  vint  annoncer  à son  fils  les  malheurs 
qui  le  menaçaient  s’il  combattait  les  croisés.  Celui- 
ci  lui  demanda  comment  elle  savait  qu’il  allait  être 
vaincu , et  qu’il  devait  mourir  dans  l’année  : « J’ai 
» contemplé,  répondit-elle,  le  cours  des  astres,  j’ai 
» interrogé  les  entrailles  des  animaux,  et  j’ai  prati- 
» qué  des  sortilèges,  n Comme  elle  insistait  sur  sa 
prédiction  : « Ma  mère,  répliqua  le  farouche  Ker- 
» bogath  , ne  me  parles  plus  ainsi , car  les  Francs 
» ne  sont  point  des  dieux  , et  je  veux  les  combat- 
î)  trc.  » Le  signal  d’une  bataille  fut  donné,  et  la 
princesse  musulmane  alla  cacher  son  désespoir 
])rophélique  dans  les  murs  d’Alep.  Plusieurs  his- 
loi’iens  rapportent  un  autre  fait  de  la  même  épo- 
que. Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  deux  fem- 
mes SC  montrèrent  sur  les  remparts  de  la  ville, 
et  par  des  signes  mystérieux,  elles  entreprirent 
de  détruire  l’cirel  terrible  d’une  machine  des 
chrétiens.  « Lorsqu’elles  commençaient  leur  pro- 
» fane  conjuration,  dit  une  chronique,  une  énor- 
» me  pierre  , lancée  par  la  machine , les  ren- 
» versa  à terre,  et  leurs  ?»mes  furent  renvoyées  aux 


(i)  Tiidcbode  , Raymond  d’Agiles  , Robcrl-le-Moinc , 
l’auuîur  du  Roman  de  Godefroi^  etc.  {Dibliath.  des  Crois.) 
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» enfers  d’où  elles  étaient  sorties  (i).  » Le  dernier 
exemple  que  nous  offre  l’histoire  se  rapporte  aux 
jours  qui  précédèrent  la  bataille  deXibériade.Une 
esclave  syrienne , montée  sur  une  ânesse,  fut  surprise 
invoquant  contre  l’armée  chrétienne  la  puissance 
des  sortilèges  et  des  maléfices;  interrogée , elle  ne 
dissimula  point  sou  projet  criminel  : on  la  jeta  au 
milieu  d’un  bûcher,  d’où  elle  sortit  sans  être  at- 
teinte par  les  flammes;  on  finit  par  la  tuer  à coups  de 
hache  .V oilà  les  seuls  exemples  de  magie  qui  nous 

aient  été  rapportés  par  les  historiens  des  croisades. 
Nous  laissons  à nos  lecteurs  le  soin  de  juger  si  le 
chantre  de  Godefroi  a passé  les  bornes  de  la  vrai- 
semblance dans  la  peinture , si  poétique  d’ailleurs, 
qu’il  fait  des  charmes  d’Ismène  et  des  enchante- 
mcns  d’Armide, 

Nous  lisons,  dans  Odon  de  Deuil,  que  les 
croisés  allemands  ayant  vu  à Nicopolis  uu  homme 
qui  jouait  avec  des  serpens , le  prirent  pour  un 
magicien  et  le  mirent  en  pièces  (3)  ; ce  qui  prouve 
au  moins  que  les  soldats  àe  la  croix  ne  respectaient 
guère  la  magie  ni  ceux  qui  l’exerçaient,  Gilon,  au- 
teur d’un  pocme  historique  sur  la  première  croi- 
sade, nous  apprend  qu’au  siège  de  Nicée,  les 
• croisés  firent  une  procession  autour  de  la  ville  , en 
jetant  de  l’eau  bénite  sur  les  remparts.  Les  Mu- 
sulmans crurent  que  les  assiégeans  voulaient  s’em- 


(i)  Raymond  d’Agiles.  {Biblioth.  des  Crois.) 
(■2)  Bernard-le-ïrésorier.  [Dihliolh.  des  Crois.) 
(3)  Odon  de  Deuil.  ( Bibliolh.  des  Crois.) 


Digitized  by  Google 


ü6  HISTOIRE  DES  CROISADES, 

parer  de  la  place  par  la  magic,  et  firent  une  sortie 
pour  arrêter  les  eflels  du  sortilège.  Le  poète  ajoute 
que  les  chrétiens  furent  très  irrités  do  cette  opinion 
des  infidèles,  et  qu’ils  vengèrent  dans  le  sang  de 
leurs  ennemis  l’outrage  qu’ils  croyaient  fait  à leur 
religion  et  à ses  divins  mystères  (i). 

On  ne  doit  pas  conclure  néanmoins  do  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  la  magie  fut  alors  in- 
connue en  Europe.  Il  nous  suffit  de  prouver  qu’elle 
ne  suivit  point  les  chrétiens  dans  les  guerres  saintes, 
et  sous  les  drapeaux  de  la  croix.  Tout  le  monde  sait 
qu’au  temps  des  croisades,  l’Occident  était  livré  à 
toutes  sortes  de  superstitions  grossières.  Tandis 
que  le  ciel , aux  yeux  de  la  multitude  crédule,  pro- 
diguait ses  miracles,  l’enfer  avait  aussi  ses  pro- 
diges, et  selon  les  croyances  populaires,  le  démon 
présidait  à l’art  ténébreux  des  enchantemens  et 
des  sortilèges  (a).  U ny  avait  point  do  jour,  point 
de  lieu,  où  le  sinistre  messager  do  l’enfer,  suivi 
de  ses  prestiges  trompeurs,  n’apparût  tantôt  pour 
séduire  la  faiblesse  humaine,  ou  pour  disputer 
l’arne  d un  mourant  à l’ange  du  salut,  tantôt  pour 
découvrir  aux  hommes  quelques  secrets  honteux 
ou  pour  favoriser  les  entreprises  des  médians.  Les 
annales  du  moyen  âge  n’ont  pas  un  chapitre  où  les» 


(i)  Si  on  a si  peu  de  notions  sur  les  pratiques  de  la  ma- 
gie an  moyen  âge,  c’e,-l  qu’oii  ne  voyait  alors  que  le  diable, 
et  que  les  cIironi(|ucs  ne  nous  parlent  que  de  lui,  quand  il  est 
question  de  magic  ou  de  nécroniancie. 

(i)  Giloii.  ( Dilliolh.  (les  Cmis.  ) 


Digiiized  by  Google 


LIVRE  XXL  U7 

tentalives  de  l’esprit  de  ténèbres  ne  se  trouvent 
mêlées  aux  événornens  politiques  et  relij'ieux.  Ce- 
pendant riiistoire  contemporaine  ne  parle  jamais 
de  l’apparition  du  démon  parmi  les  pèlerins  de 
Jérusalem.  Un  seul  chroniqueur,  l’abbé  Guibert, 
rapporte  qu’à  l’époque  de  la  première  croisade  , 
un  cbevalier  de  la  Picardie  avait  fait  un  pacte 
avec  le  diable,  pour  venger  la  mort  de  son  frère 
tué  dans  un  combat  ; après  avoir  obtenu  ce  r^u’il 
désirait,  ce  chevalier  ne  put  se  débarrasser  de  la 
présence  dfe  Pesprit  infernal,  qu’en  prenant  la  croix 
du  saint  pèlerinage.  La  même  chronique  ajoute 
que  le  noble  Picard  se  mit  en  route  avec  les  autres 
croisés  , et  que  pendant  tout  son  voyage,  le  diable 
ne  se  présenta  point.  Mais  lorsqu’après  la  délivrance 
de  Jérusalem,  le  pèlerin  revint  dans  ses  foyers,  il 
vit  aussitôt  reparaître  celui  qui  ne  donne  jamais 
que  des  conseils  criminels.  Nous  citons  ce  trait  sin- 
gulier parce  qu’il  peint  à lui  seul  le  genre  de  supers- 
tition des  pèlerins  de  laTerre-Sa  iule.  Rien  ne  doit 
plus  nous  étonner  aujourd’hui  que  cette  absence 
des  démons  dans  une  multitude  comme  celle  des 
croisades.  Nous  voyons  dans  l’histoire  que  les  sol- 
dats do  la  croix  avaient  d’autres  préoccupations  et 
d’autres  pensées.  Leur  imagination  se  donnait  de 
bien  plus  grands  spectacles,  et  s’il  nous  est  permis 
de  parler  ainsi,  il  nous  semble  que  le  diable  était 
de  trop  petite  dimension  pour  figurer  sur  l’immense 
théâtre  qt  parmi  les  scènes  gigantesques  des  guerres 
d’oulre-mcr. 

Nous  avons  parlé,  eu  coinmcuçanl  ce  chapitre. 
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des  grands  phénomènes  de  la  nature , des  appari- 
tions célestes  qui,  dans  le  cours  de  leur  pèleri- 
nage , attiraient  l’attention  et  redoublaient  l’en- 
thousiasme des  croisés.  Lorsqu’ils  arrivaient  en 
Syrie,  quel  spectacle  plus  propre  à frapper  leur 
esprit  que  celui  des  lieux  qu’ils  devaient  con- 
quérir! quel  prestige  de  la  magie  pouvait  produire 
le  même  efiet  sur  des  cœurs  religieux  que  l’aspect 
de  la  vallée  de  Josaphat,  du  mont  Sion  et  des  ro- 
chers du  Calvaire  ! Les  hymnes  que  chantaient  leurs, 
prêtres  rappelaient  sans  cesse  aux  croisés  l’objet  de 
leur  expédition  sainte.  Lorsqu’on  leur  répétait  les 
paroles  des  prophètes,  adressées  aux  élus  de  Dieu  , 
dans  les  lieux  mêmes  où  elles  avaient  été  inspirées , 
il  n’était  pas  un  pèlerin  qui  ne  s’appliquât  le  sens, 
des  divines  prophéties,  et  qui  ne  se  persuadât  que 
l’Eternel  marchait  devant  lui,  pour  accomplir  les 
promesses  de  l’Écriture,  C’est  dans  celte  croyance 
et  non  dans  les  idées  d’une  superstition  étroite  et 
vulgaire  qu’il  faut  chercher  le  caractère  et  le  mo- 
bile des  croisades. 

Les  chroniques  arabes  racontent  moins  d’appa- 
ritions surnaturelles  que  les  chroniques  de  l’Occi- 
dent. Toutefois  les  Musulmans  avaient  aussi  leurs 
puissances  célestes  qui  venaient  à leur  secours 
dans  les  périls  de  la  guerre.  L’historien  Kemal- 
Eddin,  en  racontant  la  défaite  de  Roger,  prince 
d’Antioche,  parle  d’un  ange  vêtu  de  vert,  qui 
mit  eu  fuite  l’armée  des  Francs,  cl  fit  prisonnier  un 
de  leurs  chefs.  Boha-Eddin  rapporte  qu’une  lé-  • 
gion  descendue  du  ciel,  entra  pendant  la  nuit  dans 
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la  ville  dePtolémaïs,  assiégée  par  Philippe-Auguste 
ctRicharfl-Cœur-cle-Lion.  On  lit  dans  le  même  his- 
torien qu’après  le  massacre  des  prisonniers  musul- 
mans , ordonné  par  Richard , dans  la  plaine  de 
Saint-jTean-d’Acre,lcs  martyrs  de  l’islamisme  mon- 
trèrent à leurs  compagnons  qui  allèrent  les  visiter, 
les  blessures  glorieuses  qu’ils  avaient  reçues,  et  leur 
racontèrent  les  joies  qui  les  attendaient  dans  les 
jardins  du  paradis.  Au  siège  de  Margat , l’armée 
du  snltÿn  vit  apparaître  les  quatre  archanges  que 
les  Musulmans  ont  coutume  d’implorer  dans  les 
périls,  et  dont  la  phalange  céleste  animait  le  cou- 
rage des  assiégeans  (i). 

Nos  chroniques  latines  invoquent  quelquefois  le 
témoignage  des  prisonniers  musulmans,  lorsqu’elles 
racontent  l’apparition  des  saints  et  des  habitans  du 
ciel  ; mais  il  est  évident  que  les  captifs  livrés  à la 
merci  des  chrétiens,  voulaient  flatter  la  crédulité 
de  leurs  vainqueurs;  ainsi , après  la  bataille  de  Do- 
rylée,les  Turcs  qui  étaient  au  pouvoir  des  Francs, 
disaient  avoir  vu  la  milice  céleste  combattre  avec 
les  soldats  de  la  croix.  Au  siège  de  Damiette  , les 
infidèles  faits  prisonniers  à la  tour  du  Nil , deman- 
dèrent à voir  les  hommes  vêtus  de  blanc  et  de 
rouge , qui  les  avaient  combattus  avec  un  cou'i’age 
surnaturel  et  des  armes  inconnues.  Les  assiégeans 
jugèrent  par-là  que  la  milice  du  ciel  s’était  mêlée 
aux  soldats  chrétiens , et  cette  pensée  les  remplissait 
de  joie  (2).  Le  traître  Phirous,  qui  livra  Antioche 


(i)  Extraits  des  auteurs  arabes.  {Biblioth.  des  Crois.) 
(a)  Me'morial  des  Podestats  de  iîefgtb.  {Bill,  des  Crois.  ) 
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aux  croisés , clierchanl  à oblenir  la  confiance  (ïd 
Bohéraond , lui  demanda  un  jour  où  était  campée 
cette  troupe  miraculeuse  qu’on  voyait  souvent  com- 
battre avec  les  Francs.  Si  on  en  croit  le  moine  Ro- 
bert, le  prince  de  Tarente  fut  embarrassé  He  ces 
questions  et  renvoya  Pbirous  à son  chapelain,  qui 
lui  expliqua  commentles  saints  et  les  anges  descen- 
daient du  ciel  pour  secourir  les  soldats  de  Jésus- 
Clirist  (i).  Toutefois  quelques-uns  de  nos  chroni- 
queurs reprochent  aux  Musulmans  leur  incrédulité. 
Peu  de  jours  avant  la  bataille  d’Antioche,  une  flam- 
me céleste  étant  tombée  dans  le  camp  des  Turcs,  les 
chrétiens  y virent  un  signe  miraculeux  de  la  puis- 
sance divine  qui  se  déclarait  en  leur  faveur.  « Si 
» les  payens,  dit  à ce  sujet  l’abbé  Guibert,  avaient 
» eu  la  moindre  intelligence  des  choses  de  la  terre 
})  et  des  choses  du  ciel,  ils  auraient  compris  que 
« Dieu  leur  annonçait  sa  colère.  » Un  autre  chro- 
niqueur, Robcrt-le-Moine,  qui  se  trouvait  au  siège 
d’Antioche , ajoute  qu’un  grand  nombre  de  Sar- 
rasins furent  véritablement  frappés  du  sinistre 
présage , mais  qu’il  y avait  parmi  eux  une  foule 
{C insensés  qui  s’ obstinaient  à ne  point  voir  le  mï- 
7 Ainsi  les  croisés  croyaient  à tous  les  prodiges, 
et  leur  superstition  naïve  ne  s’étonnait  que  d’une 
chose , c’est  qu’on  ne  partageât  point  ses  illusions 
et  qu’on  ne  se  laissât  pas  persuader  comme  elle. 

Au  reste,  la  crédulité  des  pèlerins  les  rendit 
quelquefois  plus  faciles  à gouverner  et  à conduire; 


(i)  Voyez  cc  dialogue  fort  curieux  entre  Phirous  cl 
BoLcmoud.  ( Robert -le-Moine , Biblioth.  des  Crois.) 
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elle  aida  les  chefs  à maintenir  la  discipline,  elle 
servit  à relever  le  courage  abattu  des  soldats.  Lors- 
que les  croisés  eurent  perdu  l’évêque  du  Puy,  qui 
les  conduisait  comme  un  autre  Moïse,  leur  dévotion 
superstitieuse  crut  souvent  le  revoir  au  milieu  des 
j)érils.  Les  chroniques  rapportent  qu’il  apparut 
au  siège  de  Marah,  au  siège  d’Archas  ; et  que 
dans  le  dernier  assaut  livré  à Jérusalem  , l’om- 
bre du  pontife  animait  du  haut  des  remparts  la 
bravoure  des  guerriers  de  la  croix  (i).  Pour 
avoir  une  idée  des^  prodiges  que  pouvait  en- 
fanter la  crédulité  passionnée  des  pèlerins,  on  n’a 
qu’à  se  rappeler  la  situation  désastreuse  des  croisés 
enfermés  dans  Antioche-  ils  se  persuadèrent  que 
les  puissances  du  ciel  venaient  à leur  secours  ; une 
lance  découverte  miraculeusement  leur  parut  une 
arme  invincible  que  Dieu  lui-mêm<^leur  envoyait 
pour  disperser  leurs  ennemis  ; fortifiés  par  cette 
croyance,  ils  triomphèrent  à la  fin  delà  famine, 
du  désespoir  et  de  la  multitude  innombrable  des 
Sarrasins.  Que  le  soi  t de  la  guerre  place  dans  la 
même  position  une  armée  composée  de  soldats 
])lus  éclairés  et  moins  crédules,  ils  ne  seront 
frappés  que  de  l’impossibilité  de  se  sauver,  ils  ne 
croiront  qu’à  la  nécessité  de  mourir, et  ils  périront 
tous  misérablement.  Celte  considération  ne  doit- 
elle  pas  faire  pardonner  aux  soldats  de  la  croix 
leur  excessive  crédulité  ! 


(i)  Raymond  d’Agilcs.  {üibliolh.  des  Crois.) 
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CHAPITRE  IV. 

SARBAHIE  DES  FRANCS  DANS  LES  CROISADES  ; MOEURS 
ET  morale  ÜES  croises. 


Quels  que  soient  le  but  et  l’esprit  d’une  guerre, 
c’est  rarement  au  milieu  des  camps,  et  dans  une! 
multitude  sous  les  armes,  qufe  les  hommes  devien- 
nent meilleurs , et  que  la  morale  voit  triompher  scs 
éternelles  maximes.  Les  croise's  étaient  si  persuadés 
que  la  guerre  sainte  devait  leur  tenir  lieu  de  toutes 
les  vertus , qu’ils  se  livrèrent  souvent  aux  plus 
grands  excès,  dans  la  pensée  que  Dieu  devait  tout 
leur  pardonné!*  ou  tout  leur  permettre.  Nous  avons 
vu  plusieurs  fois  des  bandes  de  pèlerins  dévaster  les 
pays  qu’elles  traversaient,  et  chargées  de  dépouilles, 
poursuivre  leur  route,  en  répétant  le  proverbe  de 
Salomon  : ’ Le  bien  du  pécheur  est  réservé  à 
Vhomme  juste.  Attachés  exclusivement  aux  prati- 
ques les  plus  minutieuses  de  la  dévotion , ils  les 
mettaient  beaucoup  au-dessus  de  la  morale  évangé- 
lique ; aussi  Albert  d’Aix,  en  parlant  de  quelques 
croisés  qui  se  livraient  au  brigandage  dans  la  Hon- 
grie, les  accuse  sans  amertume  d’avoir  enlevé 
les  bœufs  et  les  moutons  des  habitans  •,  mais  ce 
qu’il  ne  leur  pardonne  point , c’est  d’avoir  mangé  - -j 
de  la  chair  de  ces  animaux  dans  les  jours  que  |il; 
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rEfjlisc  a consacrés  à rahslinonce  (i).  Dans  celte 
guerre  d’cxterininalion  , riiistoire  a trop  souvent  à 
(.léploier  l’oubli  du  tiioil  des  gens,  le  mépris  des 
lois  de  la  justice  cl  de  la  foi  jurée.  Les  clironûjues 
contemporaines  ne  nous  parlent  de  Phirous,  qui 
livra  Antioche  aux  chrétiens,  qu’en  appelant  sa 
trahison  une  trahison  louable , et  lui-méme  un 
brave  traître.  La  haine  qui  animait  les  croisés  con- 
tre les  Musulmans,  jointe  au  sentiment  des  maux 
qu’ils  avaient  soufferts,  ensanglanta  souvent  leurs 
triomphes.  Ils  oubliaient  tellcjucnt  la  morale  du 
Sauveur  des  hommes,  que  le  sang  de  leurs  ennemis 
leur  paraissait  une  ollrande  agréable  à Dieu  •,  au 
milieu  des  scènes  du  carnage,  ils  se  croyaient  à 
l’abri  de  tout  reproche,  en  appelant  les  Sarrasins 
des  chiens  immondes;  et  lorsque  le  glaive  avait 
moissonné  la  population  désarmée  des  villes  mu- 
sulmanes, ils  répétaient  avec  joie;  ainsi  ont  été 
purijiées  les  demeures  des  infidèles  (2). 

Les  Grecs,  qui  avaient  vu  si  souvent  les  croisés 
liaverser  leur  territoire,  et  qui  eurent  tant  à souf- 
fiir  de  leurs  violences,  ne  les  épargnent  pas  dans 
leurs  chroniques.  « Que  de  maux , disaient-ils , 
» nous  ont  faits  ces  Latins  avec  leur  colhcr  d’ai- 
» rain  , leur  sourcil  élevé,  leur  barbe  rase,  leur 
))  esprit  superbe,  leur  caractère  inhumain,  leurs 


(1)  Albert  d’Aix.  {Dihlioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Robert-le-Moine.  ( Dibliolh.  des  Crois.  ) 
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» nariiips  où  respire  la  colère , leur  parole  brève 
V,  et  auiinèe  (i).  » Lorsque  tlans  la  première 
croisade  les  Musulmans  vaincus  et  dispersés  par 
les  Francs,  n’avaient  plus,  selon  l’cxprcssiou 
orientale , d’autre  asile  que  le  ventre  des  vau- 
tours el  le  dos  de  leurs  chameaux  , ils  déplo- 
raient ainsi  leurs  défaites.  « Quel  peuple  pourra 
» résister  à une  nation  si  opiniâtre  el  si  cruelle, 
» qui  n’a  pu  être  détournée  de  ses  entreprises,  ni 
» par  la  famine , ni  par  le  glaive,  ni  par  la  présence 
» de  la  mort,  et  qui  se  nourrit  maintenant  de  chair 
))  humaine  (2)  ! » 

Ce  qui  peut  excuser  la  barbarie  des  croisés , 
c’est  qu’elle  se  trouve  souvent  réunie  à des  qua- 
lités sociales  qui  promettent  un  âge  meilleur;  aux 
scènes  les  plus  révoltantes  se  mêlent  sans  cesse 
des  tableaux  sur  lesquels  l’imagination  aime  à 
s’arrêter.  Si  les  croisés  se  montraient  barbares 


(i)  Les  Grecs  jugeaient  ainsi  les  Laiins  avec  sés'erité , 
lion  seulement  parce  qu’ils  avaient  été  en  butte  à leui's 
exces,  mais  parce  qu’ils  se  croyaient  beaucoup  au-dessus 
d eux  par  leurs  lumières;  les  Turcs  , qui  ne  ci’oyaicnt  point 
a leur  propre  supériorité  , ne  jugeaient  ni  la  conduite  ni  le 
caractère  des  pèlerins  de  l’Occident;  comme  tous  les  bar- 
bares, ils  ne  méprisaient  que  la  faiblesse  qu’ils  pouvaient 
opprimer  , et  n estimaient  que  la  force  qui  pouvait  les 
vaincre  ; ils  népronvaient  d’autre  sentiment  que  la  haine 
des  chrétiens , la  crainte  du  péril  ou  l’orgueil  de  la  vic- 
toire. 

(a)  Raymond  d’Agiles.  { Bibliolh.  des  Croîs.) 
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envers  leurs  ennemis , ils  furent  souvent  admi- 
rables dans  leurs  rapports  entre  eux,  et  l’histoire 
contemporaine  se  plaît  à nous  rappeler  l’esprit  de 
justice,  la  charité  évangélique,  les  nobles  senti- 
mens  qui  animaient  les  pèlerins  sous  les  drapeaux 
de  la  croix.  « Si  l’un  des  croisés,  dit  Foucher  de 
» Chartres , perdait  quelque  chose , celui  qui  l’avait 
» trouvé  le  portait  avec  lui  pendant  plusieurs  jours, 
» jusqu’à  ce  qu’il  l’eût  rendu  de  son  plein  gré, 
» comme  il  convient  à des  hommes  qui  ont  en- 
» trepris  le  saint  pèlerinage  (i).  » C’est  ainsi  que 
SC  montrèrent  les  armées  de  la  croix  aux  sièges  de 
Nicée  , d’Antioche  et  de  Jérusalem.  La  troisième 
croisade  offrit  souvent  le  même  spectacle  j le  chro- 
niqueur Ausberg,  qui  accompagnait  Frédéric  le., 
parle  ainsi  des  croisés  allemands  : « On  ne  peut 
))  dire  assez  de  quelle  manière  admirable  régnaient 
» dans  cette  armée  la  paix  et  la  bonne  foi.  Si  quel- 
» qu’un,  ce  qui  arrivait  souvent,  avait  laissé  tom- 
» ber  ou  perdu  par  négligence  une  bourse  pleine 
» d’or  et  d’argent,  celui  qui  l’avait  trouvée  la 
» montrait  partout,  clicrchant  à qui  elle  appar- 
» tenait,  et  la  rendait  aussitôt , sans  que  le  nom- 
» bre  des  pièces  ou  le  poids  de  la  monnaie  fût  en 
» rien  dirninué(2).  » Ce  respect  de  la  propriété, 
cette  probité  scrupuleuse  qui  dirigeait  la  multi- 
tude confuse  et  misérable  des  pèlerins,  doivent  ex- 


(1)  Fmiclior  Je  Chartres.  ( Diblioûi.  des  Crois.  ) 

(2)  Aiiiherg..  {Biblioth.  des  Crois.) 
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citer  f|uolf|uc  surprise  dans  iu»s  sociétés  modernes. 
Nous  avons  remarqué  qu’au  milieu  des  plus  al- 
l’reuscs  disettes , le  peuple  des  croisés , vivant  de 
racines  et  do  l’iierbe  des  champs,  ne  poiüut  point 
envie  à ceux  qui  avaient  des  vivres,  et  qu’il  resta 
toujours  calme  et  soumis  aux  lois  à l’aspect  des 
provisions  entassées  par  l’avarice.  Il  y avait  des 
changeurs  de  monnaie  à la  suite  des  armées  ; 
Odon  de  Deuil  , qui  suivit  Louis  VII  en  Asie, 
nous  apprend  que  les  tables  des  changeurs  furent 
livrées  au  pillage  sous  les  murs  de  Constantino- 
ple. Mais  nous  ne  voyons  point  que  ce  désordre 
se  soit  renouvelé  dans  les  autres  expéditions. 
Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  chroniques  le 
moindre  indice  d’une  insubordination  ou  d’une 
révolte  occasionnée  par  l’excès  de  la  misère , et 
ce  fut  là  un  des  prodiges  de  la  guerre  sainte  (i). 

Les  croisés  ne  surent  pas  aussi  bien  se  préserver 
de  la  débauche  et  des  vices  enfantés  par  le  climat 
d’Orient.  On  sait  que  tous  ceux  qui  prenaient  la 
croix  n’allaient  pas  à Jérusalem  pour  faire  péni- 
tence et  sanctifier  leur  vie.  Un  grand  nombre 
de  cénobites,  malgré  les  défenses  du  pape , avaient 
déserté  leur  cloître,  et  les  vertus  de  la  solitude  ne 
les  suivaient  pas  toujours  dans  leur  pèlerinage  en 
Orient.  On  se  rappelle  l’exemple  de  ce  moine  qui , 
pendant  le  siège  d’Antioche , fut  surpris  avec  une  rc- 


(i)  Le  seul  exemple  <l’un  désordre  occasionné  par  la  fa- 
mine eut  lieu  au  siégo  de  l’toléniais.  Voyez  notre  exUait 
de  Gauthier  Vinisanf.  ( Bihliolh.  des  Crois.  '' 
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lîf'knise,  marqué  d’un  fer  chaud  et  promené  dans 
tout  le  camp  en  punition  de  son  crime.  Albert 
d’Aix  nous  parle  d’une  religieuse  de  Trêve,  qu’on 
accusait  d’avoir  eu  un  commerce  infâme  et  abo- 
minable avec  wi  Turc  , et  qui  après  être  revenue 
au  camp  des  chrétiens,  retourna  chez  les  infidèles, 
entraînée  par  sa  honteuse  passion  (i). 

Si  les  moines  avaient  pris  le  chemin  de  Jéru- 
salem pour  s’affranchir  de  la  discipline,  beau- 
coup de  laïqiu's  s’enrôlaient  sous  les  bannières  de 
la  croix , dans  Tunique  dessein  de  se  dérober  aux 
devoirs  et  à Tuniforrnité  de  la  vie  domestique.  Dès 
le  premier  temps  des  guerres  saintes,  les  docteurs 
de  TEglise  condamnaient  le  mari  qui  partait  pour 
TOrient  sans  le  consentement  de  sa  femme,  ou 
Tépouse  sans  le  consentement  de  son  mari.  Mais 
on  ne  tarda  pas  à se  relâcher  de  cette  morale 
sévère,  et  le  Saint-Siège  lui-même,  dans  la  crainte 
de  voir  diminuer  le  nombre  des  pèlerins,  laissa 
toute  liberté  aux  époux  qui  prenaient  la  croix. 
Ainsi  les  mœurs  delà  famille  ne  furent  point  dé- 
fendues contre  les  séductions  d’une  longue  absence 
et  les  dangers  d’un  voyage  lointain. 

La  présence  des  femmes  dans  les  croisades  fut 
une  des  causes  de  la  corruption  qui  régna  souvent 
parmi  les  soldats  chrétiens.  Gauthier  Vinisauf  re- 
garde les  femmes,  dans  ces  expéditions  lointaines  , 
comme  la  source  de  tous  les  crimes  yfomes  delicto- 


(1)  Albert  d’Aix.  [Bibliolh.  des  Crois.) 
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mm  ( i).  On  lit  dans  une  lettre  écrite  par  le  frère  Louis 
MarcilU à une  demoiselle  nommée  Domicilia,  que  le 
diable  n’avait  jamais  entendu  prêcher  une  chose  qui 
lui  fît  plus  déplaisir  qu’une  croisade  J «car  dans  le 
))  pèlerinage  de  la  croix,  une  foule  de  nobles  dames 
» allaient  devenir  conrtisannes , et  des  milliers  de 
H jeunes  filles  allaient  perdre  leur  innocence  (2).  » 
Les  chroniques  attribuent  presque  toujours  les  mal- 
heurs des  croisés  à la  justice  de  Dieu,  qu’avait  irritée 
la  licence  des  mœurs.  Plusieurs  fois  les  évêques  dé- 
fendirent le  pèlerinage  aux  femmes  de  leur  diocèse , 
à cause  des  péchés  qui  se  commettaient  sur  la  route 
d’Orient.  Un  roman  en  vers  du  treizième  siècle 
nous  apprend  que  le  chevalier  de  Coucy  se  décida 
à prendre  la  croix,  parce  que  la  belle  Gabrielle  de 
Vergy  devait  aller  dans  la  Palestine.  « Quand  vous 
» serez  en  Orient , disait  l’écuyer  Gobert  à sou 
» maître,  vous  verrez  votre  dame  plus  facilement 
» que  dans  le  comté  de  Fayel  (3).  » 

Nous  ajouterons  que  la  corruption  ne  venait  pas 
toujours  desfemmes  qui  suivaient  les  armées.  Dans 
les  incursions  des  croisés  les  femmes  des  ennemis 
devenaient  une  partie  du  butin  j les  vainqueurs 
les  gardaient  avec  eux  ou  les  vendaient  comme 
esclaves.  Si  nous  en  croyons  les  auteurs  arabes  , 
trois  cents  femmes  achetées  dans  les  îles  voisines. 


l'i)  G.'iulhicr  Vinisauf.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(■i)  I'2xtraii  d’uut!  lettre  du  Tasse. 

(3)  Flxirait  du  roman  du  cliâtciuin  de  Coiicy.  {Biblioth, 
des  Crois.  ) 
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tlél);irqiicrenltoul-à-coup  au  cainpdePloiémaïs.  Ou 
iloil  croire  que  Louis  IX  ne  laissa  pas  embai-quer 
Mir  sa  ÜoUe  des  l'emmes  de  mauvaise  vie;  mais  il 
faut  se  rappeler  que  Guillaurae-longue-Épce  avait 
surpris,  dans  un  château  près  d’Alexandrie , un 
;;rand  nombre  de  dames  musulmanes  qu’il  em- 
mena en  triomphe  à l’armée  chrétienne,  et  ce  fut 
sans  doute  avec  cette  espèce  de  butin  qu’on  rem- 
plit les  lieux  de  prostitution  établis,  selon  Join- 
ville, à un  jet  de  pierre  de  la  lente  du  roi  (1). 

Cependant,  les  armées  de  la  croix  nous  offrent 
souvent  le  modèle  des  mœurs  chrétiennes.  Dans 
celle  multitude  de  pèlerins,  où  le  crime  et  la 
vertu  étaient  également  accueillis,  il  devait  se  trou- 
ver de  très  grands  contrastes.  Nous  remarquerons 
d’ailleurs  que  les  croisés,  comme  tous  les  hommes 
qu’animent  des  passions  vives  , passaient  facile- 
ment d’un  excès  à un  autre.  Bien  ne  caractéi  ise 
mieux  l’esprit  mobile  du  peuple  croisé , que  ces 
subites  et  fréquentes  transitions  de  la  piété  à l’ou- 
bli de  la  morale , et  de  l’excès  du  vice  à la  vertu  la 
plus  austère.  Nous  avons  vu  les  pèlerins  au  siège 
d’Antioche  plongés  dans  toutes  sortes  de  désor- 
dres : mais  les  grandes  calamités,  un  tremble- 
ment de  terre , un  phénomène  aperçu  dans  le  ciel, 
les  prédications  du  clergé,  les  menaces  de  la  reli- 
gion et  des  lois,  touchaient  soudainement  leurs 
cœurs , et  la  multitude  la  plus  dissolue  devenait 
lout-à-coup  un  peuple  soumis  et  religieux.  L’é- 


(1)  Voyez  le  xvi''.  livre  de  uoUe  Histoire. 
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véque  d’Acre  rapporte  qu’aprés  la  prise  do  Da- 
miette les  soldats  de  la  croix  se  livraient  aux  plus 
honteuses  voluptés , à la  plus  grossière  ivrognerie; 
qu’ils  se  déchiraient  les  uns  les  autres , quils  trou- 
blaient méchamment  les  affaires  de  Jésus-Christ; 
ils  n’avaient  que  des  mépris  pour  le  glaive  de 
l’Eglise,  et  les  sentences  d’excommunication  ne 
leur  inspiraient  aucune  crainte.  Quelque  temps 
après,  sans  qu’on  puisse  savoir  la  cause  d’un  si  grand 
changement,  ces  chrétiens,  abandonnés  à toutes 
sortes  de  déréglemens,  se  confessèrent  et  devin- 
rent des  hommes  nouveaux.  Jacques  de  Vitty , 
témoin  oculaire,  était  si  édifié  de  cette  conversion, 
qu’il  ne  voyait  plus  dans  l’armée  du  Seigneur  qu’wn 
véritable  couvent  de  moines  {i)^  expression  qui 
peint  à-la-fois  l’esprit  de  l’historien  et  celui  des 
croisés. 

Chaque  nation  conservait  dans  les  croisades  ses 
mœurs  et  ses  usages;  Raoul  de  Caen  décrit  assez 
longuement  les  mœurs  des  Provençaux,  ou  plutôt 
des  croisés  qui  suivaient  le  comte  de  Toulouse.  Ils 
avaient  le  regard  fier , l’air  hautain , une  démar- 
che pleine  de  vivacité  ; ils  ne  différaient  pas  moins 
des  Français,  que  la  poule  ne  différé  du  canard  (a)  ; 
l’historien  de  Tancrède  nous  les  représente  occu- 
pés sans  cesse  à parer  leurs  mulets , plus  prompts 
à chercher  des  vivres  qu’à  prendre  les  armes  , 


(i)  Lettre  de  Jacques  de  Vilry  sur  la  prise  de  D-amieUc. 
( Büiigurs  , tom.  II.  ) 

(i)  Raoul  de  Caen.  {Diblioth.  des  Crois.) 
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fouillaDt  sans  cesse  la  lene  avec  leurs  pointes  de 
1er,  pour  en  extraire  les  racines  et  les  semences  , 
vendant  du  cliien  pour  du  lièvre,  de  l’àne  pour  du 
chevreau , luisant  mourir  les  clievaux  d’aulrui  pour 
s’en  approprier  la  chair  et  les  dépouilles.  Ce  ta- 
bleau est  sans  doute  fort  exagéré;  on  trouve  moins 
d’amertume  et  plus  de  vérité  dans  celui  que  la 
chronique  de  Tours  nous  retrace  des  dilTérens 
peuples  qui  composaient  l’armée  de  Jean  de 
Brienne.  « Les  Romains,  dit  l’auteur , ne  cessaient 
>)  d’étaler  leur  orgueil  ; les  Espagnols  et  les  Gas- 
»)  cons,  de  faire  entendre  leur  babil  facétieux,  et  les 
»i  Germains , de  montrer  leur  entêtement  ; mais 
M la  milice  des  Français,  remarquable  par  sa  mo- 
» deslie , ses  mœurs  et  ses  armes , se  tenait  avec 
» le  roi  de  Jérusalem , les  Templiers  et  les  Hospi- 
» taIiers,loin  du  bruit  et  des  clameurs  (i).  » 
Jacques  de  Vitry  peint  avec  de  vives  couleurs 
le  caractère  et  les  mœurs  des  Allemands,  des  Fran- 
çais et  des  Italiens  qui  combattaient  sous  l’étendard 
de  la  croix  ou  qui  s’étaient  établis  dans  la  Terre- 
Sainte,  Les  ItaUens  étaient  graves,  circonspects  , 
sobres  dans  les  repas , polis  dans  leurs  discours 
et  leurs  manières,  fermes  et  opiniâtres  dans  leurs 
desseins,  se  soumettant  dilllcilement  aux  auti'es, 
défendant  leur  liberté  sur  toute  chose,  fortement 
attachés  à leurs  institutions  ; les  Allemands , les 
Français  et  les  Bretons  avaient  moins  de  gravité, 


(i)  Voyez  les  Pièces  juslilicalives  du  troisième  volume 
(le  uutre  Histoire. 
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plus  d’ardeur;  ils  étaient  plus  adonnés  aux  excès 
<lo  la  table,  plus  prodigues,  moins  prudens  , 
prompts  à l’aclion , dévots,  cliai itables,  pleins  de 
bravoure,  aussi  redoutables  par  leur  cavalerie  que 
les  Italiens  par  leurs  forces  de  mer.  Le  même  au- 
teur nous  retrace  les  mœurs  de  tous  les  peuples 
de  la  Syrie  , et  surtout  des  liabitans  de  Jérusalem 
pendant  les  croisades.  Ces  tableaux  ressemblent 
trop  à la  satire,  pour  que  Hiistoire  impartiale 
puisse  les  répéter  dans  ses  récits.  Si  nous  en  croyons 
les  chroniqueurs  contemporains,  le  peuple  de  Dieu 
qui  habitait  la  Palestine,  montra  d’abord  la  sim- 
plicité et  rinnoccnce  des  habitaus  d’Edcn;  mais 
bientôt  les  moeurs  se  corrompirent , et  l’enfer  se  hâta 
de  préparer  des  logemens  pour  tous  les  vices  ( i ) . 
Les  règlemens  du  concile  de  Naplouse,  tenu  sous 
le  règne  de  Baudouin  II,  révèlent  des  crimes  que 
l’histoire  n’ose  nommer.  La  corruption  et  le  dé- 
sordre s’accroissaient  encore  par  l’arrivée  d’une 
foule  d’hommes  pervers  que  les  lois  de  l’Occident 
avaient  condamnés  à nu  pèlerinage,  ou  plutôt  <î  un 
exil  perpétuel  dans  la  Terre-Sainte. 

Le  tableau  que  nous  venons  do  présenter  ne  ren- 
ferme que  des  idées  générales,  et  peut  paraître  in- 
complet à nos  lecteurs  ; mais  nous  devons  faire 
remarquer  (jue  dans  les  chapitres  suivans  nous 
reviendrons  sur  le  meme  sujet , et  que  tout  ce 
livre  est  consacré  à peindre  la  physionomie  morale 
des  croisades. 


(i)  Jacques  de  Vitry.  ( Dilliolh.  des  Crois.  ) 
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CHAPITRE  V. 

« 

DE  LA  MULTITUDE  QUI  SUIVAIT  LES  CROISÉS. 


Les  croisades,  surtout  la  première,  nous  prèseu- 
tcnt  le  spectacle  de  tout  un  peuple  qui  passe  d’un 
pays  dans  un  autre.  On  sc  tfouiperait  si  on  pouvait 
croire  que  le  plus  grand  nombre  des  pèlerins  por- 
taient les  armes  et  combattaient  sous  les  drapeaux 
du  Christ.  Il  y avait  à la  suite  des  soldats  de 
la  croix  une  multitude  comme  dans  toutes  les 
grandes  cités.  On  y trouvait  des  ouvriers,  des 
hommes  oisifs,  des  marchands,  des  pauvres  et  des 
riches,  des  clercs,  des  moines , des  femmes  et  jus- 
qu’à des  enfans  au  berceau.  Les  Ecritures,  qui  nous 
ont  représenté  les  misères,  les  passions,  les  vices, 
les  vertus  du  peuple  juif  marchant  à travers  le 
désert,  nous  ont  fait  d’avance  une  histoire  fidèle 
du  peuple  croisé  qu’on  appelait  aussi  le  peuple  de 
Dieu. 

Un  historien  du  douzième  siècle  nous  peint  assez 
bien  la  multitude  dont  nous  parlons,  en  mettant 
CCS  paroles  dans  la  bouche  des  femmes  , des  in- 
firmes , des  vieillards  qui  partaient  pour  rOrient  : 
« Vous  combattrez  les  infidèles , disaient-ils  aux 
>)  guerriers;  pour  nous,  nous  soulTrirons  pour  la 
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» cause  de  Jé.sus- Christ  (i).  » II  est  certain  que  Ja- 
mais etif'agement  ne  fut  mieux  rempli  de  part  et 
d’autre;  jamais  la  bravoure  et  la  réHf;nation  ne 
furent  portées  plus  loin  que  dans  une  guerre 
qu’on  peut  justetnent  appeler  la  guerre  des  héros 
et  des  martyrs. 

Tandis  que  les  guerriers  de  la  croix  combat- 
taient ou  se  préparaient  au  combat,  la  multitude 
des  pèlerins  était  en  prières,  faisait  des  pro- 
cessions , assistait  aux  prédications  du  clergé. 
Pendant  la  terrible  bataille  livrée  au  sultan  de 
Mozoul , nous  les  voyAs,  sur  les  remparts  d’An- 
tioche , levant  les  mains  vers  le  ciel,  chantant  les 
cantiques  de  la  victoire,  implorant  l’assistance  du 
Dieu  des  armées  (a).  Toutes  les  fois  qu’au  siège  de 
Damiette  on  livrait  un  assaut  à la  ville,  une  foule 
innombrable  de  chrétiens  se  rassemblaient  sur  la 
rive  du  Nil,  portant  la  croix  de  Jésus-Christ,  et 
répétant  les  oraisons  belliqueuses  des  évêques;  tan- 
tôt, les  larmes  aux  yeux  et  la  voix  étoulFée  par  la 
crainte , ils  se  prosternaient  en  silence  dans  la 
poussière  ; tantôt  ils  se  livraient  à la  joie  , et  célé- 
braient par  leurs  acclamations  le  triomphe  des 
combattans  (3).  Dans  l’intervalle  des  batailles,  oa 

(i)  L’abbe  Guibert , Coll,  de  Bongars.  {Diblioth.  des 
Crois.  ) 

(a)  Tudebode  , Raymond  d'*Agiles,  etc. , Coll,  de  Bon- 
gars.  Henri  Huntington , jColl.  des  cliroiiiijucs  anglaises. 
( Bibliolh.  des  Crois.  ) 

(3)  Memorial  des  Podestats  de  Reggio.  ( Bibliolh.  des 
Crois.  ) 
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voyait  la  nuiltilucle  des  croisés  errer  dans  les  plaines 
el  les  inontagnes,  cherchant  des  vivres,  et  bravant 
les  embûches  des  Sarrasins.  Tout  ce  qu’ils  voyaient, 
tout  ce  qu’ils  entendaient  dans  des  pays  inconnus, 
disposait  les  pèlerins  à l’enthousiasme,-  la  disette  , 
les  maladies,  la  fatigue,  les  jetaient  souvent  dans 
le  désespoir,  et  le  désespoir  ajoutait  encore  à l’ex- 
trême exaltation  des  esprits.  Dc-là  les  piodiges 
sans  nombre  qu’on  racontait  chaque  jour  au  milieu 
des  camps,  et  qui  s’accréditaient  facilement  dans 
une  foule  oisive,  ignorante  et  passionnée  (i).  La 
plupart  des  chroniqueurs  qui  rapportent  les  faits 
des  premières  croisades  peuvent  être  regardés 
comme  les  interprètes  lidèles  de  celte  multitude, 
pai  ce  qu’en  leur  qualité  de  moines  et  d’ecclésias- 
tiques, ils  ne  combattaient  point,  et  se  trouvaient 
confondus  avec  les  pèlerins  sans  armes.  Raoul  de 
Caen  , écrivain  laïque  et  chevalier,  exprime  mieux 
le  caractère  particulier  des  guerriers  de  la  croix , 
aussi  est-il  moins  prodigue  de  visions  et  de  faits 
miraculeux  que  Raymond  d’Agiles,le  moine  Ro- 
bert, et  le  chapelain  de  Baudouin. 

On  aurait  un  document  bien  précieux  pour  cette 
époque , si  on  avait  l’iiisloire  ou  le  journal  d’une 
seule  famille  partie  de  l’Occident  pour  aller  à Jé- 
rusalem. C’est  là  qu’on  pourrait  voir,  dans  toute 
leur  vérité,  les  espérances,  les  chagrins,  les  joies, 
toutes  les  impressions  diverses  du  peuple  de  la 


(i)  Raymond  d’Agilcs,  Robert,  Tiidebode , etc.  { Bi- 
hlioth.  des  Crois.  ) 
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guerre  sainte.  Mais,  dans  celle  foule  innombrable , 
combien  peu  d’hommes  savaient  écrire  , et  les 
clercs  qui  écrivaient,  se  bornaient  à rappeler  les 
grands  événemens  de  la  guerre  sans  enti  er  dans 
aucun  de  ces  détails  qui  auraient  aujourd’hui  tant 
d’intérét  pour  nous.  C’est  ainsi  que  les  chroniques 
contemporaines  nous  répètent  froidement  qu'après 
la  prise  de  Jérusalem , une  prodigieuse  multitude 
de  pèlerins  disparut  dans  l’Asie  mineure,  et  l’une 
d’elles  nous  dit  qu’en  Occident  on  ne  l’ecevait 
pas  plus  de  nouvelles  de  la  Romanie  qu’on  n’en 
reçoit  du  royaume  des  morts  (i).  Le  nom  de  ces 
nombreux  pèlerins,  le  souvenir  de  leurs  misères, 
et  jusqu’aux  traces  de  leurs  pas , tout  avait  péri  ; et 
l’histoire , loin  de  connaître  aujourd’hui  les  desti- 
nées de  tant  de  familles  éteintes  misérablement, 
peut  à peine  savoir  si  l’un  des  plus  illustres  chefs 
de  la  troisième  croisade  , un  des  plus  grands  em- 
pereurs d’Allemagne  , fut  enseveli  à Antioche  , à 
Tarse,  ou  dans  la  ville  de  Tyr. 

La  multitude  dont  nous  parlons  devait  être  plus 
malheureuse  que  les  autres  croisés,  car  elle  no 
pouvait  se  défendre  dans  les  périls,  et  profitait 
rarement  de  la  victoire.  « Ayez  soin  des  pau- 
» vres  clercs  et  des  faibles  pèlerins , disait  l’évé- 
» que  Adhémar  aux  guerriers  de  la  croix  j ils  ne 
» peuvent,  comme  vous,  combattre  et  se  procu- 
» rer  les  choses  nécessaires  à la  vie  ; mais  tandis 

(i)  L’abhé  Ekkeard,  Coll.  ampl.  de  Martèue.  {Biblioth. 
des  Crois.) 
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))  que  vous  bravez  les  fatigues  et  les  périls  de  la 
» guerre,  ils  prient  Dieu  de  vous  pardonner  tant  de 
» péchés  que  vous  commettez  tous  les  jours  (i).  a 

Orderic  Vital  nous  rapporte  une  proclamation 
par  laquelle  les  chefs,  après  les  victoires  d’Antio- 
che, annonçaient  l’intention  de  venir  au  secours 
de  ce  peuple  misérable.  « Nous  donnerons , di- 
» saient-ils,  une  solde  à chacun  ; les  malades  et  les 
» infirmes  seront  traités  aux  frais  du  trésor  de  l’ar- 
» mée  (9.) . » Raymond  d’Agiles  nous  apprend  qu’au 
siège  d’Ar  chas  on  préleva  la  dîme  d u butin,  et  qu’une 
partie  de  cette  dîme  fut  distribuée  aux  prêtres  et 
aux  évêques  qui  disaient  la  messe  aux  pèlerins  ; l’aii- 
Irc  partie  aux  pauvres  du  clergé  et  du  peuple. 

Dans  l’excès  des  calamités  qui  désolaient  les 
croisés,  on  en  vit  quelques-uns  oublier  leur  foi 
pour  trouver  un  secours  chez  les  Musulmans  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  ofl’rait  ses  tribula- 
tions à Jésus-Christ  et  restait  fidèle  à la  cause 
malheureuse  de  la  croix.  « Quand  on  aurait  la 
» voix  des  anges  , nous  dit  un  témoin  oculaire  , 
» on  ne  pourrait  raconter  tous  les  maux  que  les 
» pèlerins  souffrirent  patiemment  , et  sans  faire 
» entendre  aucune  plainte.  » Le  même  auteur , 
qui  accompagnait  les  croisés  allemands  conduits 
par  Frédéric  Rr.  ^ nous  dit  que  plusieurs  d’en- 
tre eux , accablés  de  faim  , de  fatigues  et  de 
maladie  , n’ayant  plus  qu’un  souffie  do  vie  , et  ne 


(1)  Tudebode.  {Bihlioth.  des  Crois.) 

(2)  Orderic  Vital,  coll.  de  Duchcsnc.  {Dihl.  des  Crois.) 
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pouvant  suivre  l’annce , rccilèrenl  tout  liaul  le 
symbole,  et  que  se  jetant  à terre  en  forme  de  croix  , 
ils  allcmlircnt  la  mort  au  nom  cln  Seigneur.  « Quoi- 
M que  nous  ne  fussions  pas  loin  d'enx , ajoute 
» riiistoricn  , les  enuemis  qui  nous  suivaient  leur 
» coupèrent  la  tète  et  en  firent  dos  martyrs  do 
» Jésus-Clirist  (i).  » Telle  était  cette  multitude  de 
croisés  qui  semblaient  n’avoir  quitté  fOccident 
que  pour  cbcrclier  les  palmes  du  martyre  , tandis 
que  les  princes  et  les  barons  qui  les  conduisaient 
étaient  soutenus  par  l’ambition  de  conquérir  l’Asie. 

Cependant  ceux  qui  ne  participaient  point  à la 
victoire  et  qui  n’en  profitaient  pas,  étaient  souvent 
jdus  enflés  d’orgueil  que  les  guerriers.  « Que  nos 
» frères  d’Occident  (nous  citons  une  lettre  des  pré- 
» lats  de  l’armée  chrétienne  ) apprennent  que  nous 
» sommes  maîtres  d’Antioche  et  de  quarante  gran- 
» des  cités.  Quelques-uns  des  nôtres  ne  sont  plus  , 
» mais  lorsque  nous  avons  perdu  une  poignée 
» d’hommes,  rennemi  a perdu  une  armée;  là  où 
» nous  avons  laissé  quelques  soldats , il  a laissé  des 
» princes;  enfin,  si  nous  avons  abandonné  un 
» camp,  les  Turcs  ont  abandonné  un  royau- 
» me  (2).  » Au  ton  de  celle  lettre,  nous  voyons 
que  la  simplicité  et  l’humilité  chrétienne  qui  dis- 
tinguaient les  chevaliers  de  la  croix  , n’étaient 
j>as  toujours  la  vertu  des  ecclésiastiques  et  des  pè- 
lerins qui  suivaient  l’armée.  Nous  devons  ajouter 


(1)  Ansfierg.  {Diblioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Celle  lellre  fait  partie  des  Pièces  iustifîcatives  du 
tome  1er.  <lc  noire  Histoire. 
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que  CG  peuple , que  touchait  si  vivement  l’honneur 
(les  armes  chrétiennes,  ne  perdait  jamais  de  vue 
l’objet  du  saint  pèlerinage^  et  tandis  que  les  princes 
et  les  rois  oubliaient  les  sermens  de  la  croisade , au 
milieu  des  riches  provinces  qu’ils  parcouraient, 
plus  d’une  fois  les  clameurs  d’une  pieuse  révolte  les 
ramenèrent  à la  pensée  de  délivrer  Jérusalem  (i). 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  cette  mul- 
titude qui  ne  combattait  pas,  et  qui  vivait  pres- 
que toujours  dans  la  crainte,  devait  se  montrer 
moins  généreuse  envers  les  ennemis  vaincus,  et 
nous  n’hésitons  point  à lui  attribuer  en  grande 
partie  les  scènes  sanglantes  qui  souillèrent  quelque- 
fois le  triomphe  des  guerriers  chrétiens.  On  n’a 
point  oublié  cette  troupe  de  vagabonds  auxquels 
les  croisés  qui  assiégeaient  Antioche  donnèrent  un 
chef  qu’on  appelait  le  roi  truant,  ou  le  roi  des 
gueux  (2).  Dans  cette  troupe  misérable  se  trou- 
vaient quelquefois  des  comtes  et  des  barons,  car 
rextreme  détresse  confondait  les  grands  avec  les 
petits,  et  beaucoup  de  nobles  guerriers  , selon 
l’expression  du  temps,  devenaient  des  chevaliers 
sans  avoir , ou  des  pauvres  de  Jésus  - Christ. 
Celle  multitude  confuse  dut  souvent  porter  le  dé- 
sordre dans  les  armées  qu’elle  suivait.  Un  chroni- 
queur qui  avait  assisté  à une  défaite  des  croisés , 
déplore  la  misère  de  cette  foule  désarmée  , et 
s’écrie  avec  amertume  : a Plût  au  ciel  que  le  papCj 


(i)  Raymond  d’Aglles.  ( Bihlioth.  des  Crois.) 
(a)  L’abb(3  Guibert.  {Bibliotli.  des  Crois.) 
TOM.  VI. 
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M qui  a défendu  aux  princes  d’amener  avec  eux  des 
» clilens  et  des  oiseaux  , qui  a fait  des  rfcgieniens 
» sur  les  habits  et  les  armes  des  chevaliers,  plût 
» à Dieu  qu’il  se  fût  occupe  du  pauvre  peuple 
M parlant  pour  Jérusalem  ; qu’il  n’eût  pas  permis 
» aux  faibles  de  prendre  la  croix  ; qu’il  eût  dotiné 
» aux  forts  un  glaive  au  Heu  d’une  pannelière,  un 
» arc  au  lieu  d’un  bâton,  » Odon  de  Deuil  ajoute 
que  ces  pèlerins  sans  armes  empêchaient  les  guer- 
riers chrétiens  de  combattre , et  n’offraient  qu’une 
proie  facile  aux  barbares.  Aussi  plus  leur  nombre 
diminuait,  plus  les  armées  de  la  croix  devenaient 
redoutables.  L’histoire  a moins  à déplorer  les  dé- 
sordres qu’entraînait  une  multitude  inutile , lors- 
que les  croisés  se  rendirent  par  mer  en  Orient, 
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CHAPITRE  VI. 

mVERTlSSEMENS  DES  CROISÉS. 


Virgile  s’arrête,  dans  son  cinquième  livre,  pour 
décrire  les  jeux  et  les  solennités  qui  rappelaient 
aux  Troyens , crrans  sur  les  mers,  les  souvenirs 
touclians  de  la  patrie;  ainsi  l’iiisloire  nous  repré- 
sente les  croisés  conservant  dans  leur  pieux  exil  les 
mœurs,  les  coutumes,  les  cliagrius , les  joies  et  jus- 
qu’aux amusemens  des  foyers  domestiques.  Les 
chroniques  nous  disent  que  les  barons  et  les  cheva- 
liers de  l’Occident  s’étaient  fait  suivre,  en  Asie,  du 
luxe  et  des  plaisirs  de  leurs  châteaux  (i).  Onsc  rap- 
pelle que  leurs  chiens  et  leurs  faucons  moururent 
de  soif  et  de  chaleur , dans  la  Phryyie  brûlée  ; et 
cette  perte , au  milieu  des  malheurs  de  la  guerre 
sainte,  n’était  pas  ce  qui  affligeait  le  moins  les  nobles 
pèlerins.  Les  relations  contemporaines  sont  aussi 
fidèles  à décrire  les  combats  livrés  aux  bêtes  fauves 
que  les  batailles  contre  les  Sarrasins.  Tantôt  c’est 
Godcfroi  qui  triomphe  d’un  ours  formidable,  dans 
Jesboisdela  Cilicie  (2)  ; ta  ntot  c’est  Richard  Cœur- 


(1)  L’anonyme  de  Mabillon,  Albert  d’Aix,  etc.  (Ai- 
bliolh.  des  Crois.  ) 

(2)  Albert  d’Aix,  Guillaume  de  Tyr,  Coll,  de  Bongars. 
( Biblioth.  des  Crois,  ) 
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dc-Lion  qui , dans  les  montagnes  de  la  Judée,  sou- 
tient  un  combat  contre  un  sanglier  plus  terrible 
que  celui  de  Calidon  (i).  Les  daims  elles  gazelle.s 
du  Carmel,  du  Silo,  du  Liban,  furent  souvent  ef- 
frayés dans  leurs  retraites  par  le  bruit  des  armes,  et 
tombèrent  sous  les  coups  des  guerriers  venus  de  la 
France,  de  l’Allemagne  ou  de  la  Norvège  (2).  Ni  les 
fatigues  du  pèlerinage,  ni  les  périls  delà  guerre  ne 
pouvaient  détourner  les  clievaliers  et  les  princes 
«le  leur  passion  favorite.  Nous  avons  vu  que  le  roi 
d’Angleterre  fut  sur  le  point  d’être  pris  par  les  infi- 
dèles , lorsqu’il  chassait  avec  plusieurs  croisés  , 
dans  la  forêt  d’Arsur  ou  de  Sichem  (5).  Un  auteur 
allemand,  Mutins,  prétend  que  Frédéric  Barbe- 
rousse  voulut  connaître  les  bêtes  fauves  de  l’Ar- 
ménie, et  que  s’étant  fatigué  à les  poursuivre  à 
travers  les  montagnes  do  Séleucie  , il  se  baigna 
dans  le  fleuve  Sélef,  où  il  trouva  la  mort.  Une 
cbronifjue  rapporte  qu’avant  le  combat,  où  il  fut 
tué,  Roger,  prince  d’Antioche,  parcourut  les 
plaines  et  les  montagnes  voisines  d’Apamée  , pre- 
nant des  oiseaux  avec  ses  faucons,  et  forçant  des 
quadrupèdes  avec  ses  chiens  (4). 

La  chasse  n’était  pas  le  seul  amusement  des 
« roi.sés  ; la  passion  du  jeu  n’avait  pas  moins  d’at- 


(1)  Gaulliier  Vinisauf , la  chronique  anglaise.  ( 
des  Crois.) 

(a)  Albert  d’Aix.  {Biblioth.  des  Crois.)  ' 

(3)  Gauthier  Vinisauf.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(4)  Gauthier-le-Chancclicr.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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traits  pour  les  chevaliers  de  la  croix  ; et  celle  pas- 
sion était  commune  aux  Francs  et  aux  Sarrasins. 
On  sait  que  le  prince  de  Mousul  jouait  aux  écliecs , 
lorsque  les  croisés  sortirent  d.’Anlioclie  pour  lui 
livrer  la  bataille , où  son  armée  fui  détruite.  Les 
chroniques  du  temps  nous  apprennent  qu’après  la 
prise  d’Anlioche  par  les  chrétiens,  on  ne  trouva 
dans  la  place  que  de  la  cif’üe,  du  cumin  , des  jeux 
de  dés  et  d’autres  jeux  de  hasard  (i).  Pour  connaître 
jusqu’à  quel  point  les  croisés  portèrent  souvent  la 
passion  du  jeu  , il  suffira  de  lire  les  règlemens  pu- 
bliés dans  différentes  croisades.  « Nul , dans  toute 
» l’armée,  dit  un  de  ces  règlemens,  rapporté  par 
» Brompton  , ne  pourra  jouer  de  l’argent  à aucune 
1)  espèce  de  jeu,  excepté  les  chevaliers  et  les  clercs, 
» qui  ne  pourront  per  dre  que  vingtsous  danstoutle 
» jour  et  dans  toute  la  nuit.  >»  Les  ecclésiastiques  et 
les  chevaliers  qui  perdaient  plus  de  vingt  sous  dans 
un  jour,  devaientpayer  uneamende.  Il  n’y  avaitque 
les  rois  qui  pussent  jouer  selon  leur  bon  plaisir.  Les 
simples  croisés  qu’on  surprenait  jouant  entre  eux, 
étaient  dépouillés  de  leurs  vètemens , battus  de 
verges  au  milieu  de  l’armée , pendant  trois  jours. 
Si  les  coupables  appartenaient  au  service  de  mer, 
on  les  précipitait  trois  fois  du  haut  d’un  navire 
dans  les  flots  (a). 

On  se  rappelle  qu’après  la  conquête  de  Cons- 
tantinople , les  simples  chevaliers  jouaient  aux  dés 


(1)  Albert  d’Aix.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(2)  Brompton.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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les  cités  et  les  provinces  de  l’empire  grec  (i).  Les 
compagnons  de  saint  Louis  , pendant  leur  séjour 
à Damiette  , jouaient  jusqu’à  leurs  chevaux  , jus- 
qu’à leurs  armes.  11  n^était  point  de  mi.sère  que  le 
jeu  ne  fît  oublier  aux  croisés.  Après  la  captivité  du 
roi  de  France  en  Egypte,  et  lorsque  les  débris  de 
l’armée  chrétienne  revenaient  par  mer  à Ptolémaïs, 
le  comte  d’Anjou  et  le  comte  de  Poitiers  jouaient 
aux  dés  dans  le  vaisseau  du  roi.  Joinville,  qui  était 
présent,  nous  rapporte  que  Louis  IX  , plein  de 
colère,  renversa  la  table  du  jeu,  s’empara  des  dés 
et  jeta  tout  à la  mer. 

Parmi  les  divertissemens  des  soldats  de  la  croLv  , 
lorsqu’ils  marchaient  à la  conquête  de  l’Asie,  nous 
ne  pouvons  oublier  les  réjouis.sances  tumultueuses 
et  quelquefois  immodérées  de  la  victoire.  Lorsqu’ils 
furent  luaîtres  de  la  capitale  de  la  Syrie  , les  croi-r 
sés , si  l’on  en  croit  l’histoire  contemporaine , 
passèrent  trois  jours  et  trois  nuits  au  milieu  des  fes- 
tins et  des  danses  avec  les  femmes  des  SaiTasins  (2). 

Ap  rès  la  prise  de  Ptolémaïs , on  sait  que  les  pè- 
lerins se  décidèrentavec  peine  à suivre  Richard,  s’a- 
vançant versJoppé,  parce  cpie  la  ville  conquise  ren- 
fermait du  vin  en  abondance,  et  qu’on  y trouvait 
beaucoup  de  belles  femmes  (3) . Lorsque  Richard  eut 
pris  unecaravanne  venant  du  Caire,  on  célébra  cette 


(1)  Nicelas,  Coll,  des  chroniques  grecques.  {Bibliolh, 
tics  Crois.) 

(2)  Raymond  d’Agilcs.  {Bibliolh.  des  Crois.  ) 

(3)  Gaiilhicr  Viiiisuuf.  {Bibliol/i.  des  Crois.) 
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rk'lie  coiiqiuHe  par  des  feuxtlc  joie,  par  dcsliymnos 
cl  de  uoDibreux  banquets,  où  la  chair  blanche  du 
chameau  paraissait  délicieuse  aux  soldats  de  la 
croix.  Dans  le  même  temps,  les  croisés  français 
ne  quittaient  point  la  ville  de  Tyr,  et  se  livraient 
aux  plaisirs  de  la  paix,  se  couronnant  de  fleurs, 
étalant  en  public  leurs  colliers  dorés,  leurs  man- 
teaux retenus  par  des  agrafes  d’argent , et  passant 
les  nuits  dans  la  joie  bruyante  des  tavernes  (i). 

Les  tournois  , quoiqu’ils  eussent  été  défendus  à 
plusieurs  reprises  par  les  papes,  devaient  surtout 
occuper  les  loisirs  des  guerriers  de  la  croix.  Nous 
avons  vu,  au  milieu  des  misères  du  siège  d’An- 
tioche, les  chevaliers  et  les  barons  donner  aux 
ambassadeurs  du  Caire  le  spectacle  de  leur 
adresse  et  de  leur  force , dans  des  joutes  et  des 
courses  chevaleresques.  Ils  faisaient  voltiger  en 
tournoyant  leurs  chevaux  agiles  ; ils  représentaient 
l’image  des  combats,  en  courant  avec  leurs  lances 
les  uns  sur  les  autres.  Leur  exercice  favori  était  la 
quintaine  ; on  plaçait  sur  des  pieux  fortement 
plantés  en  terre,  un  mannequin  couvert  de  l’armure 
et  des  vélornens  d’un  guerrier.  Sa  main  droite  éten- 
due tenait  un  bouclier  ; sa  main  gauche  une  épée 
ou  un  bâton  J les  cavaliers,  dans  leur  course  rapide, 
devaient  frapper  le  mannequin  à la  poitrine  -,  si  le 
coup  portait  à droite  ou  à gaucho,  l’image  du 
^‘guerrier,  tournant  sur  elle-même,  frappait  de  son 


(i)  Gauthier  Viiiisauf.  {liiblioCh.  des  Crois.) 
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bouclier  ou  de  son  épce  le  cavalier  maladroit  quo 
poursuivaient  les  buées  do  la  multitude  (i). 

Pour  les  pèlerins  qui  n’avaient  jamais  quitté  leur 
pays , tout  devait  être  un  sujet  de  curiosité  et  de  sur- 
prise. L’bisloirc  du  temps  a pris  soin  de  nous  dire 
avec  quel  étonnement , avec  quelle  joie  ils  contem- 
plaient la  ville  de  Byzance  et  les  riches  cités  de 
rOrient  (2).  S’ils  oüHrent  quelquefois  aux  nations 
étrangères  le  spectacle  de  leurs  jeux  et  de  leurs 
fêtes,  ils  parlagèrent  quelquefois  aussi  les  plaisirs  et 
les  divertissemens  des  Orientaux.  Lorsque  le  roi  de 
Norvège,  Sigurd,  revenait  de  la  Terre-Sainte,  l’eiu- 
pereur  de  Constantinople  fit  représenter  devant  lui 
des  jeux  que  les  Grecs  appelaient  padrèmiques , et 
dans  lesquels  les  guerriers  du  Nord  virent  les  dieux 
et  les  héros  d’Homère  se  mêlant  ensemble  sur  le 
champ  de  bataille.  Des  feux  semblables  aux  feux 
du  tonnerre  tombaient  du  haut  des  airs , éclataient 
avec  fracas  dans  l’arène  des  combattans,  tandis 
qu’on  entendait  au  loin  les  sons  harmonieux  des 
lyres  et  des  cithares.  L’historien  qui  décrit  ces  jeux 
héroïques,  ajoute  que  des  guerriers,  soutenus  par 
une  divinité  tutélaire,  défendaient,  dans  la  mêlée, 
la  gloire  de  la  nation  grecque,  et  que  la  multitude 
qui  assistait  à ce  spectacle  y voyait  les  destinées 
futures  de  l’empire  (3). 


(1)  Robcrl-le-Moine,  au  siège  d’Aiuioche. 

(2)  F’ouclier  de  Chartres,  Odon  de  Deuil.  (JSihl.  des  Crois.) 

(3)  Torfœus.  Cet  lustorica  de  Korvège,  eu  parlant  du 
pèlerinage  de  Sigurd  , dit  que  ce  prince , à son  retour  de  lu 
Terre-Sain  le,  passa  à Conslanliiiople  où  l’empereur  grec 
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Les  chroniques  arabes  nous  parlent  de  certaines 
femmes  musulmanes  qu’on  élevait  pour  danster  et 
se  donner  en  spectacle  à la  cour  des  sultans  et  des 
émirs  ( i ) . L’histoire  nous  dit  que  ce  genre  de  specta- 
cle ne  trouva  pas  tousles  croisés  indifférens.  Richard 
de  Cornouailles , frère  de  Henri  III,  ramena  avec 
lui,  en  Angleterre,  plusieurs  de  ces  femmes  sarra- 
sines,  dont  on  admirait  la  souplesse  élégante , et 
qui,  sans  perdre  leur  équilibre , s’accompagnant  de 
la  cymbale,  dansaient  sur  des  boules  d’acier,  avec 
la  légèreté  des  vents  (2). 

Dans  la  troisième  croisade,  où  les  Francs  et  les 
Sarrasins  restèrent  si  long-temps  en  présence,  les 
guerriers  chrétiens  étalèrent  souvent,  devant  leurs 
ennemis,  la  pompe  et  les  solennités  des  fêtes  mili- 
taires de  l’Europe.  Les  Musulmans  et  Saladin  lui- 
même  prirent  quelque  part  à ces  jeux  de  la  cheva- 
lerie chrétienne;  un  neveu  du  sultan  fut  reçu  cheva- 
lier par  Richard , en  présence  même  de  l’armée 


lui  proposa  six  talensd’oroii  le  spectacle  du  jeu  padremicpie. 
La  même  olTre  avait  été  faite  au  roi  Eric,  de  Damiemaiciv, 
lorsqu’il  alla  visiter  les  saints  lieux.  Eric  prcfcia  les  talens 
d’or.  Sigurd  aima  mieux  voir  le  jeu  padrémique  dont  Tor- 
fœus  donne  une  description  qui  aurait  besoin  do  commen- 
taires. 

(1)  Extraits  des  auteurs  arabes,  §.  77.  ( Biblioth.  des 
Crois.)  Il  nous  reste  des  vases  musulmans  , contemporains 
des  croisades  , où  des  courtisannes  d’Orient  sont  représen- 
tées au  milieu  de  leurs  danses  voluptueuses.  ( Voyez  la 
Description  des  monumens  musulmans  du  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Blacas , par  M.  llcinaud , lom.  II , pag.  437.  ) 

(a)  Mathieu  Paris.  (Z? tW/ot/i.  des  Crois.) 
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des  croisés  qui  campait  prcsd’Ascalou.Dansles  jours 
consacrés  à célébrer  la  {'Joire  de  la  chevalerie,  oiulut 
voir,  toul-à-la-(bis  , les  céréfnonies  et  les  exercices 
belliqueux  de  l'Orient  et  tle  l’Occident  (i). 

Si  nous  en  croyons  un  passage  de  l’historien 
Bromplon,  les  compagnons  de  Richard  ne  sc  li- 
vraient pas  toujours  à des  exercices  aussi  nobles  que 
les  tournois.  Plusieurs  seigneurs  anglais  et  français 
étaient  sortis  de  Messine , pour  se  livrer  à leurs 
jeux  accoutumés,  et  rentrant  dans  la  ville,  ils  ren- 
contrèrent la  voilure  d’un  paysan  qui  portail  au 
marché  des  cannes  et  des  roseaux.  Toui-à-coup 
les  plus  nobles  chevaliers  de  la  France  et  de  l’An- 
gleterre s’emparèrent  de  celle  voiture  de  paysan. 
Les  cannes  qu’ils  y trouvent  deviennent  comme 
des  lances  avec  lesquelles  ils  s’allaqueut  et  se  pour- 
suivent dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques  (9.)  j 
ainsi  tout  ce  qui  ressemblait  à un  combat  plaisait  à 
des  guerriers  venus  de  si  loin  pour  montrer  leur 
valeur.  Dans  ce  combat,  qui  eut  toute  la  ville  de 
Messine  pour  témoin,  on  s’attaqua  d’abord  en  se 
jouant;  on  se  disputa  ensuite  très  sérieusement  la 
viclüirc.  Le  roi  d’Angleterre  eut  la  honte  d’elro 
vaincu  par  Guillaume  des  Barres;  ettelfutle  dé[>it 
de  Richard  Cœur-de-Lion,  que  le  roi  de  France  et 
tous  les  barons  français  le  sollicitèrent  en  vain  de 
pardonner  à celai  qui  l’avait  désarmé  dans  ce  sia- 


(1)  Gauihicr  Vinisauf.  {Bibliolh.  des  Crois.) 

(vi)  IJiompion,  Coll,  des  chroniques  anglaises,  {Bibliolh., 
des  Crois.  ) 
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t'ulier  exercice,  grossière  et  misérable  image  de  la 
guerre. 

Dans  la  croisade  de  Frédéric  II,  l’hisloire  nous 
représente  des  amusemens  plus  graves  , plus  di- 
gnes des  rois  et  des  princes.  Le  sa^an  d’Égypleet 
l’empereur  d’Allemagne,  tous  deux  cuitivantla  poé- 
sie, tous  deux  avides  de  savoir,  employaient  leurs 
loisirs  et  leur  temps  à étudier  les  mœurs  et  le  carac- 
tère de  leurs  peuples  divers  ; et  tandis  que  la  guerre 
menaçait  d’éclater  autour  d’eux,  ils  s’informaient, 
dans  leurs  messages  pacifiques,  des  lois,  de  l’in- 
dustrie, des  productions  de  l’Asie  et  de  l’Europe.  On 
lit  dans  les  hi.storiens  arabes  que  ces  deux  princes 
s’adressaient,  louivà-lour,  des  problèmes  de  géomé- 
trie à résoudre  (i),  comme  au  temps  de  Salomon  les 
roisd’Orient  s’envoyaient  des  énigmes  ou  des  allégo- 
ries dont  ils  devaient  chercher  le  sens  et  la  morale. 

Des  troubadours  et  des  ménestrels  se  mêlèrent 
quelquefois  à la  multitude  qui  partait  pour  les 
croisades.  Les  chroniques  nous  disent  que  dans  la 
première  guerre  sainte,  on  fit  des  chansons  sur  le 
chapelain  du  duc  de  INormandic  et  sur  ses  deux 
nièces  qu’il  avait  amenées  avec  lui  en  Orient  (2). 
Guillaume,  duc  de  Poitou,  célébra  ses  déplorables 
aventures  en  Asie  , dans  des  vers  inspirés  par  le 
génie  du  gai  savoir.  Après  la  prise  de  Ptolémaïs, 
Richard  avait  composé  des  vers  satiriques  contre 


(1)  Extraits  des  auteurs  arabes,  §.  78.  {Bihlioth.  des 
Crois.  ) 

(2)  Raymond  d’Açiles.  {Dihliolh.  des  Crois.) 
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le  duc  de  Bourgogne,-  celui-ci , qui  se  piquait  aussi 
d’être  poète,  répliqua  par  une  chanson  où  la  reine 
Be'rengèrc  et  les  princesses  qui  accompagnaient 
Richard  n’etaient  point  épargnées (i).  Nous  n’avons 
pas  besoin  de  e qu’on  ne  perdit  jamais  l’habi- 
tude de  chanter  dans  les  croisades  où  se  trouvèrent 
des  Français.  Le  roi  de  Navarre , qui  avait  lui- 
même  prêché  dans  ses  vers  l’expédition  dont  il  était 
lechef,  futsuivj,  enPalestine,  par  un  grand  nombre 
de  chevaliers,  troubadours  (a)  comme  lui.  Quel- 
ques-unes des  chansons  qu’ils  composèrent  dans  la 
croisade,  sontarrivées  jusqu’à  nous,  lly  règne  en  gé- 
néral un  sentiment  de  tristesse  et  de  mélancolie,  qui 
prouve  que  ces  chants  étaient  moins  faits  pour  amu- 
ser que  pour  consoler  les  pèlerins  (3).  Plusieurs  des 
compagnons  de  Thibault,  tombés  aux  mains  des 
Musulmans  à la  bataille  de  Gaza,  chantaient,  dans 
les  prisons  du  Caire,  la  France,  ce  doux  pajs  que 
tant  ils  aimaient.  Ainsi  les  souvenirs  poétiques  de  la 
patrie  les  aidaient  à supporter  leurs  malheurs  et 
charmaient  leur  captivité  chez  les  infidèles. 


(1)  Gauthier  Vinisauf.  {Dihliolh.  des  Crois.  ) 

(2)  Nous  emploj  ons  le  mot  de  troubadours , parce  qu’oii 
désigne  ainsi  tous  ceux  qui  faisaient  alors  des  vers  ou  des 
chansons;  les  poètes  dont  il  est  ici  question,  c'taicnt  à pro- 
prement parler  des  trouvères. 

(3)  Continuation  de  Guillaume  de  Tyr  , Collection  de 
Martène.  {Bibliolh,  des  Crois.) 
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CPIAPITRE  VIL 

DES  FEMMES  DANS  LES  CROISADES. 


Quand  les  peuples  se  levaient  tout  entiers  pour 
aller  à la  guerre  sainte,  les  femmes  devaient  se 
trouver  en  grand  nombre  dans  les  camps.  Il  est  bien 
difCcile  néanmoins  de  les  suivre  dans  ce  lointain 
pèlerinage,  car  la  plupart  du  temps  riiistoire  se 
borne  à dire  qu’elles  sont  parties  sous  les  bannières 
de  la  croix  • les  chroniqueurs  n’en  parlent  que  dans 
des  circonstances  extraordinaires,  ou  bien  lorsqu’ils 
ont  à décrire  la  corruption  qui  régnait  parmi  les 
pèlerins. 

La  première  fois  que  nous  trouvons  les  femmes  sur 
le  champ  de  bataille,  c’estàDorylée,oùles  épouses 
et  les  filles  des  chevaliers  et  des  barons,  craignantde 
tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi , se  couvrirent 
de  leurs  diamans,  et  se  revêtirent  de  leur  parure 
la  plus  brillante,  avec  l’intention  de  toucher  et 
d’amollir  le  cœur  des  barbares  (i).  L’historien  qui 
nous  rapporte  ce  fait  ajoute  que  lorsque  le  danger 


(i)  Albert  d’Aix.  Voyez  le  onzième  livre  de  notre  His- 
toire. 
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lui  passé , les  feniiues  so  jelôroul  dans  Ja  mOlt'o , 
apportant  des  vivres,  de  l’eau,  des  armes,  sans 
doute  pour  faire  oublier  un  moment  de  faiblesse, 
et  pour  expier  le  tort  qu’elles  avaient  eu  de  se  pa- 
rer pour  les  Turcs.  Le  trait  qu’on  vient  de  lire 
offre  un  j;rand  contraste  avec  l’héroïque  pudeur 
de  ces  religieuses  de  Sainte-Claire,  qui,  lors  de  la 
prise  et  de  la  ruine  de  Ptolémaïs,  se  meurtrirent  le 
front , ensanglantèrent  leur  visage , et  se  présentè- 
rent ainsi  au  glaive  des  Sarrasins (i). 

Nou.s  ne  parlerons  point  ici  de  Florine,  fille  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  mourut  avec  Suenon  sur  la 
route  d’Antioche,  ni  de  Marguerite  de  Hainaut, 
qui  parcourut  l’Orient , en  cherchant  son  époux 
tombé  sous  les  coups  des  Turcs,  ni  de  la  princesse 
Ida,  qui  disparut  dans  le  tumulte  d’une  bataille, 
et  qui  finit  ses  jours  dans  les  harems  du  calife  de 
Bagdad  (2).  Après  la  sixième  croisade,  la  reine  de 
Hongrie,  épouse  de  Bêla,  se  voua  au  service  de 
Jésus-Christ,  et  resta  dans  la  Terre-Sainte.  La 
femme  de  Thierry  Vi,  comte  de  Flandre,  ayant 
suivi  son  mari  en  Orient,  voulut  y mourir , et  prit 
le  voile  à Béthanie  (3) . 

Lorsqu’après  la  prise  de  Jérusalem  Guillaume 
de  Poitou  partait  pour  l’Orient,  il  fut  suivi  d’un 
grand  nombre  de  femmes  et  de  jeunes  filles.  Al- 


(0  ViUo  Durand,  Coll,  des dironiques  allemandes.  (JJi- 
bliolh.  des  Crois.) 

(9.)  Albert  d’Aix.  (Bihliotfi.  des  Crois.) 

(3)  Chronique  belge.  {Biblioth.  des  Crois.  ) 
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bcrt  d’Aix  nous  dit  (|tie  les  nobles  dames  de  la 
France,  de  l’Allemagne  et  de  l’Ilalie  qui  avaient 
pris  la  croix,  périrent  misérablement  dans  l’Asie 
mineure , abandonnées  j)ar  leurs  cbevaliers , et 
tombées  entre  les  mains  des  Turcs  , que  leur 
chevelure  hideuse  , leur  barbe  épaisse  , leurs 
vêtemens  bizarres  rendaient  semblables  aux  dé- 
mons (i).  Un  historien  grec  qui  parle  du  passage  de 
Louis  VII  et  de  l’empereur  Conrad  à Constanti- 
nople, nous  apprend  que  sous  les  drapeaux  de  la 
croix  on  voyait  un  bataillon  de  femmes  couvertes 
de  leurs  armes , qui  avaient  un  commandant  de 
leur  sexe,  dont  on  admirait  l’éclatante  parure,  et 
qu’on  appelait /fl  dame  aux  jambes  d’or{p). 

Trois  grandes  reines  se  rendirent  en  Orient  pen- 
dant les  croisades,  Eléonore  de  Guienne,  Margue- 
rite de  France,  et  Bérengère deNavarre.Nous  avons 
dit  que  la  cour  de  Richard,  où  se  trouvaient  la  reine 
Bérengère  et  la  fdled’Isaac,  fut  l’objet  de  quelques 
chansons  satiriques,  qu’on  répétait  dans  Farmée 
chrétienne  ^3).  On  serappelleque  Margueritese  jeta 
à genoux  devant  son  écu^'er,  et  le  conjura  de  lui 
couper  la  tête  si  elle  tombait  entre  les  mains  des  Mu- 
sulmans (4)-  Eléonore  n’eut  pas  une  si  grande  peur 
des  Turcs.  On  sait  quelles  furent  les  suites  de  sa 


(i)  Albert  d’Aix.  des  Crois.) 

(9.)  Cinnan  , Coll,  des  chroniques  grecques.  ( Bihlioth. 
des  Crois.  ) 

(3)  Gauthier  Vinisauf.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(4)  Joinville. 
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coiuluile  , pour  elle-même  et  pour  la  France; 
après  s’ctre  séparée  dans  sa  jeunesse  d’un  mari 
qu’elle  avait  accompagné  à Jérusalem,  nous  la 
voyons  dans  un  âge  plus  avancé  gémir  sur  le  sort 
d’un  fils  surpris  et  jeté  dans  les  fers,  lorsqu’il  re-^ 
venait  de  la  Terre-Sainte.  Si  celte  princesse,  comme 
épouse  de  Louis  Vil,  laissa  des  souvenirs  peu  fa- 
vorables à sa  gloire , d’un  autre  coté,  combien  sont 
touchantes  les  lettres  où  la  tendresse  éplorée  d’une 
mère  demandait  au  Saint-Siège  la  liberté  de  Ri-^ 
chard  Cœur-de-Lion  (i). 

Quand  les  croisés  prirent  la  route  de  la  mer,  on 
ne  vit  plus  un  aussi  grand  nombre  de  femmes  sous 
les  drapeaux  de  la  croix.  Dans  l’expédition  de  Ri- 
chard et  de  Philippe-Auguste , il  ne  fut  permis  de 
recevoir  sur  les  vaisseaux  que  les  lavandières,  encore 
devait-on  les  juger  à l’abri  de  tout  soupçon  (2)  ; 
néanmoins  les  autcursarabes  nous  apprennentqu’on 
trouva  plusieurs  fols  parmi  les  morts  des  femmes  qui 
avaient  combattu  avec  les  croisés,  et  portaient  l’ar- 
mure elle  vêlement  des  guerriers  de  l’Occident  (3). 
Une  femme,  dont  l’histoire  ne  nous  a point  conservé 
le  nom,  se  distingua  dans  celle  croisade  par  un 


(1)  Voyez,  dans  nos  extraits  des  actes  de  Rymer,  les 
lettres  <jue  Pierre  de  Blois  e'erivit  à ce  sujet  au  pape  Céles- 
tiii,  au  nom  d’Elconore.  [Bihlioth.  des  Crois.) 

(2)  Gauthier  Vinisauf,  Gervais,  Brompton,  etc.  {Bi- 
hliûlh.  des  Crois.  ) 

(3) Extraits  des  auteurs  arabes,  §.  f\ü,  48  et  58.  {Bibliolhi 

des  Crois.  ) ’ * 
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Irait  d'iieroïsme  (psi  mérite  d’èlre  cité  : Lesassié- 
geans  s’occupaiciit  do  coiuhler  uii  l'ossé  de  Ptolé- 
maïs; riiéroïac  chrélicoue  qui  se  trouvait  dans  la 
foule  de  ceux  qui  jetaient  de  la  terre,  des  pierres, 
du  bois,  fut  atteinte  et  renversée  par  un  javelot  ; 
comme  elle  était  blessée  mortellement,  elle  appela 
son  mari  et  le  conjura,  lorsqu’elle  serait  morte,  de 
la  jeter  elle-même  dans  le  fossé,  pour  qu’elle  pût 
encore  s’associer  après  son  lré|)as  aux  travaux  et 
aux  victoires  des  chrétiens  (i).  Dans  wi  poënie  la- 
tin , dont  il  nous  est  resté  des  fragmens,  un  moine 
de  Froidrnont  raconte  les  aventures  guerrières  de 
sa  sœur  Marguerite  , qui  se  trouva  dans  Jérusalem 
assiégée  par  Saladin.  Cette  amazone  de  la  croix  se 
rangea  parmi  les  combattaiis  , armée  d’une  fronde, 
et  le  front  couvert  d’un  vase  d’airain  en  forme  de 
casque.  Echappée  au  glaive  des  combats,  aux  fers 
des  Sarrasins  , seule  et  abandonnée,  ne  conservant 
plus  qu’un  p.sautier,  la  jeune  Marguerite  traversa, 
au  milieu  des  plus  grands  périls,  la  S^rie  et  l’Asie 
mineure,  et  revint  en  Europe,  où  elle  s’ensevelit 
dans  un'cloîtrc  près  de  Laon  (2).  Si  les  femmes /le 
purent  se  montrer  que  rarement  au  milieu  des  com- 
bats, elles  ranimèrent  quelquefois  la  valeur  des 
guerriers  par  leurs  discours.  Au  nombre  de  celles 
qui  firent  admirer  leur  caractère  dans  les  croisades, 
nous  devons  surtout  rappeler  le  nom  d’Adèle , 
comtesse  de  Blois,  qui  ne  put  supporter  la  honte 
de  son  mari,  déserteur  de  la  guerre  sainte.  Elle  le 

(1)  Gauthier  Viiiisauf.  (2)  Thomas.  {Bibl.  des  Crois.) 
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força,  par  scs  prières,  à rctouracr  en  Orioiil  , car 
elle  aimait  mieux  le  voir  mort  que  soupçonné  il’a- 
Yoir  manqué  à riionneur  tlo  la  clicvalerie  (i). 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  ici  de 
la  croisade  dans  laquelle  les  femmes  donnèrent 
seules  le  signal  et  l’exemple.  Trente  ans  apiès  la 
mort  de  Louis  IX,  le  Saint-Siège  exhorta  les  peu- 
])les  de  rOccident  à prendre  les  amies  contre  les 
infidèles.  Ses  exhortations  apostoliques  ne  furent 
entendues  qpe  de  quelques  dames  génoises  , (jui 
firent  le  serment  de  délivrer  la  Terre-Sainte  (2). 
La  cour  de  Rome,  en  applaudissant  à leur  zèle  , 
avait  sans  doute  l’espérance  d’exciter  l’émulation 
de  la  chevalerie  chrétienne  ; mais  les  chevaliers  ne 
songeaient  plus  alors  à la  délivrance  de  Jérusalem  ; 
les  dames  de  Gènes  demeurèrent  seules  dans  la  lice, 
et  la  croisade  ne  fut  point  entrc|uisc.  11  no  nous 
reste  aujourd’hui  pour  attester  le  dévouement  des 
amazones  chrétiennes  , que  les  bulles  de  13oni- 
J'acc  VllI  et  le  témoignage  d’un  voyageur  qui  a vu 
dans  le  siècle  dernier  les  casques  et  les  boucliers 
préparés  pour  celte  expédition  singulière  (3). 

Sans  doute  que  les  femmes  se  distinguèrent  dans 
les  croisades  par  les  vertus  qui  leur  sont  propres. 
Combien  de  fois,  dans  ces  longs  pèlerinages,  ne 
furent-elles  pas  occupées  de  soigner  les  malades  et 
les  blessés,  de  soulager  la  misère  des  pèlerins  , do 


(1)  Ordcric  ViUil.  {liihlioth.  des  Crois.) 

(2)  Rayiialdi , an.  i3oo. 

(3)  1/aulcnr  du  Nouveau  T'oj-age  d‘ ludie , traduii  de 
faiiglais,  3 vtd.  iii-12.  I.a  Haye,  l'joa. 
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con.solcr  tous  cou.\  qui  soulTralent  j mais  les  vertus  • 
simples  et  modestes  n’ont  pas  fixé  les  regards  de 
riiistoirc  contemporaine,  cl  nous  ne  pouvons  au- 
jourd’hui rendre  qu’un  imparfait  hommage  aux 
héroïnes  de  la  charité.  Si  l’ambition  cl  i’amour  de 
la  gloire  déterminèrent  beaucoup  de  chevaliers  à 
prendre  la  croix,  on  doit  penser  que  la  passion  tle 
l’amour  dut  entraîner  aussi  beaucoup  de  femmes 
dans  des  expéditions  où  s’enrôlait  la  jeunesse  bel- 
li(]ueuse  , et  que  les  senlimens  qu’inspire  la  beauté 
se  mêlèrent  quelquefois  aux  senlimens  graves  et  aus- 
tères de  la  guerre  sainte.  Les  troubadours  contem- 
porains de  la  troisième  croisade  nous  ont  laissé  le 
touchant  souvenir  de  Raoul  de  Coud  et  de  la  mal- 
heureuse épouse  du  seigneur  de  Favel.  Le  chantre 
de  Godefroi  a célébré  dans  ses  vers  les  amours  île 
Suenon  et  de  la  fdle  du  duc  de  Bourgogne.  Nos 
vieilles  chroniques,  il  est  vrai , citent  peu  d’exem- 
ples semblables,  et  leurs  récits  ne  nous  oflrent  que 
rarement  des  aventures  romanc.squcs.  L’histoire  de 
cette  époque,  composée  par  des  clercs  ou  des  moi- 
nes, tout  occupés  de  nous  montrer  lu  bravoure  et 
la  dévotion  des  pèlerins,  a laissé  aux  lomanciers  et 
aux  poètes  le  soin  de  peindre  les  passions  et  les 
amours  profanes  des  chevaliers  de  la  croix.  . 

Puisque  nous  en  sommes  à parler  des  femmes 
dans  les  guerres  saintes,  qu’il  nous  soit  permis  de 
dire  un  mot  des  femmes  de  rOrienl  et  de  la  ma- 
nière dont  le  Tasse  nous  les  représente  dans  la 
Jérusalem  délivrée.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
mère  de  Kerbogah,  qui  lisait  l’avenir  dans  lésas-  * 
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1res  et  chorcliait  à cliUuuriicr  suii  liis  de  la  guerre 
eonlre  les  clirelieiis.  11  y a loin  des  piediclioiis  do 
eetle  princesse  inusulmanc  à la  pompeuse  ficliou 
d’Armide.  De  tous  les  clirouitpîeurs  d'OceideuL  , 
Ürd  ericA'ital  est  le  seul  qui  nous  montre  les  fetii- 
mes  de  l’Orient  prenant  quehpie  part  aux  evéne- 
mens  de  la  guerre.  L’iiisloricn  de  la  Normandie 
nous  parle  de  la  fdlc  de  Soliman,  un  des  e'inirs  de 
l’Asie  mineure , qui  retenait  Boliémond  dans  les 
1ers.  Mtdas,  c’est  ainsi- qu’il  appelle  la  princesse 
musulmane,  s’intéressait  vivement  au  sort  du  prince 
d’Anlioclie  et  de  ses  compagnons  d’infortune , 
qu’elle  visitait  eliaque  jour  dans  leur  prison.  Elle 
engagea  ces  valeureux  captifs  à combattre  les  en- 
nemis de  son  père  ,•  mais  celui-ci,  quoiqu’il  eût  été 
secouru  eülcacement,  ne  pardonnait  point  à sa  fille 
l'intérét  qu’elle  [)ortait  à des  soldais  chrétiens,  et 
la  qualilication  de  pessinia  merelrix  , qu’il  lui 
donna  dans  sa  colère,  nous  l'ait  connaître  le  genre 
de  soupçon  que  lui  inspirait  la  conduite  de  Mê- 
las. Il  n’y  a rien  dans  tout  cela  qui  lessenible 
à la  fière  Ciorinde  ni  aux  amours  de  Tancrède. 
Ee  même  historien,  en  racontant  la  captivité  de 
Baudouin  , roi  de  Jérusalem  , nous  parle  des  trois 
femrqes  de  l’iunir  Balac,  lesquelles  se  trouvaient 
dans  une  forleressc  oi'i  se  défendaient  les  guerriers 
chrétiens.  Une  de  ces  femmes,  Falime,  qui  s’in- 
téressait aux  soldats  du  Christ , et  qui  avait  gramic 
j)cur  d’clre  rendue  à son  mari,  conseillait  à Bau- 
d.ouin  et  à ses  compagnons  de  sc  défendre  jusqu’à  la 
dernière  extrémité,  leur  faisant  redouter  les  chan- 
sons satiriijucs  des  soldats  , et  leur  rappelant  les 
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prodiges  et  la  durée  du  siège  de  T roie  ( 1) . On  ne 
truiivc  rien  dans  ce  récil  que  l’iiisloire  dui-ve  adoj»- 
1er , el  dont  la  muse  épique  puisse  s’enricliir.  Gr- 
dcric  fait  mention  d’une  troisième  femme  musul- 
mane ; c’est  la  fille  du  gouverneur  d’Anlioclie, 
tombée  aux  mains  des  croisés  après  la  prise  de  cette 
ville.  Lorsqu’on  la  rendit  à sa  famille  elle  se  mit  à 
pleurer;  et  comme  on  lui  demandait  quel  était 
son  chagrin , elle  répondit  : Je  ne  pourrai  plus 
manger  de  l’ excellente  chair  de^  porc^  Telle  est  la 
princesse  dont  le  Tasse  a fait  le  personnage  si  bril- 
lant et  si  poétique  d’Herrainie. 

L’esprit  et  les  couluinos  de  l’islamisme  ne  per- 
mettaient pas  aux  femmes  de  paraître  sur  le  théâtre 
des  événemens  politiques.  Pendant  toute  la  durée 
des  croisades^  nous  ne  voyons  qu’une  seule  femme 
musulmane  , dont  le  nom  se  trouve  mêlé  aux 
affaires  de  celte  époque.  L’épouse  favorite  de  Ncg- 
meddin  monta,  par  scs  intrigues,  sur  le  trône 
des  sultans  du  Caire.  Tout  le  peuple  des  croyans 
fut  scandalisé  d’une  semblable  innovation  , et  le 
calife  de  Bagdad  demanda  aux  émirs  d’Égypte  si  ce 
vaste  pays  n’avait  plus  d’hommes  pour  le  gouver- 
ncr(2).  On  reproche  avec  raison  au  Tasse  de  n’avoir 
pas  assez  étudié  les  mœurs  des  Musulmans;  cl  si 
on  entreprenait  de  traduire  son  poeme  dans  une 
langue  orientale  , il  est  probable  que  cette  langue 


(1)  Ordcric  Vilal.  ( Dibliolh.  des  Crois.  ) 

(2)  Extraits  des  auteurs  arabes,  §.  85.  {liibliolft.  des 
Crois.  ) 
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mauquerait  d’expressions  pour  rendre  fidèlement 
plusieurs  de  ses  récits  et  de  scs  tableaux.  J’espère 
que  l’ombre  du  Tasse  me  pardonnera  cette  obser- 
vation critique,  et  qu’on  eu  sentira  comme  moi  la 
vérité.  Le  goût,  ou  plutôt  cette  raison  suprême  qui 
préside  aux  chefs-d’œuvre  des  arts,  abandonne 
quelquefois  les  événemens  humains  aux  fantaisies 
des  poètes , mais  elle  impose  à la  poésie,  comme  ù 
l’histoire,  le  devoir  d’être  exact  dans  la  peinture 
des  caractères  et  des  mœurs. 
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CHAPITRE  VIII. 

LÉGISLATION  DES  CROISÉS. 


Nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  Histoire  des 
assises  de  Jérusalem  -,  on  sait  que  ce  précieux  mo- 
luunent  de  la  législation  du  moyen  âge,  inspira  à 
Louis  IX  la  pensée  de  donner  des  lois  à son  royaume, 
et  riiisloire  se  plait  à remarquer  que  la  civilisation 
commença  ainsi  pour  l’Europe  aux  lieux  mêmes  d’où 
la  foi  chrétienne  nous  était  venue.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  deslois  qui  régissaient  laTcrre-Sainte, 
mais  des  règlerujons  établis  pour  les  croisés  pendant 
les  expéditions  d’Orient.  Il  n’est  pas  facile  de  suivre 
la  législation  journalière  d’un  peuple  ou  d’une  ar- 
mée qui  marche  à travers  des  contrées  lointaines, 
exposée  à mille  traverses,  à toutes  sortes  d’accidens 
imprévus  , dont  la  position  devait  varier  sans 
cesse,  et  chaque  jour  présenter  un  aspect  diffé- 
rent. Nous  profilerons  toutefois  des  documens  que 
nous  trouvons  épars  dans  les  chroniques  contem- 
poraines, pour  faire  connaître  les  règlemens  ou  les 
lois  que  les  pèlerins  de  Jérusalem  reçurent  de  la 
nécessité  et  des  circonstances,  bien  plus  encore  que 
do  la  prévoyance  de  leurs  cliefs. 

Odon  de  Deuil  nous  apprend  qu’on  ne  négligea 
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point  de  faire  des  règlemcns  pour  la  seconde  croi- 
sade, mais  (pi’ils  restèrent  sans  exécution  (i).  11  dé- 
clare en  conséquence  qu’il  n’en  parlera  point.  Albcrt 
d’Aix  rapporte  qu’au  siège  d’Antioche , les  chefs 
de  l’armée,  persuadés  que  les  maux  qu’on  souf- 
frait venaient  des  péchés  des  pèlerins  , établi- 
rent des  lois  pour  la  répression  des  désordres  et  la 
punition  des  coupables.  On  punissait  sévèrement 
celui  qui  avait  vendu  à faux  poids  ou  à fan.sse 
mesure  , qui  avait  trompé  dans  l’échange  des 
monnaies  ou  dans  un  marché  quelconque  ses  frè- 
res en  Jésus-Christ.  On  sévissait  surtout  contre 
ceux  qui  commettaient  un  larcin , ou  se  souillaient 
du  crime  de  fornication  et  d’adultère  (2).  Dans  la 
troisième  croisade,  le  roi  de  France  et  le  roi  d’An- 
gleterre portèrent  des  peines  rigoureuses  contre  les 
désordres  et  les  crimes  des  pèlerins  enrôlés  sous 
leurs  drapeaux. 

Un  homme  convaincu  de  vol  devait  être  déposé 
sur  le  rivage,  la  tête  rasée,  enduite  de  poix  et  cou- 
verte de  plumes;  le  meurtrier,  lié  au  cadavre  de  sa 
victime , était  jeté  dans  les  flots,  ou  enterré  vr- 
vanl  (3).  Cette  législation,  quiparaît,  au  reste,  n’a- 
voir été  faite  que  pour  le  voj^age  de  mer,  suffirait 
pour  montrer  un  siècle  et  une  nation  barbares.  Lors- 
qu’on connaît  la  violence  et  la  susceptibilité  des 


(1)  Odoii  de  Deuil,  Coll.deDuchesne.  {Bibl.  des  Crois.  ) 
{■x)  Albert  d’Aix,  Coll,  de  Roof^ars.  {Diblioth.  des  Crois.) 
(3)  Benoît  de  l’e'terbproug , Coll,  des  chroniques  an- 
glaises. {Bibliolh.  des  Crois.) 
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Francs,  on  peut  jufjcr  que  de  fréquentes  querelles 
devaient  s’élever  parmi  les  croisés.  C’est  pour  cela 
sans  doute  qu’on  fit  des  lois  sévères  pour  la  répara- 
tion des  offenses  j celui  qui  donnait  un  souftlet  était 
plongé  trois  fois  dans  la  mer,  celui  qui  outrageait 
son  compagnon  payait  autant  d’onces  d’argent 
qu’il  avait  proféré  d’outrages  ou  d’invectives  (i). 

Frédéric  I®'*. , en  partant  pour  l’Asie,  publia,  ait 
nom  du  Père , du  Fils  et  du  Saint-Esprit , des  lois 
pénales  pour  maintenir  l’ordre  dans  son  armée. 
On  coupait  la  main  droite  à un  croisé  qui  en  avait 
frappé  ou  blessé  un  autre.Comme  il  était  important, 
pour  l’approvisionnement  des  pèlerins , d’inspirer 
la  confiance  à ceux  qui  fournissaient  ou  vendaient 
des  vivres  , celui  qui  manquait  à sa  parole  dans  un 
marché , ou  rompait  un  contrat  par  la  violence  , 
était  condamnéà  subir  la  peine  capitale  (a).  Les  lois 
faites  pour  la  milice  de  la  croix  étaient  proclamées 
solennellement;  tous  les  croisés  Juraient  sur  l’Evan- 
gile de  les  observer  et  de  veillera  leur  exécution. 

Nous  avons  fait  beaucoup  de  recherches  pour 
savoir  si  dans  les  années  chrétiennes,  on  pouvait 
découvrir  les  traces  d’une  autorité  judiciaire  per- 
manente, d’un  espèce  de  tribunal  établi  pour  juger 
les  procès  , pour  réprimer  et  punir  les  crimes  et  les 
délits  des  pèlerins. 


(i)  licnoU  (le  Pelerboroii^  , Coll,  des  clirouiqucs  an- 
glaises. {Bibliolh.  des  Crois.) 

(■2)  Ansbeig  et  la  iclaüou  do  l'anoujinc  {Dibiiolh.  des 
Crois-  ) 
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Dans  certaines  occasions , on  formait  un  conseil 
cliarj^é  (le  poursuivre  tous  les  crimes  contre  l’onlro 
public.  Frédéric  choisit  soixante  commissaires 
[>armi  les  plus  sages  de  l’armée.  Les  historiens  par- 
lent de  la  sévérité  avec  laquelle  ces  commissaires 
prononçaient  leurs  arrêts  (i).  Au  siège  d’Antioche, 
on  choisit  des  juges  dans  le  clergé  et  parmi  les  ba- 
rons; ce  redoutable  tribunal,  que  les  croisés  regar- 
daient comme  l’organe  du  ciel  irrité,  condamnait 
les  coupables  à être  chargés  de  chaînes , battus  de 
verges,  marqués  d’un  fer  rouge  (a).  Tandis  que 
Damiette  était  assiégée  par  l’armée  de  Jean  de 
Bricnne,  le  maréchal  du  légat  et  douze  conseil- 
lers , s’obligèrent  par  serment  à punir  tous  les 
malfaiteurs.  Ils  devaient  adresser  de  temps  en 
temps  aux  croisés  de  salutaires  exhortations  ; au 
rapport  de  l’évêque  d’Acre,  on  n’épargna  ni  les 
voleurs,  ni  les  homicides,  ni  les  femmes  de  mau- 
vaise vie,  ni  ceux  qui  tenaient  ou  fréquentaient  les 
tavernes  C3). 

11  faut  croire  qu’indépendamment  des  lois  géné- 
rales, proclamées  par  les  chefs  d’une  croisade, 
chaque  peuple  avait  porté  eu  Orient  ses  usages  et 
scs  coutumes,  qui  servaient  de  règles  pour  mainte- 
nir la  subordination  et  rendre  la  justice  à chacun 
des  pèlerins.  Toutefois  il  ne  nous  re.sle  que  des 
vestiges  épars  de  toutes  ces  législations  diverses. 


(i)  Ansberg.  {Bibliotli.  des  Ci-ois.) 

(a)  Albert  d’Aix,  Coll.  deBongars.  [Dihlioth.  des  Crois.) 
(3)  Lettre  de  Jacques  de  "Vitry  à Honord  III,  sur  la  prise 
de  Damiette. 
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Les  croises  n’avaient  le  plus  souvent  d’autres  lois 
que  les  préceptes  de  l’Évangile  ; ils  n’avaient  à 
redouter  dans  leurs  excès  que  le  tribunal  de  la 
pénitence  et  les  menaces  de  l’Église.  Lorsqu’on 
éprouvait  ou  qu’on  redoutait  de  grands  malheurs, 
lorsqu’on  voyait  dans  le  ciel  des  signes  manifestes 
de  la  colère  du  Tout-Puissant,  les  pasteurs  de 
la  croisade  avaient  soin  de  dire,  et  la  multitude 
en  était  persuadée  comme  eux,  que  Dieu  s’élevait 
pour  punir  les  crimes  des  pèlerins  (i).  Ainsi  la 
justice  divine  était  souvent  la  seule  justice  que  re- 
connussent les  croisés  ; et  d’après  les  opinions  du 
temps,  les  maux  que  les  soldats  de  la  croix  avaient 
à souffrir,  la  disette,  les  maladies,  le  froid  de 
l’hiver,  l’ardeur  dévorante  de  l’été  et  du  climat, 
les  périls  et  les  calamités  de  la  guerre,  étaient  les 
peines  ou  les  supplices  que  le  juge  et  l’arbitre  su- 
prême infligeait  à ceux  qui  violaient  ses  lois. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
les  législateurs  des  croisades  avaient  surtout  pour 
objet  de  réprimer  la  corruption  des  mœurs.  Le 
luxe  et  les  dépenses  de  Ja  première  expédition 
avaient  donné  la  pensée  d’établir  des  lois  somp- 
tuaires. Des  statuts,  rédigés  par  les  barons  et  les 
prélats  de  France  et  d’Angleterre,  réformèrent, 
pour  la  troisième  croisade , le  luxe  de  la  table  et 
des  habits.  Plusieurs  édits  des  princes  et  des  chefs 
de  la  croisade  interdisaient  les  fourrures  de  soie , 


(i)  Tudebode,  Raymond  M’A  giles , Robert , etc. , Coll, 
de  Bongars.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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de  pctil-gris , de  zibeline , l’écarlate  et  les  riclies- 
■véleniensj  il  fut  aussi  défendu,  par  des  ordon- 
nances que  riiistoire  nous  a conservées,  de  se  faire 
servir  plus  de  deux  lutTs , et  do  conduire  des  fem- 
mes dans  le  saint  pèlerinage  (i).  Plusieurs  conciles, 
plusieurs  papes  défendirent  aux  croisés  de  soigner 
leur  parure,  d’eniniener  avec  eux  des  chiens  do 
chasse  et  des  faucons,  et  tout  ce  qui  pouvait  amol- 
lir l’àme  des  guerriers  (a).  Les  jureiiieus  énormes , 
les  jeux,  les  tournois  furent  aussi  interdits  pendant 
les  croisades.  Toutes  ces  lois,  surtout  les  lois  somp- 
tuaires, étaient  plus  ou  moins  observées  selon  les 
circonstances.  La  disette  et  tous  les  genres  de  mi- 
sères qui  accompagnaient  ordinairement  les  armées 
chrétiennes,  ne  secondèrent  que  trop  la  législation 
qui  réformait  le  luxe  des  croisés;  mais  on  oubliait 
les  règlemens  dans  la  prospérité  et  dans  la  vic- 
toire. L’exemple  de  Baudouin,  comte  d’Edesse , 
qui  avait  adopté  les  usages  de  l’Asie;  celui  du 
chancelier  Conrad  , dont  la  table  était  servie  en 
vaisselle  d’or  , nous  prouvent  assez  que  la  sim- 
plicité de  l’Évangile  était  surtout  la  vertu  des 
jours  malheureux , et  que  les  soldats  de  Jésus- 
Christ,  au  milieu  de  leurs  conquêtes  lointaines, 
ne  dédaignaient  pas  toujours  la  magnificence  des 
Orientaux. 


(i)  Gervais  de  Cantorbery;  Coll,  des  chroniques  an- 
glaises. {Bibliotk.  des  Crois.) 

(u)  Résumé  des  actes  des  papes  dans  les  croisades,  Coll, 
de  Muralori.  ( Dibliolh.  des  Crois.  ) 
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Les  croises  qui  avaient  vendu  leurs  terres  et 
leurs  meubles  pour  se  rendre  en  Orient , ne  devaient 
pas  avoir,  en  fait  de  propriété,  beaucoup  de  sujets 
de  contestations.  Il  ne  leur  restait  que  leurs  armes, 
leurs  chevaux , leurs  équipages  de  guerre,  et  dans 
les  jours  de  la  victoire  leur  part  du  butin.  Toute- 
fois les  intérêts  des  pèlerins  étaient  réglés  dans  les 
croisades  par  des  lois  civiles,  dont  quelques-unes 
sont  arrivées  jusqu’à  nous  ; ceux  qui  mouraient 
dans  le  pèlerinage  pouvaient  disposer  de  leur 
armure , dè  leurs  équipages,  de  leurs  chevaux, 
et  s’ils  étaient  clercs,  de  leurs  chapelles  et  de 
leurs  livres  (r).  Une  autre  disposition  portait  que 
l’argent  trouvé  sur  un  croisé,  après  sa  mort,  devait 
être  divisé  en  trois  parts  ; la  première  appartenait 
de  droit  à la  Terre-Sainte , la  seconde  aux  pauvres, 
la  troisième  à ceux  qui  avaient  servi  le  défunt. 
Quant  aux  biens  que  les  croisés  avaient  acquis  pen- 
dant la  guerre,  ils  ne  pouvaient  en  léguer  que  la 
moitié  : l’autre  moitié  était  réservée  pour  le  service 
des  saints  lieux  (2). 

La  plus  importante  de  toutes  les  lois  qu’on  éta- 
blit dans  la  première  croisade  , fut  sans  doute  la 
convention  par  laquelle  on  donnait  une  terre,  une 
maison,  une  ville  même  à celui  qui  le  premier  y 
arborait  un  drapeau.  C’est  ainsi  qu’après  lu  prise 
de  Jérusalem,  Tancrède  resta  maître  de  la  mos- 


(1)  Broinpioii,  Coll,  des  chroniques  anglaises.  {Biblioth. 
des  Crois.  ) 

(i)  Gervais  de  Canloibcry.  ( Bihlicth.  des  Crois.) 
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quée  irOmar,  et  de  toutes  les  richesses  qu’elle 
coulenait.  « Je  suis  entré  le  premier  dans  le  leni- 
» pie,»  s’écriait-il  en  s’adressant  aux  chefs  de 
la  croisade,  « le  premier  jlai  brisé  les  porlesj 
» je  me  suis  précipité  le  premier  dans  un  lieu  où 
» personne  n’osait  me  suivre!  » Tancrède  n'em  ploja 
pas  d’autres  raisons  pour  défendre  ses  droits,  et  le 
conseil  des  chefs  reconnut  la  justice  de  sa  cause  (i  ). 
Cette  loi,  fondée  sur  la  fameuse  maxime  du  pri- 
mo occupanti , n’était  pas  facile  à exécuter  au  mi- 
lieu d’une  multitude  de  conquérans  ; aûssi  s’éleva- 
t-il  beaucoup  de  querelles  sur  la  possession  des 
villes  conquises  par  les  croisés  en  Sj'rie  et  dans 
l’Asie  mineure;  la  loi  qu’on  avait  faite  pouvait  suf- 
fire pour  les  simples  croisés  et  dans  les  cas  ordi- 
naires. Elle  était  insuffisante  lorsqu’on  l’invoquait 
contre  la  forcé  victorieuse. 

On  dut  faire  beaucoup  d’autres  règlemens  pour 
le  partage  du  butin  , qui  était  le  point  essentiel , 
dans  une  guerre  où  tout  le  monde  était  misérable,  où 
l’on  ne  vivait  que  des  produitsde  la  victoire.  Aucune 
injustice  n’était  plus  vivement  sentie  que  celle  qui 
pi'ivait  les  croisés  de  la  part  qu’ils  devaient  avoir 
dans  les  dépouilles  de  l’ennemi.  Avant  que  l’armée 
de  Jean  de  Brienne  et  du  légat  Pélage  entrât  dans 
Damiette,  on  proclama  une  loi  qui  défendait  de  dé- 
tourner quelque  chose  du  butin , sous  peine  d’avoir 
la  main  droite  coupée , et  de  perdre  tous  ses  droits 


(i)  Raoul  de  Caen,  Coll,  de  Muralori.  des 

Crois.) 
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à la  distribution  générale  (i).  Ala  prise  de  Constan- 
tinople, ceux  qui  avaient  gardé  pour  eux  ce  qu’ils 
avaient  trouvé  dans  la  ville,  devaient  subir  la  peine 
de  mort  (2).  Nous  devons  ajouter  que  la  peine  d’ex- 
communication était  alors  le  complément  et  la 
sanction  indispensable  de  tous  les  règlemens  mili- 
taires et  de  toutes  les  lois  civiles. 

Nous  ne  terminerons  point  ce  chapitre  sans  par- 
ler des  privilèges  des  croisés,  qu’on  peut  regarder 
comme  faisant  partie  de  la  législation  des  guerres 
saintes (3).  Parmi  ces  privilèges,  on  doit  remarquer 
celui  qui  plaçait  les  pèlerins  de  Jérusalem  sous  la 
juridiction  ecclésiastique,  dans  toutes  les  causes  où 
il  n’était  pas  question  de  la  vie  ou  de  l’amputation 
d’un  membre  ; nous  n’oublierons  pas  non  plus  la 
faculté  qu’avaient  les  croisés  d’engager  leurs  fiefs , 
de  les  aliénej  sans  le  consentement  de  leurs  sei- 
gneurs et  de  leurs  familles,  faculté  qui  contribua 
beaucoup  à altérer  le  principe  du  gouvernement 
féodal.  Parmi  les  avantages  accordés  à ceux  qui 
prenaient  la  croix , celui  dont  ils  durent  surtout 
profiter  , ce  fut,  d’une  part, l’exemption  de  la  taille; 
de  l’autre,  la  dispense  de  payer  leurs  dettes.  Le  pri- 
vilège qui  consistait  à ne  point  remplir  ses  pro- 
messes, fut  accordé  sans  restriction  dans  la  pre- 


(i)  Memorial  des  Podestats  de  Reggio,  Coll,  de  Mura- 
lori.  ( Bibliolh,  des  Crois.  ) 

(a)  Villchardouin,  liv.  V®. 

(3)  Nous  avons  présentd  un  petit  tableau  des  privilèges 
des  croises  dans  le  premier  livre  de  notre  Histoire. 
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mièro  cl  incmc  dans  la  seconde  croisade.  On  doit 
juger  du  désordre  que  répandit  dans  la  société  la 
suspension  de  toutes  les  lois  qui  protégeaient  l’cxé- 
ciilion  des  contrats.  Les  abus  allcreiil  si  loin,  qu’ils 
tournèrent  contre  les  croisés  eux-mêmes  , auxquels 
on  rcl'usa  de  prêter  de  Largent,  etqui  furent  obligés 
de  renoncer  à leur  privilège.  A compter  de  la 
troisième  expédition , la  législation  des  croisades 
concernant  les  dettes  des  pèlerins,  commença  à 
se  modifier.  Le  débiteur  croisé  ne  pouvait  êlro 
poursuivi,  mais  il  était  obligé  do  donner  des  ga- 
ranties, de  fournir  une  caution,  on  d’assigner  des 
terres  au  paiement  de  ce  qu’il  devait.  Le  seigneur 
ou  le  prince  dans  la  juridiction  duquel  se  trou- 
vaient les  conlractans,  devaient , en  ce  cas , proté- 
ger le  faible  contre  le  fort,  la  justice  contre  l’ini- 
quité^ et  tous  ceux  qui  refusaient  de  prêter  aux  lois 
leur  appui,  eficouraient  les  condamnations  de 
l’Église  (i). 


(i)  T'oyez  dans  notre  analyse  deRigord  la  li'aduclion  que 
nous  avons  doiiiice  de  l’ordonnuncc  de  la  dîiuc  Suladinc. 


Digitized  by 


LIVRE  XXI. 


8i 


WVVWW%VWWViV%« WVWWV^  W^WV W%^W%/W^^^V%^WWV%< 


CHAPITRE  IX. 

DU  RASSEMBLEMENT  DES  ARMÉES  CHRÉTIENNES  , ET 
DES  MOYENS  DE  SE  PROCURER  DE  l’aKGENT  DANS 
LES  CROISADES. 


La  première  croisade  présente  le  spectacle  d’un 
grand  mouvement  parmi  les  nations,  mouvement 
qu’aucune  puissance  humaine  n’avait  préparé , et 
que  les  vieux  historiens  ne  peuvent  expliquer  qu’en 
nous  le  représentant  comme  une  inspiration  deDicu. 
On  n’y  trouve  d’abord  aucun  ordre,  aucune  direc- 
tion , aucun  chef  prépondérant  J mais  l’opinion 
était  si  forte  et  si  puissante,  qu’elle  suffisait  à tout, 
et  qu’elle  tenait  lieu  des  lois  elles-mêmes  : cetle 
opinion  était,  en  quelque  sorte,  comme  une  provi- 
dence qui  veillait  au  maintien  de  l’ordre  public, 
présidait  aux  préparatifs  de  la  guerre,  et  condui- 
sait les  événemens. 

Dans  la  seconde  croisade,  la  prédication  de 
l’abbé  de  Clairvaux,  et  les  plaintes  des  chrétiens  d’O- 
rient,  excitèrent  encore  un  vif  enthousiasme  par- 
mi les  fidèles  ; mais  cet  enthousiasme  eut  quelque 
chose  de  plus  régulier  que  dans  la  première  èxpé- 
dition.  Les  conseils  de  saint  Bernard  et  son  refus 
de  conduire  en  Asie  les  guerriers  de  la  croix,  furent 
un  véritable  hommage  rendu  à l’autorité  de  l’expé- 
rience comme  à l’autorité  des  princes.  Les  croisés 
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d’Allemagne  et  de  France  se  rangèrent  sans"  trouble 
et  sans  désordre  sous  l’étendard  de  Louis  VII  et  de 
l’empereur  Conrad.  En  parlant  des  députés  que 
Louis-le-Jeune  envoya  à l’empereur  de  Constanti- 
nople, Odon  de  Deuil  dit  qu’il  ignore  les  noms  de 
ces  ambassadeurs,  parce  qu’ils  n’ont  point  été  écrits 
sur  le  livre  de  route.  Nous  voyons  par-là  qu’il  exis- 
taitdans  la  seconde  croisade  un  registre,  ou,  comme 
on  l’appelait  alors,  un  rôle  sur  lequel  était  inscrit  le 
nom  de  tous  les  croisés,  ou  du  moins  de  ceux  qui 
portaient  les  armes.  Dans  la  troisième  croisade , les 
grands  donnèrent  l’exemple  de  leur  dévouement  à 
la  cause  de  Jésus-Christ,  et  de  toutes  parts,  la  mul- 
titude des  pèlerins  se  présenta  pour  les  suivre.  L’Eu- 
rope semblait  attendre  des  chefs  pour  se  précipiter 
sur  l’Orient,  et  les  princes  se  trouvèrent  dès-lors  en 
possession  de  diriger  les  armées  de  la  croix.  La  dé- 
fense faite  en  Allemagne  de  recevoir  dans  l’armée 
chrétienne  les  pèlerins  qui  n’emportaient  pas  avec 
eux  la  valeur  de  trois  marcs  d’argent,  prouve  d’une 
part  qu’on  prenait  des  précautions,  de  l’autre  qu’on 
reconnaissait  une  autorité  à laquelle  les  pèlerins  de- 
vaient obéir  ( I ).En  France  et  en  Angleterre,  les  serfs, 
les  laboureurs,  les  bourgeois  des  villes  ne  pouvaient 
prendre  la  croix  sans  la  permission  de  leurs  sei- 
gneurs (2).  Tous  les  croisés  qui  n’obtenaient  pas 
cette  permission  étaient  condamnés  à payer  la  dime 
saladine  comme  ceux  qui  restaient  en  Occident , 


(1)  Ülton  de  Sainl-Blaise.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(2)  Gervais,  Coll,  des  chroniques  anglaises.  ( Biblioth. 
des  Crois.  ) 
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preuve  évidenle  que  les  chemins  du  pèlerinage  n’è- 
taient  pas  ouverts  à tout  le  monde  comme  dans  la 
première  guerre  sainte,  et  que  le  grand  mouvement 
des  croisades  commençait  à se  régler  parles  lois  et  les 
usages  établis.  Plus  tard  le  cardinal  de  Courçon,  qui 
prêcha  en  France  la  guerre  sacrée,  voulut  faire  des 
règlemens  au  nom  de  la  croix,  et  cette  conduite  du 
légat  fut  regardée  comme  une  véritable  usurpation 
des  droits  du  prince  (i).  Il  nous  reste  à ce  sujet  une 
correspondance  entre  le  Saint-Siège  et  Philippe- 
Auguste,  qui  nous  représente  le  roi  de  France  sus- 
pendant le  départ  des  croisés  et  le  pape  obligé  de  re- 
courir à la  prière  pour  que  la  croisade  ne  souffrît  ni 
obstacle,  ni  retard  (2).  L’histoire  contemporaine 
ajoute  que  les  prédications  du  légat  romain  ne  por- 
tèrent que  peu  de  fruits  pour  la  guerre  sainte,  et 
qu’en  donnant  la  croix  à tous  ceux  qui  se  présen- 
taient, il  mécontenta  les  chevaliers  et  les  barons  (3), 
ce  qui  achève  de  démontrer  que  les  croisades  dé- 
pendaient chaque  jour  davantage  de  l’autorité  des 
grands  et  des  monarques. 

On  sait  que  la  plupart  des  croisés  allemands  par- 
tirent avec  FrédéricBarberousse,  et  lorsqueFrédéric 
expira , l’armée  victorieuse  qu’il  conduisait  se  dis- 
persa et  disparut  avec  son  illustre  chef.  L’empereur 
Hen  r i VI  se  fit  reconnaître  pour  chef  de  la  quatrième 
croisade,  en  prenant  l’engagement  de  donner  à cha- 


(1)  M.  du  Theil,  Notices  des  manuscrits,  lom.  Vi. 

(2)  Spicilége  de  d’Achery.  ( Biblioth,  des  Crois.  ) 

(3)  M.  du  Theil,  Notices  des  manuscrits,  tom.  vi . 
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qtie  croisé  trois  onces  d’or  et<les  vivres  pour  un  an  J 
quand  ce  prince  inouruldan5laPouille,lousles pèle- 
rins qu’il  avait  envoyés  en  Orient  se  UAtèrent  de  reve- 
nir en  Europe,  malgré  les  efforts  que  fit  IcSaint-Siégc 
pour  les  retenir  sous  les  drapeaux  de  la  croix  (i). 

Nous  trouvons  dans  une  chronique  d’Italie  un 
état  des  soldats  que  devaient  fournir  tous  les  prélats 
du  pays  de  Naples  à la  croisade  de  Frédéric  II  (2). 
Dans  une  chi'oniquc  de  Brême,  il  est  dit  que  le 
pape,  de  concert  avec  l’empereur  d’Allemagne, 
arrêta  que  les  ducs,  les  archevêques  et  évêques, 
les  comtes  et  les  barons  fourniraient  un  certain 
nombre  de  guerriers  pour  secourir  la  Terre-Sainte. 
La  ville  de  Brême  fournit  son  contingent,  qui 
fut  conduit  en  Asie  par  deux  consuls , et  reçut 
de  l’empereur  des  armoiries  particulières  pour  les 
services  rendus  pendant  le  siège  et  la  prise  de 
Sidon.  Après  la  conquête  de  Damiette,  au  temps 
de  Jean  de  Brienne,  la  ville  de  Harlem  obtint  aussi 
quelques  privilèges  du  chef  de  l’empire  , comme 
prix  des  exploits  par  lesquels  ses  citoyens  s’étaient 
distingués  en  Egypte  (3). 

On  doit  conclure  des  faits  qui  viennent  d’être 
rapportés  qu’on  avait  appliqué  aux  guerres  saintes 
les  usages  du  système  féodal.  De  même  que  dans 
les  temps  primitifs,  la  religion  chrétienne,  pour  ses 
cérémonies  et  ses  pratiques,  avait  adopté  quelques- 


(1)  Résumé  des  actes  des  papes  dans  les  croisades.  ( Bi- 
blioth.  des  Crois.  ) 

(a)  Chronique  de  Nérilo.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(3)  Grande  Chronique  de  Brême.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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unes  des  coutumes  du  paganisme,  ainsi  rcspiil  re- 
ligieux dos  croisades  s’ctail  mêlé  aux  institutions  et 
aux  usages  des  Sociétés  contemporaines.  Dans  les 
prédications  dos  guerres  saintes,  les  croisc's  étaient 
souvent  désignés  comme  vassaux  du  fils  do  Dieu  ; 
un  troubadour  du  douzième  siècle  parle  de  Jéru- 
salem comme  du  fief  de  Jésus-Christ  (i).  Le  pape 
Innocent  III  compare  ceux  qui  ne  volent  pas  au 
secours  de  la  Terre-Sainte  à des  vassaux  infidèles 
qui  refusentà  leur  roi  ou  à leur  seigneur  prisonnier 
le  secours  de  leurs  bras,  de  leurs  trésors  et  de  leurs 
armes  (a).  Lorsqu’un  baron  ou  un  chevalier  pre- 
nait la  croix,  il  lui  semblait  qu’il  entrait  au  service 
de  Dieu , et  qu'il  s’établissait  entre  le  ciel  et  lui  une 
réciprocité  d’obéissance  et  de  protection.  C'est  ce 
qui  explique  les  plaintes  si  étranges  que  les  croisés 
ailressaient  quelquefois  au  ciel,  inspirés  par  leur 
désespoir  : « O Dieu  puissant  ! s’écriait  l’nn  d’eux 
» dans  des  jours  de  calamité,  si  lu  abandonnes  de  la 
» sorte  ceux  qui  te  servent,  quels  sont  les  chrétiens 
» qui  voudront  rester  à ton  service  (3).  >.  Une  chro- 
nique nous  rapporte  que  les  croisés  tués  sous  les 
murs  d’Antioche,  lorsqu’ils  parurent  devant  le 


( i)  Aymeri  de  Valqueras.  ( Voyez  à la  fin  du  qiialrième 
volume  de  notre  Ilisloirc  rc'claircissenicnt  ([iie  nous  a fourni 
M-  Raynouard  siir  les  troubadours.) 

(•j)  Cette  idee  se  trouve  exprimée  dans  une  lettre  d’inno- 
cent lit  ,qui  l'ait  partie  des  Pièces  justificatives  du  troisième 
voluniu  de  notre  Histoire. 

(3)  Paroles  du  prince  Guy,  frère  de  Dobèmoinl.  Voyez 
Tiidi'bode  cl  Robert-le-Moinc.  {JUbliolh.  des  Crois.) 
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tronc  de  rÉlcrncl  avec  l’ctolo  blanche  cl  la  cou- 
ronne du  martyre , lui  adressèrent  ces  paroles  : 
« Pourquoi  ti  as-Lu  pas  vengé  notre  sang  qui  a 
« coulé  aujourd’hui  pour  toi  (i)  V » JX’esl-ce  pas 
ainsi  que  dans  le  rè^dme  féodal  un  vas.sal  se  serait 
j)laint  de  son  seigneur  qui  l’aurait  abandonné  ? Une 
antre  chronique,  en  parlant  des  secours  miraculeux 
que  le  ciel  envoyait  aux  croisés,  ne  manque  pas 
d’ajouter  que  ces  secours  leur  étaient  bien  dus  pour 
leur  zèle  à défendre  la  cause  du  Christ,  et  pour 
leur  constance  dans  le  service  de  Dieu  (2).  Ainsi 
les  traditions  et  les  usages  de  l’Europe  accompa- 
gnaient en  Asie  ceux  qui  allaient  combattre  pour 
l’héritage  de  Jésus-Clirist  ou  pour  le  royaume  du 
ciel;  on  suivait  les  rois  et  le.s  princes,  comme  les 
graïuls  vassaux  ou  \es  chevetains  du  Dieu  des  ar- 
mées, et  telle  était  la  force  des  habûîudes  aj)portées 
d’Occideut , que  le  gouvernement  féodal  s^’établis- 
sait  comme  de  lui-meme  dans  tousles  pays  conquis 
par  les  armes  des  croisés, (3). 

Nous  avons  montré  les  armées  chrétiennes  réu- 
nies sous  les  drapeaux  des  princes  et  des  rois; 
venons  maintenant  aux  moyens  qu’on  avait  de 

(1)  Tiuleboiic.  {Dihlioth.  des  Crois.) 

(2)  L’abbc  Guibcil.  {Dibtiolh.  des  Crois.) 

(3)  Lorsqu’on  n’eprouva  plus  que  des  revers , lorsque  le.s 
seigneurs  s’apcrçuieiil  que  les  cioisades  d<:voraieiil  leurs 
revenus  cl  leur  puissance  , ils  refusèreiil  d’aller  en  Pales- 
tine , craignant  de  se  ruiner.  Louis  IX  lut  obligé  de  donner 
ui;c  solde  aux  chevaliers  et  aux  barons,  pour  h;s  entraîner 
avec  lui  au-delà  des  mers. ( Voyez  sur  celle  solde  les  Pièces 
jiisiincatlves  du  tome  cinquièiuc  de  notre  Histoire.  ) 
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pourvoir  à leur  entretien.  Dans  la  première  croi- 
sade, comme  nous  l’avons  dit,  rien  u’etait  réglé  à 
cet  égard  ; les  chefs  vendirent  ou  engagèrent  leurs 
terres,  chacun  prit  de  l’argent  où  il  pouvait  en 
trouver;  on  pilla  les  juifs,  on  dépouilla  les  chré- 
tiens et  surtout  les  Grecs  ; quand  le  butin  vint  à 
manquer,  on  souffrit  patiemment  la  disette  et  tous 
les  maux  qu’entraînait  une  guerre  lointaine.  Une 
chronique  nous  apprend  qu’au  concile  de  Cler- 
mont, le  pape  avait  dit  aux  fidèles  : ;«  Si  vous  n’a- 
M vez  point  d’argent,  la  miséricorde  divine  vous  en 
M fournira  (1).  » Tout  le  monde  sait  que  cette  pro- 
messedu souverain pontifefut loin d’etre  accomplie, 
et  l’histoire  nous  apprend  comment  on  y suppléa. 

La  prévoyance  vint  enfin  de  l’excès  des  calami- 
tes ; dès  la  seconde  croisade , l’usage  s’établit  de 
lever  des  tributs  destinés  à l’entretien  des  armées 
chrétiennes.  Nous  n’avons  pas  pu  savoir  avec  pré- 
cision quels  moyens  on  employa,  en  Allemagne, 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  l’armée  de  Conrad  ; 
mais  dans  le  royaume  de  France,  des  plaintes  s’éle- 
vèrent de  toutes  parts,  surtout  du  sein  du  clergé, 
qu’on  dépouillait  ; et  lorsque  les  malheurs  arrivè- 
rent, on  ne  manqua  pas  d’en  trouver  la  cause  dans 
la  ruine  du  pciijile  et  des  églises  (2). 

Les  statuts  des  barons  de  France  et  d’Angle- 
terre pour  la  levée  de  la  dîme  saladine , portaient 
que  le  clergé  et  tous  les  laïques  , militaires  ou 


( I ) Tudeboflc.  [Bibliolh.  des  Crois.  ) 

(^)  Raoul  de  Dicct,  Pierre  de  Blois,  elc.,  chronique  de 
Morigni.  ( Dibliolh.  des  Crois,  ) 
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autres  paieraient  le  dixième  de  leurs  revenus  et 
de  leurs  possessions  mobilières  (i).  L’institution  de 
cette  dîme,  dont  le  texte  a été  conservé,  promet 
les  bénédictions  du  ciel  au  chrétien  qui  paiera  ce 
qiéil  doit,  dévotement  et  sans  contrainte;  c’é- 
tait un  appel  à lu  cliarité  et  à la  conscience  des 
fidèles  ; toutefois,  on  établit  en  France  des  com- 
missaires pour  la  perception  du  tribut,  et  si  nous 
en  croyons  les  historiens  anglais,  les  ordonnan- 
ces de  Henri  H et  de  Richard  condamnaient  à 
remprisonnement  ceux  qui  refusaient  de  payer 
les  sommes  qu’on  leur  demandait  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ (2).  Comme  le  clergé  ne  fut  point  épar- 
gné, il  se  plaignit  avec  beaucoup  d’amertume.  On 
accusaitles  princes  croisés  d’avoir  décidé  une  guerre 
nonen  favenrdel’Église,maiscontre  l’Église,d’avoir 
livré  d’avance  aux  fureurs  des  Turcs  la  vigne  du. 
Seigneur  (3).  Pour  se  faire  une  idée  du  méconten- 
tement des  ecclésiastiques,  il  faut  lire  surtout  les 
déclamations véhémentesdePierredeBlüis.  « Pour- 
» quoi  fallait-il  que  ceux  qui  combattaient  pour 
))  l’Eglise  ruinassent  l’Église  elle-méme;  leur  devoir 
» au  contraire  était  de  l’enrichir  des  dépouilles'  de 
» l’ennemi,  des  trésors  de  la  victoire.  Les  princes 
» du  siècle  pensaient-ils  donc  que  le  Christ,  qui 
))  était  lui- même  la  souveraine  justice,  regardât 
» d’un  œil  favorable  une  taxe  injuste  et  sacrilège? 


(1)  Rigord.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(■2)  Broiuploii,  Gervais.  ( Dibliolh.  des  Crois.) 

(3)  Chronique  d’Andres , Coll,  de  Dachcry.  ( Biblioth^ 
des  Crois.) 
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» Si  l^opinion  des  chrélieus  condamnait  aux  flam- 
M mes  de  l’enfer  ceux  qui  ne  donnaient  point  leurs 
» biens  aux  pauvres,  à quel  supplice  devait-on  con- 
» damner  ceux  qui  enlevaient  les  biens  des  pauvres 
» et  de  l’Eglise  (i).  » Telles  étaient  les  plaintes  du 
clergé  ; mais  toutes  ces  plaintes  n’empêchèrent  pas 
que  la  dîme  saladine  , approuvée  par  le  chef  de 
l’Eglise,  ne  fût  levée  dans  tout  l’Occident. 

Plus  tard,  Innocent  III  publia  une  circulaire 
adressée  à tous  les  fidèles,  aux  évêques,  abbés  , 
prieurs,  à tous  les  chapitres,  à toutes  les  villes  et 
bourgs,  les  conjurant  de  fournir  chacun  selon  ses 
facultés  un  certain  nombre  de  guerriers,  et  tout  ce 
qu’il  fallait  pour  les  entretenir  pendant  trois  ans  (2). 
Chaque  fois  qu’on  prêchait  une  croisade  nouvelle, 
les  papes,  les  conciles  et  les  rois  s’occupaient  de 
trouver  un  impôt,  et  de  régler  les  subsides  de  la 
guerre.  Tantôt  on  imposait  le  clergé  pour  un 
vingtième  de  ses  revenus,  tantôt  pour  un  quaran- 
tième ou  un  centième.  Quelquefois  le  clergé  se 
trouvait  seul  imposé,  d’autres  fois  ou  imposait  tous 
les  fidèles,  et  ces  sortes  de  tributs  étaient  levés 
avec  plus  de  rigueur  que  tous  les  autres.  Deux  fois, 
sous  le  règne  de  saint  Louis,  le  clergé  de  France 
adressa  ses  réclamations  au  pape,  qui  repoussa  scs 
prières,  et  menaça  même  les  évêques  de  les  excom- 
juunier  (3). 


( I ) I.ettrcs  de  Pierre  de  Blois.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) 

(u)  Voyez  celle  lellre  dans  les  Pièces  juslillcalives  du 
tome  troisième  de  noire  Ilisloirc. 

(3)  Voyez  le  xiv<^.  livre  de  noire  liisloire. 
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Les  frères  prêcheurs  et  uiiueursque  Grégoire  IX 
avait  envoyés  en  Angleterre  pour  lever  l’impôt 
tic  la  croisade  , épuisèrent  tellement  ce  royaume, 
dit  Mathieu  Paris,  que  beaucoup  d’habilans  fu- 
rent contraints  de  quitter  leur  pays  et  de  de- 
mander V aumône  (^i) . Tout  annonce  que  l’Alle- 
magne ne  fut  pas  plus  épargnée  que  les  autres  con- 
trées dont  nous  venons  de  parler.  Aussi  la  résis- 
tance du  clergé  de  la  Germanie  fut-elle  portée 
quelquefois  jusqu’à  la  violence,  comme  on  le  vit 
au  concile  de  Vishourg,  où  le  neveu  du  légat  ro- 
main fut  tué,  et  le  légat  lui-même  courut  les  plus 
grands  dangers  pour  sa  vie  (2). 

Rien  ne  prouve  mieux  la  disposition  des  esprits 
ou  le  mécontentement  et  la  déüance  des  fidèles, 
que  les  précautions  publiques  qu’on  prenait  dans  le 
treizième  siècle  pour  lever  les  décimes  des  guerres 
saintes.  Comme  la  conscience  des  peuples  s’était 
révoltée  contre  ce  genre  d’impôt , il  est  probable 
qu’on  ne  le  payait  pas  avec  exactitude,  et  que  scs 
produits  devinrent  insuffisans.  Aussi  fut-on  obligé 
d’avoir  recours  a d’autres  moyens.  On  imposa  les 
juifs  tantôt  au  dixième,  tantôt  au  vingtième  de  leurs 
biens  J plusieurs  fois  on  exigea  d’eux  des  sommes 
énormes  : on  implora  aussi  la  charité  des  chrétiens, 
et  des  troncs  placés  dans  les  églises  reçurent  les 
tributs  volontaires  de  la  piété.  On  employa  aux 
dépenses  des  guerres  sacrées  les  legs  pieux  dont  la 
destination  n’était  pas  déterminée,  ainsi  que  les  rc- 


(1)  Mathieu  Piris.  ( Bihlioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Fleury  , Hist.  ecclésiast. , an.  i2’jô. 
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venus  des  bénéfices  vacans,  et  des  bénéfices  non 
sujets  à résidence.  Vers  Je  coraraencement  du 
treizième  siècle,  les  papes  dispensaient  les  croisés 
à prix  d’argent  de  l’obligation  de  remplir  leur 
vœu  ; un  grand  nombre  do  ceux  qui  avaient  pris 
la  croix  obtenaient  ainsi  la  permission  de  rester 
dans  leurs  foyers,  et  la  croisade  se  poursuivait  avec 
les  trésors  des  riches  pèlerins  qui  désertaient  les 
drapeaux  de  Jésus-Christ  (i).  Il  nousresledu  papo 
Honoré  III  une  lettre  dans  laquelle  ce  pontife , 
pour  r instruction  de  la  postérité,  nous  présente  le 
tableau  exact  des  sommes  immenses  qu’il  avait  en- 
voyées au  siège  de  Damiette,  et  qui  étaient  le  pro- 
duit du  rachatdes  vœux  et  de  lu  levée  du  vingtiè- 
me (2),  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  distribu- 
tion des  indulgences  dont  les  croisades  profitèrent 
peu , et  qui  eut  des  suites  si  malheureuses  pour 
l’église  de  Rome. 


(1)  Mathieu  Paris,  Coll,  des  chroniques  anglaises.  ( Z7r- 
blîoth.  des  Crois.) 

(2)  Voici  le  total  de  ces  sommes,  qu’on  pourrait  a|)pe- 
Jer  le  budget  de  la  croisade:  i2Ü,8i3  onces  d’or,  4<>4^4 
marcs  d’argent,  n, 888  livres  d’argent,  marcs  d’or, 
25,64  ■X  marahotins  (monnaie  d’Espagne),  •j54  oboles  maxi- 
mutinies.  On  trouve  la  traduction  des  lettres  d’IIonoré  III 
dans  les  Pièces  justificatives  du  troisième  volume  de  notre 
Histoire. 
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CHAPITRE  X. 


DES  APPROVISIONNEMENS  ET  DE  l’eNTRETIEN  DES 
ARMÉES  CHRÉTIENUES  DANS  LES  CROISADES. 


C’est  encore  un  point  sur  lequel  l’Jiisloirc  nous 
fournit  peu  de  notions  exactes  et  positives.  Tous 
ces  j»uerriers  francs,  qui  ne  restaient  jamais  plus  de 
vingt  ou  de  quarante  jours  sous  les  drapeaux  des 
armc'es  féodales,  ne  connaissaient  guère  les  moj^ens 
de  s’approvisionner  pour  des  guerres  lointaines  qui 
duraient  souvent  plusieurs  années.  Chaque  chef 
avait  sans  doute  la  pensée  de  s’approvisionner  pour 
la  route , mais  tous  ignoraient  les  difficultés  des 
clicniins  , les  distances  qu’ils  avaient  à parcourir, 
et  cette  ignorance  même  retenait  trop  souvent  les 
croisés  dans  une  sécurité  malheureuse.  Les  trou- 
pes les  mieux  disciplinées  pouvaient  à peine  attein- 
dre Constantinople , sans  éprouver  les  horreurs 
de  la  faim. 

Après  le  siège  de  Nicéc,  où  les  Grecs  avaient 
fourni  à tous  leurs  besoins  , les  croisés,  traversant 
la  Phrygie  brûlée  , n’avaient  déjà  plus  d’autres 
ressources  que  les  épis  des  moissons  qu’ils  trou- 
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vaient  clans  les  campa^nps,  cl  qu’ils  froissaient  dans 
leurs  mains  (i).  Ce  fut  bien  pire  clans  les  armées 
qui  vinrent  après  la  prise  de  Jérusalem.  Ayant  à 
traverser  toute  l’Asie  mineure , elles  prirent  des 
vivres  pour  quelcjues  jours  , espérant  arriver  sans 
obstacle  dans  le  Korosan  ou  dans  la  Terre  promise. 
La  famine  et  la  maladie  livrèrent  bientôt  toute  cette 
multitude  au  glaive  des  Turcs. 

Quand  les  pèlerins  s’approchaient  des  cotes  delà 
mer , des  vaisseaux  leur  apportaient  des  provi- 
sions ; mais  ces  secours  n’arrivaient  pas  toujours 
à propos,  et  lorsqu’ils  arrivaient,  les  pèlerins  qui 
manquaient  d’argent  n’en  souffraient  pas  moins  de 
la  disette.  Les  habitans  des  pays  que  traversaient 
les  croisés,  fuyaient  leur  approche , emportant  tout 
ce  qu’ils  avaient  (2),  de  sorte  que  les  chrétiens  s’a- 
vançaient dans  des  contrées  désertes  et  stériles, 
n’ayant  pas  même  l’espoir  que  la  victoire  vînt  à 
leur  secours , et  leur  livrât  les  dépouilles  d’un 
camp  ou  d’une  ville  prise  d’assaut. 

Il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  se  procurer  des 
vivres,  mais  de  les  transporter.  Il  paraît  que  dans 
les  longues  marches  chaque  croisé  portait  ses  pro- 
visions. Ansberg  nous  rapporte  qu’un  pèlerin,  tra- 
versant l’Asie  mineure  à la  suite  de  l’armée , n’avait 


(1)  Robert-le-Moine,  Coll,  de  Dachesne.  {B iblioth.  des 
C rois.  ) 

(9.)  Raymond  d’ Agiles  , Robert -le -Moine  , Odoii  de 
Deuil  , Albert  d’Aix,  etc.  {Biblioth.  des  C/vis.  ) 
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j)lus  qu’un  pain,  et  qu’il  tua  d’un  coup  de  flèche 
un  Musulman  qui  en  avait  neuf,  ce  qui  l’approvi- 
sionna pour  dix  jours.  Dès  la  première  expédition, 
on  employa  des  cliarriols  , auxquels  on  fut  obligé 
de  renoncer  dans  les  chemins  difficiles.  Frédé- 
ric 1er,  en  fit  construire  une  grande  quantité,  non 
seulement  pour  les  vivres  et  les  bagages,  mais  poue 
les  blessés  et  les  malades;  tout  fut  abandonné,  , 
lors(|u’on  eut  traversé  le  détroit  du  Bosphore. 
Comment , en  effet , des  voitures  attelées  de  che- 
vaux ou  de  bœufs  ferrés,  auraient-elles  pu  s’a- 
vancer à travers  des  rochers  et  des  précipices , sur 
des  monts  escarpés  où,  selon  l’expression  d’une 
chronique,  les  seigneurs  et  les  prélats  de  l’armée 
s’aidant  des  pieds  et  des  mains , marchaient  à la 
manière  des  quadrupèdes  (i). 

Les  historiens  nous  parlent  des  marchés  que 
Frédéric  conclut  avec  le  roi  de  Hongrie,  pour  la 
fourniture  des  bœufs  et  des  moutons.  Dans  une  ville 
hongroise,  deux  édifices  se  trouvaient  remplis  de 
farine  et  d’avoine  à l’usage  des  pauvres  croisés. 
Des  commissaires  assignaient  des  logemens  à l’ar- 
mée chrétienne,  dans  lesquels  on  devait  fournir 
les  fruits  des  arbres,  les  légumes  des  jardins,  et  du 
bois  pour  le  feu.  A Philippopolis , non  seuleUient 
on  distribua  des  logemens,  maison  distribua  aussi 
les  terres,  les  vignes  des  habitans  , de  sorte  que 
les  pèlerins  firent  les  moissons  elles  vendanges. 


(i)  Tagenon,  Ansberg.  {Diblioth.  des  Crois.) 
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Pt  purent  s’approvisionner  comme  dans  leur  pro- 
pre pajs(i). 

Il  arriva  souvent  aux  croisés  de  se  nourrir  de  leurs 
propres  chevaux  lorsqu’ils  manquaient  de  vivres, 
ou  que  ces  anim<iux  manquaient  eux-mémcs  de  four- 
rage. Dans  un  voyage  de  Baudouin,  comte  d’Édesse, 
à Jérusalem,  les  pèlerins,  dit  un  chroniqueur,  s’étant 
aperçus  que  les  chevaux,  pressés  par  la  faim,  ne 
pouvaient  plus  avancer,  on  se  décida  à les  manger , 
afin  quils  fussent  bons  à quelque  chose  (f).  Celle 
extrémité  était  sans  doute  la  plus  douloureuse  à sup- 
porter pour  les  chevaliers  qui  ne  pouvaient  combat- 
tre à pied , et  qu’on  vit  quelquefois  dans  la  mêlée , 
réduits  à monter  sur  des  ânes  ou  sur  des  bœufs. 
L’histoire  nous  apprend  que  le  Jour  qui  précéda  la 
grande  bataille  livrée  à Kerbogah , il  y avait  si  peu 
de  chevaux  dans  l’armée  chrétienne,  on  en  sentait 
si  vivement  le  besoin,  querévêque  du  Puy  ordonna, 
par  une  proclatnation  solennelle  , que  chaque  ca- 
valier, qui  aurait  conservé  son  cheval,  partageât  la 
provision  de  grain  qui  lui  restait  avec  le  fidèle  com- 
pagnon de  ses  fatigues  et  de  ses  périls  (3).  Dans  un 
si  long  trajet , les  croisés  ne  pouvaient  conserver 
leurs  bêtes  de  somme.  « Vous  eussiez  ri , dit  Fou- 
» cher  de  Chartres , ou  plutôt  vous  auriez  pleuré 


( I ) Godefroi  et  la  Relalionanonyme,  Coll,  des  chroniques 
allem^iodes.  ( Bihlioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Foucher  de  Chartres,  Coll,  de  Duchesne.  {Bihlioth. 
des  Crois.) 

(3)  Tudebode,  Coll,  de  Duthesqe.  {Bihlioth.  des  Crois.) 


Digitized  by  Google 


nO  HISTOIRE  DES  CROISADES. 

» lie  compassion , si  vous  aviez  vu  les  pauvres 
» pèlerins  charger  de  leurs  bagages  des  chèvres, 
» des  porcs  et  dos  chiens  ; le  dos  de  ces  aniinau.x. 
1)  se  trouvait  meurtri  par  des  i'ardeaux  qu’ils  n’a- 
» valent  jamais  portés.  » Dans  les  chemins  les  plus 
difficiles,  les  croisés  vendaient  à vil  prix,  ou  jetaient 
dans  des  précipices,  leurs  vêtemens  et  les  bagages 
qui  embarrassaient  leur  marche  (i);  aussi  atten-^ 
daicnl-ils  tout  de  la  victoire  : la  victoire  semblait 
seule  chargée  du  soin  de  les  nourrir,  de  les  vêtir  et 
de  les  armer.  On  les  voyait  s’avancer  à travers  l’Âsic 
mineure  et  la  Syrie,  couverts  de  lambeaux , vivant 
au  jour  le  jour,  n’ayant  souvent  ni  tentes  ni  abri 
contre  le  froid , la  pluie  ou  la  chaleur.  Aux  jours  de 
la  victoire,  ils  s’asséyaient  aux  banquets  préparés 
pour  leurs  ennemis;  ils  s’emparaient  des  traits  et  des 
armes  des  Sarrasins  ; ils  se  revêtaient  des  robes  flot- 
tantes, du  turban  ou  du  bonnet  de  soie  des  Orien- 
taux (2);  ils  s’habillaient  de  tout  ce  qu’ils  rencon- 
traient sur  le  champ  de  bataille,  ou  dans  les  villes 
conquises;  on  peut  se  faire  une  idée  du  spectacle 
singulier  et  bizarre  qu’offraient  ainsi  les  armées 
chrétiennes.  Aussi,  vit- on  quelquefois  dans  les 
combats,  des  pèlerins  tomber  sous  les  coups  de  leurs 
compagnons  ou  de  leurs  frères,  qui  ne  les  recon- 
naissaient point.  Ou  doit  ajouter  que  les  croisés  se 
coupaient  rarement  la  barbe , que  leur  visage  était 


(1)  Tudebode.  {Bibliolk.  des  Crois,) 

(2)  Raymond  d’Agiies , Coll,  de  Bongars.  ( Diblioth,  des 
Crois.  ) 
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couvert  (îe  crassç^et  Je  poussière,  brûlé  par  le*^ 
soleil amaigri  par  la  faim  ,.ce  qui  achevait  de  les 
**»  reudre  méconnaissables.  Pour  éviter  de  fiinestes 
jYnéprkes;  l’évêque  du  Puy  avait  ordonné  aux  sol- 
dats qui  le  suivaient,  de  se  raser,  de  porter  sur  la 
poitrine  une  croix  de  métal , et  de  répéter  à haûlo  - 
''  v«ix,  dans  la  mêlée,  les  mois  de  kyrie  elejson  (i).»  ^ 
Les  misères  des  croisés  leur  venaient  presque 
toujours  de  leur  imprévoyance.  En  arrivant  sur  les 
bords  de  l’Oronte,  ils  trouvèrent  des  amas  de  blé 
et  des  vivres  de  toute  espèce.  Au  milieu  de  cette  " 
abondance  , ils  dédaignaient  les  parties  les  moins 
exquises  des  bœufs  et  des  agneaux  (2)  j un  mois 
après  leur  arrivée  , Fouclier  de  Chartres  nous  dit 
qu’ils  mangeaient  les  tiges  des  fèves  qui  commen-- 
çaient  à croître,  des  chardons  piquans  qu’ils  ne"* 
pouvaient  assaisonner  j ils  dévoraient  des  chiens 
et  des  rats  ; les  plus  misérables  se  nourrissaient  de 
la  peau*dc  ces  animaux,  et  ce  qui  est  affreux  à 
dire,  ajôiile  notre  chroniqueur,  les  souris  mortes 
et  les  graines  qu'ils  trouvaient  dans  les  ordures, 
leur  paraissaient  un  mets  délicieux.  Dans  les  lon- 
gues marches  et  même  dans  les  sièges,  on  n’était 
, pas  toujours  en  garde  contre  le  manque  d’eau  et 
de  bois;  souvent  les  croisés ^ pressés  par  la  ^oif, 
furent  réduits  à boire  leur  urine,  le  sang  de  leurs 


(1)  I.’abbc  Guibm,  Coll,  de  Bongars.  {^Biblioth,  des 
Crois.  ) 

('j)  Raymond  d’Agiles  , Coll,  de  Bongars.  (^Biblioth.  des 
Crois.  ) > 
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jclievaux  ([)  ; on  las  y^yait,  inâelicr  des  l^acinos,  de  ^ 
Ja  lîcntc  do  cheval , ^Ics  moltes-de  lenc  humide  ; 
d’autres  fois,  comme  on  n’avail  iii  hois,'i^  roseau.x  j 
ni  herhes  sèi-hj»,  jjour  f;grc  cuire  la  viaw^e  dc;s* 
cheyanx  et  des;î)êles  de  somme  , on  faisait  du  feu  ^ 
^■ravcc  des  selles,  des  tentes,  des  arcs,  des  javelols 
fcCUmeme  des  vctemeriji (a).  \ * 

•Lorsque 'la  famine  pressait  les  croisés,  ils  iï*;i-  ; 
valent  souvent  d’autres  ressources  (jue  de  ravager 
nne''province  ; les  pèlerins  à pied  élaienè  chargi  sr  ^ 
.*  de  parcoui  ir  les  campagnes  .pour  amasser  des  pro- 
visions. Ghillanniç  de  Tyr,  en  parlant  d’une  ex-  - 
péditiou  contre  Ip  prince  de  Daines,  rapporte  qqe 
cette»"  expédition  éclioua  , parce  que  l’infanlerio 
chrétienne,  qui  (levait  approvisionner  l’armée , fut 
^ surprise  et  dispersée  par  les  infidèles  (3). ‘Les  croi- 
sés n’épargnaiehCpas  toujours  les  chrétiens  ej^^iu- 


tout  les  Grecs  dans  leurs  excursions  guerrières.  1 es 


pèlerins  regardaient  Jésus- Christ  comme  le  su- 
prénTs  pourvojeur  des  armées  de  la  criiîSj,  et  les 
dépouilles  des  jjt^usulmans , quelquefois  raém'edcs' 
chrétiens  ,*  cta^iit  reçues  dans  le  canip  des  croisés 


comme  les  bienfaits  du  ciel*  H'^nous  reste  uue^let- 


tre  d’innocent  III,  qurprouve  que  le  chef  même 
- de  yÉglise  n’avait  ^s  beaucoup  de  scrupule  sur 
les  moyens  de  se  procurer  des  vivres,  lorsqu’on  en 
manquait.  « Vou^  éfes  dévoués,  disait-il  aux  chefs 
• » de  la  cinquième  croisade  -,  vousVles  dévoués  au 


(i)  ïudebode,  Coll,  de  Duchcsiieti( .C/i/ioZ/i.  des  Crois.) 
(i)  Ansberg  Relation  anonynjp,  {Bihlioth,  des  Crois.) 
(1)  Guillaiiiiic  de  Tyr,  liv.  xm.*' 
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jf.)y  service  du  Cniciflé,  à qui  toute  Ja-terre  appar- 
< tient.  Si  on  vous-refusait  les  provisions  nëces- 
» saires,-il  ne  paraîtrait  pas  injuste  que  vous  en 
» pris^ei  partout»  où  vous  pourrez  eii'lrduver  * 

' n toujours,  avec  la  ei'ainte%le  Djeu,  dans  t’ insen- 
. » tion*de  restituer , et  sans  faire  violence,  aux 
» personnes.  » Dans  le  conseil  qq’il  donnait  aux 
pèlerins,  le  pOntife  s’a ppuyait»de  d’exemple  de 
Ge'déon,  qui,  ayant  demandé  inutilement  du  pain 
pour  le  peuple  qu’il  conduisait , ravagea. les  terres  ^ 
des  villes  ennemies , et  breya  une  partie  des  liàbi- 
. trfhs  avec  les  herbes  des  campagnes  et  les  ronces 
'»  du  d^Scrt^i).  Nous  n’^yons  pas  besoin  de  dire  que 
les  cçôisés  étaient  naturellement  portés  à suivre  les 
conseils  du  pape.*  et  qu’ils  ne  les  attendaient  pas 
pour  se  procurer  les  vivres  qui  leur  étaient- né- 
f t^ssaîres.  . ' »■ 

Il  faut^croire  que  la  cupidité  ou  le  besoin  de 
s’enrichir,  vint  qur^uefoil  Im  secours  des  péle- 
^ rins  dans  leur  misère,  et  que  Jes  piïévoyances  de 
•l’industrie  suppléèrcrtl  Souvent  à celles' des., rois  et 
des  prinèes.  Lis  chroniqiies  conten>poraines,  lors-  *" 
qu’elles  décrivent  une  disell<ir  oyi^une  famine,  ne 
iiiancjuerit  jamais  de  déployer  fa'' ch’erté  excessive 
. des  vivres  (2) , ce  quj-prouvequ’il  y avait  à la  suite 


(1)  Spinas  deserti  et  iribulos  contrivil  cum  eis , et  coni- 
mirniit  viroÀ^occhob.  Voyez  l’analyse  des  lellres  d’inno- 
cent III,  Coll,  de  Duchesne.  ( Bibliolh.  des  Crois.') 

(•a)  Tudebode,  Baudri,  Raymond  d’Agilcs’.  { Biblioth. 
des  Crois.  ) ‘ ^ 
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des  armées  3es  marchands  qui  vendaient  des  pro-'*"*, 
visions.  <îïous  trouvons  <l^s  une  chronique  ah-* 
glaise; un  règlement,  publié  par  Richard,  sur  la 
vente  du  vin , du  pain  et  de  la  viande  dans  l’armée 
chrétienne v(i).  Après  beaucoup  de  recherches, 
nous  n’avons  prf savoir  quels  nioyens  on  employait 
pour  préparerde  blé  et  le  réduire  en  farine  j les 
documens  qui  nous  restent  se  bornent  à nous  ap- 
prendre que  les^  croisés , «n  traversant  l’Asie,  mi- 
neure, efsous  les^raurs  d’Antioche,  avaient  des 
moulins  à bras.  L’histbiijc  ajoute  qu’cm^'cuiployalt 
à tourner  ces  mouliîis  les  femmes  musulmaBes  que 
le  sort  de  la  guerre  avaîkdait  tomber  aux'mains 
'des  chrétiens.  Gauthier  Viuisapf  rapporte*qu’au 
siège  de  Ptolémaïs  les  Allemands  construisirent 
une  machine  pour  moudre  du  blé.  Cette  mathine, 
qui  présentaîîTa*Spect  d’un  chîtteaulbrt,  était  misé 
en  mouvement  par  des  chevaux  j les  mfeulestour^ 
naient  avec  un  si  grana  bruif,'que  les  Musulmans 
prirent  cette'conslrùctlon^ouvelle  pour  une  ma- 
chineule  guerre,  et  qu’ils  furent  saisis  d’eflroi.'* 
Lorsqu’on 'abandonna«la  roule  de  terre  et  qu’on 
prit  celle  de  ja  meri^  il  devint  moins  difficile  d’ap- 
provisionner les  armées  chrétiennes;.  Néanmoins  la 
disette  désolait  encore  la  lîmllitude  des  croisés, 
toutes  les  fois  qu’on  était  arreté  par  le  siège  d’une 
ville  ou  par  une  résistance  inattendue  de  l’ennemi.  ' 
^Pendant  le  siège  d’Acre  , on  éprouva  une  famine  si 


(i)  Brumptoii,  Coll,  des  chroniques  anglaises. ( 
des  Crois.  1 • 
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crnclîo  , (ju’on  vit  des  chevaliers  , poussés  par  la 
faim,  voler  publiquement  du  pain  chez  les. mar- 
chands (i).  Une  chronique  rapporle  quê  Louis  IX 
avait  fait.transporler  dans  laie  de  Chypre  assez  de 
vivres  pour  nourrit*  vingb  mille  hommes  pendant 
six  ans  (2) , mais  lorsque  l’armée  française  ÿorlit  de 
Damiette,  il  no  restait  plus  riqn  de  tant  de  pro-- 
visionsj  et  parmi  les ‘fléaux  qui  accablèrent  les 
croisés  sar  les  bords  du  Thanis,  la  disette  ne  fut 
pas  celui  dont  ils  eurent  le  moins  à souffrir.  La 
.seule  croisade  où  les  cris  de  la  farm  ne  se  mêlèrent 
y point  au  bruit  des  combats, et  aux  hymnes  de  la 
victoire,  fut  celle  de  Constantinople.  Les  Vénitiens 
s’étaient  engagés  à approvisionner  pour  un  an  l’ar- 
jiiée  des  croisés;  le’  traité  fut  exécuté  fidèlement, 
et  les  vivres  ne  manquèrent  point.  • ■■ 

Sauuti  a donné  les  détails  les  plus  minutieux  sur 
l’approvisionnetnenl  des  Hottes  qui  transportaient 
les  pèlerins  en  Orient.  Il  calcule  les  dépenses  qu’oc- 
casionnait la  foyirnilure*des  vivres,  pour  dix',  pour 
cent , pour  mille  et  pour  cent  mille  soldats  de  la 
croix.  Il  indique  les  provisions  dont  on  devait 
* SC  pourvoir;  il  dit  à quel  prix  il  fallait  ache- 
ter les  vivres  et  comment  il  fallait  les  distribuer. 
Ainsi  Ja  sage  prévoyance  donnait  d’utiles  con- 
seils ; mais  ces  conseils  fuirent  rarement  suivis , et 


( I ) Rien  ii’esl  pins  euHeux  que  le  récit  fjü’a  fait  Gauthier 
Vinisauf  dft.la^famiiie  des  croisés  au  siégé  de  Ptolémaïs, 
( Biblioth.  des  Crois.  ) ^ < 

(2)  ,Vo3’cz  les  détails  que  Joinville  a donnes  à ce  sujet. 
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la  diselte  exerçait  presque  toujours  de  grands  ra- 
vages parmi  les  croisés.  Il  mourut  beaucoup  plus 
de  pèlerins  par  la'faniine  que  par  le  glaive  j aussi 
nos  pieux  clironiqueilrs  cliercliaicnl-il^à  se  per- 
< suader  que' ceux  qui  mouraient  de  faîm  étaient 
aussi  (tes^yîartyrs  , et  qu’ils  devJiq^t  être  admis 
dans  le  ciel  à se ‘nourrir  du  pain  d<^s  anges  (^i). 
■Lorsqu’on  wit  les  moyens  qu'on  avait  pour  entre- 
prendre et  poursuivre  des  expéditions’ Ibintaines , 
"'■'comme  celles  de  l’Orient,  e%  qu’on  les  compare 
aiix  ressources‘qu’oD  déploie  aujourd’hui  pour  la 
guerre  Ja  plus  ordinsÿre  , on  sent  bien  davantage^' 
ce  qu’il, y await  de  courage  et  de  résignation  dans 
les  générations  quT  ont  fait  les  croisadés.  Il  faut 
ajouter  quela  plupart  des  pèlerins  supportaiq||^t  d’au- 
tant plus  la  disette',  qu’ils  avaient  souvent  à souffrir 
de  ce  fléau  dans  leur  propre^  pays.  Des  liomiîies  qui 
se  nourrissaient  de  tout  ce  i^’ils  trouviwent , q;jême 
de  la  cliair  des  Sarrasins,j)Ou»aient  résister  mieux 
que  beaucoup  d’autres  aux  tetriblds  épreuves  d’une 
_ croisade , et  méritaient  bien  que  leurs  ennemis  les 
a^ipelassent  ime  nation  de  Jbr. , . ^ 


(i)  L’abbe  Guibcrl , Coll,  du  Rpngar%.  {Bihliolh.  des 
Crois.)  ' tÊ,,.  ^ ^ 
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r CHAPITRE  XI. 


DES  AIUIES  DES  GBOJSÉS  ET  DE  LEUJt  M^ftîlÈnE  DE 
'i  COMBATTRE. 


' ^ ^ 'i 

Pour  sai^oir  quelles  tUaienJtJes  armes  des  croises, 
il  suffîr^  de  couiiaitrc  xelles  do'nl  otf  se  sefvaitau 
moyen  ûgé.  On  ne  des'ait  pas  être  armé  d’une  ma- 
nière uniforme  dans  ces  4»uerres  où  coiribaltaièîit 
ensemble  vin"t  nations  dilférenles.  Nous  nous  cou- 
ptcnlerons  de  parler  des  armes  le  plus  généralement 
en  usage.  Les  armes  olFensivcs  étaient  la  lance  de 
tremble  ou  de  frêne,  terminée  en  fer  aigu,  ornée 
Iç  plus  souvent  d’une  banderolle;  l’épée  longue  et 
large ,^\rânch.'y)le  (.Vun  seul  côté;  plusieurs  sortes 
de  flèches  du  de  javelots , la  hache  et  la  inassue. 
Parmi  les  înnies  défensives,  on  distinguait  les  bou- 
cliers à formé  ovale  ou  esyrée,  le  haubert  ou  ja- 
quesrde-maillq , tissu  de  fils  d’acier;  le^asque  ou 
"^le  heaume  surmonté  d’un  cimier  et  d’un  chaperon, 
la  colte-i<J’armcs,  le^gobisson  de  cuir’ou  de  drap, 
doublé  de  laine  ; la. cuirasse  ou  pfcstron  d’acier  ou 
de  feiî  (i).  Nous  ne  voyons  nulle  part  que  les  croi- 


(i)  Jlisloire  de  la  iiiilici’  française , par  le  P.  Daniel; 
MéniQtrcs  sur  l'ancienne  checalerie^  par  L.  Mange;  Mo- 
narpiiie  //wHrrt/Ve,  par  Monlfaucon.  " 
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ses , surtout  dans  les  premières  expe'dilions,’  fus- 
sent couverts  d’une  armure  pesante,  comme  les 
guerriers  du  quinzième  siècle.  Cette  armure  eût  < 
été  trop  incommode  pour  parcourir  des  pays  in-’  ^ 
connus y*^our  traverser  des  rivières,  des  mon- 
tagnes , et  porter  la  guerre  dans  des  climats  loin- 
tains. jfi 

La  laîice  des  croi^sTit  de  grands  ravages  dans 
la  première  expédition , où  celte  arme  n’ét^t  point 
employée  par  les  Sg^rasins.  L’épée  des  guerriers 
francs  devait -porter  des  coups  VedoutablCT',  si  on 
en  juge  par  les  exploits  vigoureux  de  Godefroi  de 
Bduillon  ,*'de  l’empereur.  Conrad  , de  Robert  de 
Normandie , et  de  plusieurs  autres  chevaliers  de  la 
croix  (ï).  Lèurs  boucliers  et  leurs  cuirasses-  dou-  . 
blées  de  laine  , suffisaient  pour  arrêter  ou  amortir 
les  flèches  des  Musulmans;  une  expression  fami- 
lière aux  chroniqueurs  en  nous  montrant  les  croisés 
sur  le  champ  de  bataille  , le^Orps  ^hériàé 'de  ja-' 
velots,  c’est  de  nous  dire  qu’ils  étaient 'semblables 
à des  porcs-épics.  Un  historien  anglais  compare 
Richard  sortant  de  la  n\êlée,  ses  habits  tout  percés 
de  flèches^  une  pelote  couverte  d’aiguilles  (2),:  les 
pèlerins  d’Europe  , avec  leur  bouclier  de  bois , de** 
cuir  ou  d’acfer,  leur  cuirasse  noire , leuk  casque 
de  fer  et  de  bronze , leur  tunique  de  serge  de 
Reims , leurs  chevaux  couverts  de  mailles  j-^ré- 
» » 

(i)  Robert-lc-Moine  , Odon  de  Deuil  , Raoul  Dicct. 

( BiWofh.  des  Crois.  ) 

(i)  Gauthier  V iuisîiuf.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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sfulaicnt  àî’OriciU  uii  s^eclacle  nouveau.  Les  Sar- 
lasius  qui,  au  sicf'c  de  Ptolénia'ii  , les  apercevaient 
lies  hauteurs  du  Rarouba  , sortant  eu  foule  de  l(Mir 
camp,  croyaient  voir,  selon  l’expression  dqf  cliro- 
viques  arabes,  des  serpens  écaillés  et  d’innombra- 
bles fourmis  courir  et  s’élendre  sur  de  vastes  plai- 
nes (i).  Raoul  de  Caen,  en  parlant'de  la  bataille 
de  üorylée,  nous  représente  les. croisés,  brandis- 
sant leurs  lances,  tirant  le  glaive,  couvrant  leur»  . 
poitrines  de, leurs  boucliers  écb^perés.  Le  sultan 
de  Nicée^^i  .QU  eu  .croitdes.  cbroni(jues  conleni- 
poraines,;jdisait  aux  Aiabes  qui  lui*  reprochaient 
sa  fuite  : « Les  lances  des  Francs  brillent  comme 
» des  astres  radieux  ; leurs  cuirasses  et  leurs  bou- 
» cliers  jettent  des  feux  pareils  à ceux  de  l’aurore 
)).  au  printeenps , et  le  bruit  de  leurs,arines  est  plus 
» redoutable. que  celui  de  la  foudre  (2).  » < 

Les  machines  de  guerre  employées  dans  les.croi-. 
sades  étaient  les  mêmes  que  chez  les  Romains  j on 
y voyait  le  bélier,  grosse  poutre  arniée,  d’une  masse 
de  fer , qu’on  poussait  contre  les  murailles  avec 
des  cables  et  des  chaînes  ; le  musculc , qui  mettait 
à l’abri  les  travailleurs , et  que  le  cuir  et  les  bri- 
ques défendaient  de  V^jlteintc  du  fer  et  des  pierres^/ 
le  pliiteus  et  le  vinba , couverts  d’une  peau  de 
bœuf  ou  de  chameau , sous  lesquels  se  plaçaient 

des  solda^jCbargés  de  protéger  ceux  qui  montaient 

* * 

(i)  Boha-eddin  , aulcurâ*- arabes  , xlvii  , mv  , etc. 

( Bihliolh.  des  Crois.  ).  ’■  ' 

(a)  Rübcrl-Ie-Moiuc,  Coll,  de  Boiigirs.  {Bill,  des  Crois.') 
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à l’assaiiL;  les  catap^llcs  ('C^s  l0ll(st(‘s , d’oiï  pa# 
laieuurenormes  jai^Iols,  cl  qui  lançaient  des  quar-x 
tiers  de  rocs,  et -qne*f?juerüis  inepid  nèiîs  cadaviics 
d’ljoni»ies  et  d’animaux  ; enfin  , les. tours  ruu- 
laules  à plusieurs  étages,  doni  les  Sj^jiïmcls  domi^^ 
naieiit'les  murs,.dl  contre  iesqqplles  les  assièges 
n’avaient  d’jjfuH  c nio^cn  de  défense  que  l’incen- 
ilieiCi).  Idaifs  ifcs  çieges  de  JA*ii<?alein  , de  Plblé- 
îiiUÏs  et  de  DaTiiiette , les  chevaliers  de  la  croix 
inventèrent  ou  ffectionnèrent  une  ijjulc  de  ma- 
chines qui  porta ientjreffioi  parmi  «'s*Sarrasins.'' 
L’iiistoirencontemporaine  n’a  point  oUBRé  la  tour 
roulante  de  GodelVoi/de  Bouillon , qui  a mérité 
d’élre  nienlftinnée  par  le  chevalier  d^Follard^^et 
çetle  macliine  flottante,  ouvrage  d’un  pauvre  prêtre 
de  Cologne,  à-^^e  de  laquelle  les^hfétiens  s’e^in-' 
jiarèrent  de  la'lour  bâtie  au  milieu  ttftiNik'  iT 
^ .Dans  la  première  guerre  sainte,  on  employa  l’ar- 
balète, dont'^t’ne  Comnène  nous  a laissé.4j^ne  des- 
• fcription.  Ony  renotifa  dans  les  croisades  suivantes, 
jxirce  que  le  coneile  de  Latiau  l’avait  défendue 
■conwne  une  arme  trop  homicide.  Celte  défense  , 
<jui  fut  renouvdlée  p^¥  le.s  papes  et*  plusieurs 
W;onciles  , mérite  de  fisjür  n’^ottention  de  l’histoire. 
On  a remarqué  (jne  les  croisés  n’cmprunlèj«pt  pres- 
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çi  j Rien  ii’esl  plus  obscur  qùc  ce  qui  a t.le  djl  jusqu  a ce 
jour,  louchant  les  riWliines  dé  gucïm.au  mojxn  âge.  Ou 
peul  consulter  avec  fruit  Y Histoire  de  }<i  milicéÿÇrançaise  , 
par  le  P.  Daniel.  V 
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que  rien  aux  MusulinïTis*p*9ur  l’art  de  la  m^rre* 
Ce  fou  j^rrgoois , qui  donnait  tant  de  peur  à'Join- 
ville  et  à ses  couipagnons  d’armes,  ne  le’ur  inspira^^ 
pas  même  la  pense'e  de  l’imiter’ejt  d’en  faire  uSigo* 
contre  leurs  enficinis*.  ^ ■-* 

Ifllè  observation  qu’on  peut  faire  en  l’I^onBeur 

* (ks  guerriers  de  tous  ïes  temps,  c’est  que  la  vép- 
table  bravoure  n’a  jamais  recherclié  les  armes  qui 
inullipliaiont'la  moçt  sur.  le  champ  de' bataille. 
VqîKi  pourquoi  les  chevaliers  chrétien^  se  soumi- 

• rent  si  facilement'aux  decrets  de  l’Éiglise^  qui  leur 
intei'dirent  l’usage  de  l’arbalète.  Los  armes  meur- 
tHcres  ôtent  en  cflfel  à la  valeur  personnelle  une 
grande  paftic  de  asceurlant  et  de  sa  gloire.  ïh. 

, ne  serait  pas 'déraisonnable  ■'de,<  penser  que  Ids 
mojens.les  plus  actifs  de  détruire ■f espèce  humaine 
dans  les  combats , biil  qlé  révélés  aux  hommes  par 
le  génie  de  la  peur  : riiisloire  se  plaît  à'répéler  en 
celte  occasion  que  l’usage  du*feu  grégeois  com- 
mença cli^.un  peuple  qui  avait  perd'û  sa  réputa- 
ti(%Hb'ii!iUire  , et  que  plus  tard  la' poudre  à canon  , 
au  lieu  d’étremne  invention  des  camps,  fut  décon-; 
verte  dans  )a  solitude  paci/ique  d’un  cloître. 

Dans  chacune  des  armées  chrétiennes  s(?  trou- 
vaient des  hérauts  d’armes  qui  proclamdlent  les 

• •^ordres  des  chefs  et  publiaicht  le  ban  par  lequel  on 

so  mottait  en  possession  des  villes  ebdes  provinces. 
Au  milieu  de  l’'ar!néc  llollait  l’élQndard  de  la 
croisade,  pqrté  par  un  comte -oii*un. chevalier; 
c’était  l’oriflarntiic  de  saint  Denis  , ou  l’étendard 
de  saint  Pierre':  ou  bien^unc  bannière  bftiie  par  le 
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' pape:*  ftliaquo  iroupe'oivcltaquc  bataillon  avait 
V son  drapcaivpai'liculier*  autour  duquel  sp  réunis- 
saieilt'  les  croise^  du  même  pays , et  parlant  la 
niêrne  langue.  O^invoyait  sur  ce  drapeau  les  ar- 
moiries et  les  couleurs  distinctives  des  seigneurs 
baimei-cts  qui  conduisaient  leurs  vassaux  à la  «roi- 
sade.  Dans  plusieurs  guerres  saintes,  les*  croisés 
avâicfnt  une  bannière  que  les  chroniques  ^linés 
appellent  standard^  et  que  les  Italiens  appelaient 
■ ca/Tocchiof,  Le  standard  était  une  grosse  poutre 
surniontée-^d’un  drapeau  fluUant  et  placée,  sur 
-,  quatre  roues.  On  avait  coutume  de  confier  la  garde 
du  standard  <à  une  troupe  d’élite  , surtout  dans  les 
<ÊombaLs  qui  se  livraient  eu  plaine  j c’élûit  auprès 
* de  cette  bannière  qp’on  portait  les  malades,  les 
blessés,  quelquefois  niême  les  guerriers  morts  dont 
. ou  voulait  bonoiyr  la  rnéntpire'(i)j'»* 

’ Les  chroniques  du  temps*  sont 'remplies  de  dis- 
cours prononcés  au  milieu  des  combats.  « Opposez 
» une  âme 'intrépide  au  danger,  disait  Richard 
» aux  soldats  de  la  croix  rangés  en  bataille  devamt 
Jaii'a;  les‘bnnj|jmis  occupent  tous  les  chemins: 

, -^tenter  la  fuite  ^ c>est  courir  à la  mort.  Recevez 
» avec  reconnaissance ^a  couronne  du  martyre, 

»)  maisivengeons  d’avance  notre  trépas,  et  rendons 
» grâces  à Dieu  pour  la  faveur  qu'il  nous  accorde^ 

_ I l""*  C-' 

(i)  Gaulliier  Viiiisauf  nous  a laissé  une  description  du 

standard  poi  lexlaiis  les  armées  de  la  troisième  croisade. 

, {Diblioth.  des  CAn's'.)  On  trouve  une  description  semblable 

* dans  les  auteurs  arabes.  ( Voyo2  les  extraits  qu’eu  u donués 

. M.^Ucuiaud,  §§.  Liv  et  lx.  ) . 


, Digiiized  by  Google 


LIVRE  XXL  . loq 

f *!  • 

» de  mourir  pour  lui.  » Un  témoin  oculaire  rap- 
porte que  Richard,  après  avoir  fait  celte  exhorla- 
tipn,  ajouta  qu’il  couperait  la  tête  à ceux  qui  sor- 
* tiraient  des  rangs  (i).  C’est  ainsi  que  les  chefs  de», 
croisades  haranguaieut  les  pèlerins;  nous  croyons 
néanmoins^ qu’ils  n’ont  pas  prononcé  tous  les  dis- 
cours'rapporlés  par  les  chroniqueurs,  mais  ce  qu’on 
peut  dire,  c’est  qu’ils  marchaient  toujours  à la  tcle 
de  leurs  bataillous,  et  la  troupe  qu’ils  conduisaient 
était  surtout  encouragée  par  leur  exemple. 

Les  armées  chrétiennes  avaient  avec  elles  une 
musique  guerrière  qui  donnait  le  signal  des  com- 
bats. Les  inslrumens  les  plus  usités  étaient  la  trom- 
pette d’airain  , les  cornets  de  bois,  de  fer,  d’or  ou 
*.  d’argent,  les  sistres,  les  liarpes,  les  titiibales  ou 
nacaires , cl  les  tambours  empruntés  aux  Sarrasins. 
Un  historien  de  la  première  croisade  rapporte  que 
dans  la  foule  des  croisés  partis  pour  l’Orient,  l’air 
retentissait  d’une  symphonie  belliqueuse  (2).  Lors- 
que les  croisés' s’avancaient  vers  Ascalon,  dit  le 
moine  Robert,  le  son  retentissant  des  clairons,  des 
sistres  et  des  trompettes,  animait  les  soldats  de  la 
croiy,  et,  répété  par  les  échos  lointains,  portait 
l’épouvante  dans  les  camps  ennemis.  Nous  lisons 
dans  Albert  d’Aix  qu’après  une  expédition  sur  les 
bords  de  la  mer,  les  guerriers  chrétiens  revenant  à 
Jérusalem,  et  traversant  les  montagnes  de  la  Judée, 
liront  tout-à-coup  retentir,  en  signe  de  victoire. 


(1)  Cliioriifjue  uaglaiso.  ( Bihlioth.  des  Crois.  ) 

(•2)  L’anonyme  de  Mabillon.  {Dibliolh,  des  Crois.) 
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les  cornets , ^s  clairons  et  les  tambours^  les  ani-' 

’ JDjinx  sauvages effrayés  du  bruit,  fuyaient  de  « 
toutes  paiis,  et  les  oiseaux* du  ciel,  arrêtés  dans 
. ^’-^eur  vol’,  tombaient  d’effroi  au  milieu  des  batail- 
louis:  ebréliens  (F). 'Marin  Sariuti,  dans  son  projet 
■ des  croisat^gs,  présenté  au  pape,  demandait  cju’il 
y eût  dans  l’armée  destinée  à combattre  les  infidèles 
'des  flultes,  des  trompettes,  dts  vielles  et  des  clai-'* 

- itiny,  afiü^  qu’une  harmonie^,  taj^yt  douce , tonlôt 
belliqueuse*,  pût  tour-à-toSr.cbàrmer  les  pèlerins, 
^enflammer  leur  courage  et  porter  l’épouvante  dans 
Ir  les  ramis  ennemis  (2).  ■ ' /'  »,4 

■ •.  Toutes  les  nalîô’ns  de  l’Europe  avaiefft  adopté 

• des  cris  de  guerre  dans  les  combats  ;^,celuj  deiS’prc-  ^ 
miers  croisés,  celui  qu’on  elitendit  au  concile  dc*^ - 

' Clermont , était  Dieu  le  veut  y.  Doits  lo  viill , 
il  {^Dieix  /q  volt).  On  y. ajouta  ensuite  le  cri 

Dieu  aide  ou  Dieu  aix , qui  se  trouve  mentionné 
^ dans  presque  toutes  les  chroniques  du-, temps.  Ou-  * 
tre  ce  cri  géiléral , èbaqde  nati^  avait  le  sien 
conime  elle  avait  sa  bannière  et  sonlKrapeau. 
Raoul  de  Caen  rapporte  qu’à  la  bataille  de  Dory-  . 

* • lée  le  duc  Robert  fondit  sur  les  Sarrasins,  en  cïAïut: 

A moi , Normandie.  Les  provençaux,  selon^Ray- 
> 4iiond  d’Agiles,  répétaient  le  nom  de  Tçulouse.^ 
dans  leur  marche  à travers  la'Macédoiue.  Le  cri 
de  guerre  changea  dans  tonies  les,expe'clilions  d’O- 


(i)  Aibcn  é’Aix , Coll,  de  Bongars.  ( Bihliolh.  des  0rois.)  i 
(•2)  Raymond  d’ Agites,  Baudii  j.  Raoul  de  Caen,  ïude- 
boJe,  clc.  {Bihliolh.  dss  Crois.  ) 
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,vipnt.  Ridinrd  Cœijr-de-Lipii,  à la  bataille  d’Ar-  ^ 
sur,  Cl  iail  : Dieu  aider^n Les  croisés  , 
vainqueurs  do,Couslaii  lino  pie  ^■ws!av.iiuçaicul  oouU'O 
les  Grecs  aux  cris  i\(^Flnndreyf\,  île  jy nfitferrat  (2). 
(Test  aux  cris  do  j\[ontjoie-Sainl^Dcnis^' r^uc  les 
^compagnons  da^J^iis  IX  abordèrent  sur  les  cèles 
d’-Eg^  pte  (3).  An'  d eruier  aseynl  de  UamiettQ.,  as- 
siégée par  Jean  de  Iji'ienne,  les  guerriers  chrétiens 
' qui  parvinrent  Ic^  premiers  sur  Je  rempart,  se  jni- 
ro#i,t  à crier:  Kyrie  elejUtoiu-,  eivl’ârméc  répondit: 

' Gloria  in  excei^s  Le,  cri  des  rois  de  Jérusa- 
•,  1cm  était  : Au  Clii^b’victorreux  ! ylu  règne  du 
Christ  (5)  ! X0U8  avons  vu  dans  l’iiisfoire  que  1rs. 
noms  de  saint  Georges  de-  saint  Démélrius^et  de 
./  saint  Mercure,  lurent  souMput  invoqués  dans  les 
batailles  (6).  Les  cris  militaires  les  plus  chers  aux 
. jiélcrii:^  exigés  de  leur  |)atrie,  étaient  sans  dûtjtc  Iqs 
noms  des  provinces  01^  des  rojfaumes  qu’ils  avaient 
quittés  pour  la  cause  de'Jésus*ChHst.  Les  mots 

' ■ ' ” " • ~ ■ ■■  .1 

T ■ 

, Cl)  GauliyPr  Vinisauf.  ^Dibligllù  des^Crois.  ) , 

(2)  Ijé  troubadour  Ramljaud  de  Veiqueiras.  ( Vovez  à la 

fi»i  d U Ac.  vqi#  de  notre  Histoire  uu  eclaucissentcnt  sur  les 
* « « ** 

IroubadoM^.  ) ^ ,y-‘ 

(3)  Joinville.  ' . ‘ . î '■ 

(4)  ^ limorial  des  podesi^s  de  Reggio  , Coll,  des  ebroui- 

fjucs  italiennes.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) ^ 

(3)  Guillaume  de  Tyr,  Coll,  de  Bong.nrS.  ( Biblioth.  des 
Crois.  ) ‘ * • .. 

(G)  Raymiind  d’Agilcs , Robert  Ic-JIoiue,  cic^f^ibliolh. 
des  Crois.  ) * ' .*iî  / 
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France,  Autriche,  yéuglelenv,  Allemagne,  (lurent 
animer  plus  d'une  lois  la  valeur  des  Francs  dans  les 
pjaines  de  l’Asip,  et  servirent  à rallier  les  soldats 
de  la  croix  sur  les  jbprds'de  l’Oronle,  du  Isil  cl  du 
Jourdain.  , 
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CHAPITRE  XII. 

CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 


C’est  dans  leur  marclie  à Iravcrs  des  contrées 
inconnues,  que  les  croisés  avaient  le  plus  de  dan- 
gers à courir,  de  misères  à supporter.  On  avait  cou- 
tume de  placer  au  milieu  de  l’armée  les  bagages  et 
la  foule  des  pèlerins  sans  armcsj  mais  cet  ordre  ne 
pouvait  être  suivi  long-temps  dans  des  armées 
poursuivies  par  la  faim  , dans  une  multitude  que 
nos  vieilles  chroniques  comparent  à un  faisceau  sans 
liens,  à du  sable  sans  chaux.  Chaque  soir  les  pèle- 
rins dressaient  leurs  tentes  sans  savoir  où  ils  étaient; 
le  lendemain  ils  décampaient,  n’ayant  d’autre  gui- 
de que  l’aspect  du  firmament.  Uue  armée  avait 
rarcinent  des  éclaireurs  pour  connaître  l’ennemi 
et  les  contrées  qu’elle  traversait.  Aussi  des  légions 
innombrables  étaient-elles  souvent  vaincues  au  pre- 
mier choc , et  la  plus  légère  défaite  fut  quelquefois 
le  signal  d’une  déroute  ou  d’une  destruction  gé- 
nérale. Ce  qui  nuisit  le  plus  aux  armées  chrétien- 
nes , c’est  que  dans  leur  marche  les  différons  corps 
qui  les  composaient  restaient  souvent  séparés  les 
uns  dos  autres,  et  que  les  chefs  ne  communiquaient 

TOME  VI.  . ' 8 * 
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pas  toujours  entre  eux.  On  se  rappelle  comment 
les  premières  bandes  des  croisés,  et  les  troupes  de 
Louis  VU  et  de  Conrad,  périrent  dans  TAsie  mi- 
neure ; plus  tard  deux  armées,  celles  de  Jean  de 
Brienne  et  de  Louis  IX,  furent  vaincues  sur  les 
bords  du  Nil,  parce  qu’on  avait  négligé  d’entrete- 
nir des  communications  avec  Damiette , d’où  elles 
étaient  parties. 

Nous  n’avons  pas  assez  de  notions  positives 
pour  faire  la  description  exacte  d’un  camp  au 
moyen  âge  et  dans  les  guerres  saintes.  Un  camp, 
suivant  la  position  des  lieux,  devait  avoir  une 
forme  carrée,  triangulaire  ou  demi-ronde;  la 
forme  quadrangulaire  oblongue  était  la  plus 
propre  à la  défense.  L’enceinte  du  camp  était  en- 
vironnée d’un  fossé  de  neuf  pieds  de  large  et  de 
huit  pieds  de  profondeur;  on  construisait  autour 
du  camp  des  murs  de  terre,  de  trois  pieds  de 
hauteur , au-devant  desquels  étaient  plantées  des 
palissades,  faites  avec  des  pieux.  Pour  asseoir  un 
camp  , on  avait  coutume  d’éviter  les  "bords  des 
torrens,  les  plaines  trop  arides,  le  voisinage  des 
montagnes.  Louis  VII  et  l’empereur  Conrad  fu- 
rent obligés  de  lever  le  siège  de  Damas , parce 
qu’ils  avaient  placé  leurs  tentes  dans  un  lieu  où 
ils  manquaient  d’eau.  Les  chroniqueurs  de  la  troi- 
sième croisade  parlent  beaucoup  du  camp  des 
chrétiens  devant  Ptolémaïs.  11  ressemblait  à une 
vaste  cité  ; on  y avait  construit  tant  de  fortifica- 
tions, (pie,  selon  l’expression  d’un  témoin  oculaire, 
les  oiseaux  ne  pouvaient  y pénétrer. 
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Les  batailles  que  nous  avons  décrites  dans  notre 
histoire , ont  déjà  pu  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  combattre  des  croisés.  Tout  le  monde  sait 
que  dans  le  moyen  âge  la  cavalerie  formait  la  vé- 
ritable force  des  armées.  Les  chevaliers  de  la 
croix  n’avaient  plus  de  conliance  dans  leur  bra- 
voure, lorsqu’ils  perdaient  leurs  chevaux  ; nous 
les  avons  vus  quelquefois  monter  sur  des  chameaux, 

* même  sur  des  ânes  et  des  bœufs , plutôt  que  de 
combattre  à pied.  La  cavalerie  chrétienne  avait 
toujours  à sa  suite  une  foule  considérable  de  fan- 
tassins , que  les  chroniques  désignent  par  le  mot 
latin  vulgus , et  qu’on  employait  utilement  dans 
les  sièges. 

Dans  les  grandes  batailles,  les  guerriers  de  la 
croix  ne  distinguaient  ni  l’aile  droite  ni  l’aile 
gauche,  ni  le  centre  de  l’armée;  ils  étaient  le 
plus  souvent  divisés  en  plusieurs  corps,  et  chaque 
corps  était  comrnandépar  un  chefqui  suivait  les  ins- 
tructions arretées  dans  un  conseil.  Robert-le-Moine 
nous  apprend  qu’à  la  bataille  livrée  à Kerbogatli , 
l’armée’  chrétienne  s’avança  contre  rennemi  , 
langée  en  forme  pyramidale,  ou  plutôt  en  forme 
de  coin.  Raoul  de  Caen  fait  honneur  à Tancrède 
de  la  victoire  de  Dorylée,  et  rap|)urte  que  le  héros 
normand  mit  le  désordre  parmi  les  Sarrasins  , en 
s’emparant  des  lieux  élevés.  Nous  ne  sommes  point 
assez  éclairés  pour  apprécier  le  talent  militaire  que 
déployèrent  ceux  qui  commandaient  dans  les  guer- 
res saintes;  mais  il  nous  .semble  que  les  batailles 
d’Antioche  cl  d’Ascaloii,  celles  de  la  troisième  croi- 

8.. 
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sade  , allostcnt  la  présence  des  chefs  les  plus  cxpe- 

riinenlés,  Kous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 

qu’on  ne  reconnaît  pas  la  même  habileté  dans  les 

batailles  malheureuses  de  Tibériade  et  de  Man- 

soiirah. 

Les  Musulmans  ne  marchaient  jamais  à Ten- 
nemi , qu’en  poussant  des  cris  horribles , en 
frappant  avec  force  leurs  boucliers  , leurs  tam- 
bours et  leurs  timbales.  Les  historiens  disent  que 
ce  fracas  qui  avait  pour  objet  d’animer  le  courage 
des  guerriers,  leur  inspirait  l’ivresse  ou  plutôt  la 
fureur  de  la  victoire.  Le  sultan  de  Nicée,  que  les 
Francs  avaient  vaincu  plusieurs  fois , nous  dit 
comment  ceux-ci  se  préparaient  au  combat.  « Ils 
» élevaient  leurs  lances  , marchaient  à la  fde , 
» et  se  taisaient  comme  s’ils  eussent  clé  sans 
» voix;  lorsqu’ils  approchaient  de  l’ennemi  ( nous 
» répétons  les  paroles  du  prince  musulman),  ils 
n se  précipitaient  comme  des  lions  poussés  par  la 
» faim,  grinçaient  des  dents , remplissaient  l’air 
>)  de  leurs  cris  belliqueux  (i).  « Quelquefois  les 
Sarrasins  ouvraient  leurs  rangs  comme  pour  lais^ 
ser  passer  l’ennemi , et  pour  l’accabler  ensuite  de 
leur  multitude.  D’autres  fois,  iis  combattaient  en 
fuyant,  et  s’efforcaient  d’attirer  les  chrétiens  dans 
des  embuscades.  La  pensée  d’une  fuite , même 
.simulée,  répugnait  à la  bravoure  des  Francs.  « Il 
» y a des  gens  , dit  un  de  leurs  historiens,  qui 
n regardent  cette  tactique  des  Turcs  comme  une 

(i)  Robeit-lc-Moinc.  {Bibliolh.  des  Crois.) 
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» Labilelé;  mais  celte  habileté  n’est  au  fond  que 
» de  la  perfidie  (i).  » Les  croisés  ignoraient 
les  ruses  ou  les  stratagèmes  de  la  guerre,  et  Sa- 
ladin  lui-même  leur  reprocliait  d’avoir  négligé 
ce  moyen  de  vaincre.  Se  précipiter  sur  l’ennemi 
qu’ils  avaient  devant  eux,  et  l'attaquer  à force  ou- 
verte , voilà  toute  leur  tactique;  Richard  ayant  or- 
donné, à la  bataille  d’Arsur,  d’attendre  un  signal 
convenu  pour  fondre  sur  les  Sarrasins , les  che- 
valiers chrétiens  se  désolaient,  et  lorsque  l’armée 
musulmane  vint  à menacer  leurs  rangs,  « il  n’y 
» eut  pas,  dit  l’histoire,  un  prince,  un  comte  ou 
» un  baron,  qui  ne  rougît  de  honte  et  ne  se  crût 
» de'shonoré  par  cette  inaction  en  présence  de 
» l’ennemi  (2).  » 

Souvent  les  soldats  delà  croix,  éprouvés  par  les 
travaux  et  les  périls  de  la  guerre,  montrèrent  tout 
ce  que  la  subordination  et  la  discipline  peuvent  don- 
ner de  force  à une  armée.  Voici  quelle  était  la  dis- 
position de  la  troupe  de  Richard  devant  les  murs  de 
Joppé.  Cette  troupe  n’avait  avec  elle  que  dix  che- 
vaux. Les  combatlans  à pied  mettaient  le  genou 
droit  en  terre,  afin  d’être  plus  fermes,  et  s’appuyant 
sur  le  pied  gauche,  ils  tenaient  de  la  main  gauche 
leurs  boucliers  étendus;  de  la  main  droite  ils  te- 
naient leurs  lances , qu’ils  inclinaient , et  dont  ils 
présentaient  la  pointe  à leurs  ennemis (3).  Un  balis- 


(i)  Gaiithier-le-Chancelier.  {Biblioth.  des  Crois.) 
(3)  Gauthier  Viiiisauf.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(3)  Chronique  anglaise.  {Biblioth.  des  Crois.  ) 
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laire  était  placé  entre  deux  guerriers,  protégé  par 
leurs  boucliei's  ; un  autre  soldat  disposait  la  ba- 
Hste,  en  sorte  que  l’office  de  l’un  était  de  tenir  la 
baliste  tendue,  celui  de  l’autre , de  lancer  les  jave- 
lots. Deux  mille  fantassins,  ordonnés  de  la  sorte, 
dociles  à la  voix  de  leur  chef,  et  ne  quittant  point 
leurs  rangs , repoussèrent  plusieurs  fois  l’armée  de 
Saladin. 

Il  faut  avouer  que  ces  prodiges  de  la  valeur  dis- 
ciplinée se  rencontrent  rarement  dans  l’histoire  des 
croisades.  L’enthousiasme  religieux  qui  animait  les 
croisés  leur  fit  remporter  plus  de  victoires  que  la 
tactique  militaire  et  l’habileté  de  leurs  chefs.  A la 
veille  des  batailles,  les  guerriers  chrétiens  confes- 
saient leurs  fautes,  recevaient  la  communion , 
« afin , dit  une  ancienne  chronique , que  s’étant 
» fortifiés  du  pain  céleste,  ils  pussent  vivre  ou 
H mourir  comme  il  convient  à des  soldats  de  Jé- 
» sus-Christ  (i).  Au  dernier  assaut  de  Jérusalem  , 
» les  prêtres , vêtus  de  leurs  ornemens  sacerdotaux 
» (nous  copions  ici  Raoul  de  Caen),  se  montraient 
» au  milieu  de  la  foule  des  guerriers  ; tour-à- 
))  tour  pleurant  d’une  sainte  allégresse,  chantant 
» des  hymnes,  transportant  les  échelles.  Les  chc- 
» valiers  marchaient  à la  voix  de  ces  hommes 
))  pieux,  et  le  cri  de  Kyrie  eleyson,  parti  du  fond 
» des  cœurs , montait  jusqu’au  trône  du  souverain 
» juge.  >)  Quand  on  eut  retrouvé  la  véritable 
croix  du  Sauveur,  elle  fut  portée  à la  suite  des 

(i)  Gaulliiei-lc-Ch.incdicr.  {Dibliolli.  des  Crois.) 
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armëes.  A la  victoire  de  Ramla , les  chrétiens  cru- 
rent voir  cette  croix  miraculeuse  s’étendre  sur  tous 
les  points  de  l’horizon  et  s’élever  jusqu’au  ciel(i). 
Comme  le  bois  de  la  vraie  croix  était  couvert 
d’or  et  de  pierreries , il  devait  exciter  l’avidité  des 
soldats  musulmans;  il  devint  souvent  l’objet  des 
plus  sanglans  combats.  Dans  la  bataille  de  Tibé- 
riade, où  ce  signe  révéré  tomba  au  pouvoir  de  Sa- 
ladin  , les  plusbraves  de  l’armée  se  firent  tuer  pour 
le  défendre,  et  les  auteurs  arabes  comparent  les 
guerriers  chrétiens  volant  au  secours  de  la  croix, 
aux  papillons  qui  voltigent  autour  d’un  flambeau(a). 
La  veille  du  combat  où  périt  Roger,  prince  d’An- 
tioche, un  héraut  d’armes  publia  cette  proclama- 
tion : « Au  premier  signal  de  la  trompette,  les 
» soldats  prendront  les  armes;  au  second,  ils  se 
» trouveront  à leur  rang;  au  troisième,  ils  se  pré- 
» seateront  devant  la  croix  du  Seigneur  (3).  » 

Les  soldats  du  Christ  n’auraient  pas  osé  livrer  le 
moindre  combat,  s’ils  n’avaient  reçu  la  bénédiction 
desévêques. Lorsquel’armée  chrétiennese  trouva  en 
présence  des  Karisriiiens,  dans  les  plaines  de  Gaza, 


(i)  L’historien  Aboulfaraqe  attribue  aussi  le  triomphe 
des  croises  à Ramla  à un  miracle  de  la  puissance  ce'leste. 
Suivant  cet  auteur,  le  Seigneur  suscita  un  vent  violent  qui 
porta  la  poussière  dans  les  yeux  des  Musulmans  et  les  mit 
en  fuite.  (Extraits  des  auteurs  arabes,  Bibliolh.  des  Crois.) 

(a)  Extraits  des  auteurs  arabes,  §.  xxxvii.  [Bibliolh. 
des  Crois.  ) 

(3)  Gaulhicr-lc-Cliancelier.  [Bibliolh,  des  Crois.) 
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on  retarda  quelque  temps  le  signal  delà  bataille, 
parce  que  le  patriarche  de  Jérusalem  refusait  sa  bé- 
nédiction au  comte  de  Joppé.  La  bénédiction  et 
les  indulgences  de  l’Église  étaient  souvent  le  prix 
et  la  récompense  d’une  action 'glorieuse.  Pendant 
le  siège  de  Damiette,  le  légat  romain  Pélage  retenait 
les  pèlerins  sous  les  drapeaux  de  la  croisade , et  ^ 
leur  faisait  braver  tous  les  périls,  en  leur  promettant 
les  gr.âces  du  ciel,  non  seulement  pour  eux-memes, 
mais  pour  leurs  familles  restées  enOccident.  Comme 
le  trésor  des  indulgences  était  inépuisable,  on  pro- 
digua cette  monnaie  sainte  dans  toutes  les  circons- 
tances périlleuses.  Après  la  bataille  où  Bohémond 
fut  fait  prisonnier,  plusieurs  prélats  avaient  cherché 
leur  salut  dans  la  fuite;  l’archevêque  Bernard  ex- 
hortait ses  compagnons  à couper  la  queue  de  son 
cheval,  qui  l’empêchait  de  fuir,  et  promettait 
une  indulgence  plénière  pour  un  si  grand  service. 
Dans  la  foule  des  chrétiens  fugitifs , un  seul  che- 
valier vint  à son  secours , et  reçut  la  bénédiction 
épiscopale.  « Ainsi,  ajoute  le  chroniqueur  qui  nous 
» rapporte  ce  fait,  l’un  ayant  assuré  son  salut  dans 
» cette  vie  , l’autre  dans  la  vie  future,  tous  deux 
» rentrèrent  paisiblement  dans  Edesse  (i),  » Le 
trait  qu’on  vient  de  citer  peut  faire  sourire  le  lec- 
teur; mais  lorsqu’on  relit  l’histoire  des  croisades  , 
on  s’étonne  de  tous  les  prodiges  de  bravoure  qu’en- 
fantèrent  les  promesses  faites  au  nom  du  ciel.  De 
quelque  manièrequ’on  juge  aujourd’hui  les  palmes 


[i)  Raoul  (le  Caen.  ( Biblioth.  des  Crois.) 
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du  martjfre  el  les  miséricordes  de  Dieu,  présentées 
comme  le  premier  mobile  et  le  seul  prix  de  la  va- 
leur, il  faut  avouer  c|ue  celle  croyance  à réternilé 
et  celte  pensée  de  la  vie  future,  que  les  guerriers 
portaient  au  milieu  des  scènes  de  la  destruction  et 
de  la  mort , donnent  à riiistoire  des  guerres  sainles 
une  physionomie  et  un  caractère  moral  qu’on  ne 
trouve  point  dans  les  guerres  les  plus  glorieuses  des 
temps  anciens. 


» 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CR01SA.DES. 


tWVWVW  W^%<VWW«/WVV%^W'V«^V%  %'W%/W^V^VW%/W%/V\  %«w  i/Wt'VV 


CHAPITRE  XIII. 

DISCIPLINE  DES  CROISÉS. 


Baddri  et  Robert,  historiens  de  la  première 
croisade , nous  disent  qii’après  Je  siège  d’Arclias  , 
et  lorsque  les  croises  s’avançaient  vers  Jérusalem, 
on  punissait  ceux  qui  manquaient  aux  lois  de  la 
discipline,  et  qu’on  les  enseignait  à ceux  qui  ne  les 
connaissaient  pas  (i),-  voilà  tout  ce  qu’ils  nous  ap- 
prennent de  la  discipline  des  soldats  de  la  croix. 

On  a pu  remarquer,  dans  l’histoire  des  croisades, 
que  les  guerriers  chrétiens  s’instruisaient  surtout  à 
l’école  de  l’adversité.  Quand  ils  éprouvaient  des 
revers,  ils  revenaient  lout-à-la-fois  à la  crainte  de 
Dieu  et  de  leurs  chefs , à l’Évangile  et  à la  disci- 
pline. Odon  de  Deuil  se  plaît  à décrire  l’ordre  qui 
régnait  dans  l’armée  de  Louis  VII,  lorsqu’elle  eut 
été  surprise  et  vaincue  près  de  Laodicée.  On  av.T:tt 
assigné  à chacun  son  poste,  qu’il  ne  quittait  point; 
personne  ne  sortait  de  son  rang,  pas  même  pour 
repousser  l’attaque  des  Turcs;  beaucoup  de  nobles, 
qui  avaient  perdu  leurs  chevaux,  s’étaient  armés 
de  l’arc , et  se  rangeaient  parmi  les  pèlerins  à pied. 


(i)  Voyez  le  iv'*.  livre  de  notre  Histoire. 
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Le  roi  lui-méinc,  maître  des  lois , se  soumellait  a 
la  discipline  comme  les  soldais;  et,  suivi  d’une 
troupe  valeureuse,  se  portait  partout  où  l’appelait 
le  danger  de  ses  compagnons  d’armes. 

Souvent  il  s’élevait  des  divisions  entre  les  cheva- 
liers ou  les  guerriers  à cheval , et  les  croisés  à pied. 
Les  travaux  auxquels  l’infanterie  était  employée , 
surtout  dans  les  sièges,  les  combats  qu’elle  soute- 
nait avec  avantage,  la  remplissaient  d’une  con- 
liance  aveugle,  et  l’orgueil  la  disposait  à mépriser 
ses  chefs.  Nous  avons  vu  qu’au  siège  de  Ptolémaïs, 
une  foule  indisciplinée  sortit  toul-à-coup  du  camp, 
malgré  l’ordre  des  comtes  et  des  barons,  contre 
lesquels  on  avait  excité  sa  jalousie  ; elle  méprisa 
l’excommunication  des  évêques,  et  se  précipita  en 
tumulte  vers  l’armée  musulmane,  qui  tua  cinq 
mille  de  ces  agresseurs  imprudens  (i).  Un  chro- 
niqueur fait  à ce  sujet  une  réflexion  qui  peint  fort 
bien  la  multitude  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays  : « La  fureur , dit-il , l’emporta  sur  la  pru- 
» dence,  l’impétuosité  sur  la  raison,  le  nombre 
» sur  l’autorité.  Toutes  les  fois , ajoute  le  même 
» historien,  que  le  peuple  est  entraîné  par  une 
» passion,  il  prend  la  témérité  pour  du  courage, 
ti  et  ne  voit  pas  de  meilleur  parti  que  celui  qu’il 
» adopte.  Dans  son  imprévoyance,  il  évite  celui 
» qui  veut  l’arrêter , et  méprise  celui  qui  veut  le 


(i)  Gauthier  Vinisauf,  Coll,  des  clironiqucs  anglaises. 
( Bihlioth.  des  Crois.) 
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» conduire  (i).  » Au  siège  de  Damietle , où  com- 
mandait Jean  de  Bricnnc,  la  foule  des  croisés 
à pied  se  plaignit  de  l’inaction  des  chevaliers  , 
et  s’attribua  la  gloire  de  tous  les  combats  livrés 
aux  Musulmans  ; les  nobles  et  les  chevaliers,  tous 
les  guerriers  qui  combattaient  à cheval , ne  purent 
supporter  les  plaintes  et  les  prétentions  injurieu- 
ses des  fantassins.  A la  fin  les  esprits  s’échauffent  j 
et  pour  terminer  la  querelle , les  fantassins  et  les 
cavaliers  sortent  du  camp  , tous  impatiens  de  si- 
gnaler leur  valeur  et  de  vaincre  les  Sarrasin.s.  On 
marche  à l’ennemi  dans  le  plus  grand  désordre  ; 
la  bataille  est  commencée  lorsque  les  chefs  déli- 
bèrent encore.  Mais  bientôt  la  plus  horrible  con- 
fusion s’introduit  dans  les  rangs , et  l’aveugle  con- 
fiance se  change  tout-à-coup  en  une  terreur  pani- 
que. Le  roi  de  Jérusalem,  qui  cherchait  à rallier 
les  combattans , faillit  être  brûlé  par  le  feu  gré- 
geois; un  grand  nombre  de  cavaliers  et  de  piétons 
perdirent  la  vie  ou  la  liberté,  et  les  têtes  de  cinq 
cents  guerriers  de  la  croix,  séparées  de  leur  tronc, 
remplies  de  sel  , furent  envoyées  au  sultan  du 
Caire,  « C’est  ainsi,  dit  un  chroniqueur,  que  Dieu 
» fit  justice  des  croisés , qui  étaient  sortis  du  camp, 
» non  par  amour  pour  lui , mais  par  le  sentiment 
M d’une  vainc  gloire  (2).  » 

Un  historien,  témoin  oculaire,  nous  dit  que  vers 


(1)  Gaulhier  Vinisauf.  ( Bibliolh.  des  Crois.) 

(2)  Memorial  des  Podestats  de  Reggio,  Coll,  de  Mura- 
loii.  (Biblioth.  des  Crois.) 
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Ja  fiu  de  ce  même  sicge , ou  prononça  des  peines 
’sevères  contre  les  croisés,  meme  contre  les  fem- 
mes, qui  abandonnaient  leur  poste  ou  le  lieu  du 
péril  ; on  condamnait  les  coupables  à perdre  la 
main  droite  ; ils  étaient  dépouillés  de  leurs  armes 
et  de  tout  ce  qu’ils  possédaient  (i).  Celte  dispo- 
sition pénale  semblerait  dirigée  contre  ceux  qui 
manquaient  de  bravoure,  circonstance  qui  se  ren- 
contrait rarement  dans  les  armées  clirétieunes. 
Nous  voyons  quelquefois , il  est  vrai , que  les  pèle- 
rins se  laissaient  abattre  par  la  misère  et  le  déses- 
poir. Alors  on  supposait  des  miracles,  on  racontait 
des  apparitions  célestes  , pour  relever  leurs  esprits 
abattus.  Nos  lecteurs  doivent  se  rappeler  que  Bo- 
bémond  ordonna  qu’on  mît  le  feu  aux  maisons 
d’Antioche,  j)Our  forcer  les  croisés  vaincus  par  la 
liiim  à se  rendre  sur  les  remparts  de  la  ville  (a). 
On  eut  recours  à d’autres  moyens  extraordinaires 
pour  rappeler  les  soldats  au  respect  de  la  disci- 
pline J mais  parmi  des  guerriers  qui  allaient  si  loin 
chercher  des  ennemis  à combattre,  rien  ne  devait 
être  plus  rare  et  même  plus  inutile  que  les  lois  qui 
punissaient  la  crainte  du  danger  cl  l’oubli  pusilla- 
nime des  sermens  de  la  croisade. 

Les  relations  qui  nous  parient  de  l’expédition 
de  Frédéric  1er.,  nous  apprennent  que  dans  un 


(i)  Mémorial  des  Podestats  de  Reggio.  ( Biblioth.  des 
Crois.  ) 

(■^)  Raymond  d’Agilos,  Baiidri,  Robcrl-lc-Moinc  , Coll, 
de  Bongars.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) 
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conseil  tenu  à Presbourg,  on  avait  fait  de  sages 
règlcmens  sur  la  discipline.  Si  on  en  croit  ces 
mêmes  relations , l’empereur  les  fit  observer  avec 
beaucoup  de  sévérité,  surtout  pour  ce  qui  concer- 
nait la  répression  du  brigandage  (i).  Il  n’était 
pas  facile  de  contenir  sur  ce  point  des  guer- 
riers qui  manquaient  souvent  de  vivres  , et  se 
persuadaient  dans  leur  détresse  que  toute  la  terre 
appartenait  aux  soldats  de  Jésus-Christ.  Frédéric , 
arrivé  à Nicopolis,  nomma  cinquante  maîtres  de 
la  milice,  chargés,  dans  chaque  division  de  l’ar- 
mée , de  veiller  à l’exécution  des  lois  militaires  et 
de  prévenir  tous  les  désordres.  Deux  chevaliers  des 
bords  du  Rhin  payèrent  do  leur  tête  une  infraction 
aux  lois  qui  avaient  été  proclamées  (2).  Ainsi  s’é- 
tablissait la  discipline,  et  l’Orient  dut  s’étonner  de 
voir  enfin  une  armée  de  l’Occident,  où  régnaient 
l’ordre  et  la  subordination.  Un  chroniqueur,  après 
avoir  rapporté  la  glorieuse  bataille  d’Iconiura , dit 
que  les  guerriers  de  la  croix  n’étaient  pas  indignes 
d’une  pareille  faveur  du  ciel,  parce  que  l’amour  de 
la  discipline,  de  la  chasteté  et  de  la  concorde  ré- 
gnait dans  l’armée  chrétienne  (3).  Les  émirs  qui 
annoncèrent  à Saladin  la  marche  et  l’arrivée  de 
Frédéric , s’accordaient  tous  à présenter  les  guer- 


(1)  Ansberg.  {Bibiioth.  des  Crois.) 

(2)  Godefroi-lc-Moiue , Coll,  des  clironiques  aliemandcs. 
( Bibiioth.  des  Crois.  ) 

(3)  Gauthier  Vinisauf,  Coll.  îles  chroiii({iies  anglaises. 
[Bibiioth.  des  Crois.) 
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ricrs  allemands  comme  les  modèles  de  toutes  les 
vertus  belliqueuses. 

A chaque  combat,  on  défendait  aux  guer- 
riers de  s’arrêter  aux  dépouilles  de  rennetni  avant 
la  victoire.  Dans  ce  cas  rien  n’était  plus  difficile 
que  de  se  faire  obéir  , et  les  défenses  les  plus 
sévères  ne  prévinrent  pas  toujours  les  malheurs 
qu’entraînait  l’amour  désordonné  du  butin.  Parmi 
les  causes  de  l’indiscipline  dans  les  armées  chré- 
tiennes, on  peut  compter  aussi  rexlrêmc  bravoure 
des  chefs  et  des  soldats.  Cette  bravoure  ne  recon- 
naissait point  le  danger,  et  toute  précaution  prise 
contre  l’ennemi  lui  semblait  une  marque  de  fai- 
blesse et  de  timidité.  L’exemple  du  chien  miracu- 
leux, qu’on  appelait  le  chien  de  Notre-Dame  ^ 
et  qui , au  siège  Afrique , avertissait  les  chrétiens 
de  la  présence  de  l’ennemi  (i),  caractérise  fort  bien 
cette  insouciance  du  péril,  et  l’aveugle  sécurité 
qu’on  retrouve  dans  tous  les  cliampions  de  la  croix. 
On  avait  un  mal  plus  grave  encore  à redouter  ; 
nous  voulons  parler  de  la  licence  des  grands  et  des 
habitudes  féodales  que  les  chevaliers  et  les  barons 
portaient  au  milieu  des  guerres  saintes.  Nous  avons 
vu  que  dans  la  seconde  croisade  la  ruine  d’une 
armée  florissante  vint  de  la  désobéissance  d’un 
chef,  désobéissance  pour  laquelle  GeolTroi  de 
Rançon  ne  fut  puni  que  par  la  perte  de  son  com- 
mandement et  de  sa  renommée  militaire  (2).  On 


(i)  Froissard. 

(i)  Odon  de  Deuil.  {Bîblioth.  des  Crois.) 
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.sait  f|iôiprès  la  prise  de  Plolcinaïs , Richard  eut 
bien  plus  à se  plaindre  de  la  rivalité  et  de  la  ja- 
lousie des  autres  chefs  que  de  l’indocilité  des  sol- 
dats. Rien  n’est  plus  étrange,  dans  les  annales  de 
la  guerre  sainte,  que  l’armée  de  Frédéric  II,  qui 
juéconnaissait  son  chef  par  ordre  de  l’Eglise.  Tan- 
dis que  les  croisés  s’avauçaient  dans  la  Palestine  , 
les  uns  maudissaient  l’empereur,  les  autres  le  sui- 
vaient de  loin  ; tous  les  ordres  se  donnaient  au  nom 
de  la  république  chrétienne.  La  discorde  des  Mu- 
sulhians  sauva  seule  alors  l’armée  des  pèlerins,  et 
lui  ouvrit  les  portes  de  Jérusalem. 

Parmi  les  chefs  des  croisades , on  a pu  voir  que 
les  plus  grands  monarques  n’étaient  pas  toujours 
ceux  qui  savaient  le  mieux  se  faire  obéir.  Guil- 
laume Longue-Epée,  ayant  à se  plaindre  des  princes 
et  des  barons  français  en  Égypte,  disait  à Louis  IX  : 
« Vous  n’éles  donc  pas  roi , puisque  vous  ne  pou- 
>>  vcz  faire  justice  (i)  7 » Ces  paroles  expriment  à- 
la-fois  l’idée  qu’on  avait  alors  de  la  royauté,  et 
l’état  de  désordre  où  se  trouvait  l’armée  chrétienne. 
On  sait  comment  Louis  IX  cl  son  armée  tombèrent 
dans  les  fers  des  Sarrasins,  et  quelles  furent  les 
suites  de  la  témérité  aventureuse  et  de  la  bravoure 
indocile  du  comte  d’Artois. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
si  souvent  des  ordres  militaires  de  la  Terre-Sainte. 
Les  Hospitaliers  elles  Templiers,  les  chevaliers 


(i)  Malliicu  Pâris,  Coll,  de'  clironiqucs  anglaises.  ( iBz- 
blioth.  des  Crois.  ) 
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leulons  marcliaipiit  toujours  au  combat  comme  un 
seul  liommc , et  leur  milice  intrépide  était  comme 
le  bouclier  tics  armées  ebrétiennes.  Ils  meUaicjit 
leur  gloire  dans  la  soumission  à leurs  chefs,  et  la 
victoii-e  même  ne  pouvait  servir  d’excuse  à la  plus 
légère  désobéissance  (l).  • Malheureusement  les 
croisés  venus  d’Europe  ne  les  voyaient  point  sans 
quelque  jalousie  , et  ne  suivaient  ni  leur  exemple 
ni  leurs  conseils. 

]\ous  avons  profilé  de  tout  ce  que  nous  avons 
Irouvé  dans  les  chroniques,  pour  l'aire  conuaîlre 
la  tactique  et  la  discipline  des  croisés.  Nous  cite- 
rons en  terminant  ce  chapilre  , quelques-unes 
lies  maximes  mililaircs  rapportées  par  Marin 
Sanuti  dans  les  secrets  des  Jid'eles  de  la  croix. 
0 Dans  les  marches  et  toutes  les  opérations  guer- 
» rières  , il  faut  que  ce  qui  est  profitable  à une 
» armée  puisse  tourner  à la  ruine  de  l’ennemi... 
» 11  vaut  mieux  laisser  derrière  soi  des  troupes  de 
» réserve  , que  de  répandre  au  loin  des  soldats  en 
))  avant  de  l’armée...  Un  petit  nombre  d’hommes 
» bien  exercés,  marche  sans  peine  à la  victoire; 
» une  multitude  grossière  et  inhabile  ii’est  bonne 
» que  pour  fuir...  La  nature  crée  peu  d’hommes 
» avec  une  âme  forte  et  intrépide  ; la  discipline 
>1  donne  du  courage  à un  grand  nombre...  Une 
» armée  cjui  s’avance  en  désordre  est  toujours  en 
))  péril...  Dans  toutes  les  choses  de  la  vie,  on  peut 


(i)  Voyez  un  trait  de  cc  genre  dans  notre  analyse  de 
Gaulhiei  Yiiiisauf.  ( Biblioth,  des  Crois.) 
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» s’amcmlor  après  une  faute  •,  mais  dans  Jes  com- 
» bals , une  faute  est  irréparable  , et  la  peine  suit 
» toujours  de  près...  llien  n’est  plus  heureux  à la 
)'  guerre  que  de  voir  un  camp  bien  gardé,  un 
» camp  où  les  guerriers  peuvent  passer  les  jours  et 
» les  nuits  on  toute  sécurité,  comme  s’ils  avaient 
» emporté  avec  eux  leur  propre  ville.  Quand  l’en- 
» nemi  arrive , ils  ont  le  temps  de  se  préparer  au 
» combat,  et  ne  tombent  pas  sous  le  glaive  comme 
n un  vil  bétail...  On  n’a  pas  besoin  du  glaive  pour 
» vaincre  celui  qui  n’a  rien  prévu  , et  qui  n’a  pas 
» les  provisions  nécessaires...  Appelez  un  grand 
» nombre  d’hommes,  quand  vous  aurez  à déli- 
» béter  •,  pour  le  commandement , agissez  tout 
» seul...  Dans  les  actions  décisives , lorsqu’il  s’agit 
» do  la  vie  et  de  la  mort,  il  n’y  a point  de  pardon 
» pour  les  fautes,  même  les  plus  légères,  n 

Ces  maximes  générales  ne  donnent  pas,  comme 
on  voit,  des  notions  assez  positives  sur  les* progrès 
de  la  lactique  au  temps  des  croisades.  MaisSanuti 
a soin  de  dire  que  ceux  qui  voudront  en  savoir  da- 
vantage pourront  l’apprendre  dans  les  écoles,  ce 
qui  prouve  au  moins  que  la  guerre  était  déjà  une 
science,  et  qu’on  en  donnait  alors  des  leçons  ailleurs 
que  dans  les  camps  et  sur  le  champ  de  bataille. 
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CHAPITRE  XIV. 

DIPLOMATIE  DES  CROISADES. 


Pour  connaître  à fond  l’esprit  des  croisades  , il 
ti’est  pas  inutile  de  savoir  quels  ont  été  , dans  la 
guerre  et  dans  la  paix,  les  rapports  des  chrétiens  et 
des  Musulmans.  Au  milieu  de  l’animosité  récipro- 
que, rien  n’était  plus  difficile  qu’un  rapprochement^ 
et  les  relations  entre  les  deux  peuples,  ou  plutôt 
entre  les  deux  croyances  ennemies,  n’ont  pas  dû 
être  fréquentes.  Le  premier  exemple  que  nous  eû 
offre  l’histoire , c’est  au  siège  d’Antioche  ; on  sait 
qu’alors  il  arriva  au  camp  des  croisés  une  ambas- 
sade du  Caire.  Les  guerriers  chrétiens , peu  accou- 
tumés au  langage  des  négociations,  conduisirent 
les  ambassadeurs  sur  le  champ  de  bataille , et  char- 
geant en  quelque  sorte  la  victoire  de  parler  pour 
eux,  ils  offrirent  à la  députation  égyptienne  les 
têtes  des  vaincus  comme  un  témoignage  de  leurs 
sentimens  et  de  leur  puissance.  Quelques-unes 
de  no^^Hroniques  nous  apprennent  qu’une  am- 
bassade^hrélienne  accompagna  au  Caire  les  dé- 
TOM.  VI.  9 * 
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putes  du  calife  (i)  : nous  avons  peu  de  notions 
{K)sitives  sur  l’objet  et  sur  le  sort  de  cette  dépu- 
tation des  croisés  ; mais  si  on  en  juge  par  les  évé- 
nemens  qui  suivirent , et  surtout  par  la  bataille 
d’Ascalon , on  doit  croire  que  ni  les  chrétiens  ni 
les  Musulmans  d’Égypte  n’avaient  alors  des  inten- 
tions pacifiques.  Nous  avons  parlé  dans  notre  qua- 
trième livre  des  députés  que  l’émir  d’Éxas  en- 
voya aux  croisés  , maîtres  de  plusieurs  villes  de  la 
Syrie,  pour  leur  demander  des  secours  contre  le 
souverain  d’Alep.  On  se  rappelle  que  ce  fut  une 
colojnbe  qui , à la  grande  surprise  des  pèlerins  , 
porta  à l’émir  musulman  la  nouvelle  du  traité  con- 
clu avec  Godefroi  de  Bouillon.  Au  reste,  ce  traité 
ne  sauva  point  l’émir  d’Ézas,  qui , tombé  ensuite 
dans  les  mains  de  ses  ennemis,  expia  par  son  trépas 
une  alliance  inutile  avec  les  disciples  du  Christ. 

Après  l’établissement  du  royaume  de  Jérusalem, 
il  dut  naître  quelques  rapports  entre  les  chrétiens 
et  les  puissances  musulmanes  du  voisinage.  Dans 
leurs  négociations  avec  les  infidèles , les  nouveaux 
conquérans  de  la  Palestine  se  bornaient  à déclarer 
que  toutes  les  villes  de  la  Judée  appartenaient  à 
Jésus-Christ  et  à saint  Pierre,  dont  ils  étaient  les 
serviteurs.  « Pourquoi,  disaient  l’émir  et  le  cadi  do 
» Césarée  aux  chrétiens  qui  assiégeaient  la  ville, 
>)  pourquoi  voulez-vous  envahir  notre  pays  et  nous 
« donner  la  mort;  puisqu’il  est  écrit  que  D^u  nous 
))  a ci  éés  comme  vous  à son  image  ? chré- 

(i)  Ekk.caid,  Coll,  de  Marlène.  {Biblioth.  des  Crois.  ) 
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liens  leponclaiciil  : « Nous  u’euvaliissons  point  voire 
» pays,  mais  nous  réclamons  une  terre  qui  appar- 
))  tient  au  prince  des  apôtres  j nous  ne  voulons  pas 
» vous  tuer  j mais  le  Seigneur  a dit  : Je  suis  le  dieu 
>)  des  vengeances , et  le  glaive  sera  tire'  contre  ceux 
» qui  transgressent  ma  loi  (i).  » Tel  était  alors  le 
langage  de  la  diplomatie  chrétienne  et  musulmane. 
La  plupart  des  villes  de  la  Syrie  payèrent  un  tribut 
aux  Francs  victorieux.  La  terreur  qu’inspiraient  les 
guerriers  de  la  croix  avait  seule  dicté  les  traités  et 
présidait  à leur  exécution. 

On  vit  quelquefois  des  alliances  offensives  et  dé- 
fensives entre  les  chrétiens  et  quelques  princes 
musulmans;  mais  une  défiance  mutuelle  empêcha 
toujours  que  ces  alliances  eussent  quelque  résultat 
ou  même  quelque  durée.  Les  uns  croyaient  déplaire 
à Jésus-Christ  en  se  rapprochant  des  infidèles;  les 
autres  redoutaient  la  colère  de  Mahomet,  en  mêlant 
leurs  drapeaux  à ceux  de  la  croix.  Les  négociations 
les  plus  remarquables  des  Francs  et  des  puissances 
musulmanes  furent  celles  d’Amaury,  roi  de  Jéru- 
salem et  du  calife  du  Caire.  Nous  avons  raconté  ces 
négociations,  dans  lesquelles  le  prince  des  croyons^ 
au  grand  scandale  des  Musulmans,  fut  obligé  do 
présenter  sa  main  nue  aux  députés  chrétiens.  Les 
émirs  égyptiens,  qui  se  disputaient  la  faveur  du 
calife  et  l’autorité  souveraine , appelèrent  tour-à- 
tour  au  secours  de  leur  ambition  les  armes  d^A- 


(i)  Annales  de  Gènes,  par  Caffaro,  Coll,  de  Muratori. 
{Bihlioth.  des  Crois.) 
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maury  et  celles  de  Noureddin , sultan  de  Damas. 
Alors  on  vit  arriver  successivement  sur  les  bords 
du  Nil  des  ambassadeurs  qui  flattaient  l’espérance 
des  factions  et  des  armées  qui  désolaient  le  pays. 
De  part  et  d’autre  ou  montra  plus  de  bravoure  que 
de  respect  pour  les  traités  et  pour  les  lois  de  la  jus- 
tice. Amaury  , tou t-à-la- fois  trompé  et  vaincu,  se 
trouva  enfin  obligé  d’abandonner  l’Egypte , et  ce 
fut  au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  que  s’éleva 
la  puissance  de  Saladin , qui  finit  par  être  le  maître 
de  Damas,  du  Caire  et  de  Jérusalem. 

Avant  la  troisième  croisade,  l’histoire  fait  men- 
tion des  rapports  qui  s’établirent  entre  les  prin- 
ces d’Occident  et  les  plus  puissans  monarques  de 
l’Asie.  Les  chroniques  contemporaines  rapportent 
qu’il  était  parti  d’Europe  un  envoyé  de  l’empereur 
d’Allemagne,  nommé  Gérard,  qui  fut  très  bien  reçu 
à I4  cour  du  Caire,  et  dont  il  nous  reste  une  relation 
qui  atteste  un  long  séjour  en  Orient  (1).  De  son 
coté  Saladin,  avant  la  prise  de  la  ville  sainte,  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  en  Occident,  et  ces  am- 
bassadeurs séjournèrent  plusieurs  mois  à la  cour 
de  Frédéric  Barberousse.  Quand  la  croisade  eut 
été  décidée  parmi  les  princes  chrétiens,  Frédéric, 
plein  de  respect  pour  les  lois  de  la  chevalerie , ne 
voulut  pas  marcher  contre  le  nouveau  conquérant 
de  la  Palestine  sans  lui  avoir  déclaré  la  guerre 
par  un  message  solennel.  « Notre  devoir,  comme 


(i)  V oyez  Arnold  de  Lubeck , Coll,  des  chroniques  alle- 
mandes. {Biblioth. des  Crois.) 
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» chef  de  l’empire,  écrivait  Frédéric  à Saladin  , 

>)  est  de  défendre  la  ville  de  Jésus-Clirist  ; nous 
» vous  mandons  que  si  vous  n’abandonner  pas 
« les  terres  que  vous  venez  d’envahir  , soutenu 
» par  la  vertu  du  Très-Haut,  nous  tenterons  la 
» guerre  et  ses  hasards,  à compter  des  calendes 
» de  novembre  (i).  » Après  avoir  ainsi  déclaré 
sa  résolution , l’empereur  d’Allemagne  cite  l’his- 
loire  ancienne  pour  prouver  au  fds  d’Ayoub  que 
l’Egypte,  la  Syrie  et  beaucoup  d’autres  contrées 
d’Orienl  appartenaient  aux  successeurs  des  Césars. 
On  voit  par-là  que  Frédéric  ne  réclamait  point  la 
Palestine  comme  le  domaine  de  Jésus-Christ  ou 
de  saint  Pierre,  mais  comme  une  province  de  l’em- 
pire romain,  ce  qui  paraît  une  nouveauté  dans  les 
croisades.  Le  chef  de  l’empire  germanique  fait 
l’énumération  des  peuples  qu’il  peut  appeler  à 
défendre  ses  droits  , et  dans  sa  lettre  il  nomme 
« les  habita  ns  du  Rhin,  qui  prennent  les  armes 
» même  pendant  la  paix  ; la  jeunesse  d’Istrin  , 
» qui  ne  connut  jamais  la  fuite  ; les  Bohémiens , 
» qui  savent  mourir  avee  joie  : les  Suèves,  les 
» guerriers  de  la  Thuringe  et  de  la  Franconie , ré- 
» putés  pour  leur  ruse  et  leur  adresse;  les  peuples 
» des  Alpes,  pleins  d’agilité;  les  Bolonais,  plus 
))  féroces  que  les  bêtes  de  leurs  forêts;  les  Pisans , 
•n  redoutables  sur  les  mers.  » Saladin  , dans  sa 
réponse  , exprime  d’abord  quelque  surprise , puis , 


(i)  Gauthier  Vinisauf,  Coll,  des  chroniques  anglaises. 
( Biblioth,  des  Crois.  ) 
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invoquant  le  nom  do  Mahomet  , il  fait  à son  tour  le 
dénombrement  do  ses  forces.  « Vous  nommez  les 
H peuples  de  votre  empire;  mais  ils  n’égalent  pas  le 
))  nombre  des  peuples  musulmans;  nous  comman- 
» dons  aux  Arabes  bédoins , qui  seuls  pourraient 
))  arrêter  nos  ennemis;  aux  Turcomans,  quisuffi- 
» raient  pour  disperser  les  guerriers  chrétiens.  La 
)î  Phénicie,  l’Egypte,  la  Syrie  obéissent  à nos  lois; 
» le  calife  de  Bagdad  se  loverait  de  son  trône,  s’il 
))  le  fallait,  pour  venir  à notre  secours  ; mais  qu’a- 
» vons-nous  besoin  de  tant  «le  forces  réunies  ; nos 
» armées , «jui  sont  entrées  à Jérusalem  , ne  sau- 
» ront-elles  pas  défendre  nos  conquêtes?  » Le  sul- 
tan rappelle  ensuite  à Frédéric  les  revers  des  chré- 
tiens en  Asie,  et  le  menace  de  porter  la  guerre  jus- 
qu’^n  Europe.  « Non , ce  n’est  pas  assez  pour  nous , 
» ajoutc-t-il , d’avoir  conquis  cette  terre  mari- 
» time,  où  nous  sommes;  nous  passerons  les  mers, 
» s’il  plaît  à Dieu;  et  protégé  par  la  Justice  di- 
» vine  , nous  subjuguerons  vos  royaumes  d’Occi- 
))  dent  ; car  si  vous  venez  jusqu’ici , vous  s«!rez 
» obligé  d’emmener  tout  votre  peuple  , et  il  ne 
» restera  plus  personne  pour  défendre  vos  cités  et 
» vos  provinces (i).  » Eu  même  temps  qu'il  adres- 
sait un  message  à Saladin  , l’empereur  d’Allema- 
gne écrivait  au  sultan  d’iconium , son  ancien  allié, 
pour  lui  demander  le  passage  dans  ses  états  (2). 


(1)  Gauthier  Vinisauf,  Coll,  des  chroniques  anglaises. 
{Bibliolh.  des  Crois.) 

(2)  Godcfroi-le-Moiuc,  Coll,  des  chroniques  allemandes. 
{Diblioth.  des  Crois.  ) 
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Fredéiic  reçut  de  ce  prince  musulman  une  ré- 
jjonse  plus  pacifique , mais  lorsqu’il  arriva  dans 
l’Asie  mineure , il  n’en  trouva  pas  moins  toute  la 
population  turque  arme'e  contre  lui.  Nous  avons 
dit  ailleurs  quel  fut  le  terme  de  ces  négociations 
avec  les  puissances  musulmanes , et  l’issue  déplo- 
rable de  l’expédition  des  Allemands. 

Dans  la  troisième  croisade,  qui  dura  si  long- 
temps, on  dut  sentir  plus  d’une  fois  la  nécessité  de 
parler  de  la  paix,  et  les  négociations  se  mêlèrent 
souvent  aux  scènes  les  plus  sanglantes  de  la  guerre. 
C’est  alors  que  Richard  montra  son  caractère  chan- 
geant et  impétueux  , Saladin , sa  fermeté  calme 
et  son  fanatisme  prudent  ; dans  les  rapports  que  le 
besoin  de  la  paix  fit  naître  entre  les  chefs  chrétiens 
et  musulmans  , l’histoire  se  plaît  à remarquer  une 
sorte  d’urbanité  et  d’esprit  chevaleresque  qui  sem- 
blerait appartenir  à un  autre  temps;  mais  lorsqu’on 
so  rappelle  qu’a  près  le  siège  de  Ptolémaïs,  le  chef 
de  l’armée  musulmane  refusa  d’exécuter  les  traités  , 
et  que  le  roi  d’Angleterre  ordonna  le  massacre  de 
plusieurs  milliers  d’otages  et  de  captifs,  on  est 
bien  obligé  de  reconnaître  encore  les  mœurs  et  la 
diplomatie  d’un  siècle  grossier  et  barbare.  A la  fin 
on  conclut  un  traité  de  paix,  parce  que,  de  part 
et  d’autre , on  ne  pouvait  plus  faire  la  guerre;  telles 
étaient  les  dispositions  des  puissances  qui  se  rap- 
prochaient ainsi  par  nécessité , que  Richard , en 
quittant  la  Palestine,  promettait  d’y  revenir  avec 
une  armée  , et  que  Saladin , lorsqu’un  an  après 
la  paix  jurée , il  mourut  à Damas,  nourrissait  la 
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pensée  hardie  de  porter  ses  armes  jusqu’en  Eu- 
rope (i). 

La  croisade  de  Frédéric  II  ne  fut  qu’une  longue 
négociation.  L’empereur  avait  envoyé  des  ambas- 
sadeurs au  sultan  d’Egypte.  Lorsque  les  guerriers 
de  la  croix  et  les  défenseurs  de  l’islamisme  furent 
en  présence , on  ne  s’occupa  point  de  poursuivre 
la  guerre  et  de  livrer  des  combats  : l’histoire  nous 
montre  les  deux  princes  placés  dans  une  situa- 
tion également  embarrassante;  Frédéric,  méprisé 
des  clirétiens , le  sultan  du  Caire , maudit  des 
Musulmans,  et  tous  deux  désirant  la  paix,  dans 
la  crainte  de  leurs  alliés  et  de  leurs  soldats.  Aussi 
une  chronique  du  temps  n’attribue -t- elle  qu’à 
Dieu  seul  l’issue  de  cette  négociation  singulière. 
« Pendant  qu’on  traitait , dit  Richard  de  Saint- 
» Germain,  de  la  restitution  de  la  Terre-Sainte,  le 
» Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  la  sagesse  du  père, 
» décida  dans  sa  providence  accoutumée  que  le  sou- 
» dan  rendrait  à l’empereur  la  cité  de  Dieu  (2).  « 
Quoique  Frédéric  écrivît  alors  au  roi  d’Angleterre 
que  Dieu  venait  de  faire  éclater  sa  puissance , en  lui 
ouvrant  les  portes  de  Siou  (3)  , la  déférence  qu’il 
montrait  pour  les  Sarrasins,  et  les  discours  que  lui 
prêtent  les  chroniques  arabes , prouvent  du  moins 

(0  Extraits  des  auteurs  arabes,  §.  i.x\iu  {B iblioth.  des 
Crois.  ) 

(u)  Richard  de  St.-Germaiii , Collect.  de  Muratori.  (Bi- 
blioth.  des  Crois.  ) 

(3)  Mathieu  Paris,  Coll,  des  chroniques  anglaises.  {Bi- 
blioth.  des  Crois.  ) 
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que  dans  les  négocialiotis  avec  le  sultan  du  Caire, 
l’empereur  n’invoqua  point  l’autorité  de  l’Eglise 
chrétienne , et  ne  redemanda  point  Jérusalem , 
comme  l’hcrilage  du  fils  de  Dieu(i).  Au  reste,  jamais 
traité  ne  fut  plus  mal  reçu  par  ceux  mêmes  qui  de- 
vaient en  profiter;  car  le  patriarche  de  Jérusalem 
ne  cessa  de  dénoncer  au  pape  et  à la  chrétienté 
celte  conquête  pacifique  de  la  ville  sainte , comme 
l’ouvrage  de  la  perversité , et  comme  une  profa- 
nation des  croisades. 

Frédéric  cependant  resta  fidèle  aux  traités  qu’il 
avait  conclus,  et  conserva  ses  relations  en  Asie,  mal- 
gré la  cour  de  Rome,  qui  ne  pouvait  lui  souffrir  un 
allié  ni  parmi  les  chrétiens,  ni  parmi  les  Musulmans. 
Quatre  ans  après  son  expédition  dans  la  Palestine,  il 
reçut  en  Sicile  les  ambassadeurs  du  sultan  d’Egypte 
et  du  Vieux  de  la  Montagne.  Les  députés  égyptiens 
lui  apportaient  une  tente  magnifique , où  les  ima- 
ges du  soleil  et  de  la  lune  représentaient  la  marche 
des  saisons , et  marquaient  exactement  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit  (2).  Quelques  années  plus  tard, 
nous  voyons  dans  Mathieu  Paris , qu’après  la  san- 
glante bataille  de  Gaza , le  monarque  allemand 
envoya  une  ambassade  aux  sultans  du  Caire  et  de 
Damas , pour  demander  la  liberté  des  captifs , 
menaçant  les  princes  infidèles , non  des  forces  de 


( I ) Extraits  des  auteurs  arabes,  par  M.  Reinaud,  §.  lx  xviii. 
( Bihlioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Godefroi-le-Moiiie,  Coll,  des  chroniques  allemandes. 
( Bibliolh.  des  Crois.  ) 
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Ja  clirclienté,  mais  des  aigles  de  Rome  cl  de  la 
Germanie  (i). 

Les  croisades  de  saint  Louis  et  les  relations  de 
ce  prince  avec  les  Sarrasins  rappellent  à-la-fois  des 
souvenirs  tristes  et  glorieux  ; nous  avons  vu  com- 
ment les  mameluks , meurtriers  de  leur  sultan , 
traitaient , le  glaive  à la  main , des  conditions  de  la 
paix  , et  comment  le  roi  de  France  triompha,  par 
sa  fermeté , d’une  milice  avide  des  dépouilles  et 
du  sang  des  croisés.  Pendant  son  séjour  en  Pales- 
tine, Louis  IX  entretint  quelques  relations  avec  les 
émirs  du  Caire  et  le  souverain  de  Damas  : si  ces  né- 
gociations ne  purent  point  réparer  les  malheurs  de 
la  croisade,  la  charité  de  Louis  leur  dut  au  moins  la 
délivrance  d’un  grand  nombre  de  prisonniers  chré- 
tiens. Revenu  en  Europe,  le  monarque  ne  cessa  d’a- 
voir les  yeux  attachés  sur  l’Orient,  où  il  brûlait  de 
porter  encore  l’étendard  de  la  foi  chrétienne.  On 
sait  qu’il  reçut  plusieurs  ambassadeurs  du  roi  de 
Tunis  J il  espérait  que  le  prince  infidèle  se  conver- 
tirait au  christianisme  J -et  celle  espérance  l’en- 
traîna à la  fin  dans  une  dernière  croisade,  où  l’at- 
tendaient les  palmes  du  martyre.  Nous  avons  vu 
que  celte  expédition  malheureuse  se  termina  par 
un  traité  conclu  entre  le  roi  de  Tunis  et  le  succes- 
seur de  saint  Louis ^ ce  traité,  dont  le  texte  arabe 
se  conserve  encore  de  nos  jours  dans  les  archives 
du  royaume  , est  le  premier  acte  important  de  la 


(i)  Mathieu  Pâlis,  Coll,  des  chroniques  anglaises.  ( Bi- 
hliolh.  des  Crois.  ) 
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tliplomalic  des  croisades  qui  soit  parvenu  jusqu’à 
nous  (i). 


(i)  Outre  ce  traité  original  entre  Philippe-le-Hardi  et  le 
roi  de  Tunis,  on  peut  citer,  comme  nous  ayant  été  conser- 
vés par  les  historiens  arabes,  i“.  celui  qui  fut  rédigé  en 
68i  ( 1282  de  J.-C.  ) entre  le  sultan  d’Égypte  et  de  Syrie 
et  les  Templiers;  2".  celui  qui  fut  conclu  l’année  suivante 
avec  la  ville  d’Acre;  3°.  en  684  le  traité  du  sultan  avec  le 
roi  de  la  petite  Arménie;  le  traité  avec  la  princesse  de 
Tyr  ; 5°.  le  traité  avec  les  rois  d’Aragon  et  des  Denx-Sicilcs; 
G°.  le  traite  avec  la  république  de  Gènes.  M.  Reinaud  a eu 
occasion  de  parler  de  ces  diverses  pièces  diplomatiques  dans 
ses  extraits  des  auteurs  arabes.  On  les  trouvera  accompa- 
gnées de  tous  les  éclaircisscmeys  convenables.  ( Biblioth. 
(les  Crois.  ) 
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CHAPITRE  XV. 


CONTINUATION  OU  MÊME  SUJET. 


Vers  la  fin  des  croisades,  la  diplomatie  se  res- 
sentit de  la  discorde  qui  régnait  à-la-fois  parmi  les 
chrélienset  parmi  lesMusulmans.  Dansrexpédilion 
du  roi  de  Navarre,  on  voit  les  princes  croisés  traiter, 
les  uns  avec  le  sultan  du  Caire  , les  autres  avec  le 
prince  de  Damas  (i).  Les  pèlerins  de  l’Occident 
négociaient  quelquefois  avec  les  Sarrasins  ou  les 
Turcs,  sans  l’adhésion  des  chrétiens  du  pays,  et 
souvent  il  arrivait  que  les  chrétiens  d’Orient  ter- 
minaient une  guerre  sans  en  avertir  les  croisés.  On 
sait  combien  il  y avait  dans  la  Terre-Sainte  d’au- 
torités difie'rentcs  et  de  gouvernemens  divers.  Les 
Templiers  et  les  Hospitaliers,  les  nations  d’Europe 
établies  dans  les  villes  chrétiennes , tous  entrete- 
naient des  relations  pins  ou  moins  directes  avec  les 
puissances  musulmanes;  tout  le  monde  avait  le  pou- 
voir, sinon  de  conclure  une  trêve,  au  moins  de  la 
rompre.  Aussi,  les  princes  souverains  de  la  Syrie  et 


(i)  Coiiiinualion  de  Guillaume  de  Tyr,  Coll,  de  Mar- 
lène ( Diblioth.  des  Crois,  ) 
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de  l’Égyple  , disaient-ils  qu’on  ne  pouvait  placer 
aucune  confiance  dans  les  chrétiens , et  que  parmi 
eux , les  plus  petits  défaisaient  sans  cesse  ce  qua- 
vaicnt  fait  les  plus  grands  (i).  C’était  un  phéno- 
mène dans  les  croisades,  surtout  dans  les  derniers 
temps  , qu’une  trêve  fût  respectée  jusqu’au  jour  de 
son  expiration.  Jamais  on  ne  fut  arrêté  en  Occi- 
dent, lorsqu’on  prêchait  une  guerre  sainte,  par  la 
pensée  que  les  colonies  chrétiennes  de  Syrie  se 
trouvaient  en  paix  avec  les  Musulmans.  L’espé- 
rance de  la  victoire  ou  la  crainte  d’une  défaite , 
était  la  seule  et  la  véritable  mesure  du  respect  qu’on 
avait  pour  les  traités  avec  les  infidèles. 

Comme  aucune  puissance  humaine  ne  pouvait 
garantir  ni  assurer  l’exécution  des  traités,  les  par- 
ties contractantes  invoquaient  l’autorité  des  croyan- 
ces religieuses,  et  se  dévouaient  elles-mêmes  aux 
anathèmes  que  chaque  religion  prononce  contre  le 
parjure.  Les  chrétiens  attestaient  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  consentaient  à renier  le  baptême  s’ils 
violaient  leurs  sermens.  Les  Musulmans  prenaient 
à témoin  leur  prophète , et  se  déclaraient  d’avance 
infidèles  aux  lois  du  Coran , s’ils  manquaient  à la  foi 
jurée.  Dans  certaines  occasions  on  avait  recours  àdes 
moyens  extraordinaires  pour  s’assurer  de  l’exac- 
titude réciproque  à remplir  les  traités.  On  voit 
quelquefois  dans  l’histoire  les  chrétiens  et  les  bar- 
bares mêler  leur  sang  dans  une  coupe  et  le  boire 


(i)  Extraits  des  auteurs  arabes,  §.  xciv.  {Biblioth.  des 
Crois,  ) 
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en  signe  d’alliance  et  de  fralcrnilé  (i).  L’obser- 
vation des  lois  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ne  lut 
pas  toujours  garantie  par  ces  differentes  précau- 
tions; et  tel  était  le  mépris  qu’on  avait  pour  la 
sainteté  des  sermons,  que  de  part  et  d’autre  on 
se  plaignait  à peine  de  la  violation  du  droit  des 
gens,  et  que  la  rupture  d’une  trêve  ne  causait  point 
de  surprise. 

Quand  le  sultan  de  Damas  fut  mort,  dit  une 
vieille  chronique,  toutes  les  trêves  furent  mortes  (a). 
Ces  expressions  naïves  peignent  très  bien  le  désor- 
dre et  la  confusion  de  cette  époque  malheureuse. 
Les  chrétiens , dans  leur  état  d’abaissement , ne 
négociaient  plus  pour  la  puissance  , mais  pour  la 
vie.  On  s’afflige  de  voir  ces  tristes  restes  de  la 
grandeur  des  Francs,  pour  qui  les  traités  n’étaient 
plus  que  des  actes  de  soumission  ; on  exigeait  qu’ils 
démolissent  leurs  forteresses,  et  ils  les  démolis- 
saient ; qu’ils  renonçassent  à toute  alliance  avec  les 
peuples  d’Europe , et  ils  y renonçaient  ; ainsi  les 
faibles  enfans  du  royaume  de  Godefroi,  dans  leurs 


(1)  Joinville  rapporte  un  exemple  de  celte  coutume  en 
parlant  de  quelques  chevaliers  qui  avaient  séjourné  parmi 
les  barbares.  Une  chronique  manuscrite,  dont  nous  avons 
donné  l’extrait  dans  la  Diblioth.  des  Crois.  , raconte  que 
Saladin  et  le  comte  de  Tripoli  burent  ainsi  de  leur  sang 
pour  s’assurer  de  leur  foi  mutuelle.  Ces  divers  exemples 
nous  rappellent  ce  que  dit  Salluste  dans  son  récit  de  la  cons- 
piration de  Catilina. 

(2)  Continuation  de  Guillaume  de  Tyr,  Coll.  ampl.  de 

Marlène.  {Bibliolh.  des  Crois.)  . 
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ilcrnlères  relations  avec  les  Sarrasins , de'savouaient 
en  quelque  sorte  leurs  frères  d’Occident,  et  trem- 
blaient de  rappeler  la  gloire  des  croisades. 

Quand  l’Orient  ne  vit  plus  les  armées  de  la  croix, 
les  traités  de  commerce  devinrent  le  seul  objet  des 
négociations  avec  les  Musulmans;  il  est  curieux  de 
voir  avec  quelle  sagacité  toutes  les  difficultés  sont 
prévues  dans  ces  pièces  diplomatiques  , et  quel 
esprit  de  ruse  et  de  prudence  présidait  à leur  ré- 
daction : plusieurs  nous  ont  été  conservées  par  les 
historiens  orientaux  ; lorsqu'’on  les  lit  avec  atten- 
tion, on  juge  que  les  puissances  musulmanes  crai- 
gnirent long-temps  le  retour  des  guerres  saintes  et 
qu’elles  ne  cessèrent  point  d’avoir  pour  les  chré- 
tiens de  l’Occident  les  défiances  et  les  préventions 
que  leur  avaient  inspirées  les  croisés. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  rapports  des 
Francs  avec  les  Tartares;  les  peuples  de  la  ïarta- 
rie  ne  se  montrèrent  sur  le  théâtre  des  événemens 
que  vers  la  fin  des  croisades,  et  lorsque  les  colonies 
chrétiennes  tombaient  en  ruines.  La  nation  mogolc 
tenta  plusieurs  fois  de  pousser  scs  conquêtes  jus- 
qu’en Egypte  ; et  dans  les  vicissitudes  de  la  guerre , 
elle  fut  tour-à-tour  l’alliée  des  Musulmans  et  des 
chrétiens  ; les  Tartares  , lorsqu’une  fois  ils  eurent 
passé  l’Euphrate,  envoyèrent  souvent  des  ambassa- 
deurs aux  rois  de  l’Europe,  et  ceux-ci  de  leur  coté 
adressèrent  aux  Tartares  plusieurs  messages(i).  Ou 
a conservé  dans  les  archives  de  France  deux  lettres 


(i)  M.  Abel  Re'musat  a complé  neuf  icntatives  faites  par 
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ccriles  à Philippe-le-Bel  par  le  chef  Je  cette  nation 
barbare  (i).  Les  Tartarcs  qui  u’avaienl  point  de  reli- 
gion nationale  embrassèrent  à la  fin  la  religion  musul- 
mane qui  dominait  on  Asie.  Si  les  nations  chrétien- 
nes leur  eussent  offert  l’espoir  d’une  puissante  al- 
liance, il  est  probable  qu’ils  auraient  embrassé  le 
christianisme,  et  cette  conversion  des  peuples  mo- 
gols  à l'Evangile  aurait  pu  changer  la  face  du  monde. 

N ous  ne  reviendrons  point  sur  les  négociations  des 
Grecs  et  des  Francs,  dont  nous  avons  souvent  parlé. 
Toutes  les  fois  que  les  croisés  négocièrent  avec  les 
maîtres  de  la  Grèce , soit  pour  leur  passage,  soit  pour 
les  vivres,  ils  eurent  la  pensée  de  s’emparer  de  Cons- 
tantinople. A la  fin  Constantinople  fut  prise , et 
l’empire  grec  renversé:  déplorable  résultat  d’une  an- 
tipathie entre  deux  peuples  qui  s’accusaient  tour- 
à-tour  de  trahison  , et  ne  pouvaient  se  rapprocher 
sans  se  haïr  davantage.  Quand  les  Grecs  rentrèrent 
dans  Bysance , des  négociations  s’ouvrirent  de 
nouveau  avec  les  Latins  et  surtout  avec  la  cour  de 


les  princes  chrétiens  pour  se  lier  avec  les  Mogols , et  jus- 
qu’à quinze  ambassades  envoyées  par  les  Tarlares  en  Eu- 
rope, principalement  aux  papes  et  aux  rois  de  France. 
( Relations  politiques  des  rois  de  France  avec  les  empe- 
reurs mogols.)  Nouveaux  Mémoires  de  l’Académie  des  Ins- 
criptions, tom.  VI  et  VII.) 

(i)  Outre  ces  deux  lettres,  dont  l’une  est  un  rouleau  de 
dix-huit  pouces  de  haut  sur  neuf  pieds  de  longueur,  il  en 
existe  une  autre  de  Bâton,  adressée  au  grand  - maître  de 
l’ordre  teulonique.  Cette  dernière  est  citée  dans  le  Thésau- 
rus Epistolicus  de  Lacrose,  tom.  I,  pag.  53. 
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Rome  : on  promettait  de  secourir  les  Grées  contre 
les  Turcs,  s’ils  reconnaissaient  la  supre'matie  de 
l’Eglise  romaine  ; ceux-ci  promettaient  de  se  sou  - 
mettre  à tout  ce  qu’on  leur  demandait , surtout 
dans  les  momens  de  périls.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
relations  entretenues  par  la  craitite,  auxquelles  la  dé* 
fiance  présidait  sans  cesse,  que  l’empire  grec  tomba 
tout-à-fait  en  ruine,  et  que  sa  capitale  devint  enfin 
une  proie  facile  poür  les  barbares  qui  la  menaçaient 
depuis  plusieurs  siècles. 

Nous  ferons  mieux  connaître  la  diplomatie  des 
croisades  en  présentant  un  tableau  rapide  des  re- 
lations que  les  chefs  de  l’Église  entretinrent  avec 
les  infidèles.  Le  premier  message  des  papes  aux 
puissances  musulmanes  est  la  lettre  que  Lucius  III 
écrivit  à Saladin,  pour  l’inviter  à faire  un  échange 
de  prisonniers  (i).  Le  sultan  se  montra  favorable  à 
la  demande  du  pontife , et  répondit  à Lucius  qu’il 
avait  reçu  sa  lettre  auec  ufi  cœur  content  et  un  es-^ 
prit  joyeux.  Le  frère  de  Saladin,  à qui  le  pape  avait 
écrit  également , lui  disait  dans  sa  réponse  qu’il  le 
regardait  comme  son  meilleur  ami;  Malek-Adel 
priait  Dieu  qu’il  inspirât  au  chef  de  l’Église , ainsi 
qu’à  lui-même,  ce  qu’il  convenait  de  faire,  avec  le 
secours  de  la  grâce  divine,  pour  le  salut  des  chré- 
tiens et  des  Musulmans  (2).  Les  termes  affectueux 

(1)  Nous  ne  parlerons  point  de  la  lettre  qu’ Alexandre  III 
écrivit  au  Soudan  d’Iconc  quinze  ans  auparavant,  parce  que 
cette  pièce  n’est  qu’une  pieuse  dissertation  sur  les  doctrines 
du  christianisme,  et  n’a  aucun  rapport  aux  croisades. 

(î)  Annales  ecclésiastiques,  ann.  1 185. 

TOM.  VI.  • 10 
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de  celte  correspondance  peuvent  exciter  d’abord 
quelque  surprise;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
nouveau  maître  de  l’É^ypte  et  de  la  Syrie  me- 
naçait alors  d’envahir  la  Palestine,  et  qu’il  redoutait 
surtout  une  croisade  qui  pouvait  l’arrêter  dans 
ses  desseins. 

Lorsqu’après  la  mort  de  Saladin , Malek-Adel 
gouvernait  l’empire  des  Ayoubiles  , nous  voyons 
s^e'tablir  de  nouvelles  relations  entre  ce  prince  et  le 
pape  Innocent  III.  Dans  sa  lettre  au  sultan , le  pon- 
tife expliquait  la  perte  de  Jérusalem  en  disant  qu’il 
est  au  ciel  un  Dieu  qui  transporte  les  temps  a son 
p;ré  y et  donne  les  royaumes  de  ce  monde  à qui  il 
veutix).  Puis  il  sollicitait  la  clémence  du  prince  mu- 
sulman en  faveur  des  captifs  et  des  malheureux  ba- 
bitans  de  la  Terre-Sainte.  Le  pape  conseillait  eiiGn 
au  souverain  de  Damas  de  rendre  aux  clirétiens  la 
cité  de  Jésus-Christ,  dont  la  conservation  était  sans 
avantage  pour  lui , et  devait  l’entraîner  dans  beau- 
coup de  périls  et  de  sacriGces.  L’histoire  ne  dit  point 
que  le  frère  de  Saladin  ait  répondu  à celle  lettre 
d’innocent. 

Grégoire  IX  eut  aussi  des  relations  avec  les  prin- 
ces infidèles , mais  on  remarque  dans  ses  messages 
un  autre  esprit  et  un  caractère  différent.  Le  pape, 
s’adressant  en  même  temps  au  calife  de  Bagdad,  aux 
souverains  du  Caire  et  de  Damas,  se  présentait  au- 
près d'eux  comme  l’interprète  des  saintes  écritures, 


(i)  Richard  de  .Saint-Germain,  Coll,  de  Muratori.  ( Bi- 
hliolh,  des  Crois.) 
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fl  les  |)ressail,  de  se  i eudre  à l’évidence  do  la  foi  clii  é- 
lienne.  Il  invoquail  luui-à-lour  les  palriarclics,  les 
prophètes  et  les  apôtres , véritables  lumières  jdacées 
sui'  la  voie  des  vérités  é\>  angélique  s.  « Ce  n’est  pas 
» votre  royaume  que  nous  vous  demandons,  ajou- 
n tait  Grégoire,  c’est  vo’us-mème.  Nous  ne  voulons 
» point  porter  atteinte  ni  à vos  honneurs  ni  à votre 
))  puissance  -,  notre  vœu  le  plus  clier  est  de  vous 
» élever  au-dessus  du  siècle , et  d’assurer  votre  salut 
» sur  la  terre  et  dans  le  ciel(i).  » Rien  ne  serait 
plus  curieux  sans  doule  que  de  voir  comment  les 
princes  musulmans , et  surtout  le  vicaire  de  Ma- 
homet, répondirent  au  chef  de  l’Eglise  chrétienne; 
mais  nous  n’avons  trouvé  aucun  éclaircissement  sur 
ce  point , ni  dans  les  auteurs  arabes , ni  dans  les 
historiens  oc^cntatix. 

Dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  les  papes 
eurent  des  rapports  nombreux , tantôt  avec  les 
conquérans  de  la  Grèce,  tantôt  avec  les  puissances 
musulmanes  de  l’Egypte,  de  la  Syrie  et  delà  Perse. 
Un  des  prédicateurs  les  plus  ardens  de  la  guerre 
sainte , Pie  II,  après  avoir  cherché  dans  tout  l’uni- 
vers des  ennemis  aux  Turcs , eut  la  pensée  bizarre 
d’opposer  aux  armes  de  Mahomet  11  les  argumens 
de  la  théologie  , et  de  triompher  de  lui  par  la  dia- 
lectique. Il  nous  rcslft  un  mémoire  très  étendu  dans 
lequel  le  souverain  pontife  s’efforce  tonr-à-tour 
de  convaincre  l’esprit  de  l’empereur  turc  par  des 
raisonnemens , et  de  séduire  son  ambition  en  lui 


(i)  Raynal Ji , Aunates  cccles.,  an  1233. 
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montrant  la  conquête  facile  de  tout  l’Orient  , ot 
même  la  possession  de  la  Hongrie  et  de  la  Boliê- 
mc(i).  Dédaignant  ces  messages  et  toutes  ces  né- 
gociations, les  Musulmans  poursuivaient  toujours 
leurs  victoires.  Les  chrétiens  se  trouvaient  souvent 
réduits  à demander  la  paix^  et  tel  était  alors  l’es- 
prit de  la  diplomatie  des  croisades  , qu’un  souve- 
rain pontife  remercia  l’empereur  d’Allemagne  de 
l’avoir  compris  dans  un  traité  de  paix  conclu  avec 
Soliman  (2). 

Rien  n’annonce  plus  la>  décadence  des  guerres 
saintes  que  ces  négociations  des  papes.  Dans  les 
premières  croisades,  on  s’occupait  surtout  de  con- 
quétir  les  royaumes  des  infidèles;  la  conversion  des 
princes  musulmans  devint  ensuite  lavande  affaire 
des  pontifes,  parce  que  renlliousi;i#ic  belliqueux 
' commençait  à s’éteindre  , et  qu’il  devenait  plus  fa- 
cile de  trouver  des  argumeus  que  des  soldats.  Au 
reste , ces  dernières  tentatives  ne  réussirent  pas 
plus  que  les  précédentes,  et  Dieu  permit  que  tous 
les  pays  dont  ou  avait  contesté  la  possession,  tantôt 
par  (le  pieux  laisonneinens , tantôt  par  l’épce  des 
croisés,  restassent  au  pouvoir  des  ennemis  de  l’E- 
vangiie. 


(1)  Ruyiialdi , AnmiU's  acrles. , Mni.  i.ftii. 

(2)  Cli’iueiU  VU,  Annules  ecctvs, , aim.^  i533. 
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CHAPITRE  XVI. 

CE  QÜI  SE  PASSAIT  EN  EUROPE  PENDANT  LES 
CROISADES. 


Les  croisades  étaient  un  grand  spectacle  pour 
les  générations  contemporaines.  Dans  toutes  ces 
expéditions  lointaines,  l’Europe  ne  cessait  d’avoir 
les  regards  attachés  sur  la  S)'i'ie  et  sur  les  che- 
mins qui  conduisaient  à Jérusalem.  Les  croisés  ne 
livraient  pas  un  combat , n’éprouvaient  pas  une 
défaite  que  le  bruit  n’en  retentît  dans  toute  la 
chrétienté.  On  a vu  quels  transports  firent  éclater 
les  fidèles,  lorsque  tout-à-coup  on  apprit  que  la 
ville  sainte  avait  été  délivrée  par  les  compagnons 
de  Godefroi.  Dans  les  cités,  dans  les  châteaux, 
dans  les  cabanes  des  serfs  , dans  les  cloîtres  , par- 
tout on  répétait  le  nom  do  Jérusalem;  toutes  les 
familles  chrétiennes  étaient  dans  la  joie , comuie 
si  le  ciel  eût  annoncé  à chacune  d’elles  ses  béné- 
dictions, et  qu’un  âge  de  bonheur  eût  commencé 
pour  le  monde.  Quatre-vingts  ans  plus  tard  , lors- 
que la  cité  de  Jésus-Christ  fut  reconquise  par  Sa- 
ladin  , un  deuil  universel  s’étendit  sur  l’Église 
latine  j l’Occident  aurait  vu  moins  de  désolation 
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au  milieu  de  ses  peuples , si  quelque  grand  fléau 
eût  détruit  les  cités  les  plus  florissantes , ou  si  la 
moitié  de  ses  habitans  eût  péri  par  la  guerre  ou 
par  la  colère  céleste. 

L’Europe  ne  s’affligeait  cl  ne  se  réjouissait  que 
pour  les  événeraens  qui  se  passaient  loin  d’elle  ; 
on  ne  se  passionnait  que  pour  ce  qui  arrivait  de 
l’Orient,  et  tout  ce  qui  ne  s’accordait  point  avec 
les  passions  dominantes  était  livré  à l’anathéme. 
C’est  en  vain  que  les  déserteurs  de  la  première 
croisade,  pour  excuser  leur  fuite,  racontaient 
leurs  misères  ou  leurs  périls  ; personne  ne  vou- 
lait les  croire  ; on  avait  pleuré  leur  absence , ou 
maudissait  leur  retour , et  l’Eglise,  réunie  à tout  le 
peuple  , les  menaçait  des  vengeances  du  ciel,  s’ils 
ne  se  hâtaient  de  retourner  en  Asie  (i).  Comme  on 
était  persuadé  que  Dieu  favorisait  les  armes  des 
pèlerins , on  croyait  facilement  aux  récits  de  leurs 
victoires;  malheur  auximprudens  qui  les  premiers 
répandaient  la  nouvelle  de  quelques  grands  désas- 
tres essuyés  par  les  armées  de  la  croix.  Dans  la 
première  expédition  de  Louis  IX,  la  renommée 
avait  d’abord  annoncé  la  prise  du  Caire , et  dans 
toutes  les  églises  le  clergé  et  le  peuple  avaient 
chanté  le  Te  Deum  laudamus  pour  cette  conquête 
des  croisés.  L’histoire  nous  apprend  qu’on  fit  mou- 
rir comme  des  criminels  ceux  qui,  au  milieu  de 

(i)  Le  comte  de  Blois,  Hugues-le-Grand , frère  du  roi  de 
France,  et  autres,  furent  contraints  de  reprendre  le  chemin 
de  Jérusalem. 
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la  joie  publique,  coimnencérent  à parler  de  la  cap- 
tivité du  roi  (i). 

Le^^réliens  restés  eU  Europe  avaient , comme 
la  foulPaes  croisés , leurs  pronostics  et  des  signes 
qui  leur  présageaient  les  triomphes  ou  les  revers 
des  pèlerins.  L’iiistoire  contemporaine  remarque 
qu’une  aurore  boréale  qui' avait  vivement  frappé 
l’atlention  des  croisés  au  siège  d’Antioche , fut 
aperçue  en  même  temps  dans  la  Normandie  (a),  et 
regardée  comme  le  signal  des  événemens  qui  de- 
vaient arriver  au-delà  des  mers.  Nous  lisons  dans 
Guillaume  de  Napgis  que  le  pape  Eugène  111 , célé- 
brant à Rêims  le  sacrifice  de  la  messe,  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ se  répandit  sur  le  tapis  devant  l’autel  (3)  ; 
dans  le  même  temps  le  tonnerre  tomba  sur  un 
monastère  de  la  Picardie,  tandis  que  les  moines 
étaient  à l’église,  et  deux  cénobites  furent  atteints 
dans  le  sanctuaire  par  la  foudre  du  ciel  (4)  ; on 
augura  de  là  de  grandes  calamités  pour  le  monde 
chrétien , et  bientôt  l’Allemagne  et  la  France  déso- 
lées apprirent  les  désastres  de  la  seconde  croisade. 
Pendant  la  sixième  expédition  , le  pape  avait  or- 


(i)  Maibieu  Pâris  raconte  qu’on  pendit  ceux  qui  avaient 
les  premiers  parlé  des  malheurs  de  l’armée  chrétienne.  Un 
siècle  plus  tard,  le  peuple  de  Paris  maltraita  ceux  qui  an- 
noncèrent d’ahoid  la  captivité  des  chevaliers  de  la  croix  , 
vaincus  à Nicopolis  par  Bajazet;  plusieurs  furent  jetés  dans 
la  Seine , et  la  renommée  eut  ainsi  ses  martyrs. 

(■a)  Raoul  de  Caen,  Coll,  de  Muratori.  {Bibl.  des  Crois.) 

(3)  Guillaume  de  Nungis.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) 

(4)  Vincent  de  Beauvais.  ( Biblioth.  de»  Crois.  ) 
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tlonné  qu’on  ferait  chaque  mois  et  le  meme  jour', 
dans  toutes  les  paroisses,  une  procession  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  e'ioignàt  des  armes  c^etien- 
ncs  la  confusion  cl  l’opprobre  (i).  A la  mesIRolen- 
nelle,  au  moment  où  l’hostie  salutaire  est  offerte 

' 4 

pour  les  péchés  du  monde , tous  les  ûdèles  se  pros- 
ternaient humblement  et  chantaient  en  chœur  le 
psaume  martial  : Qite  le  Seigneur  se  lève  , et  que 
tous  ceux  qui  le  haïssent  fuient  devant  sa  face. 
Dans  une  lettre  écrite  d’Orient,  on  disait  aux  fidè- 
les qui  n’avaient  pas  pris  la  croix  : « Assemblez- 
» vous  pour  prier  le  vendredi  qui  précédera  l’an- 
» niversairc  du  triomphe  de  Jésus-Chiist;  car  le 
» meme  jour  nous  combattrons  les  Sarrasins.  » 
Ainsi  la  prière  unissait  ceux  qui  combattaient  en 
Asie  et  ceux  qui  n’avaient  point  quitté  leurs  foyers. 
La  chrétienté  offrit  un  spectacle  encore  plus  tou- 
chant dans  une  croisade  contre  les  Turcs.  On  son- 
nait la  cloche  chaque  jour  à l’heure  de  midi , et 
depuis  la  Norvège,  jusqu’au  détroit  de  Cadix,  tous 
les  chrétiens  priaient  ensemble  pour  leurs  frères  qui 
défendaient  Belgrade,  assiégée  par  Mahomet  IL 
Nous  avons  dit,  d’après  les  chroniques  du  temps, 
que  pendant  les  guerres  saintes,  les  désordres  qui 
troublaient  l’Europe  cessaient  tout-à-coup.  Cette 
suspension  miraculeuse  de  toutes  les  discordes , 


(i)  A IVpoque  de  cliacunc  de  ces  processions , le  clergé 
prescrivait  le  jeûne  et  l’aumôiie , o/m  que  l’un  et  Vautre 
fussent  comme  des  ailes  qui  portassent  les  prières  des  chre~ 
liens  jusqu’au  trône  de  V Eternel. 
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avail  sans  doulc  quelque  chose  de  vrai  ; mais  il 
serait  exagéré  de  dire  qu’il  n’y  eut  ni  trouble  ni 
guerre  pendant  les  croisades.  Orderic  Vital,  dans 
son  histoire,  nous  parle  longuement  de  la  guerre  in- 
justeet  cruelle  que  poursuivit  Guillaume-le-Roux , 
roi  d’Angleterre , contre  Hélie , seigneur  du  Mans. 
C’est  en  vain  quele  malheureux  Hélie,  qui  avait  pris 
la  croix , invoqua  les  privilèges  de  la  guerre  sainte , 
et  qu’il  dit  au  monarque  anglais  : « Je  placerai  la 
» croix  sur  mon  bouclier,  sur  mon  casque,  sur  la 
» selle  et  sur  la  bride  de  mon  cheval.  » Guillaume 
n’en  conduisit  pas  moins  une  armée  dans  le  pays 
du  Mans  ; toute  la  contrée  fut  ravagée , Hélie  jeté 
dans  les  fers;  et  ces  violences  sacrilèges , dit  l’his- 
torien que  nous  venons  de  citer , se  commettaient 
dans  le  même  temps  que  les  croisés  marchaient  vers 
Jérusalem. 

L’abbé  Suger,  dans  ses  Lettres  à Louis  VII, 
reproche  au  roi  de  ne  pas  répondre  à l’amour  im- 
patient de  ses  peuples,  et  de  compromettre  par  ses 
retards  la  sécurité  de  son  royaume,  qu’avait  troublée 
l’ambition  des  comtes  et  des  barons  (i).  Wilbald , 
abbé  de  Corbie,  qui  gouvernait  l’empire  germa- 
nique en  l’absence  de  Conrad,  adresse  les  mêmes 
reproches  et  les  mêmes  prières  à l’empereur  d’Al- 
lemagne. La  Lorraine  se  trouvait  livrée  aux  brigan- 
dages , aux  incendies  , et  ce  qui  aflligcait  surtout 


(i)  Lettres  de  Suger  à Louis  VII , Coll,  de  Duchcsuc. 
{Biblioth.  des  Crois.) 
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le  fidèle  prélat , ou  n’avait  pas  même  respecté  les 

privilèges  de  l’abbayc  de  Gorbie  (i). 

Les  évêques  avaient  reçu  du  pape  l’ordre  formel 
d’excommunier  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  l 

troubler  la  paix  publique,  et  qui  usurperaient 
les  droits  des  princes  croisés.  Ces  menaces  devaient  : 

produire  un  effet  salutaire , mais  elles  avaient  quel- 
quefois besoin  d’être  accompagnées  de  la  force  t 

temporelle  , et  la  plupart  des  guerriers  qui  pou- 
vaient faire  respecter  la  justice,  s’étaient  rendus  en  t 

Orient.  On  peut  bien  croire  que  les  arrêts  de  l’E-  5 

glise  demeuraient  souvent  sans  exécution  , puisejue 
les  sollicitations  et  les  menaces  du  Saint-Siège  ne  ; 

purent  abréger  ni  adoucir  la  captivité  de  Richard  ' ] 
Cœur-de-Lion , tombé  entre  les  mains  de  ses  enne-  i 

mis  au  retour  de  la  Palestine,  et  devenu  prisonnier 
d’un  monarque  chrétien.  Si  les  foudres  de  Rome 
n’avaient  pu  mettre  les  rois  à l’abri  de  l’injustice  1 

et  de  la  persécution , que  pouvaient-elles  pour  les  1 

simples  pèlerins , pour  leurs  épouses  et  leurs  enfans 
délaissés  ! L’abbé  de  Clairvaux,  qui  disait , à la  suite 
de  scs  prédications  en  France  et  en  Allemagne,  que 
les  bourgs  et  les  châteaux  étaient  déserts,  et  qu’en 
•beaucoup  d’endroits  il  restait  à peine  un  seul  >j 
homme  pour  sept  femmes  (a) , l’abbé  de  Clairvaux,  - 

disons-nous,  retraçait,  sans  le  savoir,  un  tableau  ^ 

(1)  Leltres  de  l’ubbë  Wilbald,  nouveau  Trésor  des  anec-  * 

doles  de  Marlène.  ( Dihlioth.  des  Crois.  ) t 

(■2/  Oihon  de  Ficisingue  , Coll,  de  Muralori.  ( Diblioth,  ^ 

des  Crois.) 
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fidèle  de  la  croisade  cl  de  tous  les  genres  de  mal- 
lieurs  qu’elle  devait  entraîner  après  elle. 

C’est  ici  que  les  guerres  saintes  se  présentent  à no- 
tre pensée  sous  l’aspect  le  plus  douloureux.  Il  n’est 
pas  d’ancienne  chronique  qui , au  départ  des  croisés, 
ne  s’arrête  à faire  leur  dénombrement,  à décrire  leur 
marche  triomphante;  mais  de  toutes  ces  armées, 
que  les  plus  vastes  campagnes  avaient  de  la  peine  à 
contenir , et  qui  devaient  conquérir  l’Orient , au- 
cune ne  revenait  en  Europe.  L’histoire  contera po- 
rainc,  semblable  au  funèbre  nautonnier  de  la  fable, 
paraît  n’avoir  pris  pour  tâche  que  de  conduire  les 
guerriers  de  la  croix  hors  des  limites  de  l’Europe 
chrétienne  ; elle  les  accompagne  en  Asie , comme 
à leur  sépulcre,  puis  elle  garde  un  profond  silence. 
((  O Jérusalem,  cité  du  roi  du  ciel,  s’écriait  un 
» chef  de  l’Église , que  de  guerriers  la  chrétienté 
» a envoyés  pour  te  secourir  ! que  de  chrétiens 
» ont  été  armés  du  signe  de  la  croix  , afin  de 
» t’arracher  au  joug  de  la  servitude  ! et  combien 
» de  ces  pèlerins  belliqueux  n’ont  trouvé  en  Orient 
» que  des  fers , des  tribulations  ou  la  mort  (>)**’ 
L’histoire , en  racontant  les  misères  des  pèlerins , 
n’a  guère  parlé  que  des  chagrins  de  la  piété  ; 
combien  ses  tableaux  nous  eussent  offert  d’inté- 
rêt, si,  au  milieu  de  ces  grands  mouvemens  poli- 
tiques et  religieux , elle  eût  surpris  le  secret  des 
affections  humaines,  et  tenu  compte  des  larmes 
versées  en  présence  des  pénates  déserts  ; si  elle  eût 


(i)  Lettres  d’iimoccnt  IV.  {Bibliolh.  des  Crois.) 


i56  HISTOIRE  DES  CROISADES, 

dit  les  inquiétudes  mortelles  des  époux , des  amis 
et  des  proches,  séparés  par  une  si  longue  absence , 
ou  plutôt  par  un  exil  semblable  au  trépas  ! En 
quittant  les  foyers  domestiques,  les  croisés  disaient 
à leurs  femmes  et  à leurs  fils  en  pleurs  : « Nous  re- 
viendrons dans  deux  ans,  dans  trois  ans  (i)  ; » mais 
cette  promesse  même  ne  ressemblait  que  trop  à d’é- 
ternels adieux.  Les  traditions  historiques  nous 
montrent  des  amitiés  généreuses  qui  résistèrent  à 
toutes  les  épreuves  d’une  cruelle  et  longue  sépa- 
ration ; mais  à côté  de  ces  prodiges  de  la  fidélité, 
que  de  liens  rompus  par  l’ingratitude , par  l’at- 
trait d’un  monde  nouveau , ou  par  l’excès  de  la 
misère  qui  énerve  les  courages  et  flétrit  les  coeurs! 
que  de  souvenirs  touchans  effacés  de  la  mé- 
moire ! que  d’espérances  trompées  ! que  de  par- 
jures dont  la  croix  était  le  prétexte  , et  que  la 
piété  ne  saurait  absoudre  ! que  de  coupables  aban- 
dons dut  amener  la  fausse  application  de  cette 
maxime  évangélique  : « Celui  qui  laissera  son  père, 
» sa  mère , ses  parens,  sa  maison  pour  me  suivre, 
» sera  récompensé  au  centuple.  » 

On  restait  quelquefois  plusieurs  années  dans  l’in- 
certitude sur  la  vie  ou  la  mort  des  croisés.  Dans  cette 
incertitude  désolante,  on  interrogeait  les  songes  du 
sommeil , les  fantômes  delà  nuit,  elleurlémoignage 
suffisait  pour  répandre  dans  les  coeurs  la  tristesse  ou 
la  joie  ; souvent  les  hôtes  consternés  d’un  château 


(i)  Foucher  de  Chartres,  Coll,  de  Dachesne.  ( Biblioth^ 
des  Crois.) 
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Croyaient  entendre  près  du  pont-levis  l’ombre 
plaintive  d’un  chevalier  mort  au  siège  de  Damiette 
ou  de  Ptolémaïs , et  c’était  la  seule  nouvelle  qu’on 
avait  de  son  trépas.  La  nuit  qui  précéda  la  bataille 
de  Mansourah , la  mère  de  Guillaume  Longue- 
Épée  vit  en  songe  un  jeune  guerrier  monter  dans 
le  ciel , couvert  d’une  armure  éclatante  ; aux  cou- 
leurs du  bouclier  qu’il  portait  sur  sa  poitrine , elle 
fut  étonnée  et  demanda  qui  il  était  : k C’est  Guil- 
laume ton  fils  , lui  répondit  une  voix  qui  lui  était 
connue.  Quelque  temps  après,  on  apprit  en  Angle- 
terre que  Guillaume  Longue-Épée  était  mort  le 
jour  même  que  sa  mère  l’avait  vu  monter  au  sé- 
jour des  élus  et  des  martyrs  (i). 

Une  lettre  d’innocent  nous  fait  connaître  les 
vives  alarmes  de  la  reine  Blanche  au  départ  de 
Louis  IX.  «Votre  esprit,  lui  disait -il,  toujours 
» troublé,  toujours  triste,  ne  peut  trouver  aucun 
» repos.  Tremblante  sur  le  sort  de  vos  enfans , vous 
» suivez  des  yeux  de  l’esprit  leurs  mouvemens  et 
» leur  marche  ; et  leur  souvenir  seul  occupe  votre 
» âme;  votre  sollicitude  maternelle  veille  sans 
» cesse  ; avide  de  nouvelles,  vous  languissez  dans 
» une  cruelle  attente  (2).  » En  lisant  ces  paroles 
du  père  des  fidèles , qui  ne  se  rappelle  avec  dou- 
leur que  toutes  les  craintes  de  Blanche  ne  tardèrent 
pas  à se  réaliser,  et  qu’elle  ne  revit  plus  ses  trois  fils 


(1)  Mathieu  Pâris , Coll,  des  chroniques  anglaises.  {Bi- 
blioth,  des  Crois.  ) 

(2)  Lettres  d’innocent  IV.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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partis  pour  l’Orient.  On  n’a  point  oublié  cette  Mar- 
guerite de  Hainault,  qui  alla  chercher  en  Orient 
les  traces  de  son  époux , tombé  au  pouvoir  des 
Turcs  (i)  , et  revint  en  Europe  sans  avoir  rien  ap- 
pris qui  pût  la  consoler.  La  France  éplorée  ne  put 
jamais  savoir  ce  qu’étaient  devenus  le  comte  de 
Bar  et  plusieurs  illustres  chevaliers  , qui  avaient 
combattu  à la  bataille  de  Gaza  (2).  Un  comte  de 
Mecklembourg  resta  vingt-six  ans  dans  les  prisons 
de  Damas , sans  qu’on  sût  en  Allemagne  s’il  était 
mort  ou  vivant  (3).  Après  les  plus  grandes  recher- 
ches, on  ne  put  connaître  le  sort  de  l’empereur 
Baudouin  , prisonnier  des  Bulgares  , et  les  Fla- 
mands furent  sur  le  point  de  prendre  les  armes  pour 
un  imposteur  qui  se  disait  le  comte  de  Flandre  (4). 

Il  arrivait  quelquefois  que  les  pèlerins,  après 
une  longue  absence  , étaient  méconnus  dans  leurs 
propres  foyers.  Une  femme  retrouvait  son  mari 
avec  une  autre  époiise  j un  époux,  sa  femme  avec 
un  autre  mari.  Ces  mariages  étaient  ordinaire- 
ment annulés  par  la  juridiction  ecclésiastique  , 
la  seule  compétente  pour  prononcer  sur  de  sem- 
blables questions , et  sur  tout  ce  qui  concernait  les 
croisés.  On  excommunia  au  concile  de  Lisieux  les 


(1)  Albert  d’Aix,  Coll,  de  Bongars.  {^Bibliolh.  des  Crois.) 

(2)  Continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  Coll,  de  Mar- 
lène. ( Bibliolh.  des  Crois.  ) 

(3)  Cornerius  Hermann , Coll,  des  chroniques  allemandes. 

( Biblioth.  des  Crois.  ) .. 

(4)  Voyez  le  xi«.  livre  de  notre  Histoire. 
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époux  qui  contracteraient  de  nouveaux  liens  avant 
d’étre  assurés  que  leur  femme  ou  leur  mari,  partis 
pour  la  croisade,  étaient  morts  dans  le  pèlerinage. 
Plus  d’un  croisé,  rentrant  sons  le  toit  de  scs  pères  , 
voyait  ses  biens  entre  les  mains  de  ses  héritiers,  qui, 
le  plaçant  au  nombre  des  martyrs  de  Jésus-Christ , 
s’étaient  partagé  ses  dépouilles  terrestres.  Ces 
abus  se  renouvelaient  souvent , et  répandaient  le 
trouble  dans  les  familles.  Les  papes  s’occupèrent  d’y 
apporter  un  remède,  et  plusieurs  brefs  des  pontifes 
défendirent  aux  fidèles  de  disposer  des  biens  d’un 
pèlerin  avant  qu’on  eût  la  certitude  de  sa  mort  (i) , 
ce  qui  était  quelquefois  un  autre  inconvénient , et 
ne  remédiait  pas  toujours  au  mal. 

Il  faut  avouer  que  la  longue  absence  des  pèlerins, 
que  la  vie  errante  des  croisades  ne  favorisèrent  pas 
toujours  les  vertus  domestiques , et  que  dans  toutes 
ces  expéditions , entreprises  pour  délivrer  l’héritage 
de  Jésus-Christ , on  oublia  trop  souvent  les  pré- 
ceptes et  la  morale  que  le  fils  de  Dieu  avait  apportés 
aux  hommes  pour  le  ‘maintien  de  la  paix  et  de  la 
justice. 


(i)  F'qyez  dans  les  Pièces  justificatives  de  notre  Histoire 
les  bulles  d’Iiinoccnl  III,  de  Célestin  III,  de  Grégoire  IX. 
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CHAPITRE  XVII. 

CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 


St  les  royaumes  de  l’Europe,  avec  leurs  lois  et 
leurs  institutions , restaient  en  proie  à beaucoup 
de  violences  et  d’iniquités,  que  de  brigandages  ne 
devaient  point  se  commettre  dans  les  vastes  soli- 
tudes de  la  mer , où  le  crime  n’avait  à redouter 
d’autre  témoin  que  Dieu,  et  d’autre  supplice  que 
le  remords  des  coupables.  Tandis  que  les  flottes 
des  cités  maritimes  transportaient  en  Syrie  les 
armées  chrétiennes  , les  armes  et  les  provisions 
des  croisés  , des  marchands , entraînés  par  l’esprit 
de  cupidité,  vendaient  aux  infidèles  du  bois  de 
construction,  du  fer  et  tout  ce  qui  pouvait  seconder 
la  fureur  des  barbares  dans  leurs  guerres  contre  les 
chrétiens.  Dans  le  temps  même  où  l’on  se  battait 
dans  Ta  Palestine  pour  la  délivrance  du  saint  tom- 
beau, des  pirates  couraient  la  Méditerranée,  et 
pillaient  tour-à-tour  les  disciples  de  Mahomet  et 
les  disciples  de  Jésus- Christ.  Plusieurs  sentences 
des  papes  poursuivirent  ces  violateurs  du  droit  des 
gens  et  de  la  fraternité  évangélique.  Il  fut  ordonné 
aux  villes  et  aux  bourgs  qu’ils  habitaient,  et  d’où 
Hs  étaient  partis,  de  les  rappeler  et  de  les  punir  : 
dans  toutes  les  cités  qui  bordent  la  mer,  ou  publiait 
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chaque  ^manche  les  décrets  qui  les  séparaient  de 
la  communion  des  fidèles.  Il  était  défendu  d’entre- 
tenir avec  eux  aucun  commerce,  aucune  relation  ; 
si  quelque  calamité  menaçait  leur  vie,  ils  n’avaient 
point  de  part  aux  prières  de  leurs  frères  les  chré- 
tiens ; s’ils  tombaient  aux  mains  des  Turcs , on 
devait  les  abandonner  à la  servitude  (i). 

On  a pu  remarquer  dans  notre  Histoire  que  la 
persécution  contre  les  juifs  dura  presque  autant 
que  les  croisades.  Celte  nation  malheureuse  n’eut 
pas  un  moment  de  sécurité , et  le  nom  si  cher  de 
Jérusalem  était  pour  elle  un  signal  de  guerre  et  de 
destruction.  Une  chronique  allemande  rapporte 
qu’au  départ  de  la  première  expédition  , plus  de 
douze  mille  Israélites  périrent  par  le  glaive  (2).  L’é- 
loquence de  saint  Bernard  et  les  brefs  des  papes  les 
défendirent  contre  les  passions  aveugles  de  la  mul- 
titude ; mais  l’humanité  des  docteurs  et  des  sages  de 
ces  temps  barbares  se  bornait  à protéger  leur  vie; 
leurs  biens  étaient  rarement  respectés  par  les  pèle- 
rins , qui  se  ruinaient  pour  aller  en  Orient,  et  qui  se 
persuadaient  que  les  juifs  devaient  au  moins  payer 
les  frais  de  la  sainte  entreprise;  quelquefois,  on 
les  imposait,  comme  le  clergé  et  les  cardinaux,  au 


(1)  Ainsi  les  avertissemens  des  pontifes  contribuaient  à 
pacifier  les  routes  de  la  mer,  et  le  chef  de  l’Eglise  avait  son 
çuos  ego. 

{2)  Annales  de  l’dvêché  de  Bamberg  , par  Martin  Hoff- 
mann , Coll,  des  chroniques  allemandes.  ( Bibliolh.  des 
Civis.  ) 

TOM.  VI.  ï I 
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dixième  cl  au  viiiglième  de  leurs  revenus  ; sou- 
vent on  abolissait  les  dettes  contractées  envers 
eux , on  confisquait  au  |)roQt  du  fisc  ou  de  l’El- 
}>li.se  tout  ce  qui  leur  était  dû;  cependant  nous  les 
voyous  toujours  poursuivre  leurs  usures;  c’est  en- 
tre leurs  mains  que  les  seigneurs,  qui  avaient  pris  la 
croix , engageaient  leurs  revenus , quelquefois  leurs 
terres.  Le  clergé  lui-incine,  qui  s’enrôlait  sous  les 
«Irapeaux  de  la  croisade,  leur  empruntait  l’argent 
nécessaire  pour  le  pèlerinage , et  j)endant  tout  le 
temps  d’une  guerre  sainte,  il  arrivait  souvent  que 
les  vases  sacrés  et  les  ornemens  des  églises  restaient 
en  dépôt  chez  ce  peuple  auquel  on  reprochait  la 
mort  de  Jésus-Cbrist. 

L’esprit  qui  avait  produit  les  croisades  prit 
«pK'lquefois  une  direction  différente,  et  toutes  ces 
passions  religieuses  , qui  menaçaient  l’Orient,  écla- 
tèrent en  Europe , semblables  à ces  orages  qui 
tantôt  sont  portés  au  loin  , tantôt  se  précipitent 
sur  les  lieux  mêmes  où  ils  ont  été  formés.  On  con- 
naît la  révolution  des  pastoureaux,  qui  troubla  un 
inoment  la  France  pendant  la  captivité  de  saint 
Louis;  les  peuples  se  persuadèrent  que  Dieu  re- 
jetait les  sacrifices  des  grands  de  la  terre,  et  qu’il 
voulait  confier  la  défense  de  son  héritage  aux  fai- 
bles et  aux  petits.  Cette  révolution  se  renouvela 
dans  le  commencement  du  xive.  .siècle  , et  paraît 
avoir  ou  aux  deux  époques  le  même  mobile  et  le 
même  caractère  politique  et  religieux  (i). 


(i)  La  chroniquo  de  Guillaume  de  Naiigis  a raconle'  avec 
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Parmi  ces  troubles , occasionnc's  par  l’esprit  des 
guerres  saintes,  nous  devons  signaler  le  délire  qui 
s'était  emparé  de  la  jeunesse  et  de  l’enfance  elle- 
même  j nous  voulons  parler  de  cette  croisade  d’en- 
fans  qui  éclata  quelques  années  après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Latins  (i).  Comme  toutes  les 
lois  humaines  se  taisaient  à l’aspect  de  la  croix,  per- 
sonne n’osa  s’opposer  à cette  entreprise  qu’on  re- 
gardait comme  une  sainte  révolte  contre  l’autorité 
paternelle  et  les  lois  pi’ofanes  de  la  famille.  Lors- 
qu’on enfermait  ces  jeunes  insensés,  les  portes  des 
prisons  s’ouvraient  à ces  seuls  mots  : JVous  allons 
à Jérusalem  ; et  si  un  homme  sage  hasardait  un 
conseil,  une  réprimande,  on  l’accusait  aussitôt 
d’être  le  partisan  ou  le  complice  des  hérétiques  et 
des  infidèles.  Ceux  qui  voulaient  prêcher  la  paix  et 
faire  entendre  la  voix  de  la  raison  ne  parvinrent 
enfin  à être  écoutés  sans  scandale , qu’en  repré- 
sentant les  instigateurs  de  ce  mouvement  désor- 
donné, comme  des  magiciens  ou  comme  des  mis- 
sionnaires du  démon. 

Les  croisades  furent  le  prétexte  de  plusieurs 
autres  désordres;  une  chronique  d’Autriche  nous 


des  de'tails  fort  curieux  les  deux  mouvemens  des  pastou- 
reaux ; nous  avons  rapporté  tous  ces  détails  dans  l’analyse 
que  nous  avons  donnée  de  celte  clironique.  ( Biblioth.  des 
Creis.  ) 

(i)  On  peut  lire  sur  les  croisades  d’enfans  une  lettre  fort 
curieuse  de  M.  Jourdain,  qui  fait  partie  des  Pièces  justifi- 
catives du  3®.  volume  de  notre  Histoire. 

• I !.. 
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rappoilc  qu’on  Allomagnt>  un  grand  nombre  d’a- 
venturiors  cl  île  vagabonds  prirent  la  croix  et  les 
armes  , et  se  répandirent  dans  les  provinces,  exi- 
geant par  la  violence  les  tributs  que  les  empe- 
reurs avaient  établis  pour  l’entretien  et  la  dé- 
lensc  des  saints  lieux  (i).  Plusieurs  clercs  , réunis  à 
ces  nouveaux  croisés  , annonçaient  au  nom  de 
Dieu  que  les  fidèles  qui  ne  paieraient  point  le 
tribut  de  la  guerre  sainte,  seraient  maudits,  et 
leurs  maisons  brûlées  par  le  feu  du  ciel.  L’histoire 
ajoute  que  personne  n’osa  élever  la  voix  contre  ces 
rassemblemens  séditieux  j l’Allemagne  attendit 
qu’ils  se  dissipassent  eux -mêmes , comme  on  at- 
tend la  fin  d’un  orage  ou  d’un  fléau  de  la  nature 
contre  lesquels  la  force  de  l’homme  est  impuis- 
sante. 

Pour  faire  diversion  à ces  tristes  tableaux,  nous 
parlerons  d’une  association  qui  fut  formée  à la 
même  époque,  et  qu’on  appela  l’institution  de  Dieu . 
« Le  Seigneur , dit  un  auteur  contemporain , 
» apparut  dans  la  ville  du  Puy  à un  pauvre  char- 
» pentier , nommé  Durand  , et  lui  donna  une  cé- 
» dule  où  se  trouvait  empreinte  l’image  de  la  Vier- 
))  ge , tenant  dans  ses  bras  un  enfant , qui  pa- 
» raissait  être  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Dès  que 
» cette  nouvelle  eut  été  portée  au  loin  par  la 
» renommée , on  accourut  de  toutes  parts  dans  la 
» ville  du  Puy , et  le  jour  de  l’Assomption , le 


(i)  Thomas  ÉbeiulorlTcr.  ( Dihliolh.  des  Crois.  ) 
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» pauvre  cliarpcntier , placé  sur  un  lieu  élevé  , 

» parla  à tout  le  peuple  réuni.  Il  prêcha  le  lélahiis- 
» sement  de  la  paix  publique  j et  pour  allesler  sa 
» mission,  il  montra  la  cédule  sainte.  Aussitôt  tous 
» les  assistans,  émus  par  son  discours,  élevèrent  la 
» voix , et  jurèrent  devant  Dieu  qu’ils  étaieiil  prêts 
» à prendre  les  armes  contre  les  ennemis  de  la 
» religion  et  de  l’humanité.  Le  sceau  de  la  Vierge 
» Marie,  imprimé  sur  l’étain  et  suspendu  à leur 
» poitrine,  devint  le  gage  de  la  paix  qu’ils  avaient 
» jurée.  Cette  association  se  répandit  dans  les  pro- 
» vinces  voisines , et  ses  généreux  efforts  ürent 
» triompher  les  lois  de  la  justice  dans  toute  la 
M Septirnanie  (i).  » Cette  espèce  de  croisade, 
formée  contre  le  brigandage  et  la  licence , nous 
offre  un  des  spectacles  les  plus  intéressans  du 
moyen  âgej  mais  il  était  difficile  de  retenir  long- 
temps, dans  le  respect  des  lois  et  la  fidélité  à scs 
sermens , une  multitude  indisciplinée  et  victo- 
rieuse. Les  chevaliers  de  la  Vierge , restant  tou- 
jours sous  les  armes , ne  tardèrent  pas  à troubler 
la  paix  qu’ils  avaient  rétablie  ; et  leur  troupe  , 
aveuglée  par  un  fol  orgueil , vaincue  et  dispersée  à 
son  tour,  fut  traitée  elle-même  comme  elle  avait 
traité  les  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes. 

On  vit  alors  plusieurs  autres  associations  ou  ras- 
serahlemens  qu’un  esprit  de  piété  avait  fait  naître 


(i)  Chronique  de  Rigord  , cliionogiaphc  de  Phili])pc- 
Auguslc,  année  i iHa.  Rigoid  ne  dil  [)as  quelles  fuient  les 
suites  de  celle  associulion. 
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et  qui  finirent  par  être  la  source  des  plus  grands 
désordres.  Nous  ne  citerons  ici  que  ces  pénitens , 
qui  parcouraient  les  bourgs  et  les  cités , marchant 
deux  à deux , et  se  frappant  de  verges , secte  in- 
sensée et  bizarre , qui  troubla  l’Italie , qu’elle  voulait 
édifier,  et  qui  disparut  pour  faire  place  à d’autres 
sectaires  non  moins  exaltés  (i). 

Lorsqu’on  arrête  un  moment  son  attention  sur 
ces  populations  qui  se  déplacent  par  un  mouvement 
spontané,  qu’aucune  puissance  humaine  ne  fait  agir, 
et  qui  se  croient  appelées  par  le  ciel  à défendre  ou 
à prêcher  la  religion , on  ne  peut  s’empêcher  d’y 
reconnaître  quelque  chose  dé  l’esprit  et  de  l’entraî- 
nement des  croisades.  C’était  toujours  par  des  ap- 
paritions célestes  , avec  le  secours  de  quelque  révé- 
lation miraculeuse,  qu’on  échauffait  les  passions 
d’une  foule  aveugle  , et  qu’on  arrachait  le  peuple 
à ses  foyers  et  à ses  travaux.  Ajoutons  que  jamais 
l’Europe  n’avait  vu  un  pareil  spectacle,  ni  dans  les 
siècles  anciens,  ni  dans  les  temps  du  mo^en  âge 
qui  avaient  précédé  les  guerres  saintes.  La  plu- 
part de  ces  mouvemens  populaires  semblaient 
accuser  ceux  que  la  Providence  avait  mis  à la  tête 
des  sociétés  chrétiennes  ; on  disait  que  la  justice 
divine  s’était  retirée  des  grands  de  la  terre,  même 
des  princes  de  l’Église , et  toute  multitude  qu’en- 
traînait une  inspiration  religieuse,  devenait  comme 
le  peuple  de  Dieu. 


(i)  La  secle  des  flagellans. 
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Tel  était  l’élat  lies  esprits,  que  la  société'  ne  se 
laissait  plus  conduire  que  par  l’exaltation  et  l’en- 
thousiasme. Pour  être  en  harmonie  avec  les  mœurs 
et  les  idées  du  temps , il  fallait  que  la  vertu , que  la 
moraleeussent  quelque  chose  de  passionné  et  d’ex- 
traordinaire; la  piété  paisible  et  simple  ne  pouvait 
plus  servir  d’exemple;  la  dévotion  ardente  qui  en- 
traînait les  guerriers  en  Asie,  inspirait  à beau- 
coup d’hommes  pieux  des  austérités  inouïes  , et 
les  conduisait  dans  des  retraites  inaccessibles. 
Le  nombre  des  ermitages  et  des  monastères  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  Histoire,  s’accrut 
considérablement  pendant  les  expéditions  de  la 
croix.  Ainsi  la  société  se  dépeuplait  de  deux  côtés 
à-la-fois, et  par  la  même  cause,  car  tous  obéissaient 
à celte  ardeur  inquiète,  à cet  esprit  d’exaltatiou 
religieuse,  qui  avaient  ébranlé  l’Occident  ; les  uns 
allaient  fonder  dos  colonies  dans  des  contrées 
lointaines,  les  autres  dans  des  lieux  incultes  et 
sauvages  ; les  uns  poursuivaient  leurs  conquêtes 
sur  les  terres  des  infidèles , les  autres  s’avan- 
çaient victorieusement  dans  le  désert.  Tandis  que 
les  croisés  combattaient  les  Sarrasins  ctsonifraient 
la  faim , la  soif  et  toutes  sortes  de  calamités  pour  la 
cause  de  TÉvangilc , les  cénobites  luttaient  avec  la 
stérilité  du  sol  et  l’intempérie  des  saisons,  se  con- 
damnaient à des  misères  qu’ils  avaient  choisies,  et 
qu’ils  offraient  à Dieu  : ces  derniers , dans  leur 
langage  mystique,  se  disaient  aussi  les  champions  et 
les  soldats  de  Jésus-Christ,  et  leur  milice  sainte  se 
vantait  d’être  toujours  armée  contre  l’ennemi  du 
genre  humain. 


! 
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De  meme  qu’un  grand  nombre  de  moines 
* avaient  quille  leurs  cloîtres  pour  aller  à la  croisade , 
ainsi  de  pieux  guerriers , en  revenant  de  la  conquête 
des  lieux  saints,  allèrent  s’enfermer  dans  les  cloîtres. 
Beaucoup  de  comtes  et  de  chevaliers  qui  avaient 
vendu  leurs  domaines,  el  qui  ne  retrouvaient  pas  un 
asile  dans  leur  propre  pays,  n’avaient  rien  de  mieux 
à faire  que  départager  la  retraite  des  cénobites  (i). 
Les  longues  misères  de  la  croisade,  la  vue  du  tom- 
beau de  Jésus-Christ  délivré  par  leurs  armes,  leur 
avaient  appris  à connaître  la  vanilédes  grandeurs  hu- 
maines^ alors  les  camps  des  pèlerins  et  les  solitudes 
de  la  piété  offraient  quelquefois  le  spectacle  édifiant 
des  mêmes  vertus  j et  pour  prouver  que  le  même 
esprit  anima  souvent  les  soldats  de  la  croix  et  les 
saints  habilans  du  désert,  il  suffirait  de  rappeler  les 
ordres  religieux  et  militaires  que  firent  naître  les 
croisades , et  dans  lesquels,  à côté  des  trophées  de 
la  victoire,  on  admirait  les  modèles  de  la  charité 
évangélique  et  de  l’humilité  chrétienne. 

Tandis  qu’on  allait  combattre  en  Orient  pour  les 
vérités  de  la  foi,  il  ii’cst  pas  indifférent  de  savoir 
à quelles  erreurs,  à quelles  superstitions  étaient  li- 
vrés plusieurs  peuples  de  l’Occident.  Sur  les  rives 


(i)  Arpin,  comte  de  Bi^urgcs , Guillaume  de  Montpellier 
dans  la  première  croisade , etc. , etc.  Les  seigneurs  qui 
avaient  renoncé  au  monde  pour  aller  se  retirer  dans  le 
cloître,  étaient  réprésentes  nus  sur  les  tableaux,  les  bas- 
rtdiefs,  les  vitraux,  etc.  (Voyez  la  p.  17  des  notes  de 
Vllislorial  du  Jongleur,  MM-  Emile  Morice  et  Langlès.) 
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de  l’Elbe  et  du  Prégel , on  ne  connaissait  pas  le 
nom  de  Jésus-Christ , et  les  Prussiens , dispersés 
dans  les  forêts , à l’ombre  des  chênes  qui  leur  ser- 
vaient de  temples  , adoraient  toutes  sortes  de  di- 
vinités inconnues.  Les  traditions  de  la  religion 
d’Odin  subsistaient  encore  chez  les  en  fa  ns  des 
Scandinaves.  Quelques  peuplades  du  Nord  éle- 
vaient des  autels  aux  serpens  j des  reptiles,  objet 
de  la  vénération  publique,  étaient  comme  les  pro-' 
lecteurs  des  familles  et  les  gardiens  des  demeures 
de  l’homme  (i).  Les  habitans  de  la  Lithuanie 
avaient  choisi  pour  l’objet  de  leur  culte  le  soleil 
et  un  grand  marteau  de  fer , à l’aide  duquel , 
selon  la  croyance  du  peuple , on  avait  autrefois 
délivré  l’astre  du  jour,  enfermé  dans  une  tour  obs- 
cure (2).  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
ces  superstitions  auxquelles  on  opposa  d’abord  les 
armes  de  l’éloquence  évangélique,  puis  la  guerre  et 
tous  ses  fléaux.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des 
hérésies  qui  s’élevèrent  alors  dans  l’Europe  chrétien- 
ne , et  qu’on  voulut  combattre  aussi  par  l’épée . Dans 
les  premières  croisades,  on  ne  s’occupa  que  des 
Sarrasins  ; plus  tard , on  déclara  la  guerre  aux  héré- 
tiques et  aux  payens  de  l’Occident.  Tandis  qu’une 
croisade  partait  pour  l’Asie  , d’autres  se  poursui- 
vaient en  même  temps,  tantôt  contre  les  Musul- 
mans d’Espagne , tantôt  contre  les  idolâtres  du 

(1)  de  t Europe , par  Æncas  Sylvius. 

(2)  Id.  pour  les  Prussiens  , voyrz  le  xm®.  livre  de  noire 
Histoire. 
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Nord,  tantôt  contre  les  Albigeois.  11  y avait  alors 
en  Europe  une  population  guerrière  pour  toutes 
CCS  entreprises;  l’Église  avait  des  prières  pour  tous 
ceux  qui  combattaient  en  Syrie,  au-delà  des  Pyré- 
nées, dans  le  Languedoc  et  sur  les  bords  de  la 
Baltique. 

Tel  fut  l’état  de  l’Europe  pendant  les  guerres 
saintes,  et  c’est  au  milieu  de  tant  de  passions  diver- 
ses, duseinde  tant  d'agitation  et  de  désordre,  que 
naquit  la  civilisation  moderne  dont  nous  allons 
suivre  le  développement  et  les  progrès  dans  le 
livre  suivant. 


FIN  DU  LIVUE  XXI. 
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LIVRE  XXII. 

CHAPITRE  PREMIER. 

INFLUENCE  ET  RÉSULTATS  DES  CROISADES. 
IDÉES  GÉNÉRALES. 


Avant  de  donner  notre  opinion  sur  les  re'sultals 
des  guerres  saintes , il  nous  a paru  convenable  de 
rappeler  en  peu  de  mots  les  jugemens  que  d’autres 
en  ont  portés.  Dans  le  dix-septième  siècle,  si  fécond 
en  grands  génies , on  admirait  l’héroïque  bra- 
voure des  croisés,  on  déplorait  leurs  revers,  et, 
sans  s’occuper  du  bien  ou  du  mal  qu’avaient 
amené  ces  expéditions  lointaines , on  respectait  les 
motifs  pieux  qui  avaient  fait  prendre  les  armes  aux 
guerriers  de  l’Occident.  Le  dix-huitième  siècle  , 
qui  avait  adopté  toutes  les  opinions  de  la  réforme, 
et  qui  les  exagérait , le  dix-liuilièmc  siècle  n’é- 
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pargna  point  les  croisades,  et  ne  manqua  point 
d’en  accuser  l’ignorance  , le  fanatisme  et  la  bar- 
barie de  nos  aïeux  ; peu  de  personnes  savent  au- 
jourd’hui que  (i)  Voltaire  publia,  en  1753,  unebis- 
toire  des  croisades  ; le  sujet  qu’il  avait  choisi  était 
alors  si  décrié,  et  lui-méme  jeta  tant  de  ridicule  sur 
lesévénemensqiEilraconlait,  quesonlivre  n’inspira 
point  de  curiosité,  et  ne  trouva  point  de  lecleurs. 
Rien  n’égale  la  violence  avec  laquelle  les  auteurs  de 
VEnejelopédie  renchérirent  peu  de  temps  après 
sur  l’opinion  de  Voltaire.  Celte  manière  de  juger 
les  croisades  était  si  généralement  répandue  , que 
les  panégyristes  de  saint  Louis  s’y  laissèrent  en- 
traîner , et  que  plusieurs  d’entre  eux,  dans  leurs 
discours,  pardonnèrent  à peine  au  pieux  mo- 
narque ses  exploits  et  ses  malheurs  en  Egypte  et 
devant  Tunis. 

Cependant  une  philosophie  , éclairée  par  l’esprit 
de  recherche  et  d’analyse  , remonta  aux  causes  des 
événemens,  étudia  leurs  effets  , et,  par  cela  inèine 
qu’elle  recherchait  la  vérité  , elle  fut  moins  poi  léo 
à la  déclamation  et  à la  satire.  Le  judicieux  Ro- 
bertson , dans  son  introduction  à l’histoire  de 
Charles-Quint,  pensa  que  les  croisades  avaient  pu 
favoriser  les  progrès  de  la  liberté,  et  le  dévelop- 
pement de  l'esprit  humain  r soit  que  celte  manière 
de  voir  flattât  quelques  opinions  du  temps  , soit 


(i)  Celle  lelalioii  des  croisades  avait  d’abord  paru  dans 
le  Mercure -J  elle  fut  iinpriincc  cnsuilc  en  un  polit  volume. 
A oliaire  l’a  refondue  dans  son  llisloirc  générale. 
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'qu’oUe  exerçât  sur  le  public  rascendant  naturel  de 
la  vérité , elle  trouva  un  assez  grand  nombre  de 
partisans  j dès-lors  on  commença  à juger  avec 
moins  de  sévérité  les  expéditions  des  croisés  en 
Orient. 

Il  y a peu  d’années  que  l’Institut  de  France  ou- 
vrit un  concours  dans  lequel  il  invita  tous  les 
érudits  à faire  eonnaître  les  avantages  que  la  so- 
ciété avait  i-etirés  des  croisades  ; si  on  en  jugeait 
par  les  mémoires  qui  obtim’cnt  le  prix  dans  celte 
lutte  savante  (i),  les  guerres  saintes  auraient  amené 
à leur  suite  plus  de  biens  pour  la  postérité,  qu’elles 
no  produisirent  de  calamités  pour  les  générations 
contemporaines. 

Ainsi  les  opinions  sur  les  croisades  avaient  changé 
plusieurs  fois  lorsque  nous  avons  commencé  notre 
histoire.  Adoptant  de  tous  ces  jugemens  divers 
ce  qu’ils  ont  de  modéré  et  de  raisonnable,  nous 
croyons  que  les  expéditions  d’Orient  n’ont  fait  ni 
tout  le  bien  qu’on  leur  attribue  , ni  tout  le  mal 
dont  on  les  accuse  , et  que  néanmoins  on  ne  peut 
nier  leur  influence  sur  les  siècles  qui  les  ont  suivies. 
Les  époques  de  l’histoire  les  plus  remarquables  par 
le  développement  des  facultés  humaines  furent  tou- 
jours précédées  de  grands  événemens  qui  avaient 


(i)  Deux  Mémoires  oblim-enl  le  prix;  l’un  e'tait  de 
M.  Ilcareii , l’autre  de  M.  de  Choiseul  d’Aillecourt.  Tous 
deux  sont  remarquables  par  l’érudition  et  l’esprit  de  criti- 
que; ils  nous  ont  tracé  le  chemin  que  nous  avons  suivi,  et 
UQus  aimons  à reconnaître  tout  ce  que  nous  leur  devons. 
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frap[)é  les  imaginations , occupé  les  intelligences  , 
donné  à tous  les  esprits  une  même  direction.  On 
ne  peut  douter  qu’une  révolution  comme  celle  des 
croisades,  qui  avait  remué  tant  de  passions,  à la- 
quelle plusieurs  générations  avaient  pris  part,  n’ait 
pénétré  bien  avant  dans  le  cœur  humain,  et  n'y  ait 
laissé  des  impressions , des  souvenirs , des  habitu- 
des qui  se  retrouvent  enfin  dans  la  législation  et 
dans  les  mœurs. 

Parmi  les  résultats  des  guerres  saintes,  il  en  est  qui 
paraissent  incontestables  , d’autres  qu’on  ne  peut 
déterminer  avec  la  même  certitude.  Plusieurs  cir- 
constances durent  concourir,  avec  les  grandes  expé- 
ditions enOrient,  aux  progrès  des  lumières  et  delà 
civilisation  j rien  n’est  plus  compliqué  que  les  ressorts 
qui  font  mouvoir  les  sociétés  modernes  ; et  celui 
qui  voudrait  expliquer  la  marche  des  choses  par 
une  cause  unique,  tomberait  dans  une  erreur  gros- 
sière. Les  mêmes  événemens  ne  produisent  pas  tou- 
jours les  mêmes  effets , comme  on  le  verra  dans  le 
tableau  que  nous  allons  retracer  de  l’Europe  au 
moyen  âge  ; les  croisades  contribuèrent  en  France 
à l’aifaiblissement  des  grands  vassaux  , tandis  que 
le  pouvoir  féodal  ne  reçut  presqu’aucune  atteinte 
en  Allemagne  et  dans  d’autres  pays  pendant  cette 
époque , quelques  états  s’agrandirent , d’autres 
marchèrent  à leur  décadence  ; chez  plusieurs  peu- 
ples , nous  voyons  la  liberté  jeter  de  profondes 
racines  , et  présider  aux  institutions  naissantes  j 
chez  d’autres  nations  , nous  voyons  la  puissance 
des  princes  s’élever  , tantôt  s’affranchissant  de 
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toute  cnlrave,  tantôt  limitée  par  de  sages  lois^  ici 
floi'issaient  le  commerce , les  arts  et  les  sciences  ; 
<iilleurs  Tindustrie  ne  faisait  aucun  progrès,  et 
l’esprit  humain  restait  encore  plongé  dans  les  té- 
nèbres. Qu’on  nous  permette  défaire  ici  une  com- 
paraison qui  reproduira  toute  notre  pensée.  Les 
principes  ou  les  germes  de  la  civilisation,  au  temps 
des  croisades , ont  été  comme  ces  semences  que  l’o- 
rage emporte  avec  lui , et  qu’il  jette , les  unes  dans 
des  lieux  incultes  , où  elles  restent  ignorées  et  sté- 
riles , les  autres  sur  une  terre  propice  où  l’action 
du  soleil , une  heureuse  température  et  la  fécon- 
ililé  du  sol  favorisent  leur  développement  et  leur 
font  porter  des  fruits. 

La  difficulté  d’apprécier  les  croisades,  au  moins 
dans  leurs  effets,  vient  de  ce  qu’elles  n’ont  ni  en- 
tièrement réussi , ni  entièrement  échoué.  Rien  n’est 
plus  difficile  à juger  que  ce  qui  est  resté  incom- 
j)let  ; pour  suppléer  à ce  qui  nous  manque , nous 
allons  faire  deux  suppositions.  Supposons  d’abord 
que  ces  expéditions  lointaines  aient  eu  le  succès 
qu’on  pouvait  attendre , et  voyons,  dans  ce  cas,  ce 
qui  en  serait  résulté.  L’Egypte  , la  Syrie,  la  Grèce 
devenaient  des  colonies  chrétiennes  , les  peuples 
de  l’Orient  et  de  l’Occident  marchaient  ensemble 
à la  civilisation  ; la  langue  des  Francs  pénétrait  jus- 
qu’aux extrémités  de  l’Asie;  les  côtes barbaresques, 
habitées  par  des  pirates,  auraient  reçu  les  mœurs 
elles  lois  de  l’Europe,  et  l’intérieur  de  l’Afrique 
ne  serait  plus  dès  long-temps  une  terre  impénétrable 
aux  relations  du  commerce  , aux  recherches  des 


Digilized  by  Google 


IIISTOIIIE  DhS  CUOISADES. 
sa  vans  el  des  voyageurs.  Pour  savoir  ce  qu’on  au- 
rait gagné  à cette  union  des  peuples  sous  les  mêuaes 
lois  et  sous  la  même  religion , il  faut  se  rappeler 
l’état  de  l’univers  romain  sous  le  règne  d’Auguste 
et  do  quelques-uns  de  ses  successeurs , ne  for- 
mant en  quelque  sorte  qu’un  même  peuple , vi- 
vant sous  la  même  loi , pariant  la  même  langue. 
Toutes  les  mers  étaient  libres , les  provinces  les 
plus  éloignées  communiquaient  entre  elles  par  des 
routes  faciles , les  villes  échangeaient  leurs  arts  et 
leur  industrie,  les  climats  leurs  productions  di- 
verses, les  nations  leurs  lumières.  Si  les  croisades 
avaient  soumis  l’Orient  à la  chrétienté,  il  est  per- 
mis de  croire  que  ce  grand  spectacle  du  genre  hu- 
main , réuni  sous  les  lois  de  l’unité  et  de  la  paix , 
aurait  pu  se  renouveler  avec  plus  d’éclat  et  d’une 
manière  plus  durable  dans  les  temps  modernes,  et 
c’est  alors  que  les  opinions  n’auraient  point  été  par- 
tagées , qu’aucun  doute  ne  se  serait  élevé  sur  les 
avantages  des  guerres  saintes. 

Qu’on  fasse  maintenant  une  autre  hypothèse, 
et  que  notre  pensée  s’arrête  un  moment  sur  l’état 
où  SC  serait  trouvée  l’Europe,  si  les  expéditions 
contre  les  Sarrasins  d’Afrique  et  d’Asie  n’avaient 
jamais  été  entreprises , ou  si  les  armées  chrétiennes 
n’avaient  éprouvé  que  des  revers.  Dans  le  onzième 
siècle , plusieurs  contrées  européennes  étaient  en- 
vahies , les  autres  étaient  menacées  par  les  Sarra- 
sins. Quels  moyens  de  défense  avait  alors  la  répu- 
blique chrétienne,  où  la  plupart  des  Etats  se  trou- 
vaient livrés  à la  licence,  troublés  par  la  discorde, 
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plonges  ilans  la  baibaric  V Si  la  cbrélienté  , cnmiiK* 
le  remarque  un  écrivain  (i),  ne  fût  sortie  alors  par 
toutes  ses  portes,  et  à plusieurs  reprises,  pour  at- 
taquer un  ennemi  rormidable  , ne  doit-on  pa.s 
croire  que  cet  ennemi  eût  profité  de  l’inaction  des 
peuples  chrétiens,  qu’il  les  eût  surpris  au  milieu  de 
leurs  divisions  , et  les  eût  subjugués  les  uns  après 
les  autres  ? Qui  de  nous  ne  frémit  d’horreur  en 
pensant  que  la  France,  l’Allemagne  , l’Angleterre 
et  l'Italie  pouvaient  éprouver  le  sort  de  la  Grèce  et 
de  la  Palestine  ? 

Nous  avons  dit  en  commençant  cette  histoire 
que  les  croisades  offraient  le  spectacle  d’une  lutte 
sanglante  et  terrible  entre  deux  religions  qui  se 
disputaient  l’empire  du  monde.  Dans  cette  lutte 
formidable  , les  véritables  moyens  de  défense 
consistaient  dans  la  supériorité  des  lumières  et 
des  qualités  sociales.  Tant  que  l’ignorance  de  la 
barbarie  régna  sur  les  peuples  de  l’Occident  , 
comme  sur  ceux  de  l’Asie , la  victoire  resta  incer- 
taine ; peut-être  meme  que  la  force  se  trouvait  alors 
du  côté  du  peuple  le  plus  barbare  , car  il  avait 
déjà  toutes  les  conditions  de  son  existence  poli- 
tique. Mais  quand  l’Europe  vit  naître  pour  elle 
l’aurore  de  la  civilisation , et  les  croisades  hâtèrent 
cette  heureuse  époque,  elle  connut  enCn  la  sécurité, 
et  ses  ennemis  commencèrent  à redouter  sa  puis- 
sance. 


. (1)  M.  de  Bonald. 
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La  religion  musulmane,  par  sa  doctrine  du  fa- 
talisme , semblait  interdire  toute  pre'voyance  à ses 
disciples , et  dans  les  jours  malheureux  elle  ne  re- 
levait point  le  courage  des  guerriers.  Les  chrétiens, 
au  contraire,  ne  perdaient  aucune  de  leurs  facultés 
dans  les  revers  : souvent  même  les  revers  dou- 
blaient leur  énergie  et  leur  activité.  Ce  qui  étonne 
le  plus  dans  l’histoire  des  croisades , c’est  de  voir 
que  les  défaites  des  chrétiens , en  Asie , es^citaient 
bien  plus  que  leurs  victoires  l’enthousiasme  de  la 
population  helliqueuse  de  l’Europe.  Les  prédica- 
teurs des  guerres  saintes,  pour  engager  les  guerriers 
chrétiens  à prendre  les  armes  contre  les  infidèles  , 
ne  parlaient  point  de  la  gloire  et  de  la  puissance 
de  Jérusalem  , mais  ils  s’efforcaient , dans  leurs 
lamentations  pathétiques , d’exagérer  les  périls , 
les  malheurs  et  la  décadence  des  colonies  chré- 
tiennes. 

Sous  l’empire  de  l’islamisme,  il  n’y  a que  le 
despotisme  qui  soit  fort  ; mais  la  force  du  des- 
potisme n’est  presque  jamais  autre  chose  que  la 
faiblesse  des  nations.  La  religion  chrétienne  a 
un  autre  but , quand  elle  dit  à ses  disciples  : 
Aimez  - vous  comme  des  frères.  Par  toutes  ses 
maximes , elle  leur  ordonne  de  se  réunir , de 
s’aider,  de  s’éclairer  les  uns  les  autres.  Elle  double 
aiusi  leur  force , en  les  mettant  sans  cesse  en  com- 
munauté de  travaux  et  de  dangers , de  craintes  et 
d’espérances , d’opinions  et  de  senlimcns.  C’est  cet 
esprit  de  sociabilité  qui  donna  naissance  aux  croi- 
sades, et  les  soutint  pendant  deux  siècles.  S’il  ne 
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put  en  assurer  le  succès , il  prépara  du  moins  la  ré- 
publique chrétienne  à se  défendre  pins  tard  avec 
avantage  ; il  fit  des  peuples  de  l’Europe  comme 
un  faisceau  qu’on  ne  pouvait  plus  briser  ; il  créa , 
au  milieu  même  des  discordes  , une  force  morale 
que  rien  ne  pouvait  vaincre  ; et  la  chrétienté,  dé- 
fendue par  cette  force  morale  , put  dire  enfin  aux 
barbares , maîtres  de  Bysance,  ce  que  Dieu  avait 
dit  aux  flots  de  la  mer  : Kom  n’irei  pas  plus 
loin. 

Ainsi , le  christianisme  et  les  vertus  héroïques 
qu’il  inspirait  à ses  disciples  furent , dans  le  moyen 
âge,  comme  on  bouclier  invincible  pour  l’Europe 
chrétienne.  Lorsque  l’enthousiasme  des  croisades 
d’outre-mer  commença  à s’affaiblir , les  chefs  de 
l’Église  invoquèrent  encore  l’esprit  de  l’Evangile , 
pour  animer  les  peuples  contre  les  Musulmans , 
prêts  à envahir  l’Allemagne  et  l’Ilalie,  et , montrant 
toujours  aux  guerriers  chrétiens  la  croix  de  Jésus- 
Christ , parvinrent  quelquefois  à réveiller,  dans 
les  cœurs , les  sentimens  d’un  héro'isme  religieux 
et  patriotique.  On  ne  peut  donc  nier  que  les  croi- 
sades n’aient  puissamment  contribué  à sauver  les 
sociétés  européennes  de  l’invasion  des  barbares  , et 
ce  fut  là  sans  doute  le  premier  et  le  plus  grand  de 
tous  les  avantages  qu’en  ait  retirés  l’humanité. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  dans  notre  His- 
toire nous  avons  pris  soin  de  montrer  le  caractère 
et  la  physionomie  particulière  de  chaque  croisade, 
et  de  faire  connaître  le  bien  elle  mal  qui  en  résul- 
taient pour  les  contemporains.  Maintenant  nous 
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embrasserons  dans  une  revue  ge'nérale  toules  les 
expéditions  en  Orient  ; nous  montrerons  l’état  des 
ro^'aumes  de  l’Europe  au  milieu  des  guerres  saintes, 
l’origine  des  institutions  et  des  lois , les  progrès  des 
lumières  : laissant  aux  lecteurs  éclairés  le  soin  de 
juger  eux-mêmes  ce  qui  estl’ouvrage  du  temps,  ce 
qui  appartient  à la  politique  des  rois,  aux  passions 
luimaines,  à l’influence  du  christianisme  et  des 
croisades. 
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CHAPITRE  II. 

DE  LA  FRANCE. 


Ce  que  chaque  génération  connaît  le  moins,  c’est 
l’esprit  et  le  caractère  des  événemens  auxquels  elh; 
a pris  part.  Ainsi  l’histoire,  pour  apprécier  les  vieux 
âges  et  ce  qu’ils  ont  laissé  après  eux , peut  rarement 
invoquer  leurs  jugemens  et  s’aider  de  leurs  lumières. 
Lorsqu’on  veut  faire  connaître  le  bien  et  le  mal 
qu’ont  produits  les  croisades,  on  se  trouve  réduit  à 
la  nécessité  de  chercher  dans  la  société  ce  qui  est 
venu  après  ces  grandes  révolutions,  et  d’indiquer 
avec  plus  ou  moins  de  probabilité  ce  qu’on  peut 
regarder  comme  leur  ouvrage. 

Afin  de  }uger  ce  qu’a  pu  gagner  la  monarchie  fran- 
çaise pendant  les  croisades,  il  nous  suffira  peut-êtn; 
de  voir  ce  qu’elle  était  sous  Philippe  ler.  avant  le 
concile  de  Clermont,  et  ce  qu’elle  était  deux  siècles 
plus  tard,  lorsque  Louis  IX  mourut  sur  la  cendre  a 
Tunis.  Sous  la  seconde  race  de  nos  rois,  toutes  les 
parties  du  grand  royaume  de  France  tendaient  à se 
désunir,  par  une  suite  des  partages  entre  les  enfans 
des  monarques.  Ce  mouvementde séparation  , cette 
tendance  à se  diviser,  s’accrurent  encore  par  les 
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• progrès  et  l’extrême  désordre  de  la  féodalité.  Une 
impulsion  toute  contraire  fut  donnée  sous  la  troi- 
sième dynastie , et  l’excès  du  mal  fit  revenir  au 
principe  de  l’unité.  Sous  les  deux  premiers  règnes 
des  Capets,  le  monarque  se  trouvait  obligé  de  lutter 
sans  cesse  avec  les  seigneurs  voisins  de  sa  capitale , 
et  souvent  le  château  d’un  vas.sal  infidèle  arrêtait 
toutes  les  forces  de  la  monarchie.  Dans  cet  état  de 
désordre  et  de  faiblesse,  le  nom  de  France  néan- 
nA)ins  était  resté , et  ce  notp  , déjà  glorieux , de-i 
vait  suffire  pour  ramener  les  Français  du  midi  et 
du  nord  aux  sentimens  d’une  commune  patrie.  Cet 
esprit  de  nationalité,  dont  la  royauté  tirait  tonte 
sa  force , fut  naturellement  favorisé  par  les  croi-« 
sades. 

On  sailqne  le  pape  Urbain  s’était  principalement 
adressé  aux  Français(i);  la  nation  française,  en  don- 
nant le  signal  des  croisades,  se  mit  en  quelque  sorte 
à la  tête  des  plus  grands  événemens  du  moyen  âge  ; 
la  gloire  delà  première  expédition  lui  appartint  tout 
entière,  et  la  royauté,  sansy  prendre  une  part  directe, 
dut  en  tirer  un  grand  avantage.  On  connaît  toutes  les 
plaintes  qui  s’élevèrent  contre  la  seconde  croisade  ) 
mais  on  y vit  un  roi  de  France  commander  une 
nombreuse  armée  hors  de  son  territoire  , ce  qui  ne 
s’était  pas  vu  depuis  Charlemagne , et  rien  n’é- 
tait plus  capable  de  seconder  les  progrès  de  la 
monarchie.  S’il  est  vrai  que  la  conduite  d’Éléouore 
en  Orient  motiva  son  divorce , et  que  Louis  VII 

(0  ^ oyc?  le  i*‘‘.  livre  de  notre  Histoire. 
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perdit  ainsi  la  Guyenne , qui  tomba  entre  les  mains 
des  Anglais , il  faut  dire  aussi  que  cette  perte  fut 
bientôt  réparée , et  que  Philippe- Auguste  retrouva 
plus  que  LouIs-le-Jeune  n’avait  perdu.  A voir 
le  rôle  que  Philippe  joua  dans  la  troisième  croi- 
sade, on  pourrait  croire  qu’il  n’était  allé  en  Asie 
que  pour  y conduire  Richard , et  pour  éloigner  de 
l’Occident  le  plus  redoutable  de  ses  rivaux  j lors- 
que le  monarque  anglais  se  trouva  engagé  dans 
toutes  les  diillcullés  et  dans  tous  les  embarras  de  la 
guerre  sainte , le  roi  de  France  revint  dans  scs 
États  , et  l’histoire  nous  dit  qu’il  profita  de  l’ab- 
sence de  scs  ennemis  ou  de  ses  voisins , sinon  avec 
celte  loyauté  qu’on  aime  à retrouver  dans  la  con- 
duite des  rois,  du  moins  avec  une  habileté  qtle  la 
politique  moderne  a souvent  prise  pour  modèle. 

Plus  lard  , on  sait  quel  orage  s’éleva  contre  la 
royauté  ; l’enthousiasme  des  croisades  vint  de 
nouveau  à son  secours,  renversa  tont-à-coup  les 
projets  d’une  ligue  redoutable.  Entraînés  par 
l’exemple  du  duc  de  Bretagne  et  du  roi  de  Navarre, 
les  grands  vassaux  partirent  pour  la  Palestine,  et 
dissipèrent  en  Orient  des  trésors  et  des  armées 
qu’ils  n’avaient  employés  jusque-là  que  pour  trou- 
bler le  royaume.  Enfin,  Louis  IX,  paillant  pour 
l’Asie,  emmenait  à sa  suite  tous  les  seigneurs  qui 
s’étaient  déclarés  contre  lui,  et  dans  sa  dernière 
expédition , il  avait  toute  la  noblesse  de  France 
à sa  solde.  Les  désastres  qui  accablèrent  les  ar- 
mées ne  sauraient  nous  empêcher  de  recon-, 
naître  ces  rapides  progrès  de  la  puissance  royale.. 
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L’intérêt  même  ([ii’on  portail  à de  f,'rands  mal- 
heurs, les  sacrifices  faits  à une  cause  qui  était 
celle  de  tout  le  peuple , l’Iiabitude  de  voir  les 
rois  à la  tête  de  la  milice  française,  effaçaient  peu 
à peu  le  principe  de  la  féodalité , ou  plutôt  le  fai- 
saient tourner  au  profit  de  la  monarchie.  Souvent 
la  turbulence  et  l’indocilité  féodales  purent  altérer 
la  gloire  des  armes  chrétiennes;  mais  l’esprit  même 
et  les  habitudes  d’une  guerre  lointaine  soumi- 
rent à la  fiu  l’orgueil  des  comtes  et  des  barons. 
Ainsi , on  peut  dire  que  la  féodalité  nuisit  d’abord 
au  progrès  des  guerres  saintes  , et  qu’ensuite  les 
guerres  saintes  portèrent  les  coups  les  plus  redou- 
tables à cette  anarchie , au  milieu  de  laquelle  la 
roya«té  avait  été  sur  le  point  de  périr. 

On  remarquait,  comme  nous  l’avons  dit  en  com- 
mençant ce  chapitre  , chez  tous  les  peuples  de  la 
France,  depuis  les  Pyrénées  jusqu’au  Rhin,  un 
sentiment  de  respect  et  de  prédilection  pour  les 
sujets  des  rois  , qui  portaient  seuls  alors  le  nom  et 
le  titre  de  Français,  et  qu’on  pouvait  regarder 
comme  les  aines  de  la  grande  famille.  La  plupart 
des  chroniques  parlent  toujours  des  Français  dans 
les  termes  les  plus  affectueux  et  les  plus  honora- 
bles. Raoul  de  Caen,  qui  était  Normand,  hésite  à 
commencer  son  histoire  de  Tancréde,  parce  que, 
dit-il,  c’est  à la  France  qu’il  appartient  de  célébrer 
les  grands  hommes;  à la  France,  qui  renferme 
dans  son  sein  tous  les  genres  de  mérite  et  de  talent. 
L’abbé  de  Nogent  nous  dit  qu’il  a donné  à son 
histoire  de  la  pvemiefe  croisade,  le  titre  de  Gesta 
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Dei  per  Francos , pour  l'aire  honneur  à la  nation 
belliqueuse  des  Français  (i). 

Parmi  les  Francs  e'tablis  en  Syrie,  on  ne  par- 
lait guère  que  la  langue  française.  Lorsque  la  race 
des  Baudouins  s’éteignit  en  Orient,  les  chrétiens  du 
pays  envoyèrent  demander  un  roi  à Philippe-Au- 
guste, qui  leur  donna  un  de  scs  barons  (a).  Le  nom 
de  la  France  se  mêlait  à tons  les  grands  événeinens 
des  croisades , et  les  colonies  chrétiennes , au-delà, 
des  mers , étaient  appelées  la  France  d’Orient.  Los 
liens  de  la  patrie  se  resserrèrent  davantage  encore 
parmi  les  guerriers  qui  allaient  combattre  dans  des 
contrées  lointaines.  Les  Français,  dispersés  dans 
leur  propre  pays  sous  plusieurs  dominations , 
étaient  plus  rapprochés  entre  eux , étaient  plus 
portés  à s’unir  sous  le  ciel  étranger  de  la  Syrie  et 
de  l’Égypte. 

D’autres  causes  purent  aussi  contribuer  à entre- 
tenir cet  esprit  de  nationalité.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 
UC  lit  que  s’accroître  d’âge  en  âge  et  de  règne  en 
règne  ; à la  Cn,  il  n’y  avait  rien  de  plus  heureux 
pour  les  peuples  , rien  de  plus  glorieux  pour  les 
Jlionarques , que  la  réunion  d’une  cité  à la  cou- 


(i)  Quatre  siècles  plus  lard  , Botigars  crut  devoir  donner 
à son  Recueil  des  historiens  des  croisades,  le  litre  de  Gesta 
Dei  per  Francos , parce  que  , dit-il , c’est  à la  France  que 
revint  toute  la  gloire  de  ces  expéditions.  ( Biblioth.  des 
Crois.  ) 

(•i)  Jean  de  Briciine.  ( [ oyez-  le  xii«.  livre  de  notre  His- 
toire , 4'^- ddil.  ) 
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ronne  ; c’était  une  honte  et  un  très  grand  mal- 
lieur  pour  la  royauté  que  la  perle  et  l’abandon 
d’une  province,  La  France,  au  temps  des  gneri*cs 
saintes,  semblait  avoir,  comme  les  Romains,  son 
dieu  Terme , qui  ne  reculait  point  et  qui  avançait 
toujours.  Des  revers  purent  l’affaiblir,  mais  ces  re- 
vers passagers  ne  changèrent  point  le  caractère 
de  la  nation.  Mathieu  Paris  nous  rapporte  que 
Louis  IX  ayant  résolu,  après  sa  délivrance  , de 
rester  quelque  temps  en  Palestine , avait  pro- 
mis à Henri  III  de  lui  rendre  la  Normandie  ^ 
s’il  venait  à son  secours  avec  une  armée.  A celte 
proposition , les  barons  de  France , assemblés, 
par  la  reine  Blanche , firent  éclater  leur  mécon- 
tentement par  de  violens  murmures,  et  dans  leur 
indignation  ils  oublièrent  un  moment  le  respect 
et  l’amour  qu’ils  devaient  à un  roi  malheureux.^ 
Le  roi  d’Angleterre , lorsqu’il  apprit  la  colère  et 
les  menaces  des  barons  français,  fut  très  effrayé,  et 
ne  jugea  pas  convenable,  ajoute  l’historien  anglais, 
de  pousser  plus  loin  la  négociation  (i).  Un  siècle 
après  les  croisades , l’histoire  nous  offre  un  exem- 
ple louchant  de  ce  patriotisme  , pour  qui  rien  n’é- 
tait plus  beau  que  d’être  Français  , et  rien  de  plus 
triste  que  de  ne  plus  l’être.  Le  roi  Jean,  sorti  de  sa 
captivité,  avait  cédé  plusieurs  provinces  au  roi 
d’Angleterre  ; quand  ce  traité  fut  connu,  plusieurs 
seigneurs  du  Languedoc  et  de  la  Gascogne  (nous 


(i)  Mathieu  Pâris  , Coll,  des  chroiii(|ucs  anglaises.  ( Bi- 
blioth.  des  Crois.  ) 
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suivons  ici  le  récil  de  Froissard)  (1)  ne  voulu- 
rent mie  obéir;  aucuns  disoient  qu'il  n’appartenoit 
point  au  roi  de  France  de  les  quitter  de  leur  Jbi. 
Dans  le  Poitou , dans  le  pays  de  la  Rochelle , dans 
la  Sainlouge,  les  barons,  les  chevaliers,  les  bonnes 
villes , supplièrent  plusieurs  fois  le  roi  qu’il  ne 
les  voulût  mettre  aux  mains  de  l’ étranger  ; enfin 
ils  obéirent,  mais  dirent  bien  les  notables  gens  de 
la  Rouhelle  : nous  serons  et  obéirons  aux  Anglais 
des  lèvres  , mais  les  cœurs  ne  s'en  mouvront. 

A ce  besoin  , si  claîreinent  manifesté , de  res-*' 
serrer  les  liens  de  la  famille  , et  de  rassembler  les 
parties  dispersées  d’une  grande  puissance,  se  joi- 
gnit le  désir  de  voir  la  France  grandir  et  se  fojti* 
fier  contre  toute  domination  étrangère  ou  rivale. 
Comme  la  véritable  grandeur  de  la  nation  fran- 
çaise venait  d’un  esprit  d’union  et  de  rapproche- 
ment , cette  tendance  salutaire  devait  être  consa- 
crée dans  son  organisation  politique^  il  fallait  qu’un 
principe  d’unité , une  volonté  suprême  réglât  tout , 
animât  tout,  et  que  la  France  pût  marcher  com- 
me un  seul  homme  à l’accomplissement  de  ses 
destinées;  il  fallait  que  dans  son  gouvernement, 
qui  était  sa  vie,  elle  fût  indépendante,  avant  que 
ses  citoyens  le  fussent  eux-mêmes,  et  qu’une  épo- 
que de  puissance  et  de  gloire  précédât  celle  de  la 
liberté.  Chose  remarquable  ! à mesure  que  la  France 
s’élevait  comme  état  et  comme  nation,  on  vit  s’étend 
dre  et  s’accroître  l’aifranchissement  des  cités  et  la 


(i)  Froissard,  cbap.  21 3. 
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liberté  des  cilo_y  eus.  Il  en  est  des  sociétés  politiques 
comme  de  la  famille , où  l’exercice  des  droits  les 
plus  précieux  est  réservé  à l’agc  présumé  de  la 
maturité  et  de  la  raison.  S’il  en  eût  été  autrement , 
il  est  probable  que  la  France  ne  serait  point  arri- 
vée à ce  point  de  grandeur  et  de  prospérité  où 
nous  l’avons  vue  , et  qu’elle  aurait  fini  comme  la 
malheureuse  Italie. 

La  fortune  de  la  France  se  servit  surtout  du  pou- 
voir royal  pour  opérer  ces  prodiges,  et  voilà  pour- 
quoi les  Français  ont  toujours  montré  plus  d’affec- 
tion pour  la  royauté  que  les  autres  peuples  ; elle  fut 
un  point  de  ralliement  qui  rassembla  tout  ce  qui 
était  dispersé,  et  rapprocha  ce  qui  était  désuni. 
De  même  que  Newton  a expliqué  le  monde  , 
par  le  seul  principe  de  l’attraction,  il  nous  sem- 
ble qu’on  pourrait  expliquer  aussi  la  France  par 
cette  royauté,  qui  fut,  dès  les  premiers  temps, 
un  centre  commun,  un  point  de  gravitation,  au- 
tour duquel  tout  devait  agir,  se  mouvoir  et  s’a- 
grandir. 

Nous  ajouterons  à ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  la  monarchie  obtint  dans  les  croisades  ce 
qu’elle  n’aurait  jamais  obtenu  dans  d’autres  temps 
et  par  d’autres  moyens,  des  levées  de  soldats  , des 
taxes  sur  le  peuple,  des  impôts  sur  la  noblesse  et 
même  sur  le  clergé.  Les  assemblées  des  prélats  et 
des  barons,  auxquelles  la  royauté  n’avait  plus  re- 
cours, et  dont  on  ne  parlait  plus  depuis  près  d’un 
s;ècle  , furent  alors  réunies  auprès  du  trône  pour 
délibérer  sur  chaque  croisade.  Il  dut  en  résul- 
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ter  quelques  avantages  pour  radmirûstraliori  du 
royaume,  el  des  lumières  utiles  pour  la  couronne. 
En  partant  pour  la  guerre  sainte , les  rois  avaient 
coutume  de  publier  des  ordonnances  ou  des  édits, 
qu’ils  jugeaient  propres  à réparer  les  maux  de  leur 
absence,  et  dont  la  législation  naissante  put  s’enri- 
chir. C’est  en  s’embarquant  pour  Tunis , que 
Louis  IX  rédigea  les  plus  sages  de  ses  lois  ; 
rempli  des  saintes  pensées  de  la  croisade,  il  régla 
avec  soin  le  royaume  qu’il  aimait  comme  la  pru- 
nelle de  ses  yeux  (i),  et  les  institutions  du  mo- 
narque justicier  furent  ses  derniers  adieux  à la 
Fiance. 

Pour  résumer  notre  opinion,  nous  dirons,  en 
terminant  ce  chapitre , que  la  France  fut  le  royau- 
me de  l’Occident  qui  profita  le  plus  des  croisades, 
et  que  ces  grands  événemens  ajoutèrent  surtout  à 
la  force  de  la  royauté,  par  laquelle  la  civilisation 
devait  arriver.  Dès  le  temps  des  guerres  saintes , 
on  ne  séparait  plus  la  nation  française  de  scs  rois  ; 
et  tel  était  l’esprit  des  peuples  qu’un  vieux  pané- 
gyriste de  saint  Louis  ne  croit  pouvoir  mieux  ho- 
norer la  mémoire  du  monarque  français  qu’en  par- 
lant des  merveilles  et  de  la  gloire  de  la  France  (2)  ; 
une  observation  curieuse , c’est  que  la  dynastie  des 


(1)  Expressions  de  Philippe-le-Hardi , dans  sa  lettre  à 
l'occasion  de  la  mort  de  saint  Louis,  Coll,  de  Ducliesne. 
{Biblioth.  des  Crois.) 

(2)  Pane'gyriqiies  de  saint  Louis  , Coll,  de  Duchesne. 
( Bibliolh.  des  Crois.  ) 
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Curloviugiens  s’était  établie  par  les  victoires  rem- 
portées sur  les  Sarrasins  qui  avaient  passé  les  Py- 
rénées, et  que  la  race  des  Capels  accrut  sa  puis- 
sance par  les  guerres  entreprises  contre  les  iufi<icles 
qu’on  alla  chercher  en  Orient. 
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CHAPITRE  III. 

DE  l’aNGLETERRE. 


La  nation  anglaise,  enfermée  dans  sonile,  avait 
vu  éclater  loin  d’elle  les  premiers  orages  des  croi- 
sades. A cette  époque  , les  rois  d’Angleterre  s’oc- 
cupaient d’apaiser  le  mécontentement  des  peuples 
conquis,  et  profitaient  en  meme  temps  de  l’absence 
de  leurs  voisins  ou  de  leurs  rivaux  que  les  opinions 
dominantes  entraînaient  en  Asie.  Henri  II,  devenu, 
après  la  seconde  guerre  d’Orient,  l’époux  d’Eléo- 
nore et  le  martre  de  la  Guyenne , poursuivait  avec 
autant  de  succès  que  d’habileté  l’ouvrage  com- 
mencé par  ses  prédécesseurs , lorsque  le  meurtre 
de  Thomas  Bequet  interrompit  le  cours  de  ses  des- 
seins et  changea  toute  la  politique  de  son  règne. 
Menacé  des  foudres  do  Rome,  il  se  vit  contraint 
d’obéir  aux  idées  de  son  siècle,  et  fit  le  serment  de 
passer  trois  ans  à la  guerre  sainte , soit  en  Espagne, 
soit  en  Syrie  (i).  Un  traité,  conclu  à Ivri , entre 
Henri  II  et  Louis  VII  (2),  nous  apprend  que  ces 
deux  monarques  avaient  formé  le  projet  de  partir 


(1)  Brompton , ann.  1188. 

(2)  Voy.  le  texte  de  ce  traitd  dans  notre  extrait  des  Actes 
de  Riemer.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) 


lO'i  HISTOIRE  DES  CllOISxVDES. 

ensemble  pour  la  croisade  ; mais  dans  ce  traite , on 
prévoyait  tellement  le  cas  d’une  rupture , on  y re- 
marque des  protestations  si  affectées  d’un  attache- 
ment réciproque,  ejue  dès-lors  il  était  permis  de 
croire  que  les  rois  de  Fi  ance  et  d’Angleterre  se  dé- 
fiaient l’un  de  l’autre,  et  qu’ils  ne  se  réuniraient 
point  sous  les  drapeaux  de  la  croix. 

Lorsque  le  patriarche  de  Jérusalem  vint  en  An- 
gleterre , et  conjura  Henri  de  partir  pour  l’Asie,  le 
roi  prêcha  lui-même  la  croisade  j mais  ses  barons 
l’empêchèrent  de  quitter  son  royaume,  troublé  au 
dedans,  menacé  au  dehors;  le  patriarche  appela 
sur  la  tête  du  roi  la  colère  céleste;  et  pour  détour- 
ner les  malédictipns  du  ciel , Henri  II  envoya  quel- 
ques chevaliers  et  une  grande  somme  d’argent  à la 
Terre-Sainte.  En  reconnaissance  des  offrandes  gé- 
néreuses du  monarque  anglais , on  fit  placer  ses 
armoiries  sur  les  étendards  de  Jérusalem,  et  dans  , 
la  malheureuse  bataille  de  Tibériade,  il  arriva  que 
les  armes  de  la  monarchie  britannique  tombèrent 
avec  la  vraie  croix  au  pouvoir  de  Saladin  (i). 

Dès  qu’on  apprit  en  Europe  la  perte  de  la  ville 
sainte , la  croisade  fut  prêchée  en  Angleterre  comme 
.dans  les  autres  pays  chrétiens.  On  vit  beaucoup  de 
prodiges  dans  le  ciel;  le  peuple  s’enflamma  d’un 
saint  enthousiasme  pour  la  cause  de  la  croix.  Ce 
fut  au  milieu  de  celte  agitation  des  esprits  que  Ri- 
chard succéda  à son  père  Henri  II,  qui  avait  juré  en 
mourant  de  marcher  à la  délivrance  de  Jérusalem. 


(i)  Voyez  le  livre  de  noire  Histoire. 
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Richard , passionné  pour  la  guerre  , saisit  celte 
occasion  avec  ardeur,  ne  voyant  dans  son  avène- 
ment au  trône  qu’un  moyen  de  lever  de  l’argent 
et  des  soldats,  et  de  se  faire  une  grande  renommée 
militaire  en  Asie.  Il  leva  des  impôts  sur  les  Anglais 
avec  plus  de  rigueur  peut-être  qu’il  ne  l’eût  fait  sur 
les  Sarrasins  vaincus.  Ses  combats  contre  Saladin 
lui  obtinrent  une  place  distinguée  parmi  les  grands 
capitaines  du  moyen  âge;  mais  comme  roi,  que 
devait-on  attendre  d’un  prince  qui  , avant  de  par- 
tir, avait  vendu  les  prérogatives  de  sa  couronne  , 
et  regretté  de  ne  pas  trouver  un  acheteur  pour  sa 
capitale?  Il  versa  des  larmes  sur  Jérusalem,  qu’il 
ne  pouvait  délivrer;  et  son  peuple,  abandonné  aui 
factions  , n’obtint  de  lui  qu’un  souvenir  tardif  et 
stérile.  Sa  captivité  mit  le  comble  à tous  les  maux 
causés  par  son  séjour  en  Orient.  Pour  connaître  la 
situation  déplorable  des  sujets  de  Richard , il  suf- 
firait de  lire  les  lettres  adressées  par  Eléonore  de 
Guyenne  au  pape  Célestin.  Deux  Gis  lui  restaient 
pour  consoler  sa  vieillesse  ; l’un  gémissait  dans  les 
prisons  de  la  Germanie,  l’autre  ravageait  le  royau- 
me par  le  fer  et  le  feu;  l’imagination  troublée  de 
cette  princesse  ne  voyait  que  des  sujets  d’affliction, 
que  des  discordes  sanglantes , de  grands  malheurs 
annonçant  d’autres  calamités.  Dans  son  désespoir, 
elle  prévoyait  les  révolu  lions  futures  de  l’Angleterre, 
car  l’excès  du  désespoir  a souvent  quelque  chose 
de  prophétique  ; et  s’adressant  au  pontife  de  Rome: 
« Le  temps  de  la  dissension  approche,  s’écriait- 
» elle,  les  jours  de  trouble  et  de  péril  ne  sont  pas 
TOM.  VI. 


IlISTOIllE  DES  CROISADES. 

» loin,  ces  jours  où  la  tunique  du  Christ  doit  se 
» décliirer,  où  le  monde  chrétien  verra  se  briser 
» le  filet  de  Pierre , et  l’unité  catholique  se  dis- 
» soudre  (i).  » Cette  prédiction  singulière  ne  s’ac- 
complit que  long-temps  après  les  croisades  d’outre- 
mer , mais  nous  devons  penser  que  les  paroles 
d’Éléonore  exprimaient  alors , non  seulement  les 
chagrins  d’une  mère,  mais  la  disposition  des  es- 
prits , le  mécontentement  et  les  misères  du  peuple 
anglais. 

Lorsque  Jean-Sans-Terre  fut  couronné  roi,  on 
levait  en  Angleterre  un  tribut  snr  le  clergé  et  sur 
le  peuple  pour  une  croisade.  Le  frère  de  Richard 
ne  prit  point  la  croix  ; bientôt  un  grand  crime  lui 
fit  perdre  la  Normandie,  et  son  gouvernement  lui 
aliéna  l’affection  des  peuples.  Ayant  irrité  contre 
lui  le  clergé  anglais , le  nouveau  roi  attira  sur  sa 
tête  les  anathèmes  de  l’Eglise  ; le  pape  Innocent  III 
offrit  son  royaume  à Philippe-Auguste,  et  promit 
les  privilèges  des  pèlerins  de  Jérusalem  à tous  ceux 
quiprendraientlesarmes  contre  lui.  Pour  échapper 
au  péril , Jean  prit  le  parti  de  se  déclarer  le  vassal 
du  Saint-Siège  et  donna  l’Angleterre  à Dieu , aux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  à Inno- 
cent III  et  ses  successeurs  (2).  Cette  cession  d’un 
royaume  désolé  n’apporta  à la  cour  de  Rome  qu’une 


(1)  On  trouvera  une  traduction  des  lettres  d’Éléonore  au 
pape  Célestin  , dans  notre  extrait  des  Actes  de  Rhymer. 
( Biblioth.  des  Crois.  ) 

(a)  Spicilége  de  d’Achery,  pag  5^8,  tom.  III. 
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responsabililé  dangereuse,  et  sema  parmi  le  peuple 
anglais  de  nouveaux  élémens  de  Irouble  el  de  dis- 
corde. Jean  se  trouva  bientôt  aux  prises  avec  ses 
barons  (i);  le  clergé  lui-même  et  les  communes  se 
réunirent  à la  noblesse.  En  vain  le  roi  fit  le  vœu 
d’aller  à Jérusalem  et  réclama  les  privilèges  des 
croisés  ; en  vain  l’Eglise  romaine  lança  ses  foudres 
contre  les  barons  et  même  contre  Louis  VIII,  que 
les  Anglais  appelaient  à la  couronne.  Le  désordre 
allait  toujours  croissant , et  comme  il  était  donné  à 
la  liberté  anglaise  de  faire  surtout  des  progrès  sous 
les  mauvais  princes,  toute  la  nation  sentit  le  be- 
soin de  s'aff  ranchir  de  l’autorité  de  Jean , et  la 
grande  charte  sortit  enfin  de  l’état  de  trouble  et 
de  ruine  où  deux  règnes  malheureux  avaient 
plongé  l’Angleterre  (2). 

Plus  tard,  sous  le  règne  de  Henri  III,  on  parla 
souvent  d’entreprendre  une  croisade  ; plus  d’une 
fois  les  barons  anglais  voulurent  partir  pour  l’Orient 
malgré  la  volonté  des  monarques,  et  la  seule  pensée 
de  contrarier  un  roi  qu’ils  n’aimaient  point , ajou- 
tait à leur  pieuse  impatience.  Henri  ne  négligea  pas 
de  mettre  à profit  les  opinions  de  son  siècle,  et  s’en- 
gagea plusieurs  fois  à partir  pour  la  croisade,  dans 


(1)  Voyez  dans  noire  extrait  des  Actes  de  Rhymer,  une 
lettre  de  Jeaii-Sans-Tcrre,  adressée  à ce  sujet  au  souverain 
pontife.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) 

(2)  La  grande  charte  se  trouve  rapportée  en  vieux  fran- 
çais, à la  page  579  et  suiv.  du  Spicilége  de  d’Achery, 
tom.  III. 
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le  seul  but  d’obtenir  des  subsides.  Mathieu  Pâlis 
rapporte  que  le  souverain  pontife  avait  autorise'  le 
monarque  anglais  à lever,  pendant  trois  ans,  une 
décime  sur  le  clergé  et  le  peuple.  « Si  cet  impotj 
» afoule  l’auteur,  avait  pu  être  levé,  il  aurait  pro- 
» duit  à la  couronne  plus  de  six  cent  mille  livres 
» sterlingSjce  qui  aurait  ruiné  le  royaume  (i).  n La 
légèreté  <[06  le  monarque  anglais  mettait  à ses  ser- 
mens,  fit  mépriser  la  royauté,  et  les  mépris  de  la 
nation  ne  lui  permirent  pas  de  lever  un  tribut  oné- 
reux. 

Comme  les  formes  de  la  croisade  s’introduisaient 
partout,  on  les  employa  jusque  dans  la  guerre  qu’on 
fit  alors  au  roi.  Dans  la  ligue  des  barons  contre 
Henri  III , les  adversaires  de  la  couroune  portaient 
une  croix  comme  dans  les  guerres  d’outre-mer,  et 
les  prêtres  promettaient  les  palmes  du  martyre  à 
ceux  qui  mouraient  pour  la  cause  de  la  liberté. 
Une  chose  curieuse,  c’est  que  le  chef  de  la  ligué 
formée  pour  l’indépendance  de  la  nation  anglaise, 
était  un  gentilhomme  français , le  fils  de  ce  comte 
de  Montfort>  si  renommé  dans  la  croisade  des 
Albigeois. 

On  peut  voir  par  ce  rapide  tableau  que  les  croi- 
sades n’exercèrent  point  en  Angleterre  une  in- 
fluence favorable  à la  royauté.  Nous  ne  croyons 
pas  néanmoins  qu’elles  aient  donné  quelque  force 
ni  aux  communes  qui  existaient  à peine,  ni  à cette 
aristocratie  d’où  devaient  sortir  les  destinées  du 


(i)  Mathieu  Pâris.  ( Biblioth.  des  Crois.) 
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peuple  anglais.  L’aristocratie , telle  que  l’avait 
coiistitHee  Guillaume-le-Conquéraul , et  qui  se 
trouvait  disséminée  en  soixante  mille  fiefs  , fut 
obligée  de  se  réunir  au  clergé  et  au  peuple  pour 
faire  entendre  et  prévaloir  ses  plaintes  et  ses  griefs. 
Si  les  révolutions  d’Angleterre  produisirent  à la  fin 
des  effets  salutaires  , c’est  que  toutes  les  classes  de 
la  société  y concoururent  ensemble,  et  qu’on  y 
agissait  dans  l’intérêt  de  tous.  On  ne  saurait  point 
dire  à quelle  époque  naquit  la  constitution  de  la 
Grande-Bretagne  , quelles  circonstances  favorisè-r 
rent  ses  progrès , et  sous  quel  règne  elle  reçut  son 
plus  grand,  développement.  L’accord  des  partis , 
des  mœurs  et  des  habitudes , l’assentiment  des  gé- 
nérations, les  traditions  et  les  souvenirs,  élevèrent 
successivement  l’édifice  de  la  liberté  anglaise , et 
cette  liberté  devait  être  plus  durable  qu’en  beau- 
coup d’autres  pays,  car  il  est  difficile  de  détruire 
ce  que  tout  le  monde  a fait,  et  le  temps  respecte 
presque  toujours,  dans  les  institutions  Immaines  , 
ce  qui  est  son  ouvrage. 

Les  croisades,  nous  devons  le  répéter,  contri- 
buèrent peu  à cet  état  de  choses.  Nous  ajouterons 
que  la  puissance  britannique  , qui  devait  un  jour 
embrasser  le  monde  dans  ses  relations  politiques  et 
commerciales , ne  profila  pas  même  des  guerres 
saintes  pour  étendre  son  commerce  et  son  indus- 
trie. Elle  n’eut  jamais  un  comptoir  ni  une  colonie 
dans  les  états  chrétiens  d’Oricut;  sa  navigation  ne 
fit  alors  aucun  progrès  que  l’bisloire  puisse  men- 
tionner. On  ne  peut  disconvenir  que  la  gloire  des 
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armes  ne  fût  aussi  dans  les  croisades  le  partage  de 
la  nation  anglaise;  mais  lorsque  cette  nation  de- 
vint riche  et  puissante , et  qu’elle  apprécia  mieux 
les  ve'ritables  sources  do  sa  prospérité',  elle  ne 
tarda  pas  à répudier  une  gloire  à côté  de  laquelle 
elle  ne  trouvait  ni  avantage  réel,  ni  intérêt  positif. 
C’est  pour  cela  sans  doute  qu’on  rencontre  à peine 
une  trace  des  guerres  saintes  dans  les  historiens 
modernes  de  la  Grande-Bretagne  (i). 

Nous  devons  dire,  en  terminant  ce  chapitre,  que 
les  guerres  que  l’Angleterre  eut  à soutenir  sur  le 
continent , ne  lui  furent  pas  plus  profitables  que  la 
part  qu’elle  prit  aux  expéditions  contre  les  infidèles. 
Ce  fut  un  grand  malheur  pour  les  successeurs  de 
Guillaume-le-Conquérant  d’avoir  conservé  en-deçà 
de  la  Manche  des  provinces  qu’il  fallait  sans  cesse 
défendre,  et  qui  attirèrent  trop  souvent  leur  atten- 
tion hors  de  leur  pays.  Nous  avons  vu  dans  l’his- 
toire que  cet  état  de  choses,  et  les  longues  discor- 
des qui  en  furent  la  suite,  nuisirent  quelquefois 
au  succès  des  guerres  d’Orienl , et  finirent  par  les 
arrêter  tout-à-fait.  On  sait  qu’Edouard  , qui  avait 
souvent  pris  la  croix  du  saint  pèlerinage,  menaça 
tout-à-coup  la  France  , et  que  ses  menaces  sus- 


(i)  Nous  regrettons  que  M.  Hullam  , dans  son  important 
ouvrage  intitulé  J V Europe  au  moyen  tige,  se  soit  laissé 
entraîner  par  l’exemple  des  historiens  de  son  pays.  On  ne 
saurait  pardonner  à cet  estimable  écrivain  de  n’avoir  point 
parlé  des  croisades , puisqu’il  faisait  l’histoire  du  moyeu 
Age, 
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pendirent  les  pi’(?paralifs  d’une  croisade  entreprise 
par  Philippe  de  Valois  (i).  C’est  alors  qu’éclata  une 
i^uerre  entre  deux  peuples  rivaux , qui  dura  plus 
long-temps,  qui  enfanta  plus  de  calamités  que  les 
guerres  saintes.  Au  milieu  des  désasti’es  et  des  pé- 
rils qu’entraînait  l’invasion  d’une  terre  étrangère , 
les  monarques  anglais  se  mirent  à la  discrétion  des 
barons  et  des  communes  pour  avoir  de  l’argent  et 
des  soldats,  et  l’Angleterre  oublia  qu’elle  avait 
dans  son  sein  les  véritables  élémens  de  la  puissance 
et  de  la  prospérité. 

(1)  Voyez  le  xix'.  livre  de  notre  Histoire. 
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CHAPITRE  IV. 


HE  l’aLEEMAGNE.^ 


Tandis  que  l’Angleterre  conquérait  la  liberté 
contre  ses  rois,  et  que  la  France  redemandait  la 
sienne  à la  royauté  , l’Allemagne  présentait  un 
autre  spectacle  : l’empire  germanique , qui  avait 
jeté  un  grand  éclatsous  Othon  1er.  et  sous  Henri  III, 
marcha  vers -une  décadence  rapide  pendant  les 
croisades.  La  puissance  impériale  avait  d’abord  do- 
miné toutes  les  autres  ; mais  les  empereurs,  tour- 
à-tour  aux  prises  avec  le  Saint-Siège,  et  les 
révoltes  des  grands  vassaux  , accordèrent  des  pri- 
vilèges et  des  libertés  à tous  ceux  qui  se  présen- 
taient pour  les  défendre  , et  tout  ce  qu’ils  avaient 
donné,  tourna  contre  leur  pouvoir.  Bientôt  l’Alle- 
magne  eut  des  princes  ecclésiastiques , dont  les 
regards  se  tournèrent  vers  la  cour  de  Rome  ; des 
princes  laïques  , reconnus  souverains  , qui  s’occu- 
paient d’accroître  leurs  prérogatives  ; des  villes 
. libres , qui  étaient  devenues  des  républiques 
indépendantes  J une  noblesse  inférieure,  qui, 
affranchie  de  tout  lien  féodal,  désolait  les  pro- 
» viiices  par  scs  guerres  privées  ou  par  ses  brigan- 

dages : la  puissance  impériale  restait  isolée  an 
milieu  de  tous  ces  intérêts  nouveaux.  Dans  le  dé^ 
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sordre  «énéi  al,  chacun  avait  trouve  les  raovens  de 
s’agrandir  et  de  se  conserver  , tandis  que  le  chef 
de  l’empire  ne  pouvait  ajouter  un  fief  à ses  domai- 
nes, et  que  sa  famille , ne  pouvant  s’appuyer  sur  le 
droit  d’hérédité  , n’avait  point  d’avenir.  Tous  les 
efforts  des  empereurs  n’avaient  pu  empêeher  que  la 
couronne  ne  restât  élective;  ainsi  la  succession  des 
souverains  de  l’Allemagne  dépendait  du  choix  de 
la  noblesse  et  des  princes,  qui  eux-mêmes  s’étaient 
affranchis  de  toute  dépendance  envers  les  souve- 
rains. Parmi  les  princes  qui  montèrent  sur  le  trône 
impérial , plusieurs  exercèrent  une  grande  influence 
par  leur  habileté  ou  leur  bravoure  ; mais  cette  in- 
fluence, toute  personnelle,  ne  donnait  aucune  force 
à la  couronne  et  mourait  avec  eux.  Des  entreprises 
aventureuses  et  des  guerres  portées  au-delà  des 
Alpes , contribuèrent  aussi  à l’affaiblissement  de 
leur  puissance  : l’histoire  contemporaine  se  plai- 
gnait déjà  de  la  politique  imprévoyante  de  l’Al- 
lemagne, qui , du  sein  de  ses  nuages , lançait  une 
j)luie  de  fer  sur  l’Italie  (i)  ; les  rives  du  Tibre 
et  du  Pô  furent  pour  les  monarques  teutons  ce  que 
la  Germanie  avait  été  autrefois  pour  Auguste  et  ses 
successeurs;  ils  y perdirent  leurs  légions,  et  ne  pu- 
rent jamais  s’y  maintenir.  Dans  ces  expéditions  im- 
prudentes, ils  rencontrèrent  sur  leur  chemin  les 
papes  qui  leur  déclarèrent  une  guerre  d’extermina- 
tion. Deux  familles  d’empereurs  succombèrent  sous 


(i)  Cornélius  Zunlliet , Coll,  de  Malienne.  [Dibliolh^ 
des  Crois.  ) 
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les  foudres  de  Rome;  et  tandis  qu’ils  s’épuisaient  en 
vains  efforts  pour  régner  sur  la  Lombardie  ou  sur 
le  royaume  de  Naples , ils  aclievèreiit  de  perdre  ce 
qui  leur  restait  de  puissance  en  Allemagne. 

Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  , il  n’est  pas 
facile  de  distinguer  quelle  put  être  l’influence  des 
croisades  sur  les  destinées  de  la  nation  allemande. 
On  sait  que  l’Allemagne,  proprement  dite,  ne  prit 
aucune  part  à la  première  expédition,  et  que  les 
peuples  de  celte  contrée , préoccupés  des  longs 
débats  élevés  entre  le  sacerdoce  et  fempire , eurent 
besoin  , pour  accourir  sous  les  drapeaux  de  la 
guerre  sainte , de  voir  se  multiplier  les  prodiges 
du  ciel(i)  , et  surtout  d’apprendre  la  délivrance 
de  Jérusalem. 

Lorsqu’on  prêcha  la  seconde  croisade,  Conrad  II 
tenait  en  main  les  rênes  de  l’empire.  L’éloquence  de 
saint  Bernard  , ou  plutôt  le  bruit  de  ses  miracles , 
échauffa  le  zèle  des  Allemands  et  de  leur  chef.  Les 
démêlés  qui  survinrent  dans  cette  expédition , 
entre  les  maîtres  de  Bysance  et  l’empereur  teu- 
ton , renouvelèrent  ou  accrurent  l’antipathie  des 
Grecs  et  des  Latins,  et  celte  antipathie  amena 
avec  elle  beaucoup  de  misères  pour  les  croisés,  et 
peut-être  aussi  les  revers  où  périrent  les  armées 
les  plus  floris.santes  de  l’Allemagne.  La  préséance 
que  Conrad  obtint  à Jérusalem  sur  Louis  VII  (2) , 


(1)  L’abbc  Ekkcarcl,  Coll,  de  Marlcmie.  {Bill,  des  Crois.  ) 
(■i)  Muiius,  Coll,  des  chroniques  alleuiaiides.  {Biblioth, 
des  Crois.) 
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et  l’honneur  d’avoir  pourfendu  un  géant  sous  les 
murs  de  Da mas (i), furent  les  seuls  avantages  ouïes 
seuls  titres  de  gloire  qu’il  rapporta  de  l’Orient;  dans 
un  bref  du  souverain  pontife  , il  fut  proclamé  le 
premier  défenseur  de  Œglise  (a)  ; mais  ce  qui  dut 
surtout  lui  mériter  la  confiance  des  peuples,  il 
avait  laissé,  en  partant  pour  l’Asie,  un  ministre  qui 
fut  pour  l’empire  ce  que  l’abbé  Suger  était  dans  le 
même  temps  pour  la  France. 

Quarante  ans  plus  tard,  l’enthousiasme  des  croi- 
sades écbaulla  de  nouveau  les  peuples  germani- 
ques. Frédéric  Barberousse  , qui  commandait  les 
nouveaux  croisés , passait  pour  le  plus  grand 
homme  de  guerre  de  son  temps,  et  les  soldats 
qui  l’accompagnaient  en  Asie,  étaient  cités  comme 
les  modèles  de  la  discipline  et  delà  bravoure  ; l’em- 
pereur d’Allemagne  allait  se  réunir  à deux  grands 
monarques  de  l’Occident  qui  l’avaient  précédé 
en  Palestine.  On  espérait  que  les  Sarrasins  seraient 
détruits , que  l’orgueil  dos  Sarrasins  serait  pour 
jamais  abattu,  et  ce  triomphe,  auquel  devait  s’as- 
socier Frédéric,  pouvait  ajouter  à sa  gloire  comme 
à sa  puissance  , parmi  les  peuples  chrétiens.  Il  en 
arriva  autrement,  et  la  petite  rivière  du  Sélef  fut 
comme  un  abîme  où  vinrent  s’engloutir  toutes  les 
espérances  de  la  troisième  croisade  (3).  L’histoire 


(i)  Odon  de  Deuil.  {Bibliolh.  des  Crois.) 

(a)  Lettres  de  l’abbé  Wilbald  ,■  Coll,  de  Martenne.  ( Bi- 
hlioth.  des  Crois.  ) 

(3)  Tageuon  , Godefroi-le-Moine,  Ansberg  , la  Relation 
anonyme  J etc.  {^Bibliolh.  des  Crois.  ) 
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ne  nous  dit  point  quelles  furent  alors  les  plaintes  de 
l’Allemagne  ; mais , par  un  caprice  singulier  de  la 
fortune , c’est  la  rançon  de  Richard,  retenu  captif 
par  le  (ils  de  Frédéric,  qui  paya  les  frais  de  la 
guerre  sainte  (i)  j et  si  nous  en  croyons  les  tradi- 
tions, la  capitale  de  l’Autriche,  dont  Ænéas  Sylvius 
vantait  plus  tard  les  somptueux  édifices , fut  rebâtie 
dans  le  même  temps  avec  les  trésors  du  monarque 
anglais  (2). 

Quand  les  guerres  saintes  commencèrent,  les 
foudres  do  Rome  grondaient  déjà  sur  le  trône 
impérial;  vers  la  lin  des  croisades,  l’orage  devintplus 
violent;  on  serappellequ’Urbainll,  après  le  concile 
de  Clermont,  n’invoqua  point  les  armes  des  croisés 
pour  combattre  l’empereur,  qu’il  poursuivait  de 
ses  malédictions;  plus  tard  on  n’imita  point  cette 
modération  envers  Frédéric  II,  et  l’étendard  d’une 
guerre  sacrée  fut  levé  contre  lui,  lorsqu'il  était  lui- 
même  revêtu  de  la  croix.  Le  Saint-Sépulcre,  déli- 
vré , ne  put  servir  d’asile  au  chef  de  la  sixième 
croisade , et  la  conquête  de  Jérusalem  ne  le  dé- 
fendit point  des  formidables  anathèmes  du  Saint- 
Siège;  Frédéric  , de  son  côté,  opposa  la  guerre  à 
la  guerre,  la  violence  à la  violence.  Comme  les 
deux  partis  montrèrent  une  obstination  égale , et 
que  leurs  forces  se  balançaient,  la  lutte  fut  longue 
et  terrible  ; quand  la  famille  de  Souabe  succomba , 


(1)  Giiilluunic  de  Ncubridge.  {Bihlioth.  des  Crois.) 

(•i)  Thomas  EbendoriTer  , Coll,  des  tbrouiques  allcman 
des.  {Dihiioth.  des  Crois.) 


Digitized  by  Google 


LÎVnE  XXII.  10-3 

Tiîile  raillit  entraîner  toute  l’Allemagne  clans  sa  chute. 
Cependant  l’empire  germanique,  ébranlé  de  toutes 
parts,  ne  périt  point  ; et  ce  corps  immense,  dont 
les  élémens  étaient  si  compliqués , résista  par  sa 
propre  masse  j au  défaut  d’un  pouvoir  protecteur , 
il  se  forma  des  associations  qui  en  tinrent  lieu  ; les 
diètes  , ou  assemblées  nationales  , dans  lesquelles 
les  villes,  les  princes  avaient  leurs  députés,  et  qtii 
se  montrèrent  toujours  animées  d’un  esprit  de  con- 
corde et  de  modération , conservèrent  les  tradi- 
tions législatives , et  servirent  de  lien  pour  réunir 
les  débris  dispersés  de  la  force  et  de  la  puissance. 
Le  sentiment  du  péril  inspira  des  idées  d’ordre 
public,  et  du  sein  du  chaos  sortit  celte  confédé- 
ration allemande  qui , avec  quelques  modifica- 
tions , subsista  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Cette  confédération  profita  des  guerres  saintes  ^ 
et  vit  alors  augmenter  sa  population  et  son  terri- 
toire. Les  expéditions  contre  les  infidèles  d’Orient 
avaient  fait  naître  l’idée  de  combattre  les  payens  et 
les  idolâtres,  dont  les  peuplades  habitaient  les  rives 
de  la  Vislule,  du  Prégel  et  du  Niémen.  Ces  peupla- 
des, soumises  parles  croisés,  entrèrent  dans  la  répu- 
blique chrétienne,  et  firent  partie  de  l’associa- 
tion germanique.  A l’aspect  de  la  croix,  des  villes 
sortirent  du  sein  des  déserts  et  des  forêts,  telles  que 
Dantzick  , Thorn  , Elbing,  Kœnigsberg  , etc.  La 
Finlande,  la  Lithuanie , la  Poméranie , la  Silésie , 
devinrent  sous  l’étendard  du  Christ  des  provinces 
florissantes  ; ou  vit  naître  de  nouveaux  peuples , 
se  former  de  nouveaux  Etats , et  pour  achever  ces 
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prodiges,  les  armes  des  croisés  marquèrent  la  place 
où  devait  s’élever  une  monarcliie  que  le  moyen  âge 
n’a  point  connue,  et  que  l’âge  présent  a vue  tout-à- 
coup  monter  au  rang  des  grandes  puissances  de 
l’Europe.  A la  lin  du  treizième  siècle,  les  provinces 
dont  la  monarchie  prussienne  tire  son  nom  et  son 
origine  étaient  encore  séparées  de  la  chrétienté  par 
l’idolâtrie  et  par  des  moeurs  sauvages;  la  conquête 
et  la  civilisation  de  ces  provinces  furent  l’ouvrage 
des  guerres  religieuses. 

Nous  ne  finirons  point  ce  chapitre  sans  parler 
des  croisades  contre  les  Turcs.  Les  assemblées  de 
la  nation  proclamèrent  souvent  les  dangers  de  la 
religion  et  de  la  patrie  (i).  Leurs  délibérations,  il 
est  vrai , furent  quelquefois  comparées  à celles  des 
Athéniens,  où  l’on  prenait  de  belles  décisions 
qu’on  n’exécutait  point;  il  faut  remarquer  néan- 
moins qu’à  cette  époque  la  constitution  germa- 
nique reçut  ses  derniers  développemens , et  que 
les  maximes  du  droit  des  gens,  consacrées  par  les 
lois , devinrent  la  plus  sûre  garantie  de  la  paix  pu- 
blique. Si,  plus  tard,  l’Allemagne  perdit  son  unité 
religieuse  parla  réforme  de  Luther,  elle  retrouva 
quelque  chose  de  son  unité  politique  dans  une  lé- 
gislation généralement  adoptée.  A mesure  que  les 
Turcs  s’avançaient  vers  le  Danube,  la  puissance 
impériale  se  releva  tout-à-coup , comme  pour  ré- 
pondre à la  grandeur  du  péril , et  la  fortune  de  la 


(i)  Voyez  les  discours  relatifs  aux  croisades , Coll,  des 
chroniques  allemaudcs.  ( Bihlioth,  des  Crois,  ) 
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Germanie  voulut  que  le  génie  et  la  puissance  de 
Cliarles-Quinl  fussent  opposés  à l’arabiliou  et  aux 
progrès  rapides  de  Soliman. 

Au  milieu  de  ces  guerres , où  l’indépendance  de 
tous’  les  peuples  chrétiens  était  menacée  , nous  ne 
pouvons  oublier  le  royaume  de  Hongrie , qui  mé- 
l’ita  d’être  appelé  le  Bouclier  et  les  Thermopiles 
de  la  chrétienté  (i).  La  nation  hongroise,  qui,  au 
dixième  siècle,  avait  été  la  terreur  de  l’Allemagne 
et  de  l’Italie,  combattit  pendant  deux  cents  ans  les 
Turcs  devenus  maîtres  de  Constantinople;  elle  leur 
livra  plus  de  combats  que  l’ancienne  Grèce  n’en 
avait  livré  aux  Barbares  et  aux  soldats  du  grand  roi; 
mais  elle  manqua  de  poètes  et  d’historiens,  et  les 
j)rodiges  de  sa  constance  et  de  sa  bravoure  ont  été 
à peine  connus  de  la  postérité. 


(i)  Æncas  Sylvius,  Discours  relalifs  aux  croisades.  ( Zîj- 
hliotli.  des  Crois.) 
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CHAPITRE  V. 

DE  l’iTADIE. 


On  se  rappelle  que  le  pape  Urbain  II,  avant  de 
prêcher  la  croisade  an  concile  de  Clermont , l’a- 
vait déjà  prêchée  à celui  de  Plaisance  (i).  Dans  le 
premier  de  ces  conciles,  personne  ne  prit  les  armes; 
dans  le  second,  tout  le  monde  accourut  sous  les 
drapeaux  de  la  croix;  des  résultats  si  dilTérens  sem- 
blaientprouver  que  les  deux  peuples,  dont  le  pontife 
invoqua  tour-à-tour  le  pieux  enthousiasme,  n’a- 
vaient ni  la  même  ardeur  belliqueuse,  ni  le  même 
caractère.  Pour  faire  mieux  apprécier  cette  diffé- 
rence de  mœurs  et  de  sentimens  entre  des  nations 
voisines,  il  nous  suQira  de  jeter  un  coup-d’œil  ra- 
pide sur  l’état  de  l’Italie  au  moyen  âge. 

Les  Huns,  les  Francs,  les  Vandales,  les  Goths, 
les  Germains  et  les  Lombards , portèrent  tour-à- 
tour  dans  celte  belle  contrée  le  fléau  de  leur  do- 
mination, et  lorsqu’elle  sortit  des  mains  de  tous 
ces  peuples  barbares,  la  nation  italienne  ne  trouva 
rien  ni  dans  ses  mœurs,  ni  dans  ses  institutions, 
qui  pût  l’aider  à recouvrer  son  indépendance;  plu- 


(i)  Voyez  le  l'r.  livre  de  noire  Ilistoire. 
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sieurs  États  s’élevèrent , les  uns  parla  conquête, 
les  autres  par  la  fortune,  sans  qu’ils  pussent  jamais 
être  réunis  par  un  lien  commun  (i).  Au  dixième  siè- 
cle, la  royauté  apparaît  un  moment;  mais  les  peu- 
ples, déjà  préoccupés  de  leurs  divisions  intérieures, 
ne  la  regardèrent  ni  comme  un  point  de  rallie- 
ment, ni  comme  un  moyen  de  salut.  Plus  tard 
l’influence  des  papes  défendit  quelquefois  l’Italie 
contre  1 invasion  et  le  joug  des  empereurs  alle- 
mands; toutefois  la  lutte  fut  si  longue,  et  la  guerre 
entre  ces  deux  puissances,  qui  amena  les  Guelfes 
et  les  Gibelins,  eut  tant  d’alternatives,  qu’elle  ne 
fit  que  perpétuer  le  trouble  et  le  désordre.  Rien  ne 
prouve  mieux  l’état  de  dissolution  dans  lequel  se 
trouvait  l’Italie,  que  la  manière  dont  elle  essaya 
de  constituer  son  existence  politique  dans  les 
douzième  et  treizième  siècles.  Cette  division  en  plu- 
sieurs États,  ce  morcellement  de  territoire,  cette 
population  nombreuse  partagée  en  mille  fractions, 
n’annonçaient  que  trop  l’absence  de  toutcentre  com- 
mun et  de  tout  esprit  de  nationalité  (2).  Le  même 
pays  comptait  plusieurs  peuples;  trente  cités 


(1)  On  peut  consulter  sur  l’It.ilie  au  moyen  âge  les  An- 
nales d’Italie , par  Muratori  ; les  Dissertations  sur  les 
antiquités  à' Italie,  par  le  même  auteur;  V Abrégé  chrono- 
logique de  C histoire  générale  d’Italie,  par  Saint-Marc,  etc. 

(2)  M.  Sismondî  nous  a fait  connaître,  jusque  dans  les 
moindres  détails,  toutes  les  républiques  italiennes;  et  quoi- 
que son  ouvrage  ne  soit  point  à l’abri  de  l’esprit  de  pré- 
vention et  de  système,  on  ne  peut  se  dispenser  de  le  lire 
pour  avoir  une  juste  idée  de  l’état  de  l’Italie  au  moyen  âge. 

TOM.  VI. 
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avaient  cliaciiue  leurs  lois,  leurs  intérêts,  leurs 
annules;  ces  violentes  animosités  entre  les  répu-, 
bliijues,  ces  guerres  perpétuelles  entre  les  citoyens, 
l’exaltation  des  partis,  partout  substituée  au  pa- 
triotisme, celte  haine  pour  tous  les  voisins,  cette 
dédauce  pour  tout  ce  qui  était  proche,  celle  jalousie 
qui  n’épargnait  que  les  étrangers  et  les  gens  venus 
de  loin , achevèrent  d’éloulFcr  dans  les  esprits  la 
tendance  à se  former  en  corps  de  nation,  et  firent 
enfin  oublier  jusqu’au  nom  do  rilalie. 

Le  système  féodal  fut  aboli  en  Italie  plus  tôt 
qu’ailleurs;  mais,  avec  le  système  féodal,  on  vit 
disparaître  Tanlique  honneur  des  preux  et  les  ver- 
tus de  la  chevalerie.  Dans  ces  républiques,  défen- 
dues le  plus  souvent  par  des  mercenaires,  on  cessa 
d’estimer  la  bravoure  et  ce  qu’elle  porte  avec  elle 
de  senlimens  généreux.  Des  familles  entières  en- 
voyées en  exil  ; la  moitié  des  populations  massa- 
crée ou  bannie  des  foyers  domestiques  ; des  villes 
détruites  de  fond  en  comble  : tels  sont  les  fréquens 
spectacles  que  nous  offrent  les  guerres  civiles  d’I- 
talie. Au  temps  des  croisades,  les  papes  entrepri- 
rent plus  d’une  fois  de  rétablir  la  concorde  ; mais 
leurs  efforts  furent  presque  toujours  inutiles,  et 
jamais  la  trêve  de  Dieu , décrétée  par  les  conciles , 
proclamée  dans  chaque  guerre  sainte , ne  put  por- 
ter scs  bienfaits  au-delà  des  Alpes. 

On  ne  peut  nier  que  le  génie  de  la  liberté  n’ait 
quelquefois  enfanté  des  prodiges,  et  que  plusieurs 
des  républiques  italiennes  n’aient  eu  des  époques 
glorieuses.  Mais  les  passions  ardentes  de  la  démo- 
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cratie  hâtèrent  leur  corruption , et  les  progrès  de 
cette  corruption  furent  si  rapides,  qu’au  commen- 
cement du  quatorzième  siècle,  le  Dante  n’eut  qu’à 
regarder  autour  de  lui  pour  trouver  le  modèle  de 
son  enfer  (i). 

Au  milieu  de  tant  de  désordres,  il  n’est  pas  fa- 
cile de  suivre  et  d’étudier  l’influence  qu’eurent  les 
croisades  sur  le  sort  de  l’Italie.  Dès  le  commence- 
ment du  douzièmesiècle,  les  villes  delaToscane  et  de 
la  Lombardie  étaient  florissantes;  plusieurs  avaient 
envoyé  une  partie  de  leur  population  sous  les  dra- 
peaux de  la  croix,  et  la  riche  cité  de  Milan  se  van- 
tait d’avoir  une  armée  assez  nombreuse  pour  abat- 
tre l’orgueil  des  Sarrasins. 

Les  villes  maritimes  de  l’Italie  , Pise,  Gênes, 
Venise,  étaient  parvenues  au  plus  haut  degré  de 
prospérité  ; elles  durent  cette  prospérité  aux  rela- 
tions commerciales  que  l’Italie  entretenait  avec  l’O- 
rient avantles  guerres  saintes , relations  qui  ne  firent 
que  s’étendre  et  se  multiplier  pendant  les  expédi- 
tions d’outre-mer.  C’était  un  singulier  spectacle  que 
celui  de  ces  républiques  qui  ne  possédaient  qu’un 
coin  de  terre  au  bord  de  la  Méditerranée,  et  qui 
avaient  sans  cesse  les  yeux  sur  la  Syrie,  sur  l’E- 
gypte et  sur  la  Grèce.  On  ne  peut  surtout  s’empê- 
cher d’admirer  cette  république  de  Venise,  dont 
la  puissance  avait  partout  devancé  les  armes  des 


(i)  Oanie  Âlligliieri  naquit  à Florence,  au  mois  de  mai 
ia65,  et  mourut  à Ravemie,  le  i4  septembre  idai. 
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croisés  , et  que  les  peuples  du  moyen  âge  regar- 
daient comme  la  reine  de  l’Orieul.  L’iiisloire  a 
fait  connaître  les  services  que  les  peuples  d’Italie 
rendirent  aux  guerres  saintes,  soit  en  approvi- 
sionnant les  armées  chrétiennes,  soit  en  s’associant 
à la  conquête  des  villes  maritimes  de  la  Palestine , 
soit  enfin  en  combalUinl  les  flottes  des  infidèles. 
Elles  établissaient  partout  des  colonies,-  elles  pos- 
sédaient une  partie  de  toutes  les  villes  conquises 
par  les  croisés  (i).  Jacques  de  Vitry  se  plaît  à louer 
le  zèle,  l’activité,  la  prudence,  le  patriotisme  dos 
Italiens  qui  habitaient  la  Terre-Sainte  (a). 

Il  faut  remarquer  néanmoins  que  ITtalie  n’entra 
point  dans  l’esprit  des  croisades  comme  les  autres 
peuples  de  l’Occident,  et  que  la  population  de  ce 
pays  fut  rarement  entraînée  par  cet  enthousiasme 
désintéressé  qui  présidait  alors  à tout  ce  qu’il  j 
avait  de  noble  et  de  grand  dans  les  sociétés  chré- 
tiennes. Toujours  préoccupés  des  profits  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie , les  peuples  mari- 
times de  l’Italie,  en  se  mêlant  aux  guerres  saintes, 
obéissaient  bien  plus  à l’esprit  de  cupidité  qu’aux 
opinions  dominantes.  L’établissement  d’un  comp- 
toir, l’acquisition  d’un  avantage  commercial,  les 
intéressaient  bien  autrement  qu’une  victoire  rem- 
portée sur  les  infidèles.  Ils  fournissaient,  il  est  vrai, 
des  vivres,  des  armes  aux  croisés  j mais  on  sait 
qu’ils  furent  souvent  accusés  d’en  fournir  aux 


, (i)  Caflaro,  Sanuli,  Bizaro.  ( Bihlioth.  des  Crois.  ) 
(2)  Jacques  de  Vitry.  {Bibliolh.  des  Crois.) 
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Musulmans.  Après  la  destruction  des  colonies 
chrétiennes,  un  historien  de  Florence  se  contente 
de  remarquer  que  le  commerce  d’Italie  avaitperdu 
la  moitié  desesavantages  (i).  Enxiii  mot,  les  Italiens 
s’occupèrent  peu  de  faire  triompher  la  cause  de  la 
croix , lorsqu’ils  ne  pouvaient  profiter  de  la  vic- 
toire pour  eux-memes,  et  nous  ne  craignons  pas 
d’etre  accusés  d’injustice,  en  disant  qu’ils  ne  pri- 
rent des  croisades  que  ce  qui  devait  les  enrichir 
et  les  corrompre. 

La  population  italienne  avait  peut-être  alors  plus 
de  lumières  que  le  reste  de  l’Europe;  elle  marchait 
à une  sorte  de  civilisation.  Mais  ce  qui  ne  tarda 
pas  à la  faire  rétrograder , c’est  qu’elle  s’avançait 
toute  seule , et  que  dans  sa  marche  elle  se  sépara 
des  sociétés  contemporaines.  On  a comparé  les 
républiques  d’Italie,  dans  le  moyen  âge,  à celles 
de  l’ancienne  Grèce  ; et  cette  comparaison  suffi- 
rait pour  prouver  que  leur  existence  était  fragile 
et  périssable.  Un  état  ne  se  conserve  et  ne  pros- 
père long-temps  , que  lorsqu’il  est  fondé  sur  les 
mœurs , les  croyances  et  le  caractère  des  géné- 
rations auxquelles  il  appartient;  les  serviles  imi- 
tations d’un  autre  siècle  , et  les  vains  souvenirs 
d’un  temps  qui  n’est  plus,  et  qui  ne  doit  plus  re- 
venir, ne  peuvent  rien  fonder  de  durable  parmi  les 
hommes;  Rome  elle-même,  en  rêvant  au  milieu 
de  ses  vénérables  ruines  qu’elle  devait  être  encore 
la  ville  des  consuls  ou  des  Césars,  oublia  qu’elle 


(i)-  Villani.  {Bibliolh.  des  Crois.) 
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était  la  capitale  du  monde  chrétien , la  ville  des  pon- 
tifes, et  cette  préoccupation  qui  l’égara  dans  tout 
le  moyen  âge,  nuisit  à sa  véritable  destinée.  Chose 
remarquable,  cette  cité,  si  fière  des  trophées  du 
Capitole  et  du  vieil  éclat  des  aigles  romaines , ne 
s’associa  point  à la  gloire  des  guerres  saintes , et 
nous  ne  voyons  qu’une  seule  fois  des  soldats  ro- 
mains dans  les  armées  parties  pour  l’Orient  (i). 

On  remarque  que,  pendant  les  croisades,  le  dé- 
sordre et  la  corruption  de  l’Ilalie  étaient  restés  les 
mêmes,  tandis  qu’on  trouvait  quelque  changement 
ou  quelque  amélioration  dans  les  autres  pays.  La 
société,  toujours  prête  à se  dissoudre,  semblait 
n’avoir  d’autre  mobile  que  la  fureur  des  partis , 
d’autre  vie  que  la  discorde  et  la  guerre  civile  ; on 
n’y  avait  de  garantie  contre  la  licence  que  la  tyran- 
nie, contre  la  tyrannie  que  le  désespoir  des  factions  j 
vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  toute  l’Italie  se 
leva  en  armes  contre  le  tyran  Eccelino  (2),  et  cette 
guerre  fut  une  véritable  croisade;  mais  à cette  croi- 
sade sainte  succédèrent  des  discordes  nouvelles,  et 


(1)  Ce  fut  au  sirge  de  Damiette,  où  commandait  Jean  de 
Brienne,  que  les  Romains  parurent  pour  la  première  fois  sous 
les  drapeaux  de  JÀus-Christ;  c’est  à leur  retraite  impnidente 
qu’on  attribua  la  perte  de  la  bataille  où  ils  s’étalent  mon- 
tr<s.  (Chronique  de  Tours.  Biblioth.  des  Crois.')  Voyez  ce 
que  dit  cette  même  chronique  sur  les  Romains,  dans  le  récit 
qu’elle  a fait  de  la  reddition  de  Damiette  en  12a  i ; ce  récit 
est  traduit  à la  fin  du  3e.  vol.  de  notre  Histoire. 

(2)  Annales  eccle's. , ann.  ia54.  (Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  à ce  sujet,  à la  fin  du  ive.  livre  de  notre  Histoire.  ) 
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ccsinirnilies,  ccs vcngcunccs,donllc  rëciteslà  peine 
vraiscmbJablc  dans  nos  trage'dics.  Comme  rélciidue 
cl  la  puissance  de  la  plupart  des  petits  États  qui  cou- 
vraient l'Italie , comme  la  force  des  partis  qui  se 
disputaient  les  cités , étaient  rarement  proportion- 
nées à leur  ambition,  ils  cherchèrent  leur  élévation 
ou  leur  salut  dans  tous  les  moyens  que  pouvait  leur 
suggérer  la  trahison  ou  la  periidic.  Les  complots, 
les  coups-d’état,  les  attentats  les  plus  odieux,  tout 
leur  semblait  bon , tout  leur  paraissait  convenable 
pour  appuyer  leurs  querelles  et  pour  satisfaire  leur 
besoin  d'agrandissement  ou  leurs  passions  jalouses. 
En  un  mot,  toute  morale  disparut,  et  ce  fut  alors 
que  se  forma  cette  école  de  politique,  dont  on  re- 
trouve les  leçons  ou  plutôt  la  satire  dans  le  livre  do 
Machiavel. 

Enfin  la  liberté  se  retira  d’un  peuple  qui  n'a- 
vait invoqué  son  nom  qu'au  milieu  des  désordres 
de  la  licence  et  des  crimes  de  la  guerre  civile.  A 
la  place  de  ces  démocraties  turbulentes  qu’on  ne  re- 
trouve plusàla  fin  du  quatorzième  siècle,  s’élevèrent 
des  princes  et  des  ducs,  qui  substituèrent  les  intri- 
gues (l'une  diplomatie  obscure  et  timide  aux  pas- 
sions populaires,  et  quelquefois  mirent  leur  ambi- 
tion à favoriser  la  renaissance  des  arts  et  des  lettres, 
la  véritable  gloire  de  l’Italie. 

Les  contrées  situées  entre  la  Méditerranée  et  les 
Alpes  ne  furent  point  pour  cela  à l’abri  de  l’inva- 
sion des  étiangcrs;  les  peuples  italiens  coiitiniiè- 
rent  ii  être  le  jouet  ou  la  proie  des  guerriers  accou- 
rus de  toutes  les  parties  de  fOccidcnl;  et  ce  qu’il 
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y a tle  curieux , c’est  qu’un  pays  dont  la  popula- 
tion n’e'tait  point  belliqueuse,  vit  se  former  dans 
son  sein  la  première  école  de  guerre  qu’aient  con- 
nue les  temps  modernes  (i). 

Le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  placé  aux 
extrémités  de  l’Italie  , était  pour  les  croisés  le 
chemin  de  la  Grèce  et  de  rOrient;  des  riches- 
ses qui  semblaient  n’avoir  point  de  gardiens , un 
territoire  que  ses  habitans  n’avaient  jamais  su  dé- 
fendre, durent  souvent  tenter  la  cupidité  ou  l’am- 
bition des  princes  et  même  des  chevaliers  qui  al- 
laient chercher  fortune  en  Asie.  L’histoire  de  ce 
pays  se  mêle  , pendant  plus  de  deux  siècles,  à 
celle  des  expéditious  d’outre-mer.  L’Allemagne, 
la  France,  l’Aragon , la  Hongrie,  lui  donnè- 
rent lour-à-tour  des  rois , et  chacun  de  ces  rois 
apportait  avec  lui  la  guerre.  On  invoqua  dans  ces 
guerres  l’autorité  de  l’Église  ; on  montra  souvent 
les  images  de  la  croix;  on  prêcha,  en  un  mot, 
plus  de  croisades  pour  l’asservissement  de  ce  mal- 
heureux royaume,  qu’on  n’en  avait  prêché  pour  la 
délivrance  de  Jérusalem  ; et  toutes  ces  croisades 
ne  firent  que  jeter  le  désordre  et  la  confusion  par- 
mi les  peuples  d’ItaUe  et  dans  une  grande  partie 
de  l’Europe. 


(i)  Muratori,  Antiq.  ital.,  dissert.  aâ. 
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CHAPITRE  VI. 


DE  l’eSPAGNE. 


En  parcourant  ainsi  les  principaux  États  de 
l’Europe,  on  est  frappé  surtout  de  celle  grande 
diversité  qu’on  aperçoit  dans  les  mœurs,  les  ins- 
titutions et  les  destinées  des  peuples.  Comment 
suivre  la  marche  de  la  civilisation  au  milieu  de  tant 
de  républiques  et  de  monarchies , les  unes  sortant 
avec  éclat  du  sein  de  la  barbarie,  les  autres  tombant 
en  ruines?  et  comment  montrer  l’influence  des 
croisades  à travers  tant  de  révolutions  qui  ont  sou- 
vent les  mêmes  causes,  et  dont  les  effets  sont  si 
différens  et  quelquefois  si  opposés  ? L’Espagne , sur 
laquelle  nous  allons  jeter  les  yeux,  nous  offrira  en- 
core d’autres  tableaux , et  doit  fournir  de  nouveaux 
sujets  de  méditation. 

Pendant  tout  le  cours  des  croisades,  nous  voyons 
l’Espagne  occupée  dans  ses  propres  foyers  à se  dé- 
fendre contre  ces  mêmes  Sarrasins  que  les  autres 
peuples  de  l’Europe  allaient  combattre  en  Orient  ; 
au  nord  de  la  Péninsule  s’étaient  maintenues  quel- 
ques souverainetés  chrétiennes  qui  commencèrent 
à SC  rendre  redoutables  sous  Sanche-le-Grand , roi 
de  Castille  et  d’Aragon.  La  valeur  des  Castillans  , 
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soutenue  par  l’exemple  du  Cid  , par  l’influence  des 
mœurs  chevaleresques , secondée  par  des  guerriers 
accourus  de  toutes  les  provinces  de  France,  avait 
repris  Tolède  avant  la  fin  du  onzième  siècle.  Ce- 
pendant les  conquêtes  des  Espagnols  ne  répondi  - 
rent point  dans  la  suite  à l’éclat  de  leurs  premiers 
triomphes  ; à mesure  qu’ils  reprenaient  des  pro- 
vinces sur  les  Maures,  ils  en  formaient  des  royau- 
mes séparés  , et  la  puissance  espagnole  , ainsi  di- 
visée , se  trouvait  en  quelque  sorte  affaiblie  par  scs 
propres  victoires  (i). 

L’invasion  des  Maures  en  Esj>agne  avait  quelque 
ressemblance  avec  celle  des  Francs  en  Asie.  C’é- 
tait la  religion  de  Mahomet  qui  animait  aux  com- 
bats les  guerriers  sarrasins  , comme  la  religion 
chrétienne  cnflanitnail  le  zèle  et  Fardeur  des  sol- 
dats de  la  croix.  Plusieurs  fois  l’Afrique  et  l’Asie 
répondirent  à l’appel  des  colonies  musulmanes  en 
Espagne  , comme  l’Europe  aux  cris  d’alarmes  des 
colonies  chrétiennes  on  Syrie.  L’enthousiasme  en- 
fanta de  part  et  d’autre  des  prodiges  d’héroïsme  , 
et  tint  la  fortune  long-temps  suspendue  entre  les 
deux  peuples  et  les  deux  religions  ennemis. 

Un  esprit  d’indépendance  dut  naître  parmi  les 
Espagnols,  au  milieu  de  cette  guerre  où  l’Etat  avait 
besoin  de  tous  les  citoyens , où  chaque  citoyen  ac- 


(i)  Consultez  pour  Thisloire  de  l’Espagiic  au  moyen 
âge,  V Histoire  de  l’Afrique  et  de  l’Espagne , par  Car- 
cloniiej  YHist.  par  Mariana;  YEnsajro  historico- 

critico,  par  Marina  , etc. , etc. 
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quérait  par  cela  meme  un  très  haut  degré  d’im- 
portance. On  a remarqué  , avec  raison,  qu’un 
peuple  qui  a fait  de  grandes  choses,  qu’un  peuple 
appelé  tout  entier  à la  défense  de  la  patrie,  éprouve 
un  sentiment  exagéré  de  ses  droits  , se  montre  plus 
exigeant , quelquefois  injuste  envers  ceux  qui  le 
gouvernent,  et  se  trouve  souvent  tenté  d’em- 
ployer contre  ses  souverains  la  force  qu’il  employa 
contre  ses  ennemis.  Aussi  voit-on  dans  les  annales 
espagnoles,  que  la  noblesse  et  le  peuple  se  montrè- 
rent plus  turbulens  en  Espagne  que  dans  d’autres 
pays,  et  que  la  monarchie  y fut  d’abord  plus  limitée 
que  chez  les  autres  nations  de  l’Europe. 

L’institution  des  cortès,  l’affranchissement  des 
communes , une  foule  de  privilèges  accordés  aux 
villes , signalèrent  de  bonne  heure  l’indépendance 
des  peuples  de  la  Péninsule.  L’invasion  des  Maures 
ne  permit  point  au  gouvernement  féodal  de  prendre 
racines  sur  le  territoire  espagnol  (i)  comme  dans 
le  reste  de  l’Europe  j et  parmi  les  désordres  qui 
désolèrent  pendant  si  long-temps  les  royaumes  do 
Léon  , de  Navarre  et  de  Castille , on  n’eut  point  à 
déplorer  une  lutte  funeste  entre  l’aristocratie  et  le 
peuple  : mais  la  noblesse,  toujours  prête  à se  révolter 
contre  ses  rois , les  prétentions  ambitieuses  de  quel- 
ques familles  qui  se  disputaient  la  prééminence  ou 
le  pouvoir , n’en  troublèrent  pas  moins  les  pro- 
vinces arrachées  au  joug  des  Musulmans.  Si  on 


(1)  On  doit  excepter  le  pays  d’Aragon  , où  les  tcnurcs 
féodales  étaient  générales. 
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en  jugeait  par  les  actes  publics  de  la  législation , 
on  pourrait  croire  que  les  Espagnols  avaient  joui 
de  la  liberté  avant  tous  les  autres  peuples  de 
l’Europe.  Mais  , dans  des  temps  de  trouble  , il 
faut  bien  se  garder  de  juger  de  la  liberté  d’une 
nation  par  ce  qu’on  dit  dans  les  assemblées  politi- 
ques, ou  par  des  chartres  et  des  institutions  tour-à- 
(our  arrachées  par  la  violence,  détruites  par  la  force, 
toujours  placées  entre  deux  écueils,  l’anarebie  et  le 
despotisme.  L’histoire  d’Espagne,  à cette  époque, 
est  remplie  de  crimes  et  de  faits  monstrueux  qui 
souillèrent  la  cause  des  princes  comme  celle  des 
peuples  : ce  qui  prouve  du  moins  que  les  mœurs  ne 
s’accordaient  point  avec  les  lois , et  que  les  institu- 
tions , créées  au  milieu  des  discordes  publiques  , 
n’avaient  point  adouci  le  caractère  national. 

Au  milieu  des  révolutions  qui  agitaient  l’Espa- 
gne , les  passions  politiques  firent  quelquefois  ou- 
blier jusqu’à  la  domination  des  Maures.  Lorsqu’à 
la  lin  du  treizième  siècle,  les  Musulmans,  vaincus 
par  Jacques  d’Aragon,  abandonnèrent  les  îles  Ba- 
léares, le  royaume  de  Valence  et  de  Murcie,  les 
Espagnols  suspendirent  tout-à-coup  les  progrès 
de  leurs  armes.  Taudis  qu’en  Orient  les  Mame- 
lucLs  victorieux  avaient  redoublé  d’efforts  pour 
chasser  tout-à-fait  les  Francs  des  cotes  de  Syrie  , 
en  Occident , les  Maures  restèrent , pendant  deux 
siècles , en  possession  d’une  partie  de  l’Espagne , 
sans  que  les  Espagnols  s’occupassent  sérieusement 
d’achever  la  conquête  de  leur  propre  patrie.  L’é- 
tendard de  Mahomet  flotta  sur  les  villes  du  royaume 
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de  Grenade,  jusqu’au  règne  de  Ferdinand  (i)  et  d’I- 
sabelle. Ce  fut  seulement  à celle  époque  que  la  mo- 
narchie espagnole  sortit  toute  puissante  du  chaos  des 
révolutions , et  qu’elle  réveilla  dans  les  peuples  cet 
enthousiasme  guerrier  et  religieux  qui  acheva  l’ex- 
pulsion des  Maures.  Alors  se  termina  celte  lutte  qui 
avait  duré  huit  siècles  , et  dans  laquelle,  selon  les 
auteurs  espagnols , il  se  livra  trois  mille  sept  cents  ba- 
tailles. Tanldc  combats,  quinel’urent  qu’unelongue 
croisade,  durent  être  comme  une  école  de  bra- 
voure et  d’héroïsme  : aussi,  les  Espagnols,  dans  le 
seizième  et  le  dix-septièmesiècle,  étaient-ils  regardés 
comme  la  nation  la  plus  brave  et  la  plus  belliqueuse 
de  l’Europe.  Les  philosophes  ont  cherché  à expli- 
quer par  l’influence  du  climat  cet  esprit  de  fierté  et 
d’orgueil , ce  caractère  grave  et  austère , qui  dis- 
tinguent encore  aujourd’hui  la  nation  espagnole.  11 
nous  semble  qu’on  trouverait  une  explication  plus 
naturelle  de  ce  caractère  national  dans  une  guerre 
à -la-fois  patriotique  et  religieuse,  à laquelle  con- 
coururent vingt  générations  successives , et  dont  les 
périls  durent  inspirer  tant  de  sérieuses  pensées, 
tant  de  nobles  sentimens. 

Vers  la  fin  des  guerres  contre  les  Maures , l’Es- 
pagne avait  adopté  l’inquisition  avec  plus  de  cha- 


(i)  Ferdinand  III,  dit  \e  saint  cousin  de  saint  Louis, 
et  ces  deux  princes  régnèrent  à la  même  époque.  Pendant 
que  le  monarque  espagnol  aciievait  l’expulsion  des  Maures, 
le  roi  de  France  combattait  au-delà  des  mers  les  nations 
musulmanes. 
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leur  que  les  autres  nations  chrétiennes  ; je  ne  veux 
point  répondre  aux  reproches  de  la  philosophie 
moderne  ; mais  il  me  semble  qu’on  n’a  point  tenu 
compte  assez  des  motifs  qui  devaient  rendre 
plus  excusables , en  Espagne  qu’ailleurs , ces  dé- 
fiances et  ces  sombres  jalousies  pour  tout  ce  qui 
n’était  pas  la  religion  nationale.  Comment  pou- 
vait-on oublier  que  l’étendard  d’un  culte  étranger 
avait  long-temps  flotté  sur  la  Péninsule,  et  que, 
pendant  plusieurs  siècles,  des  guerriers  chrétiens 
avaient  combattu,  non  seulement  pour  la  foi  de 
leurs  pères  , mais  pour  le  sol  de  la  patrie  contre  les 
infidèles  ? D’après  cette  pensée , ne  peut-on  pas 
croire  que,  chez  les  Espagnols,  l’intolérance  reli- 
gieuse , ou  plutôt  la  liaine  de  toute  religion  étran- 
gère , avait  quelque  chose  en  soi  qui  tenait  moins 
d’une  dévotion  jalouse  que  d’un  patriotisme  inquiet 
et  ardent? 

L’Espagne  ne  prit  part  aux  croisades  que  lors- 
que l’esprit  de  ces  guerres  saintes  commença  à 
s’affaiblir  dans  le  reste  de  l’Europe.  On  doit  dire 
cependant  que  ce  royaume  trouva  quelques  avan- 
tages dans  les  expéditions  en  Orient.  Dans  presque 
toutes  les  entreprises  de  la  chrétienté  contreles  Mu- 
sulmans de  l’Asie,  un  grand  nombre  de  croisés  s’ar- 
rêtèrent sur  les  côtes  d’Espagne  pour  combattre  les 
Maures.  Il  y eut  plusieurs  croisades  publiées  en  Occi- 
dent contre  les  infidèles  maîtres  de  la  Péninsule.  La 
célèbre  victoire  de  Tolosa  contre  les  Maures  , fut 
le  fruit  d’une  croisade  prêchée  en  Europe,  et  sur- 
tout en  France,  par  l’ordre  du  souverain  pontife. 
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Les  expéditions  d’outre -mer  servirent  aussi  la 
cause  des  Espaj'nols , en  retenant  dans  leur  pays 
les  Sarrasins  d’Égypte  et  de  Syrie  , qui  auraient 
j)u  se  joindre  à ceux  des  côtes  d’Afrique.  On  a 
vu  , dans  cette  histoire  , que  le  royaume  de  Por- 
tugal fut  conquis  et  fondé  par  des  croisés.  Les 
croisades  donnèrent  l’idée  de  ces  ordres  de  cheva- 
lerie ( i) , qui , à l’imitation  de  ceux  de  la  Palestine , 
se  formèrent  en  Espagne,  et  sans  le  secours  desquels 
la  nation  espagnole  n'aurait  peut-être  point  triom- 
phé des  Maures. 

On  doit  ajouter  que  l’Espagne  est  le  pays  où  la 
mémoire  des  croisades  s’est  conservée  le  plus  long* 
temps.  Au  siècle  dernier , on  y publiait  encore 
chaque  année , dans  toutes  les  provinces , la  bulle 
appelée  Crusada  (a).  Cette  puhliattion  solennelle 
rappelait  au  peuple  espagnol  les  triomphes  qu’il 
avait  remportés  autrefois  sur  les  Musulmans. 


(i)  Les  ordres  de  Calatrava,  de  Santiago  et  d’Alcanlara. 

(3)  Le  P.  Labat,  à la  page  3g9  et  siiiv. , tom,  I de  ses 
Voyages  d’ Espagne  et  d’Italie,  décrit  la  marche  d’une 
cavalcade  qui  accompagnait  la  bulle  de  la  croisade,  portée 
solennellement  dans  les  rues  des  villes  espagnoles.  Cette 
bulle , dont  le  texte  et  la  traduction  se  trouvent  à la  fin  du 
premicrvolume  des  Voyages d’ Espagne,  avait  e'tc  accordée 
aux  chrétiens  de  la  Péninsule  par  Urbain  VIII , et  faisait  la 
principale  partie  des  revenus  des  rois  d’ILspagne.  ( V oyez 
le  P.  Labat  aux  endroits  citc%.  ) 
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CHAPITRE  VII. 

DES  PAPES. 


Nous  avons  montre  l’état  des  principales  puis- 
sances de  l’Europe  pendant  les  croisades  ; il  nous 
reste  à parler  d’une  puissance  qui  dominait  toutes 
les  autres  , et  qui  était  comme  le  lien , comme  le 
centre  de  toutes  les  puissances  : c’est  l’autorité  des 
chefs  de  l’Eglise. 

Les  papes , comme  pouvoir  temporel  et  comme 
pouvoir  spirituel,  présentaient  un  singulier  con- 
traste dans  le  moyen  âge.  Comme  souverains  de 
Rome,  ils  n’avaient  presque  aucune  autorité,  et 
souvent  ils  étaient  exilés  de  leurs  propres  États  : 
comme  chefs  de  la  chrétienté , ils  exerçaient  un 
empire  absolu  jusqu’aux  extrémités  du  monde  , et 
leur  nom  était  révéré  partout  où  on  prêchait  l’É- 
vangile. 

On  a dit  que  les  papes  avaient  fait  les  croisades  ; 
ceux  qui  soutiennent  cette  opinion  sont  loin  de 
connaître  le  mouvement  général  qui  s’empara  alors 
du  monde  chrétien  ; aucune  puissance  sur  la  terre 
n’eût  été  capable  de  produire  une  si  grande  révo- 
lution ; il  n’appartenait  qu’à  celui  dont  la  volonté 
enfante  et  dissipe  les  tempêtes , de  jeter  tout-à- 
coup  dans  les  cœurs  cet  enthousiasme  qui  faisait 
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taire  toutes  les  autres  passions , et  qui  entraînait  la 
multitude  comme  par  une  force  invisible.  Dans  le 
premier  livre  de  cette  histoire  nous  avons  montré 
comment  l’enthousiasme  des  guerres  saintes  se  dé- 
veloppa peu  à peu,  et  comment  il  éclata  vers  la  fin 
du  onzième  siècle,  sans  autre  influence  que  celle 
des  idées  dominantes  : il  entraîna  la  société  tout 
entière , et  les  papes  furent  entraînés  comme  les 
peuples  : une  preuve  que  les  souverains  pontifes 
n’avaient  pas  produit  cette  révolution  extraordi- 
naire, c’est  qu’ils  ne  purent  jamais  ranimer  l’esprit 
des  croisades , lorsque  cet  esprit  vint  à s’éteindre 
parmi  les  peuples  chrétiens. 

On  a dit  aussi  que  les  croisades  avaient  beau- 
coup accru  l’autorité  des  papes;  nous  verrons  tout- 
à-l’heure  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  cette  assertion. 
Parmi  les  causes  qui  purent  contribuer  à l’accrois- 
sement de  l’autorité  pontificale  dans  le  moyen  âge , 
on  pourrait  citer  l’invasion  des  Barbares  du  Nord, 
qui  renversa  l’empire  d’Occident , et  les  progrès 
des  Sarrasins , qui  ne  permirent  point  aux  empe- 
reurs d’Orient  de  porter  leurs  regards  et  de  con- 
server leur  domination  sur  l’Italie  ; les  papes  se 
trouvèrent  ainsi  aflPranchisde  deux  puissances  dont 
ils  dépendaient,  et  restèrenteil  possession  de  la  ville 
de  Rome  , qui  semblait  n’avoir  plus  de  maîtres. 
D’autres  circonstances  purent  ajouter  dès-lors  à 
l’autorité  des  successeurs  de  saint  Pierre.  Quoi 
qu’il  en  soit , tout  le  monde  sait  que  cette  autorité 
avait  déjà  fait  d’immenses  progrès  avant  les  croi- 
sades ; la  tête  des  plus  puissans  monarques  s’était 
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déjà  courbée  devant  les  foudres  du  Vatican  ; et  déjà 
la  chrétienté  semblait  avoir  adopté  celle  maxime  de 
Gré^mirc  VII , que  le  pape,  en  qualité  de  vicaire 
de  Jésus-Christ , devait  être  supérieur  h toute 
puissance  humaine. 

11  n’est  pas  douteux  cependant  qu’une  guerre  re- 
ligieuse ne  fût  propre  à favoriser  le  développement 
de  l’autorité  pontificale.  Mais  cette  guerre  même 
])roduisit  des  événemens , et  fit  naître  des  circons- 
tances qui  furent  moins  pour  la  puissance  des  papes 
mi  moyen  d’agrandissement , qu’un  écueil  où  celte 
puissance  vint  se  briser.  Ce  qu’il  y a de  positif, 
c’est  que  la  fin  des  croisades  trouva  les  souverains 
pontifes  moins  puissans  qu’ils  ne  l’avaient  été  à l’o- 
rigine des  guerres  saintes. 

Parlons  d’abord  des  avantages  que  les  chefs  de 
l’Église  retirèrent  des  expéditions  contre  les  infi* 
dèles.  On  avait  recours  aux  souverains  pontifes 
toutes  les  fois  qu’il  était  question  d’une  croisade  ; 
on  prêchait  la  guerre  sainte  en  leur  nom , on  la 
poursuivait  sous  leurs  auspices  (i).  Les  guerriers  , 
enrôlés  sous  l’étendard  de  la  croix  , recevaient  du 
pape  des  privilèges  qui  les  affranchissaient  de  toute' 
autre  dépendance  que  de  celle  de  l’Eglise  ; les 
papes  étaient  les  protecteurs  des  croisés  , l’appui 
de  leurs  familles,  les  gardiens  de  leurs  propriétés; 
c’est  aux  papes  que  les  croisés  soumettaient  tous 


(i)  Nous  avons  donné  un  résumé  des  actes  des  papes  dans 
les  croisades,  an  commencement  de  nos  extraits  des  chro- 
niques italiennes.  ( Biblioth,  des  Crois.  ) 


LIVRE  XXII.  157 

leurs  différends , et  qu’ils  confiaient  tous  leurs  in- 
terets. 

Les  souverains  pontifes  ne  surent  pas  d’abord 
tout  le  parti  qu’ils  pouvaient  tirer  des  croisades  j 
dans  la  première  expédition,  Urbain,  qui  avait 
des  ennemis  à combattre,  n’implora  pointle  secours 
des  guerriers  auxquels  il  avait  fait  prendre  la  croix  j 
ce  ne  fut  qu’à  la  seconde  croisade  que  les  papes 
purent  s’apercevoir  de  l’ascendant  que  devaient  leur 
donner  les  guerres  saintes. 

Les  croisades  avaient  été  pour  les  papes  un  pré- 
texte pour  usurper  , dans  tous  les  Etats  de  l’Eu- 
rope , les  principaux  attributs  de  la  souveraineté  ; 
ils  s’emparèrent , au  nom  de  la  guerre  sainte,  du 
droit  de  lever  partout  des  armées  et  des  impôts  : 
les  légats  qu’ils  employaient  dans  tous  les  pays  de 
la  chrétienté  exerçaient  en  leur  nom  l’autorité  su- 
prême ; la  présence  de  ces  légats  inspirait  le  respect 
et  la  crainte  ; leurs  volontés  étalent  des  lois.  Armés 
de  la  croix , ils  commandaient  en  maîtres  à tout  le 
clergé  ; et  comme  le  clergé  avait  chez  tous  les  peu- 
ples chrétiens  le  plus  grand  ascendant,  l’empire 
des  papes  ne  connaissait  plus  d’opposition  ni  de  li- 
mites. 

On  voit  que  nous  n’avons  rien  oublié  des  avan- 
tages que  les  chefs  de  l’Eglise  trouvèrent  dans  les 
croisades.  Voici,  d’un  autre  côté,  les  obstacles  et  les 
écueils  qu’ils  rencontrèrent  dans  l’exercice  'de  leur 
pouvoir. 

11  faut  dire  d’abord  que  l’empire  des  papes  ne  prit 
que  très  peu  d’accroissera’ent  en  Asie , pendant  les 
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guerres  saintes  ,*  les  querelles , les  discordes  qui 
troublaient  sans  cesse  les  colonies  chrétiennes  d’O- 
rlent,  et  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient  obligés 
d’intervenir,  multiplièrent  leurs  embarras,  sans 
ajouter  à leur  puissance. 

Leur  voix  ne  fut  pas  toujours  entendue  au 
milieu  de  la  multitude  des  croisés  ; quelquefois 
même,  les  soldats  de  la  croix  résistèrent  aux  volon- 
tés et  méprisèrent  les  conseils  des  pontifes  (i).  Les 
légats  du  Saint-Siège  furent  souvent  en  opposition 
avec  les  chefs  des  armées  chrétiennes  (2) , et  leur 
caractère  ne  fut  pas  toujours  respecté  au  milieu  des 
camps.  Comme  les  papes  passaient  pour  diriger  les 
croisades , ils  étaient  en  quelque  «orte  responsables 
des  malheurs  et  des  désordres  qu’ils  n’avaient  pu 
prévenir  ; cette  responsabilité  morale  les  exposa 
quelquefois  à être  jugés  avec  rigueur , et  nuisit  à 
leur  réputation  de  sagesse  et  d’habileté. 

Par  un  abus  de  l’esprit  des  croisades  , les  papes 
se  trouvèrent  entraînés  à des  guerres  où  leur  ambi- 
tion était  souvent  plus  intéressée  que  la  religion  (3); 
ils  songeaient  alors  à leur  pouvoir  temporel , et  c’est 


(1)  La  cinquième  croisade  nous  offre  un  exemple  très 
frappant  de  cette  résistance  opiniâtre  aux  ordres  du  pape. 
( Voyez  à ce  sujet  notre  analyse  des  lettres  d’innocent  III , 
Coll,  de  Duchesne , Biblioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Voyez  le  récit  du  siège  de  Damiette  en  121g  (xn^.  li* 
vre  de  notre  Histoire  ). 

(3)  Les  guerres  de  Grégoire  IX  avec  Frédéric  II.  ( Fqyez 
Mathieu  Pâris , Biblioth.  deseCrois.  ) 
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ce  qu’ils  avaient  de  plus  faible  j ils  n’élaient  forts 
<pe  lorsqu’ils  cherchaient  leur  appui  plus  haut; 
les  croisades  devinrent  pour  eux  comme  un  levier, 
dont  ils  se  servirent  pour  s’elever;  mais  on  peut  dire 
qu’ils  s’y  appuyèrent  trop,  et  lorsque  ce  levier  vint 
à leur  manquer,  leur  autorité  chancela.  Cherchant 
à retrouver  ce  qu’ils  avaient  perdu , les  papes  fi- 
rent, dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
d’incroyables  efforts  pour  renouveler  l’esprit  des 
croisades;  il  ne  s’agissait  plus  alors  d’aller  com- 
battre les  Sarrasins  en  Asie,  mais  de  défendre  l’Eu- 
rope contre  l’invasion  des  Turcs.  Au  milieu  des 
périls  de  la  chrétienté,  la  conduite  des  papes  mé- 
rita les  plus  grands  éloges , et  le  zèle  qu’ils  dé- 
ployèrent n’a  pas  été  assez  apprécié  par  les  histo- 
riens. Mais  le  temps  de  la  ferveur  des  croisades 
était  passé.  Les  succès  qu’obtinrent  les  souverains 
pontifes  ne  furent  jamais  en  proportion  avec  leurs 
efforts,  et  l’inutilité  de  leurs  tentatives  dut  affaiblir 
l’idée  qu’on  avait  de  leur  ascendant  et  de  leur 
puissance. 

La  croisade  des  Albigeois  leur  procura  peu  d’a- 
vantages ( i) ; l’intolérance,  qui  enfanta  cette  guerre, 
provenait  des  croisades;  l’inquisition,  qui  y prit 
naissance , réveilla  plus  de  passions  qu’elle  n’en 
comprima.  L’Église  eut  alors  dans  ce  monde  une 
justice  qui  se  ressentait  trop  do  la  faible  humanité, 
et  qui  n’avait  rien  de  cette  juridiction  mystérieuse 


(i)  Voyea  ce  que  nous  avons  <lil  sur  la  croisade  des  Albi 
geois  à la  tin  du  xii«.  livre  de  noire  Histoire. 
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«ît  redoutable,  que  toutes  les  croyances  ont  placée 
dans  la  vie  future. 

Rien  n’égale  l’énormité  des  tributs  qu’on  impo- 
sait au  clergé  pour  les  guerres  saintes  (i).  On  ne 
levait  pas  seulement  des  décimes  pour  la  croisade , 
mais  pour  toute  tentative  de  croisade , non  seule- 
ment pour  les  expéditions  en  Orient,  mais  pour 
toute  entreprise  contre  les  ennemis  de  la  cour  de 
Rome  ; on  en  leva  enfin  sous  les  plus  vains  prétextes. 
Toute  l’Europe  adressa  aux  papes  de  vives  récla-, 
mations;  on  se  plaignait  d’abord  de  la  rigueur  avec 
laquelle  les  âge  ns  des  pontifes  percevaient  les  tri- 
buts ; on  se  plaignit  ensuite  de  leur  infidélité  dans 
l’emploi  des  trésors  arrachés  aux  fidèles.  Rien  ne 
fut  plus  funeste  à l’autorité  pontificale  que  ces 
plaintes  qu’on  entendait  de  toutes  parts , et  dont 
s’arma  enfin  la  redoutable  hérésie  de  Luther. 

L’histoire  des  papes,  au  moyen  âge,  achève  de 
prouver  ce  que  nous  venons  de  dire.  Leur  domi- 
nation alla  toujours  s’accroissant  pendant  un  siècle, 
jusqu’à  Innocent  111  ,*  elle  alla  ensuite  en  déclinant 
pendant  un  autre  siècle,  jusqu’à  Boniface  VIII, 
époque  où  finissaient  les  croisades  d’outre-mer. 

Dans  les  derniers  temps,  les  publicistes  ont 
beaucoup  parlé  de  la  puissance  des  chefs  de  l’E- 
glise ; mais  ils  l’ont  plutôt  jugée  d’après  des  sys- 
tèmes que  d’après  des  faits , d’après  l’esprit  de 
notre  siècle  que  d’après  l’esprit  du  moyen  âge.  On 


(i)  Nous  aurons  occasion  de  parler  de  ces  tributs  dans 
notre  chapitre  sur  le  clergé  au  moyen  âge. 
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a beaucoup  valHé  le  génie  des  souverains  pontifes; 
on  l’a  vanté  surtout  dans  le  dessein  de  faire  ressor- 
tir davantage  leur  ambition.  Mais  si  les  papes 
avaient  eu  le  génie  et  l'ambition  <|u’on  leui’  suppose, 
ou  doit  croire  qu’ils  se  seraient  d’abord  occupés 
d’agrandir  leurs  Etats  , et  d’accroître  leur  aulorilc 
comme  souverains.  Cependant , ils  n’y  ont  point 
réussi , ou  ne  l’ont  point  tenté.  En  effet,  que  pou- 
vaient des  hommes,  la  plupart  parvenus  à l’àge 
de  caducité,  que  pouvaient  des  princes  qui  ne 
faisaient  que  passer  sur  le  trône,  pour  affermir 
leur  autorité  et  maîtriser  les  passions  ardentes 
«les  sociétés  nouvelles?  Parmi  la  foule  des  papes 
qui  se  succédaient,  plusieurs  étaient  doués  d’un 
génie  supérieur  ; d’autres  n’avaient  qu’une  capacité 
médiocre;  on  voyait  tour-à-tour  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  des  hommes  de  tous  les  caractères  et  de  tous 
les  genres  d’esprit  ; cependant  ces  hommes,  si  dif- 
férens  par  leurs  goûts  , leurs  passions  et  leurs  ta- 
lons, voulaient  tous  et  faisaienttous  la  meme  chose; 
ils  suivaient  donc  une  impulsion  qui  n’était  pas  eu 
eux , et  dont  il  faut  clierchcr  le  mobile  ailleurs  <£uo 
dans  la  politique  vulgaire  des  princes. 

Une  histoire  curieuse  serait  celle  qui  retracerait 
dans  le  meme  tableau  l’empire  spirituel  et  l’empire 
temporel  des  papes.  Qui  ne  serait  surpris  d’y  voir  , 
d’un  côté  , une  force  à laquelle  rien  ne  résiste  cl 
qui  va  remuer  le  monde  , une  volonté  toujours  la 
même,  qui  se  trausmetde  ponliteen  pontife  comme 
un  dépôt  ou  comme  un  héritage  sacré;  de  r’aulrc  , 
une  politique  faible  ctchangeaulc  coipmc l’homme. 
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un  pouvoir  qui  peut  à peine  se  défendre  contre  les 
derniers  de  ses  ennemis,  et  qu’à  chaque  moment 
le  souffle  des  révolutions  peut  ébranler  ? Dans  ce 
parallèle , l’imagination  serait  éblouie , lorsqu’on 
lui  représenterait  un  empire  tel  qu’on  n’en  a jamais 
vu  sur  la  terre  , et  qui  ferait  croire  que  les  papes 
n’appartenaient  point  à ce  monde  fragile  et  passa- 
ger, une  puissance  que  l’enfer  ne  peut  abattre , que 
le  monde  ne  peut  corrompre , qui , sans  le  secours 
d’aucune  armée  , et  par  le  seul  ascendant  de  quel- 
ques paroles’,  dompte  plus  de  rois  et  se  montre 
plus  formidable  que  l’ancienne  Rome  avec  toutes 
ses  victoires  ? Quel  plus  magnifique  spectacle  peut 
nous  offrir  l’histoire  des  empires?  Mais  dans  l’autre 
partie  du  tablèau , qui  ne  serait  ému  de  pitié , en 
voyant  un  gouvernement  sans  vigueur,  une  admi- 
nistration sans  prévoyance , ce  peuple,  descendant 
du  peuple-roi , conduit  par  un  vieillard  indolent 
et  timide  , la  ville  éternelle  tombant  en  ruines , et 
comme  cachée  sous  l’herbe  ? Lorsqu’on  voit , si 
près  d’un  pouvoir  presque  surnaturel,  la  faiblesse, 
l’incertitude , la  fragilité  des  choses  d’ici-bas , et 
l’humanité  avec  toutes  ses  misères , pourquoi  ne 
serait-il  pas  permis  de  comparer  I4  double  puissance 
des  papes  à Jésus-Christ  lui-méme  , dont  ils  étaient 
les  vicaires  et  les  images  sur  la  terre , à Jésus- 
Christ,  dont  la  double  nature  nous  présente  d’un 
côté  un  Dieu  rayonnant  de  splendeur,  et  de  l’au- 
tre un  simple  mortel  chargé  de  sa  croix  et  cou- 
ronné d’épines? 

Si  les  primypaux  traits  de  ce  tableau  ne  man- 
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queatpas  de  vérité,  comment  croire  à la  politique 
des  papes  telle  qu’on  nous  la  représente;  n’est-il  pas 
plus  naturel  de  penser  que  les  souverains  pontifes  , 
dans  ce  qu’ils  firent  de  grand  , suivirent  l’esprit  de 
la  chrétienté  ? Dans  le  moyen  âge , qui  fut  l’époque 
de  leur  puissance,  ils  furent  bien  plus  dirigés  par 
, cet  esprit,  qu’ils  ne  le  dirigèrent  eux-mémes  j plus 
tard , et  lorsque  les  papes  eurent  des  projets 
comme  ceux- qu’on  attribue  à leur  génie  et  à leur 
ambition,  leur  pouvoir  déclina.  On  n’a  qu’à  com- 
parer Grégoire  VII , se  livrant  à l’esprit  de  son 
siècle  et  s’appuyant  sur  l’ascendant  de  l’Église, 
avec  Jules  II , que  Voltaire  appelle  un  grand  prince, 
et  qui  n’employa  que  les  combinaisons  connues  de 
la  politique. 

L’autorité  pontificale  était  la  seule  qui  eût  des 
bases  et  des  racines  dans  les  opinions  et  dans 
les  croyances.  Cette  puissance  donnait  au  monde  , 
ou  plutôt  le  monde  lui  demandait  des  lois,  des  lu- 
mières, unappui.  Les  papes  avaient  raison  alors  dans 
la  fameuse  comparaison  des  deux  grands  luminai- 
res (l).  L’autorité  des  chefs  de  l’Église  était  bien 
plus  avancée  vers  la  civilisation  que  l’autorité  des 
princes.  Pour  que  le  monde  chrétien  fût  civilisé,  il 
lui  importait  que  les  papes  eussent  un  grand  pou- 
voir , et  le  besoin  qu’on  avait  de  leur  puissance  en 
favorisa  les  progrès. 

On  voit  par-là  que  la  souveraine  puissance  des 
pontifes  vint  de  leur  position  et  non  de  leur  vo- 


(i)  Celle  comparaison  claie  d’Innoceiil  111. 
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lonlé.  L’iiistoirc  nous  les  montre  d’abord  eber- 
cbant  à affranchir  l’Eglise,  à s’affranchir  cu.\- 
ménies  de  la  domination  temporelle  des  princes  et 
surtout  des  empereurs  d’Allemagne.  On  vit  ai-rivcr 
alors  ce  qui  arrive  dans  presque  toutes  les  révolu- 
tions qui  ont  la  liberté  ou  l’indépendance  pour 
objet  ; on  ne  se  croit  pas  libre  si  on  ne  devient  le 
maître,  et  très  souvent,  dans  la  crainte  d’étre  op- 
primé par  un  pouvoir  rival , on  veut  le  renverser 
pour  se  mettre  à sa  place.  L’ancienne  Rome  marcha  à 
l’empire  du  monde  en  parlant  de  la  liberté  ; ce  fut 
le  destin  de  la  Rome  nouvelle.  Au  reste,  c’est  aux 
violens  débats  entre  l’autorité  des  princes  et  celle 
des  papes,  que  les  peuples  de  l’Occident  durent • 
peut-être  de  n’avoir  pas  connu  ce  despotisme  sans 
limites,  qui  ne  se  trouve  que  chez  les  anciens  ou 
dans  l’Orient.  Les  contestations  firent  naître  la  règle, 
et  la  règle  limita  à la  fin  toutes  les  puissances. 

Résumons  en  peu  de  mots  notre  opinion.  Tant 
que  le  monde  fut  gouverné  par  des  croyances  re- 
ligieuses, tant  que  les  sociétés  n’eurent  d’autres 
règlemens  que  ceux  de  l’Église , les  pontifes  exer- 
cèrent la  plus  grande  influence  -,  quand  les  inté- 
rêts et  les  droits  des  princes  et  des  peuples  furent 
mieux  réglés,  quand  le  monde  passa  de  l’empire  des 
opinions  à celui  des  lois,  et  que  la  puissance  tem- 
porelle eut  reçu  l’organisation  qui  lui  était  propre , 
les  papes  durent  perdre  de  leur  ascendant.  C’est 
ainsi  qu’on  peut  expliquer  l’origine,  les  progrès  et 
la  décadence  du  pouvoir  pontifical  dans  les  siècles 
qui  nous  ont  précédés. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  NOBLESSE. 


C’est  en  vain  qu’un  espril  dédaigneux  repousse 
le  souvenir  des  âges  passés  , cl  que  nous  protes- 
tons en  quelque  sorte  contre  notre  propre  origine  ; 
nous  y sommes  sans  cesse  rappelés  par  nos  goûts , 
par  nos  sentimens,  et  quelquefois  par  nos  plaisirs. 
En  effet , si  , d’un  côté  , notre  raison  , formée 
à l’école  des  idées  nouvelles,  ne  trouve  rien  que 
de  révoltant  dans  le  moyen  âge,  pourquoi,  de 
l’autre,  notre  imagination,  émue  par  le  spectacle 
des  passions  généreuses,  aime-t-elle  à se  repré- 
senter les  vieux  temps , et  se  plaît-elle  avec  les 
preux  et  les  paladins  7 Tandis  qu’une  philosopliic 
sévère  blâme  sans  mesure  les  coutumes  barbares 
de  la  féodalité  et  les  mœurs  gothiques  de  nos 
aïeux  , pourquoi  les  souvenirs  que  ces  coutumes  et 
ces  mœurs  nous  ont  laissés  inspirent-ils  encore  à 
nos  poètes  des  tableaux  qui  nous  paraissent  pleins  de 
charmes  ? Pourquoi  ces  souvenirs  sont-ils  repro- 
duits tous  les  jours,  avec  le  même  succès,  dans 
nos  poèmes  , dans  nos  romans  et  sur  nos  théâ- 
tres ? Serail-il  vrai  de  dire  qu’il  y a plus  de  patrio- 
tisme dans  notre  imagination  que  dans  notre  rai- 
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son,  puisque  l’une  voudrait  nous  faire  oublier  l’his- 
toire de  notre  patrie,  et  que  l’autre  nous  la  rappelle 
sans  cesse. 

Les  croisades  contribuèrent  à détruire  les  abus 
du  système  féodal  ; elles  servirent  à conserver  ce 
que  ce  système  inspirait  de  sentimens  généreux,  et 
concoururent  en  même  temps  à développer  ce  qu’il 
avait  de  favorable  à la  civilisation.  Nous  ferons 
connaître  les  mœurs  de  la  féodalité  et  les  résultats 
des  croisades,  eu  montrant  la  révolution  qui  s’o- 
péra à celte  époque  dans  les  différentes  classes  de 
la  société.  C’est  la  noblesse  qui  fixera  d’abord  notre 
attention. 

On  retrouve  la  noblesse  chez  tous  les  peuples 
où  la  mémoire  des  aïeux  est  comptée  pour  quel- 
que chose.  On  ne  peut  douter  que  la  uoblessc  ne 
fût  connue  chez  les  Francs  et  les  autres  peuples 
barbares  qui  avaient  envahi  l’Europe»  Mais  sous 
quel  point  de  vue  cette  noblesse  était-elle  consi- 
dérée avant  le  onzième  et  le  douzième  siècle?  com- 
ment fut-elle  d’abord  constituée?  comment  se 
transmettait  l’illustration  des  races  ? Il  nous  reste 
peu  de  monumens,  à l’aide  desquels  on  paisse  dé- 
cider CCS  questions. 

Lorsqu’on  songe  avec  quelle  rapidité  s’écoulent 
les  générations,  et  combien , dans  les  temps  mêmes 
de  la  civilisation , il  est  difhcilo  à la  plupart  des 
familles  de  faire  leur  propre  histoire  pendant  un 
siècle , doit-on  s’étonner  que  dans  des  temps 
d’ignorance  et  de  barbarie  on  ait  eu  si  peu  de 
moyens  de  conserver  la  mémoire  des  familles  les 
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plus  illustres  ? Outre  que  les  témoignages  écrits 
étaient  presque  inconnus  , l’idée  de  la  véritable 
grandeur,  l’itlée  de  ce  qui  fait  l’illustration  liislo- 
rique , ne  frappait  point  encore  assez  les  esprits.  La 
chronique  de  Tours  nous  dit,  avec  une  simplicité^ 
naïve,  que  Charlemagne  fut  appelé  grand  a.  cause 
de  son  grand  bonheur  (i)  ; ainsi  les  historiens  con- 
fondaient, comme  le  vulgaire,  la  gloire  avec  la 
fortune.  Dans  ces  temps  barbares , on  ne  distin- 
guait le  plus  souvent  les  hommes , meme  les  prin- 
ces, que  parles  qualités  physiques  ou  les  défauts 
corporels.  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité , il 
suflit  de  parcourir  la  liste  des  rois  du  moyen  ûge, 
sur  laquelle  on  trouve  les  noms  de  Pépin^le-Bref^ 
de  Charles-le-Chauve , de  GuiUaume-le-Roux y 
de  Loïds-le-Gros y de  Frédéric-Barberousse  y et 
de  plusieurs  autres  que  leur  siècle  ne  désignait  que 
par  ce  qui  frappait  les  yeux  et  tombait  sous  les  sens 
grossiers.  Rien  de  plus  curieux  pour  l’observateur 
que  de  voir  comment  les  vieux  chroniqu<?urs  font 
connaître  les  personnages  dont  ils  racontent  les  ac- 
tions. Ils  n’oublient,  dans  leurs  peintures,  ni  la  cou- 
leur des  cheveux,  ni  la  stature  , ni  la  physionomie 
des  princes  et  des  héros  (2);  et  les  portraits  qu’ils 
nous  en  ont  laissés  (qu’on  me  permette  cette  com- 
paraison), ressemblent  bien  moins  à des  peintures 


(1)  Chronique  de  Tours.  {Biblioth.  des  Crois.) 

(2)  Guillaume  de  Tyr  a tracé  avec  les  détails  les  plus 
minutieux  le  portrait  des  héros  qu’il  a mis  eu  scène.  ( lii- 
blioth.  des  Crois.  ) 
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rciracéos  par  riiisloir  e,  rp/à  ces  sigiialemcns  qu'oa 
écrit  de  nos  jours  sur  les  passeports  des  voyageurs. 

Quand  la  civilisation  jeta  ses  premières  lueurs, 
les  idées  morales  de  la  grandeur  se  rattachèrent  au 
nom  des  anciennes  familles  ; et  la  noblesse  ne  fut 
• véritablement  instituée  que  lorsqu’on  commença  à 
sentir  le  prix  de  la  gloire.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que,  dans  les  croisades,  la  noblesse  acquit  une 
illustration  qu’elle  n’avait  point  eue  jusqu’alors  (i). 
Ses  exploits  pour  la  cause  de  la  chrétienté  étaient 
bien  autre  chose  que  ces  guerres  de  château  à châ- 
teau , dont  elle  s’occupait  en  Europe.  Elle  trouva 
dès-lors  ses  archives  dans  l’histoire  , et  l’opinion 
que  le  monde  avait  de  sa  bravoure  devint  son  plus 
beau  titre. 

Si  on  consulte  les  faits  les  plus  authentiques  et 
les  opinions  les  plus  probables , on  doit  croire  que 
les  distinctions  de  la  noblesse  furent  d’abord  fon- 
dées sur  les  grands  offices,  et  principalement  sur 
la  propriété.  C’est  pour  la  terre  que , dans  le  sys- 
tème féodal , on  prêtait  serment  de  foi  et  hom- 
mage, et  qu’on  réclamait  la  protection  du  souve- 
rain. Pour  l’homme  non-propriétaire  , il  n’y  avait 


(i)  Les  familles  de  Montmorenci , Adhémar , Hêracle  de 
Folignac,  Castillon  , Châlillon,  Cérisie,  Montaigu,  Van- 
deuil  , Couci , Damas  de  Vichy,  Mortemart,  et  beaucoup 
d’autres  que  nous  pourrions  citer  , existent  encore  aujour- 
d’hui. Les  Mortemart  ou  Mortemer,  que  nous  avons 
oublié  de  citer  dans  notre  Histoire,  parurent  avec  honneur 
dans  presque  toutes  les  croisades. 
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point  de  contrat,  ppint  de  privilège  ; il  n’avait  rien 
a donner  , ni  rien  à recevoir.  En  France,  iin  grand 
propriétaire  avait  le  titre  de  noble  ; s^il  était  ruiné 
ou  dépouillé , ses  descendans  retombaient  dans  la 
foule.  Les  chroniques  nous  parlent  d’un  Gauthier 
sans  avoir  ^ d’un  Guillaume  sans  avoir  ; il  est  pro- 
bable qu’on  désignait  ainsi  des  nobles  que  l’indi- 
gence avait  fait  dégénérer,  et  dont  le  surnom 
conservait  le  souvenir  d’une  existence  perdue  , ou 
d’une  fortune  dissipée. 

La  propriété  territoriale  avait  alors  une  telle 
influence  sur  l’état  social , qu’il  suffît  de  connaître 
les  changemens  qu’elle  éprouva  , pour  juger  les 
changemens  survenus  dans  la  société.  « Dès  qu’on 
a découvert,  dit  Robertson,  l’état  de  la  propriété 
a une  certaine  époque,  on  peut  déterminer  avec 
précision  quel  était  en  même  temps  le  degré ‘de  pou- 
voir dont  jouissait  alors  le  roi  ou  la  noblesse  (i).  » 
Pendant  les  croisades , les  lois  ecclésiastiques  et  les 
lois  civiles  permirent  aux  nobles  d’aliéner  leurs  do- 
maines. Un  grand  nombre  d’entre  eux  usèrent  de 
ce  funeste  privilège  , et  n’hésitèrent  point  à vendre 
leurs  terres  (2)  ; ce  qui  déplaça  la  propriété,  et  par 
conséquent  la  puissance. 


(1)  Robertson  , Introduction  à C histoire  de  Charles- 
Quint. 

(2)  Les  nobles,  privés  de  leurs  domaines  et  de  leur  puis- 
sance territoriale,  pouvaient  être  compares  à ces  grands  cliê- 
iies  que  l’orage  déracine , et  qui  languissent  dcssécliés  sur 
la  terre  qui  les. a long-temps  nourris. 
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Cependant  les  croisades  ne  furent  pas  sans  fniit 
pour  la  noblesse  ; on  vit  des  genlilsliomines  ac- 
quérir des  principautés  en  Orient  ; la  plupart  des 
villes  de  la  Grèce  et  de  la  Syrie  devinrent  autant 
de  seigneuries  qui  reconnurent  pour  maîtres  des 
comtes  et  des  barons  enrôlés  sous  les  drapeaux  des 
guerres  saintes  ; quelques-uns,  plus  heureux,  mon- 
tèrent sur  le  trône  de  David  ou  sur  celui  de  Cons- 
tantin , et  prirent  place  parmi  les  plus  grands  mo- 
narques de  la  chrétienté. 

Les  ordres  militaires  offrirent  aussi  quelques  dé- 
donimagemens  à la  noblesse  pour  les  pertes  qu’elle 
avait  faites  dans  des  guerres  ruineuses.  Ces  ordres 
avaient  d’immenses  possessions  en  Occident  et  en 
Orient  ; ils  furent  pour  la  noblesse  européenne  un 
asile  dans  la  paix  , et  une  école  d’héroïsme  dans  la 
guerre. 

Ce  fut  alors  que  s’introduisit  l’usage  des  sur- 
noms et  des  armoiries.  Chaque  gentilhomm&ajouta 
à son  nom  le  nom  do  la  terre  ou  le  titre  de  la  sei- 
gneurie qu’il  possédait  ; il  plaça  dans  ses  armoiries 
un  signe  qui  distingua  sa  famille  et  rappela  sa  no- 
blesse ; la  généalogie  devint  hw  science  et  con- 
sacra, par  ses  recherches  , l’illustràtion  des  races. 
Quel  que  soit  le  prix  qu’on  attaché  aii|oürd’hui  à 
cette  science , on  doit  avouer  qu’elle  jeta  souvent 
un  grand  jour  sur  l’histoire  des  familles  illustrés , 
et  quelquefois  sur  l’histoire  générale  du  pays  auquel 
appartenaient  ces  familles. 

Tout  nous  porte  à croire  que  l’origine  des  sur- 
noms , et  surtout  des  armoiries  est  due  aux  croi- 
sé 
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sadcs.  Le  seigneur  n^ivait  pas  besoin  tl’un  signe 
de  distinclioii  lorsqu’il  ne  sortait  point  do  son 
manoir  ; mais  il  sentit  le  besoin  de  se  distinguer 
des  autres , lorsqu’il  se  trouva  loin  de  son  pays , 
confondu  dans  la  foule  des  croisés  : un  grand 
nombre  de  familles  se  ruinèrent  ou  s’éteignirent 
dans  les  guerres  saintes.  Celles  qui  étaient  ruinées 
s’attachaient  davantage  au  souvenir  de  leur  no- 
blesse , le  seul  bien  qui  leur  restait  ; après  l’extinc- 
tion des  familles , on  sentit  la  nécessité  de  les  rem- 
placer j ce  fut  alors  qu’on  introduisit,  sous  Phi- 
lippe-le-Hardi , l’usage  de  créer  des  nobles.  Dès 
qu^il  y eut  des  nobles  nouveaux , on  mit  plus  de 
prix  à passer  pour  anciens.  La  propriété  ne  parut 
plus  suffisante  pour  conserver  et  transmettre  un 
nom  qui  devenait  lui-méme  une  propriété  consa- 
crée par  riiistoire  et  reconnue  par  la  société.  C’est 
alors  que  la  noblesse  devait  tenir  davantage  à des 
marques  distinctives. 

A la  chute  du  gouvernement  féodal , la  no- 
blesse , il  est  vrai , formait  encore , en  grande  par- 
tie , là  force  de  l’armée  ; mais  elle  servit  l’État 
avec  un  nouveau  caractère  ; elle  se  conforma 
plutôt  à l’esprit  de  la  chevalerie  qu’à  celui  de  la  féo- 
dalité. Un  gentilhomme  ne  fit  plus  au  souverain 
l’hommage  de  sa  terre , mais  il  jura  sur  son  épée  de 
lui  rester  fidèle. 

Changeant  dès -lors  sa  manière  de  vivre  ^ la 
noblesse  descendit  des  collines  où  s’élevaient 
ses  donjons  menaçans , et  ses  châteaux  bâtis 
dans  la  plaine  eurent  encore  des  tourelles,  des 

TOM.  VI.  16 
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ponlsJevis  , mais  devinrent  des  habitations  plus 
commodes.  Lorsque  l’aristocratie  parut  moins 
redoutable , les  rois  s’empressèi-ent  de  l’accueil- 
lir J elle  retrouva  dans  les  cours  une  partie  des 
avantages  qu’elle  avait  perdus.  Comme  elle  tenait 
toujours  le  premier  rang  dans  la  société  , comme 
elle  conservait  un  grand  ascendant  sur  les  autres 
classes,  elle  continua,  par  .son  exemple,  à polir 
l’esprit  et  les  manières  de  la  nation , et  c’est  par 
elle  surtout  que  se  formèrent  les  mœurs  élégantes 
qui  ont  long-temps  distingué  les  Français  au  mi- 
lieu de  tous  les  peuples  de  l’Europe. 

11  est  difficile  toutefois  de  juger,  d’une  manière 
préci.se,  si  la  noblesse  perdit  moins  qu’elle  ne  gagna 
aux  changeraens  qui  s’opérèrent  à la  suite  des  croi- 
sades. Les  prérogatives  honorifiques  qui  lui  res- 
taient , sans  lui  donner  une  force  positive , armè- 
rent contre  elle  plus  de  passions  jalouses  que  n’a- 
vait fait  la  puissance  territoriale  , car  on  a pu  re- 
marquer que  l’amour-propre  de  l’homme  souffire 
plus  volontiers  dans  les  autres  la  richesse  et  le  pou- 
voir qu’il  ne  souffre  les  distinctions.  Nous  n’entre- 
prendrons pas,  comme  l’ont  tenté  quelques  écri- 
vains, de  prouver  tout-à-la-fois  que  l’aristocratie 
féodale  a trouvé  des  avantages  dans  les  expéditions 
d’Orient , et  que  ces  mêmes  expéditions  ont  donné 
à la  société  les  moyens  d’abattre  l’aristocratie.  On 
s’est  plu  quelquefois  à regarder  cette  époque  comme 
l’ère  d’une  félicité  générale  , et  la  civilisation  qui 
naissait  des  guerres  saintes  comme  un  grand  festin 
où  tout  le  monde  devait  s’asseoir  avec  joie.  Ne 
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pourrait-on  pas  dire  que  la  noblesse  partageait  une 
partie  de  ces  illusions,  et  qu’après  avoir  perdu  une 
force  qui  lui  venait  de  la  terre  , elle  ne  vit  point  ce 
qui  lui  restait  encore  à perdre.  Plus  lard  la  noblesse 
put  reconnaître  le  tort  qu’elle  avait  eu  de  ne  point 
se  mettre  à la  tête  de  la  révolution  des  communes, 
ce  qu’elle  pouvait  faire  facilement.  « La  noblesse, 
» disait  un  gentilhomme  du  seizième  siècle,  la  no- 
» blesse  s’est  fait  grand  tort  et  dommage  de  dé- 
» daigner  les  charges  des  villes j car  refusant  les 
» charges , ou  les  laissant  prendre  par  les  gens  des 
» villes , ceux-ci  s’emparent  de  l’autorité , et  quand 
» nous  arrivons , il  faut  les  honneler  et  leur  faire 
» la  cour.  Ça  été  un  mauvais  avis  à ceux  qui  en  sont 
» premièrement  cause  (i).  » Ainsi  parlait  Biaise 
Montluc'sous  le  règue  de  François  . alors  la 
noblesse  de  France  se  ruinait  pour  les  guerres  de 
la  couronne,  comme  elle  s’était  ruinée  deux  siècles 
auparavant  pour  les  guerres  saintes.  Elle  se  ruinait 
dans  une  carrière  qui  l’écartait  du  gouvernement 
et  la  maintenait  dans  l’ignorance  des  affaires  ,tan- 


(i)  O Plût  à Dieu,  ajoute  Montluc,  que,  comme  en  Es- 
» pagne  , nous  eussions  toujours  logé  dans  les  villes,  nous 
» en  serions  plus  riches  ; et  cependant  il  faut  que  nous  pas- 
» sions  par  leurs  mains , et  que  pour  la  moindre  chose  nous 
» allions  avec  beaucoup  de  peine  trotter  par  les  villes,  » 
( Commentaires  de  Biaise  Montluc,  I,  pag.  7.)  Sous  le  règne 
de  Louis  IX,  Hugues  de  Bercy  se  plaignait  de  ce  que  la 
noblesse  de  son  temps  quittait  les  villes  pour  aller  résider 
à la  campagne.  Pasquier,  les  Recherches  de  la  France , 
tivre  II  , ch.  lü. 
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dis  quo  d’autres  s’cDrichissaient  dans  des  emplois 
paisibles , exerçaient  utilement  leurs  facultés  et  s’oc- 
cupaient exclysivement  du  pouvoir.  Une  des  gran- 
des erreurs  de  la  noblesse,  à cette  époque,  fut  de 
prendre  l’illustration  pour  la  force  , la  faveur  des 
rois  pour  la  puissance , l’opinion  des  hommes  pour 
un  appui.  Entourée  de  glorieux  débris  et  dépouil- 
lée de  ce  qu’elle  avait  de  plus  solide , elle  se  réfugia 
en  quelque  sorte  dans  l’histoire  j mais  l’histoire  no 
relève  point  ceux  qui  tombent , et  ne  conserve  que 
le  vain  souvenir  des  grandeurs  passées. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  DA  CHEVALERIE.^ 


Il  ne  faut  pas  confondre  la  chevalerie  d’armes 
avec  celle  chevalerie  à laquelle  la  possession  d’une 
terre  ou  d’un  fief  imposait  l’obligation  de  suivre  un 
seigneur  suzerain  à la  guerre  : les  chevaliers  dont 
nous  allons  parler  formaient  un  ordre  distinct , 
ils  avaient  leur  éducation  particulière , et  des  sta- 
tuts qui  leur  étaient  propres.  On  devait  être  noble , 
il  est  vrai , pour  être  admis  dans  l’ordre  de  la  che- 
valerie ; mais  on  n’y  était  reçu  qu’à  certaines  con- 
ditions , et  pour  des  qualités  personnelles.  Les  rois 
et  les  princes  s’honoraient  eux-mêmes  d’être  admis 
dans  une  association  qui  n’avait  d’autres  liens 
que  des  sermens,  et  d’autre  distinction  que  la  va- 
leur (i). 

Il  nous  importe  pou  de  connaître  l’origine  de 
cette  institution  (2)  ; il  nous  suffit  de  savoir  qu’elle 
était  adoptée  dans  tout  l’Occident  avant  les  croi- 


(1)  Consultez  les  Mémoires  sur  la  Chewlerie,  clcSaiutc- 
Palaye,  part.  11,  et  le  Glossaire  de  Ducangc.  (Voy.  Arma.) 

(2)  L’usage  de  recevoir  les  armes  avec  solennité  était 
établi  cliez  les  anciens  Germains.  ( Voyez  Tacite  , de  Mo- 
ribus  german.,  cli.  i3.) 
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sades.  La  religion  qui , dans  le  moyen  âge,  se  mê- 
lait à tout,  prêta  d’abord  à la  chevalerie  ses  céré- 
monies saintes;  elle  lui  inspira  quelque  chose  de  ses 
maximes,  et  quoiqu’on  ne  connût  point  encore  de 
guerres  religieuses,  elle  bénissait  l’épée  des  cheva- 
liers (i).  Les  nobles  guerriers  parcouraient  le  monde, 
cherchant  les  périls  et  les  aventures  glorieuses.  Ils 
ne  connaissaient  pas  d’autre  souverain  que  celui  au- 
quel ils  avaient  engagé  leur  foi  volontaire;  partout 
où  la  guerre  éclatait , on  les  voyait  accourir.  C’est 
à celte  chevalerie  que  s’adressait  le  pape  Urbain 
en  disant  ; « Vous  qui  portez  en  tous  lieux  la  1er-  f 
» reur  de  vos  armes,  et  qui  servez  l’ambition  ou  ; 
» la  haine  d’autrui  dans  la  guerre  , levez-vous , et 
» nouveaux  Machabées , courez  défendre  la  mai- 
» son  d’Israël , qui  est  la  vigne  du  Seigneur  des 
» armées.  » On  sait  comment  la  chevalerie  chré- 
tienne répondit  à cet  appel.  Dès-lors,  les  rapports 
de  la  chevalerie  et  de  la  religion  furent  plus  immé- 
diats et  plus  multipliés.  Chaque  chevalier  semblait 
avoir  pris  l’engagement  de  combattre  les  ennemis  de 
Jésus-Christ  ; il  portait  sur  ses  vêtemens  de.s  em- 
blèmes de  la  foi  chrétienne  ; pendant  le  service  di- 
vin , il  tenait  son  épée  nue  devant  lui , comme  pour 
faire  hommage  à Dieu  de  sa  bravoure.  Enfin  la  che- 


(i)  Les  rapports  iiilinies  qui  unissaient  la  chevalerie  à la 
religiou , faisaient  regarder  cet  ordre  comme  une  espèce 
de  sacerdoce.  On  peut  se  faire  une  juste  idée  de  l’esprit  de 
la  chevalerie  en  parcouvant  V Ordène  de  la  chevalerie , ro- 
man en  vers,  publié  dans  les  Fabliaux  de  Barbesan , tom.  I, 
pag.  59  (édit.  i8u8). 
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valerie  élait  devenue  une  institution  aussi  religieuse 
que  inililaire. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  celte 
institution,  celui  qui  excite  le  plus  aujourd’hui 
notre  curiosité  et  notre  surprise  , c’est  l’allianco 
des  sentimens  religieux  et  de  la  galanterie  ; la  dé- 
votion et  l’amour,  tel  était  le  mobile  des  chevaliers; 
Dieu  et  les  dames , telle  était  leur  devise.  On  u 
dit  que  cet  esprit  de  la  chevalerie  venait  des  Ger- 
mains ou  des  peuples  du  Nord  ; si  cela  était  vrai , 
riiistoire  en  aurait  retrouvé  des  traces  à des  épo- 
ques antérieures.  On  peut  einprunler  à un  autre 
peuple  des  lois  ou  des  usages , mais  non  des  illu- 
sions et  des  sentimens  ; pour  connîiîlro  ici  la  vérité , 
il  faudrait  savoir  ce  qu'il  y avait  de  caché  et  de 
mystérieux  dans  les  mœurs  et  dans  le  cœur  humain 
au  moyen  âge.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  affirmer 
que  la  hdélité  à Dieu  et  la  fidélité  aux  dames , 
étaient  recommandées  comme  une  même  vertu  et 
comme  un  même  devoir. 

Lorsqu’un  chevalier  mourait  pour  la  dame  de  ses 
pensées,  on  ne  devait  pas  douter  de  son  s.alul  d’a- 
près la  théologie  des  châteaux;  il  faut  croire  néan- 
moins que  le  clergé  était  plus  sévère.  Un  chevalier 
ne  prononçait  pas  un  serment  où  il  ne  fût  ques- 
tion de  la  religion  et  de  l’amour  ; Louis  IX  ne  veut 
pas  conclure  un  traité  avec  les  Sarrasins , sans  le 
consentement  de  la  reine  Marguerite,  qui  élait  sa 
dame  (i).  D’après  une  loi  de  Jacques  II  d’Aragon, 


(i)  Voyez  le  livie  de  notre  Histoire. 
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la  présence  d’une  femme  était  comme  le  droit  d’a- 
sile dans  un  lieu  saint  ; l’institution  de  l’ordre  du 
bouclier  d’or  prescrivait  de  re.specter  les  dames  , 
parce  qu  après  Dieu  elles  étaient  la  source  de  tout 
honneur  que  les  hommes  pouvaient  acquérir  (\). 

Dans  les  guerres  du  moyen  âge  , Thistoirc  nous 
montre  souvent  les  chevaliers  portant  les  couleurs 
de  la  beauté  au  milieu  des  batailles.  11  faut  conve- 
nir cependant  que  dans  les  guerres  saintes  on  ren- 
conlre  peu  d’exemples  de  ces  amours  héroïques  et 
chevaleresques.  Nous  verrons  bientôt  que  cette  che- 
valerie, si  dévouée  en  Europe  à l’amour  des  dames, 
prit  un  autre  caractère  dans  le  royaume  de  Jérusa- 
lem et  près  du  tombeau  de  Jésus-Christ. 

Au  reste,  les  vertus  qu’enseignait  la  chevalerie 
d’Occident  étaient  précisément  celles  qui  de- 
vaient le  plus  contribuer  à détruire  le  règne  de 
la  barbarie.  On  ne  pouvait  faire  une  plus  cruelle 
injure  à un  chevalier  , que  de  le  soupçonner  de 
mcnsougeetde  félonie.  La  déloj'auté,  le  parjure  pas- 
saient pour  le  plus  honteux  de  tous  les  crimes.  Quand 
l’innocence  opprimée  implorait  le  secours  d’un 
noble  guerrier  , malheur  à celui  qui  ne  répondait 
point  à cet  appel  ; l’opprobre  suivait  toute  offense 
envers  le  faible  , toute  aggression  envers  l’homme 
désarmé.  Nous  ne  parlerons  point  de  cette  poli- 
tesse chevaleresque  par  laquelle  devaient  s’adoucir 
les  Jiiœurs,  ni  de  celle  modestie  des  héros,  qui  , 


(i)  L’ordre  du  bouclier  d’or  fut  institue  par  Louis  II,  dut; 
de  Bourbon,  le  grand,  loin.  I , piig.  120. 
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sans  ctre  loul-à-fait  l’iiuinililé  chrétienne,  était, 
au  milieu  des  trophées  de  la  guerre , comme  la 
pudeur  de  la  gloire  j pour  rappeler  par  un  seul 
mot  toutes  les  vertus  de  la  chevalerie , il  nous  suf- 
fira de  nommer  ce  vieil  honneur  , qu’on  n’a  jamais 
bien  défini,  et  qui  fut  pour  un  siècle  barbare  comme 
une  autre  religion,  avec  ses  mystères  et  surtout 
avec  ses  miracles. 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  chevalerie  , ou 
doit  l’étudier  dans  les  tournois  qui  lui  durent  leur 
origine , et  qui  étaient  comme  les  écoles  de  la 
courtoisie  et  les  fêtes  de  la  bravoure  (i).  A celte 
époque , la  noblesse  se  trouvait  dispersée,  et  restait 
isolée  dans  les  châteaux.  Les  tournois  lui  donnaient 
l’occasion  de  se  rassembler  , et  c’est  dans  ces  réu- 
nions brillantes  qu’on  rappelait  la  mémoire  des  an- 
ciens preux  , que  la  jeunesse  les  prenait  pour  mo- 
dèles , et  se  formait  aux  vertus  chevaleresques , en 
recevant  le  prix  des  mains  de  la  beauté. 

Comme  les  dames  étaient  les  juges  des  actions 
et  de  la  bravoure  des  chevaliers , elles  exercèrent 
un  empire  absolu  sur  l’âme  des  guerriers  ; et  je  n’ai 
pas  besoin  de  dire  ce  que  cet  ascendant  du  sexe  le 
])lus  doux  put  donner  de  charme  à l’héroïsme  des 
preux  et  des  paladins.  L’Europe  commença  à sortir 
de  la  barbarie , du  moment  où  le  plus  faible  com- 
manda au  plus  fort,  où  l’amour  de  la  gloire,  où  les 
plus  nobles  senlimens  du  cœur,  les  plus  tendres 


(i)  Sainlc-Palayc,  tom.  1 , pag.  87  , i iHj  Ducange,  ciu~ 
(Hiicmt  DissciicUion  sur  Joinville. 


Digitized  by  Google 


a5o  HISTOIRE  DES  CROISADES, 

affections  de  râine  , tout  ce  qui  constitue  la  force 
morale  de  la  société  put  trioui[)her  de  toute  autre 
force. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  chevalerie  errante 
avec  ses  bizarres  travers , ait  jamais  existé  ailleurs 
que  dans  les  romans  : on  doit  croire,  néanmoins  , 
que  si  l’amour  de  Dieu  avait  armé  les  chevaliers 
chrétiens  contre  les  infidèles  , l’amour  des  dames 
put  aussi  les  porter  quelquefois  à la  défense  delà 
beauté  malheureuse.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’ail- 
leurs que  la  chevalerie  d’armes  , comme  nous  l’a- 
vons dit , ne  tenait  point  à la  terre , et  que  la  pa- 
trie d’un  chevalier  se  trouvait  partout  où  il  pou- 
vait montrer  sa  force , son  adresse  et  sa  valeur. 
Ainsi  un  reste  de  l’esprit  nomade  des  barbares  se 
mêlait  au  caractère  de  la  chevalerie,  et  cet  esprit 
cosmopolite  pourrait  donner  quelque  vraisemblance 
au.x  récits  des  romanciers.  L’histoire  a raconté  les 
aventures  et  les  exploits  de  ces  guerriers  normands, 
qui , en  revenant  de  Jérusalem,  délivrèrent  la  Ca- 
labre de  l’invasion  et  du  joug  des  Sarrasins.  Join- 
ville nous  parle  de  plusieurs  chevaliers , qu’il  avait 
vus  arriver  dans  la  Palestine , et  qui,  sur  le  portrait 
qu’il  nous  en  a l’etracé,  pourraient  passer  pourdc  vrais 
chevaliers  errans.  Partis  du  nord  de  l’Europe  , ils 
avaient  long-temps  vécu  parmi  les  Gomans  et  les 
peuplades  sauvages  de  l’Asie  mineure  ; les  croisés 
et  le  peuple  de  Ptolémaïs  écoulaient  avec  avidité  le 
récit  de  leurs  courses  lointaines;  on  se  plaisait  à 
imiter,  dans  l’armée  chrétienne,  les  coutumes  qu’ils 
avaient  empruntées  aux  barbares.  On  admirait 
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leurs  manières  chevaleresques , et  surtout  l’adresse 
intrépide  avec  laquelle  ils  poursuivaient  les  tigres 
et  les  lions  dans  les  déserts  de  la  Syrie.  Après  avoir 
parcouru  l’Orient  et  l’Occident,  ils  venaient  en- 
gager leur  foi  au  service  de  Jésus-Christ,  et  s’enrô- 
ler sous  les  drapeaux  de  Louis  IX. 

On  avait  vu  dans  l’antiquité  des  héros  qui  par- 
couraient le  monde  pour  le  délivrer  des  fléaux  et 
des  monstres.  Mais  ces  héros  n’avaient  pour  mobile 
ni  la  religion  qui  élève  l’âine , ni  cette  courtoisie 
qui  adoucit  les  mœurs.  Une  autre  différence  entre 
l’esprit  de  l’antiquité  et  les  sentiraens  des  moder- 
nes, c’est  que,  chez  les  anciens,  l’amour  passait  pour 
amollir  le  courage  des  héros  , et  qu’au  temps  de  la 
chevalerie  , les  femmes,  qui  étaient  les  juges  de  la 
valeur , rappelaient  sans  cesse  dans  l’âme  des  guer- 
riers l’enthousiasme  de  la  vertu  et  l’amour  de  la 
gloire.  On  trouve  dans  Alain  Chartier  , une  con- 
versation entre  plusieurs  dames  exprimant  leurs 
sentiraens  sur  la  conduite  de  leurs  chevaliers  qui 
s’étaient  trouvés  à la  bataille  d’Azincourt.  Un  de 
ces  chevaliers  avait  cherché  son  salut  dans  la  fuite, 
et  la  dame  de  scs  pensées  s’écrie  : Selon  la  loi  d'a- 
mour, je  l’aurois  mieux  aimé  mort  que  vif. 

Cette  institution  , si  ingénieusement  appelée 
Fontaine  de  courtoisie  et  qui  de  Dieu  vient , est 
bien  plus  admirable  encore  lorsqu’elle  se  montre 
sous  l’influence  toute  puissante  des  idées  religieuses. 
La  charité  chrétienne  réclama  toutes  les  affections 
du  chevalier,  et  lui  demanda  un  dévouement  per- 
pétuel pour  la  défense  des  pèlerins  et  le  soin  des 
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malades.  Ce  fut  ainsi  que  s’établirent  les  ordres  de 
Saint-Jean  cl  du  Temple  , celui  des  chevaliers 
Teuloniques  et  plusieurs  autres  , tous  institués 
pour  combattre  les  Sarrasins  et  soulager  les  mi- 
sères humaines.  Les  infidèles  admiraient  leurs  ver- 
tus , autant  qu’ils  redoutaient  leur  bravoure.  Rien, 
n’est  plus  touchant  que  le  spectacle  de  ces  nobles 
guerriers  qu’on  voyait  lour-à-tour  sur  le  champ 
de  bataille  et  dans  l’asile  des  douleurs  , tantôt  la 
terreur  de  l’ennemi , tantôt  la  consolation  de  tous 
ceux  qui  souffraient.  Ce  que  les  paladins  de  l’Oc- 
cident faisaient  pour  la  beauté  , les  chevaliers 
de  la  Palestine  le  faisaient  pour  la  pauvreté  et 
pour  le  malheur.  Les  uns  dévouaient  leur  vie  à la 
dame  de  leurs  pensées;  les  autres  la  dévouaient  aux 
pauvres  et  aux  infirmes.  liC  grand-maître  de  l’or- 
dre militaire  de  Saint-Jean  prenait  le  titre  de  gar- 
dien des  pauvres  de  Jésus-Christ , et  les  chevaliers 
appelaient  les  malades  cl  les  pauvres  , nos  sei- 
gneurs. Une  chose  plus  incroyable,  le  grand- 
maître  de  l’ordre  de  Saint-Lazare,  institué  pour 
la  guérison  et  le  soulagement  de  la  lèpre , devait 
être  pris  parmi  les  lépreux  (i).  Ainsi  la  charité  des 


(i)  Cet  usage  dura  jusque  sous  le  pontifical  d’innocent  IV, 
vers  l’ail  1253.  A cette  époque,  les  chevaliers  de  Saint- 
Lazare  demandèrent  au  souverain  pontife  la  permission 
d’élire  pour  grand-maître  quelqu’un  d’entre  eux  qui  ne  fût 
point  attaqué  de  la  lèpre  , parce  que  les  infidèles  avaient 
lué  tous  les  chevaliers  lépreux  de  leur  hôpital  de  Jérusa- 
lem. Le  pape  les  rcuvoya  à l’évêque  de  l’rascali,  afin  que 
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clicvalicrs , pour  entrer  plus  avant  dans  les  misères 
de  leurs  semblables,  avait  anobli  en  quelque  sorte 
ce  qu’il  y a de  plus  dégoûtant  dans  les  maladies  de 
l’homme.  Ce  grand-maître  de  Saint-Lazare,  qui 
doit  avoir  lui -même  les  infirmités  qu’il  est  appelé 
à soulager  dans  les  autres , n’imite-t-il  pas , autant 
que  peut  le  faire  notre  faiblesse,  l’exemple  du  fils 
de  Dieu , qui  revêtit  une  forme  humaine  pour  dé- 
livrer l’humanité? 

On  pourrait  croire  qu’il  y avait  de  l’ostentation 
dans  une  si  grande  charité.  Mais  le  christianisme , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , avait  dompté  l’or- 
gueil des  guerriers , et  ce  fut  là,  sans  doute,  un 
des  plus  beaux  miracles  de  la  religion  , au  moyen 
âge.  Tous  ceux  qui  visitaient  alors  la  Terre-Sainte 
ne  pouvaient  se  lasser  d’admirer,  dans  les  cheva- 
liers du  Temple , de  Saint-Jean,  de  Saint-Lazare, 
leur  résignation  à souffrir  toutes  les  peines  de  la 
vie , leur  soumission  à toutes  les  rigueurs  de  la 
discipline,  et  leur  docilité  à la  moindre  volonté  de 
leur  chef.  Pendant  le  séjour  de  saint  Louis  en  Pa- 
lestine , les  Hospitaliers  ayant  eu  une  querelle  avec 
quelques  croisés  qui  chassaient  sur  le  Mont-Car- 
mel , ceux-ci  portèrent  leur  plainte  au  grand-maî- 
tre. Le  chef  de  l’Hôpital  mande  devant  lui  les  frères 


celui-ci  leur  accordât  celte  permission,  après  avoir  examiné 
si  cela  pouvait  se  faire  selon  Dieu.  Ce  fait  est  rapporte 
dans  la  bulle  de  Pie  IV  , datée  de  l’an  i565.  ( Voy.  V His- 
toire des  Ordres  monastiques  du  P.  Helyot,  tom.  I, 
p.  a63.) 
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qui  avaient  fait  outrage  aux  croise's  , et , pour  les 
punir,  les  condamne  à manger  à terre  sur  leurs 
manteaux.  Advint , dit  le  sire  de  Joinville,  (jue  je 
me  trouvai  présent  avec  les  chevaliers  qui  s’étoient 
plaints  et  requismes  du  rnaistre  quil  fist  lever  les 
frères  de  dessus  leurs  manteaux  , ce  quil  cuida 
refuser.  Ainsi  la  rigueur  des  cloîtres  et  riiumililé 
austère  des  ce'nobites  n’avaient  rien  de  repoussant 
pour  des  guerriers  : tels  étaient  les  héros  qu’avaient 
formés  la  religion  et  l’esprit  des  croisades.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean  et  du  Temple  avaient  appris 
à mépriser  les  vanités  de  celte  vie  ; c’est  dans  ces 
ordres  militaires  et  religieux , dit  un  poète  con- 
temporain , que  se  retiraient  les  guerriers  qui 
étaient  fatigués  du  monde,  et  qui  avaient  tout  vu  et 
goûté  de  tout  (i).  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans 
les  âges  barbares , la  modération  de  ceux  qui  por- 
tent les  armes  et  l’humilité  de  la  force  sont  un 
commencement  de  civilisation. 

Nous  savons  qu’il  ne  faut  pas  toujours  juger  les 
hommes  d’après  la  morale  qu’ils  proclament  et  d’a- 
près les  règles  qu’ils  doivent  suivre.  Les  ordres 
militaires  de  la  Terre-Sainte  , pour  le  scandale  de 
leurs  mœurs  , méritèrent  quelquefois  la  censure 
des  chefs  de  l’Église  leur  esprit  d’ambition  et 
de  rivalité  troubla  souvent  la  paix  des  colonies 
chrétiennes  en  Orient.  Lorsqu’on  voit  les  désor- 
dres du  moyen  âge , on  doit  croire  aussi  que  la 


(i)  Guyot,  poète  satirique  du  xiii<^.  siècle. 
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clievalcrie  de  rOccidciit  resta  au  moins  impuis- 
sante pour  arrêter  le  mal  , et  qu’elle  s’associa  quel- 
quefois elle-même  aux  excès  qu’elle  devait  répri- 
mer ; mais  l’esprit  de  son  institution  subsistait , et 
ses  maximes  pre'sidaieut  à l’éducation  d’une  no- 
blesse encore  barbare;  quoi  qu'on  puisse  penser  de 
la  corruption  humaine  , il  sera  toujours  vrai  de 
dire  que  la  chevalerie  , alliée  à l’esprit  de  cour- 
toisie et  à l’esprit  du  christianisme , a réveillé  chez 
les  peuples  modernes  des  sentimens  et  des  vertus 
ignorées  des  anciens.  C’est  à cette  école  que  les 
jeunes  guerriers  venaient  prendre  des  leçons  de 
politesse , de  bravoure  et  de  générosité.  Admirable 
ecole , où  la  victoire  déposait  son  orgueil , la  gran- 
deur, ses  superbes  dédains,  où  rien  n’était  plus  hon- 
teux que  la  perfidie  et  le  mensonge  , où  rien  n’était 
plus  glorieux  que  de  protéger  la  faiblesse  et  de 
secourir  le  malheur  ! 

Comme  l’éducation  des  peuples  se  formait  sur 
l’exemple  des  premières  classes  de  la  société  , les 
généreux  sentimens  de  la  chevalerie  se  répandi- 
rent peu  à peu  dans  tous  les  rangs  , et  se  mêlè- 
rent au  caractère  des  nations  européennes  ; il  s’é- 
levait, contre  ceux  qui  manquaient  à leurs  devoirs 
do  chevalier,  une  opinion  générale,  plus  sévère 
que  les  lois  elles-mêmes , qui  était  comme  le  code 
de  l’honneur , comme  le  cri  de  la  conscience  pu- 
blique. 

Lorsque  l’institution  de  la  chevalerie  tomba  par 
l’abus  qu'on  en  fit,  et  surtout  par  une  suite  des  chan- 
gemens  survenus  dans  le  système  militaire  de  l’Eu- 
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rnpc  (i)  , il  rosla  encore  aux  sociétés  européennes 
quelques  sentimens  qu’elle  avait  inspirés,  de  mémo 
qu’il  reste  à ceux  qui  ont  oublié  la  religion  dans  la- 
quelle ils  sont  nés,  quelque  chose  de  ses  préceptes, 
et  surtout  des  impressions  qu’ils  en  reçurent  dans 
leur  enfance.  Au  temps  de  la  chevalerie , le  prix 
des  bonnes  actions  était  la  gloire  et  l’honneur.  Cette 
monnaie , qui  est  si  utile  aux  peuples  et  qui  ne  leur 
coûte  rien,  n’a  pas  laissé  d’avoir  quelque  cours  dans 
les  siècles  suivans.  Tel  est  l’effet  d’un  glorieux  sou- 
venir, que  les  marques  et  les  distinctions  de  la  che- 
valerie chrétienne  servent  encore  de  nos  jours  à ré-- 
compenser  le  mérite  et  la  bravoure. 

Puisqu’il  est  vrai  de  dire  que  les  croisades  don- 
nèrent à la  chevalerie  cet  ascendant  qui  adoucit  la 
barbarie  et  la  rudesse  des  moeurs , on  doit  conve- 
nir qu’elles  ont  rendu  un  véritable  service  à l’hu- 
manité. 


(i)  Sainle-Palaye  atlribue  la  chute  de  la  chevalerie  en 
France  à l’etablissement  des  compagnies  d’ordonnance  par 
Charles  VII,  à l’edit  de  François  le.,  qui  ctendit  les  hon- 
neurs de  la  chevalerie  aux  gens  de  robe  et  à d’autres  ma- 
gistrats civils.  {Mcmoircs  sur  la  chevalerie,  part,  v.) 
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CHAPITRE  X. 

t)U  CLERGÉ. 


L’ascendant  et  la  richesse  du  clergé  Tavaient 
placé  à côté  de  la  noblesse  dans  le  système  féodal  ; 
mais  il  faut  convenir  que  le  rang  qu’on  lui  avait 
donné  dans  cet  ordre  de  choses  répugnait  à-la-fois 
à son  caractère  et  à l’état  de  la  société.  Nous  no 
craignons  pas  de  dire  que  le  système  féodal  tendait  à 
corrompre  l’institution  de  l’ordre  ecclésiastique^ 
comme  le  clergé  tendait  à corrompre  le  système 
de  la  féodalité.  Le  clergé,  élevé  pour  la  paix,  n’était 
pas  propre  à remplir  les  conditions  du  régime  mi- 
litaire ; d’un  autre  côté , le  régime  militaire  devait 
changer  ou  altérer  les  mœurs  pacifiques  du  clergé. 
Il  n’était  pas  rare  de  voir  des  prélats  revêtus  du 
casque  et  de  la  cuirasse;  quelquefois  même  des 
prêtres  de  campagne  conduisaient  à la  guerre  le 
troupeau  qu’une  religion  de  paix  leur  avait  confié. 
Cet  esprit  militaire  dans  les  ecclésiastiques  s’accrut 
encore  par  les  croisades , où  leurs  armes  se  trou- 
vaient sanctifiées  par  l’objet  de  la  guerre;  cepen:» 
dant  le  clergé  ne  devint  jamais  assez  guerrier  pour 
remplir  tous  les  engagemens  féodaux,  et  l’on  peut 
ajouter  qu’il  ne  fut  pas  toujours  assez  pacifique 
pour  remplir  tous  les  devoirs  religieux. 

TOM.  VI.  17 
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Ce  qu'il  y a (le  certain , c’est  qu’à  mesure  que  la 
f<iodalit(î  fit  des  progrès , le  clergei  perdit  quelque 
cil  ose  de  sa  régularité  et  de  ses  vieilles  traditions. 
Les  Francs  , lorsqu’ils  entrèrent  dans  l’Eglise , y 
portèrent  leurs  habitudes  j et  ces  habitudes  ne  s’ac- 
cordaient guère  avec  l’esprit  du  sacerdoce.  Les  ba- 
rons et  les  princes  invoquèrent  quelquefois  les  armes 
spirituelles  du  clergé  pour  s’assurer  l’obéissance  de 
leurs  sujets  et  de  leurs  vassaux  ; d’iiü  autre  côté  , 
le  clergé  invoquait  aussi  les  armes  des  seigneurs 
pour  la  défense  de  ses  droits , et  nous  voyons  dans 
riiisloire  que  chaque  parti  qui  venait  au  secours  de 
l’autre,  finissait  par  vendre  chèrement  ses  services; 
ajoutez  à cela  que  le  clergé , dans  les  jours  d’op- 
pression et  de  misère , fut  regardé  comme  un  asile  où 
tout  le  monde  accourait,  les  uns  pour  leur  salut  dans 
une  autre  vie,  le  plus  grand  nombre  pour  échapper 
à l’indigence  ou  à la  servitude  dans  ce  monde  ter- 
restre. Tous  <;eux  qui  se  présentaient  étaient  reçus, 
même  quelquefois  les  enfans  des  serfs  , et  c’est 
de-là  surtout  que  vinrent  l’oubli  delà  discipline , la 
dé<;adence  des  études , que  tous  les  historiens  de 
l’Église  ont  déplorés. 

Il  n’était  pas  facile  de  faire  observer  la  disci- 
pline parmi  cette  foule  de  clercs  répandus  dans  les 
châteaux , où  ils  remplissaient  l’office  de  chapelains, 
de  trésoriers,  de  secrétaires  ; dans  les  cités,  où  ils 
exerçaient  la  profession  d’avocats , de  notaires , de 
collecteurs,  de  marchands  (i),  etc.  Comme  tout 


(i)  Le  concile  de  Vienne  défendit  aux  clercs  d’étre  bou- 
chers et  de  tenir  cabaret  ; quelque  temps  auparavant  o» 
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était  procès  alors,  même  les  pénitences  de  l’Église , 
et  que  cliacun  pouvait  se  faire  juger  au  tribunal  de 
Rome , il  arriva  que  les  évêques , dont  la  puissance 
avait  été  excessive  dans  les  siècles  précédons,  puis- 
qu’ils déposaient  les  rois,  ne  pouvaient  plus  même 
juger  les  clercs  de  leurs  diocèses.  On  abandonna 
l’étude  des  doctrines  pour  étudier  la  chicane  et 
les  moyens  de  se  soustraire  a la  hiérarchie  ecclé- 
siastique. Dès  qu’il  n’y  eut  plus  d’ordre  et  de  jus- 
tice parmi  les  pasteurs , il  n’y  en  eut  plus  nulle 
part  ; dès  que  la  nuit  pénétra  dans  l’Église,  elle  se 
répandit  partout. 

On  n’a  pas  reproché  au  clergé  du  moyen  âge  d’a- 
voir négligé  ses  intérêts;  cependant  on  vit  en  France 
des  prélats  abandonner  à la  couronne  les  privi- 
lèges d’un  évêché,  et,  ce  qui  doit  exciter  notre 
surprise,  des  cures  avec  leurs  revenus  furent  don- 
nées aux  seigneurs  qui  partaient  pour  la  première 
croisade  (i).  Aucun  pouvoir  n’avait  alors  déréglés 
fixées  ni  de  limites  reconnues  ; on  ne  doit  donc  pas 
s’étonner  que  le  siècle  se  mêlât  des  intérêts  de  l’É- 
glise , et  que  l’Église  s’introduisît  dans  les  affaires 
du  siècle.  La  confusion  du  spirituel  et  du  temporel 
fut  portée  au  dernier  excès  ; saint  Bernard  disait 
aux  évêques , qu’ils  n’avaient  pas  été  appelés  pour 
gouverner  le  monde,  mais  pour  extirper  les  man- 


ieur avait  défendu  d’être  jongleurs  ou  boufTons  deprofession. 
Fleury,  septième  Discours  sur  Tihit.  ecclés. 

(i)  Orderic  Vital. 
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vaiscs  herbes  (i)  : c’élail  un  sarcloir  qu’il  leur  fal- 
lait, et  non  un  sceptre.  Les  abus  dont  se  plaignait 
l’abbé  de  Clairvaux  venaient  surtout  de  la  confii- 
sion  dont  nous  venons  de  parler,  et  signalaient 
le  désordre  tles  sociétés  bien  plus  qu’ils  n’élaicnl 
eux-méraes  le  désordre. 

Le  pape  Grégoire  VII  , qui  entreprit  de  chan- 
ger le  monde  chrétien , «t  dont  la  maxime  était 
frapper  pour  guérir , avait  Conçu  deux  grands 
tlesseins  : celui  de  soumettre  les  princes  à l’auto- 
rité de  Rome,  et  celui  de  réformer  les  mœurs  du 
clergé.  On  peut  dire  que  ce  pontife  réussit  trop 
dans  ce  qu’il  y avait  de  plus  dilBcile  et  de  plus 
dangereux , l’asservissement  des  trônes  de  la  terre, 
et  qu’il  ne  réussit  pas  assei  dans  ce  qu’il  y avait  de 
plus  utile  et  de  plus  nécessaire,  le  rétablissement 
<le  la  discipline  et  le  triomphe  de  la  morale  évan- 
gélique. Les  passions  humaines  résistèrent  plus 
long-temps  que  les  princes,  et  tandis  que  lès  empe- 
reurs et  les  rois  s’abaissaient  devant  les  papes , les 
désordres  que  l’Eglise  voulait  réprimer  ne  cessaient 
point  de  scandaliser  l’Europe  chrétienne.  La  plu- 
part des  conciles  qui  se  tinrent  au  commencement 
du  douzième  siècle,  attestent  que  la  loi  du  célibat 
n’était  pas  encore  scrupuleusement  observée  dans  le 
clergé  séculier , et  que  le  serpent  de  la  simonie  com 
tinuaità  se  glisser  dans  le  sanctuaire  (a). 


(1)  U Le  devoir  des  pasteurs,  ajoutait  saint  Bernard  , est 
» de  vaincre  les  loups , et  non  point  de  dominer  sur  les 
» brebis.  » ( De  Consideratione.  ) 

(2)  Dans  son  traité  intitulé  ; De  Conversione  ad  clericos, 
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Uabbé  de  Nogent  parle  de  quatre  évêques  qui 
se  succédèrent  sur  le  siège  de  Laon,  et  dont  l’élé- 
vation fut  le  fruit  do  la  corruption  cl  de  la  brigue. 
Le  premier  de' ces  prélats  était  accusé  d’avoir  trahi, 
le  jour  même  du  vendredi-saint,  le  seul  prince  qui 
restait  de  la  maison  de  Cbarlcmagnc  ; le  dernier , 
Baudri,  avait  livré  Robert,  duc  de  Normandie, 
un  des  héros  de  la  première  croisade , à son  frère 
Henri,  vainqueur  à Tinchcbrai  (i).  Nous  ne  répé- 
terons point  ce  que  dit  Guibert  des  mœurs  de  ces 
quatre  évêques  ; nous  ne  répéterons  point  non  plus 
ce  que  disaient  du  clergé  de  leur  temps,  saint  Ber- 
nard, Jacquesde  Vilri(2),Pierre  de  Blois  (3)  et  tant 
d’autres  pieux  réformateurs,  accoutumés  dans  la 
chaire  évangélique  à censurer  leur  siècle  avec  amer- 
tume, et  naturellement  portés  à exagérer  les  pein- 
tures de  la  corruption  et  du  vice.  Il  faut  se  garder 
aussi  de  prendre  à la  lettre  les  satires  des  trouba- 
dours et  des  romanciers , accueillies  par  la  mali- 
gnité populaire,  toujours  prête  à se  soulever  contre 
le  grave  ministère  du  sacerdoce.  Nous  avouons 
toutefois  que  la  puissance  et  la  richesse  du  clergé 


l’abbé  de  Clairvaux  iracc  un  tableau  sévère  des  mœurs  du 
clergé  de  son  temps;  s’il  faut  en  croire  ce  pieux  docteur  , 
les  vices  les  plus  hideux  souillaient  alors  le  sacerdoce. 

(1)  L’abbé  Guibert  : De  vild  sud. 

(2)  Voyez  dans  VHisl.  d' Orient  de  Jacques  de  Vitri  le 
chapitre  intitulé  : De  la  négligence  et  des  péchés  des  prê- 
tais. 

(3)  Voyez  les  Lettres  de  Pierre  de  Blois.  ( Biblioth.  des 
Croisades.) 
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devaient  exciter  la  jalousie.  Voilà  pourquoi,  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle , la  noblesse  forma  une 
ligue  contre  les  prétentions  des  ecclésiastiques , et 
que,  dans  la  révolte  des  pastoureaux,  le  peuple  voyait 
avec  joie  qu’on  outrageât  les  prêtres  (i).  Cependant 
le  clergé  ne  perdit  point  son  empire  sur  les  esprits  j 
dès  long-temps  il  régnait  par  les  croyances  religieu- 
ses ; il  continua  de  régner  avec  elles. 

Les  abus  contre  lesquels  s’était  élevé  Grégoi- 
re VII,  la  simonie  et  surtout  le  mariage  des  clercs , 
ne  désolaient  plus  l’Église  chrétienne  avant  la  fin 
des  guerres  saintes.  On  vit  peu  à peu  se  rétablir  la 
discipline  ; les  ténèbres  de  l’ignorance  commen- 
cèrent à se  dissiper  j Innocent  III  et  ses  successeurs 
encouragèrent  les  études  ; le  clergé  reprit  son  an- 
cien éclat , et,  dans  un  siècle  encore  barbare,  il 
répandit  les  premières  clartés  de  la  civilisation  , 
semblable  aux  colonnes  lumineuses  du  désert. 

Nous  devons  remarquer  que  le  clergé  ne  parut 
jamais  dans  les  guerres  saintes  qu’à  la  suite  des 
barons  et  des  chevaliers  de  la  croix  ; l’histoire 
ne  le  présente  qu’une  seule  fois  dirigeant  les 
travaux  militaires  d’une  croisade  ; ce  fut  au  siège 
de  Damiette  (a).  Aussi  les  assauts  et  les  combats  y 
étaient-ils  sans  cesse  mêlés  aux  cérémonies  reli- 
gieuses ; la  bravoure  n’y  connaissait  pas  d’autre  en- 
couragement que  les  bénédictions  du  ciel  j la  li- 


(i)  Guillaume  de  Nangis.  {Biblîoth.  des  Crois.) 

(a)  Mémorial  des  Podestats  de  Reggio,  Coll,  de  Mura-» 
lori.  {Biblioth.  des  Crois.  ) 
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cence , tl’aulro  frein  que  les  anatlièmes  de  l’Église. 
IN’ous  avons  déjà  dit  qu’on  reconnaissait  surtout 
l’influence  du  clergé  dans  une  croisade  à la  témérité 
des  entreprises  : le  clergé,  dans  les  circonstances 
difficiles  de  la  guerre , croyait  peut-être  trop  aux 
miracles , et  ne  croyait  pas  assez  aux  périls.  On  sait 
quelles  furent,  après  la  prise  de  Damiette,  les  suites 
de  son  excessive  confiance  dans  la  victoire. 

Dans  chaque  expédition , il  partit  un  grand  nom< 
bre  d’évêques  et  d’abbés , suivis  de  leurs  vassaux 
et  de  ceux  qui  étaient  venus  s’enrôler  sous  leurs 
bannières.  Il  n’était  point  de  baron  ou  de  comte 
qui  n’emmenât  avec  lui  un  ou  deux  chapelains,  ce 
qui  devait  accroître  la  multitude  des  ecclésiastiques 
sous  les  drapeaux  de  la  croix.  Dans,  une  guerre 
religieuse  l’influence  morale  du  clergé  devait  être 
toute  puissante.  On  sait  quelle  confiance  l’évêquo 
du  Puy  inspirait  aux  pèlerins  de  la  première  croi- 
sade ; mais  si  nous  en  croyons  Guillaume  de  Tyr, 
les  ecclésiastiques  qui  survécurent  à ce  vénérable 
prélat  n’eurent  point , dans  l’armée  chrétienne , le 
même  crédit  ni  la  même  considération  : on  put  à 
peine  trouver  dans  ce  clergé  voyageur  des  pontifes 
capables  d’occuper  les  principaux  sièges  de  la  Pa- 
lestine et  de  la  Syrie.  Dans  les  croisades  suivantes, 
surtout  dans  la  troisième,  un  grand  nombre  d’évê- 
ques servirent  la  cause  de  la  croix  par  leurs  lumiè- 
res, et  donnèrent  aux  pèlerins  l’exemple  des  vertus 
évangéliques. 

Nous  ne  suivrons  point  le  clergé  latin  dans  les 
colonies  chrétiennes  d’Orient,  où  il  voulut  quclque- 
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fois  exercer  une  domination  temporelle.  On  se  rap- 
pelle que  le  patriarche  Daimbert  aspirait  à la  pos- 
session de  Jérusalem , cl  que  la  ville  sainte  vit  de 
nombreuses  divisions  éclater  entre  l’autorité  des 
princes  et  celle  du  clergé.  Tantôt  les  rois  de  Sion 
demandaient  des  subsides  à l’Église , tantôt  le  pa- 
triarclie  demandait  au  successeur  de  David  et  de 
Salomon  les  décimes  dues  aux  serviteurs  de  Dieu. 
Les  deux  partis  cédaient  ou  résistaient  tour-à-tour 
et  selon  les  circonstances,  ne  mettant  jamais  do 
mesure,  ni  dans  la  haine,  ni  dans  la  soumission. 
Baudouin  demanda  humblement  pardon  au  con- 
cile de  Naplouse  pour  les  injustices  que  lui  et  scs 
prédécesseurs  avaient  commises  envers  le  clergé 
de  la  Palestine.  Dans  une  autre  occasion , le  roi 
Baudouin  ayant  eu  une  vive  querelle  avec  le  pa- 
triarche Étienne , au  sujet  de  la  possession  do 
Joppé  , celui-ci  tomba  malade,  et  mourut  d’une 
mort  prématurée.  Quoique  l’insinuation  peu  cha- 
ritable que  fait  à ce  sujet  l’archevêque  de  Tyr  nous 
paraisse  sans  fondement , elle  n’en  montre  pas 
moins  la  malheureuse  animosité  avec  laquelle  on 
se  disputait  les  conquêtes  des  guerriers  chrétiens  et 
l’héritage  de  Jésus-Christ  (i).  Les  papes  furent  sou- 
vent sollicités  de  prononcer  dans  ces  contestations, 
mais  ils  ne  donnèrent  presque  jamais  une  entière 
satisfaction  au  clergé , car  le  clergé  latin  d’Oricnl 
ne  pouvait  servir  leurs  desseins,  ni  en-deçà  ni  au- 

(i)  Guillaume  de  Tyr,  Coll,  de  Rongars.  ( BibUoth.  d^s. 
Crois.  ) 
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delà  des  mers , et  la  prudence  leur  commandait  de 
ne  pas  décourager  les  princes  qui  défendaient  les 
armes  à la  main  le  royaume  de  Jérusalem. 

On  a prétendu  que  le  clergé  s’était  enrichi  pen- 
dant les  croisades.  Celle  assertion , qui  a été  si 
souvent  répétée  par  les  écrivains  du  dernier  siècle, 
a besoin  d’clre  examinée  enfin  avec  une  attention 
impartiale.  Le  clergé  se  ti'ouvait  très  riche  à l’é- 
poque de  la  première  croisade  j ses  ennemis  l’ac- 
cusaient depuis  long-temps  d’avoir  usurpé  des  pro- 
priétés immenses.  Sous  les  deux  premières  races  , 
ses  richesses  avaient  porté  de  l’ombrage  aux  barons 
et  aux  rois  qui  l’avaient  plusieurs  fois  dépouillé , 
sous  prétexte  qu’il  ne  défendait  point  l’État,  et 
que  les  propriétés  dont  il  jouissait  appartenaient  à 
ceux  dont  la  bravoure  veillait  au  salut  du  royaume. 

Si  les  croisades  eussent  enrichi  le  clergé,  il  au- 
rait dû  être  plus  riche  dans  les  pays  qui  avaient  pris 
le  plus  de  part  aux  croisades;  or,  le  clergé  de  l’Al- 
lemagne et  de  plusieurs  autres  États  de  l’Europe 
surpassait  en  richesses  celui  du  royaume  de  France, 
où  les  expéditions  d’Orient  avaient  excité  tant  d’en- 
thousiasme et  fait  accourir  tant  de  guerriers  sous 
les  armes. 

Le  clergé,  il  est  vrai,  acquit  de  nouvelles  pos- 
sessions dans  les  pays  conquis  par  les  croisés;  mais 
il  ne  lui  en  resta  rien  après  les  guerres  saintes.  Nous 
avons  remarqué  qu’à  la  fin  des  croisades  le  nom- 
bre des  fidèles  avait  beaucoup  diminué  dans  l’Asie 
mineure  , dans  la  Syrie , en  Égypte  ; ce  fut  là  sans 
doute  une  des  suites  les  plus  'déplorables  de  ces 
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guerres  qui  avaicnl  irrite'  les  Musulmans  sans  les 
avoir  vaincus  : tous  ces  évêcliés  sans  fonctions , 
dont  le  clergé  conserve  encore  aujourd’hui  les 
titres  vains  et  pompeux , n’aUeslent  que  trop  les 
pertes  de  l’Église  catholique  dans  les  contrées  de 
l'Orient. 

La  première  guerre  sainte  dut  être  , comme  nous, 
l’avons  vu  , très  profitable  au  clergé  : il  ne  fut 
point  obligé  d’en  payer  les  frais  ; le  zèle  des  fidèles 
fournit  à toutes  les  dépenses.  Cependant  il  prit  part 
lui-même  à cette  croisade  j et  les  prêtres  qui  parti- 
rent avec  les  autres  croisés  ne  durent  pas  s’enrichir 
dans  leur  pèlerinage.  A la  seconde  croisade  , ou 
commença  à mettre  des  contributions  sur  les  églises, 
sa  ns  avoir  égard  aux  vives  réclamations  des  ecclésias- 
tiques (i).  Il  s'établit  dès-lors,  dans  le  monde  chré- 
tien, une  opinion  qui  devint  funeste  au  clergé  : c’est 
que  les  guerres  entreprises  pour  la  gloire  deJésu.s- 
Christ  et  la  délivrance  des  saints  lieux,  devaientêtre 
payées  par  l’Église.  On  leva  d’abord  des  tributs  sur 
le  clergé,  sans  consulter  d’autre  autorité  et  suivre 
d’autres  règles  que  celles  de  la  nécessité  et  des  cir- 
constances. A compter  delà  troisième  croisade,  après 
la  publication  de  la  dime  saladine  , on  établit  des 
impôts  plus  réguliers , qui  étaient  fixés  parles  papes 
ou  les  conciles  , et  qu’on  percevait  avec  tant  de 
rigueur,  que  les  églises  furent  dépouillées  de  leurs 


(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  plainles  du  r.lcvgç  à 
ce  sujet  dans  notre  diapitic  sur  l’impôt  des  croisades. 
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ornemens  , el  qu’on  mit  quelquefois  à l’encan  les 
vases  sacrés. 

11  est  vrai  que  le  clergé  recevait  quelquefois  les 
olTramles  et  les  legs  de  ceux  qui  partaient  pour  la 
Terre-Sainte,  ou  qui  avaient  fait  vœu  de  partir  : 
niais  qu’élail-ce  que  ce  tribut  de  la  piété , à côté 
des  tributs  qu’il  se  trouvait  obligé  de  payer  lui- 
inéiuc  ? Nous  ne  craignons  pas  d’affirmer  que , 
dans  l’espace  de  deux  cents  ans , le  clergé  donna 
pour  les  guerres  saintes  plus  d’argent  qu’il  n’en 
aurait  fallu  pour  acheter  la  plus  grande  partie  de 
ses  propriétés.  Aussi  vit-on  peu  à peu  se  réfroidir  le 
zèle  des  ecclésiastiques  pour  la  délivrance  des  lieux 
saints^  et  l’indifférence  qui  succéda , parmi  les  peu- 
ples chrétiens,  à l’ardeur  des  croisades,  commença 
par  le  clergé.  En  Allemagne  et  dans  plusieurs  autres 
pays,  son  mécontentement  était  poussé  si  loin , qu’à 
la  fin  les  papes  n’osaient  plus  se  fier  aux  évêques  pour 
la  prédication  des  croisades,  et  qu’ils  ne  donnaient 
plus  cette  mission  qu’aux  ordres  mendians  qui  ne 
possédaient  rien  , et  n’avaient  rien  à payer  pour  les 
expéditions  contre  les  infidèles. 

On  a dit  que  le  clergé  avait  profité  des  croisades 
pour  acheter  à vil  prix  les  propriétés  de  la  no- 
blesse, comme,  de  nos  jours,  nous  avons  vu  beau- 
coup de  gens  profiter  delà  révolution  , pour  ache- 
ter à un  prix  modique  les  biens  du  clergé  lui-même. 
Nous  trouvons,  eu  effet,  des  exemples  de  ces  sortes 
d'acquisitions  dans  la  première  croisadej  mais  ces 
e.xeinples  devaient  être  plus  rares  dans  les  autres 
guerres  saintes,  dont  le  clergé  fut  obligé  de  payer 
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les  frais.  Le  grand  avantage  qu’eut  alors  le  clergi? 
sur  la  noblesse , c’est  que  les  nobles  [)ouvaicnt  en- 
gager et  aliéner  leurs  possessions , et  qu’il  no  fut 
jamais  permis  aux  ecclésiastiques  d’aliéner  ni  d’en- 
gager leurs  biens.  Un  autre  avantage  du  clergé , 
c’est  qu’il  formait  un  corps  toujours  animé  du 
même  esprit , et  toujours  dirigé  par  les  mêmes  lois. 
Tandis  que  tout  changeait  autour  de  lui , lui  seul 
ne  changeait  point  : c’est  ainsi  qu’il  résista  à la  ré- 
volution qui  s’opérait  dans  les  pi’opriétés.  Nous 
ajouterons  que  la  juridiction  du  clergé,  qui  chaque 
jour  faisait  de  nouveaux  progrès,  était  pour  lui  une 
source  de  richesses.  Il  était  dans  la  nature  des  cho- 
ses , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , que  la 
classe  la  plus  éclairée  devînt  la  classe  la  plus  riche. 
Le  clergé  n’eut  donc  pas  besoin  de  proliter  de  la 
ruine  des  croisés  pour  s’enrichir  ; ses  lumières , sou. 
esprit  d’ordre  et  d’économie,  l’ascendant  qu’il  avait 
sur  les  peuples,  lui  offraient  assez  de  moyens  pour 
accroître  ou  pour  conserver  scs  possessions. 
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CHAPITRE  XL 

DES  MONASTÈRES. 


Nous  avons  vu  que  l’exaltation  des  esprits , qui 
produisit  les  croisades  , avait  augmente  le  nombre 
des  cénobites.  Guillaume  de  Tyr  dit,  en  commen- 
çant son  histoire  des  guerres  saintes  , que  le 
monde , livré  à tous  les  désordres , était  près  de 
tomber  en  ruines.  On  se  persuadait  que  le  monde, 
ainsi  menacé  de  .sa  fin , ne  pouvait  être  renouvelé 
que  par  des  événemens  et  des  sacrifices  extraordi- 
naires. La  religion , qui  dirigeait  tout  alors , montra 
aux  uns  l’Orient  à conquérir,  aux  autres,  le  désert 
où  les  attendait  la  pénitence.  Dans  l’opinion  des 
sages  et  des  docteurs , il  n’y  avait  rien  de  plus 
dangereux  sur  la  terre  que  le  siècle  , et  toutes  les 
cités  semblaient  être,  pour  les  chrétiens  remplis 
d’une  dévotion  ardente,  comme  des  villes  maudites 
du  ciel  qu’il  fallait  s’empresser  de  quitter.  C’est 
ainsi  qu’on  prenait  à-la-fois  la  route  de  Jérusalem  et 
celle  des  lieux  retirés,  qui  étaient  regardées  comme 
le  chemin  de  la  Jérusalem  céleste.  Nous  avons 
parlé  des  guerriers  de  la  croix  et  des  pèlerins  de  la 
Terre-Sainte  ; qu’il  nous  soit  permis  d’arrêter  un 
moment  notre  attention  sur  la  milice  des  cloîtres, 
et  sur  les  croisés  du  désert. 
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Los  fonclaliüiis  dos  tnoiiaslères  nn  sont  pas  les 
faits  les  moins  connus  tlo  l’histoire  (i)  ; les  chroni- 
queurs, qui  étaient  presque  tous  des  moines,  n’y 
attachent  pas  moins  d'importance  qu’aux  plus 
grands  événemens  politiques.  Ordéric  Vital  parle 
tour-à-tour,  et  .sur  le  même  ton,  de  l’invasion  de 
Guillaume  en  Angleterre  , de  la  conquête  de  la 
Fouille  par  les  Normands , et  de  la  fondation  ou  de 
la  gloire  du  monastère  de  Saint-Evroul. 

Les  couvons  s’établissaient  de  plusieurs  maniè- 
res. Quelquefois  c’était  un  seul  homme  qui  se  reti- 
rait dans  un  lieu  solitaire  et  dont  les  fidèles  ve- 
naient admirer  la  sainteté.  Ces  anachorètes  , au 
rapport  des  légendes  contemporaines  , étaient 
comme  les  rois  de  la  solitude  j car  les  oiseaux 
du  ciel  obéissaient  à leur  voix , et  la  nature  leur 
était  soumise.  L’historien  de  la  Normandie  , après 
avoir  raconté  la  sainte  vie  d’un  anachorète , nous 
raconte  ainsi  sa  mort,  plus  miraculeuse  encore  que 
sa  vie  : « Une  douce  mélodie  s’élevait  dans  les  airs  , 
))  un  parfum  divin  remplit  les  lieux  sauvages  ; un 
» nuage  brillant  s’éleva  sur  l’horizon  et  fit  pâlir 
» l’astre  du  jour  (a).  » Le  récit  de  ces  prodiges  et  de 
mille  autres  semblables  se  répandait  dans  tous  les 
pays  voisins  : bientôt  la  foule  accourait  et  le  désert 


(i)  Le  troisième  volume  du  Spicilége  de  d’Acliery  ren- 
ferme beaucoup  d’actes  de  fondation  de  monastères. 

(a)  Orderic  Vital  ajoute  qu’un  monastère  fût  fondé  à 
côté  de  la  cellule  de  cet  ermite  qui  s’appelait  Gustal.  (His- 
toire de  Normandie  y liv.  i.  ) 
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voyait  .s’accomplir  ces  paroles  d’Isaïe  : « Ce  lieu  est 
» trop  étroit  pour  moi;  faites-moi  de  la  place, 
« aCn  que  je  puisse  y habiter,  n Une  autre  origine 
des  cloîtres  était  le  repentir  des  pécheurs  , la  dé- 
votion des  grands  et  des  princes.  En  donnant  une 
partie  de  leurs  biens  à des  cénobites , qui  passaient 
les  jours  et  les  nuits  dans  l’oraison , les  riches  et 
les  puissaus  du  siècle  espéraient  hâter  dans  une 
autre  vie  la  délivrance  de  leurs  proches^et  croyaient 
acquérir  pour  eux-raémes  les  trésorsdu  ciel(i).  Piu- 
sicurs  établissemens  monastiques  durent  leur  ori- 
gine à des  colonies  de  moines , envoyés  dans  d’au- 
tres solitudes  pour  y faire  fleurir  les  austères  vertus 
de  la  vie  religieuse  (2).  Plus  d’un  ordre  de  cénobites 
avait  des  monastères  répandus  sur  toute  la  surface 
du  monde;  et  ces  monastères,  suivant  la  même 
règle,  pratiquant  les  mêmes  austérités,  obéissant 
à un  seul  chef,  formaient  comme  une  confédération 
pieuse , qui  surpassait  quelquefois  la  richesse , la 
puissance  des  grands  de  la  terre  et  des  florissantes 
cités. 


(1)  Il  nous  reste  une  foule  de  Chartres  où  sont  consignées 
des  donations  religieuses  faites  par  des  rois  ou  des  seigneurs. 
{Spicil.,  tom.  III.)  Ges  Chartres  avaient  ordinaireruviit  pour 
sanction  une  croix  et  les  paroles  suivantes  : a Que  celui  qui 
» voudra  enfreindre  nos  volontés  sache  que  , par  l’autorité 
b de  Dieu  et  par  la  chrétienté  de  tous  les  saiuts,  il  sera,  à 
» moins  qu’il  ne  s’amende,  excommunié  et  maudit  éter- 
0 nellemcnt.  » 

(2)  Saint  Bernard  fonda  en  Europe  cent  soixante  maisons 
de  son  ordre.  L’abbaye  de  Chmy  avait  i5,o74  succursales. 
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Le  zèle  pour  la  vie  inonaslique  fui  si  granil  clans 
le  clouzicjnc  siècle , que  la  France  et  l’Europe  crai- 
{'fiirent  de  manquer  de  solitudes.  Les  mères  ca- 
chaient leurs  cnfans , les  femmes,  leurs  maris , les 
amis,  leurs  amis  , pour  les  dérober  au  prosélytisme 
des  cloîtres.  Un  frère  de  saint  Bernard  késllait  à 
prendre riiabit  religieux, alléguant  que  sa  femme  n’y 
consentirait  pas  : « Elle  y consentira,  dit  Bernard, 
ou  elle  mourra;  (i)  » paroles  cruelles  qui  montrent 
que  les  lois  de  la  société  et  celles  de  la  famille  étaient 
immolées  sans  scrnpule  à la  passion  jalouse  ' par 
laquelle  se  peuplaient  les  déserts. 

JjCS  historiens  ecclésiastiques  ont  longuement 
décrit  la  vie  intérieure  des  monastères  , les  jour- 
nées des  moines,  partagées  entre  le  travail , la  mé- 
ditation et  la  prière , les  longues  extases  d’une  dé- 
votion ascétique , et  les  prodiges  de  la  pénitence  ; 
d’autres  ont  répété  ce  qu’on  disait  déjà  au  moyen 
âge  de  la  corruption  des  cénobites  et  des  désor- 
dres qui  régnaient  dans  les  cloîtres.  Nous  présente- 
rons à nos  lecteurs  d’autres  table^x.  Tandis  que  la 
société  était  livrée  à tous  les  excès  dte  l’anarchie  féo- 
dale, on  aimeà  voir  se  former,  à l’ombre  des  autels, 
des  associations  régulières  qui  étaient  comme  de  pe-, 
tilsÉttits,  ayant  leurs  mœurs,  leurs  lois,  leurs gou- 
vernemens  ; et  c’est  sous  ce  rapport  que  nous  parle- 
rons des  monastères  au  temps  des  croisades.  Cha- 
que cloître  avait  sa  règle  et  ses  privilèges  ; unepréro- 


(i)  GuiHaume  de  Saiiii-Tbicrri f^ie  de  saint  Bcrnanl. 
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galive  générale  et  corniminc  à tous  était  la  liberté. 
Celte  liberté  s’exercait  surtout  dans  la  police  inté- 
rieure d’un  couvent,  dans  l’élection  des  supérieurs 
de  la  communauté , sur  laf|ucllc  aucune  autorité 
religieuse  ou  civile  ne  pouvait  exercer  ^influence. 
Plusieurs  abbayes  se  vantaient  de  no  dépendre  (|uc 
• duSaint-Siége(i);  beaucoup  de  monastères  suppor- 
taient impatiemment  la  juridiction  spirituelle  des 
évêques.  Les  moines  do  Rebais  refusèrent  de  re- 
connaître leur  abbé  qui  s’était  soumis  à l’évêquc 
de  Meaux,  et  les  anathèmes  du  concile  de  JJeau- 
vais  purent  à peine  les  ramoner  à la  soumission  (2), 
Un  monastère  se  plaçait  d’abord  sous  la  protec- 
tion d’un  saint.  Le  bienlieurcux  patron  que  les 
cénobites  invoquaient  dans  leurs  prières,  était  le  sei- 
gneur de  cette  pieuse  milice,  et  c’est  pour*ainsi  dii  o 
sous  sa  bannière  qu’ils  livraient  leurs  combats  spiri- 
tuels ou  qu’ils  défendaient  les  intérêts  temporels  de 
leur  association.  Le  respect  qu’ils  avaient  pour  la 
mémoire  de  leur  fondateur,  ou  de  ceux  qui  les 
avaient  précédés  dans  le  cloître,  et  qui  étaient 
pour  eux  comme  des  aïeux  ou  des  ancêtres,  cflrait 
une  véritable  image  des  senliniens  et  des  souve- 
nirsde  la  patrie.  Souvent  des  laïques  riches  et  puis- 
sans  demandaient  une  part  aux  prières  dos  moines, 
et  mettaient  leur  gloire  à faire  inscrire  leurs  noms 


(1)  Le  monastère  de  Vezelai  et  autres.  Saint  Bernard  s’é- 
levait contre  ccUc  préteution  de  plusieurs  congrégations 
monastiques. 

(2)  Concile  de  Beauvais,  11G7. 

TOM.  VI.  18 
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sur  les  rcf'islres  du  couvent  ; ces  frères  du  dehors 
recovaienl  en  quelque  sorte  le  droit  de  cité  ou 
de  bourgeoisie  dans  la  coinmunautif  monastique  ; 
après  avoir  servi  pendant  toute  leur  vie  les  inté- 
rêts du  m^aslère , leur  dernier  vœu  était  de  mou- 
rir sous  riiabit  des  cénobites,  et  d’obtenir  une  por- 
tion de  la  terre  qui  devait  couvrir  leurs  frères  de  la  • 
solitude.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l’esprit 
^d’émulation  qui  animait  les  moines  pour  agrandir 
les  domaines  et  la  renommée  de  leur  ordre.  C’était 
cultivée  la  vigne  du  Seigneur , disait  l’abbé  Suger , 
que  de  prodiguer  aux  demeures  des  solitaires, 
l’or,  l’argent  et  les  pierres  précieuses.  L’histoire 
nous  représente  plusieurs  cénobites  exerçant  une 
sainte  violence  envers  leurs  familles,  et  ruinant  leurs 
parons  pour  enrichir  leurs  monastères  (i).  Lorsque 
la  libéralité  des  fidèles  abandonnait  à un  couvent 
une  terre  ou  un  bien  quelconque,  les  moines  y 
transportaient  leurs  reliques  avec  la  plus  grande 
solennité,  afin  que  leurs  saints  patrons  prissent  pos- 
session comme  eux  de  leurs  nouvelles  conquétes(a). 
Chaque  monastère  avait  dans  ses  archives  des 
Chartres  et  des  contrats  qui  constataient  scs  ti- 
tres et  ses  droits  de  propriété  j et  tel  était  le  zèle 
des  religieux  pour-  reculer  les  limites  de  leurs  do- 
maines, tjue,- si  nous  en  croyons  certains  docu- 


(1)  Orderic  Vital  raconte  un  trait  semblable,  et  loue 

beaucoup  le  moine  qui  avait  donne  k son  couvent^  cette 
preuve  de  zèle.  • 

(2)  Glossaire  de  Ducange.  Voyez  Rcliquite, 
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mens  du  moyen  âge,  ils  ne  se  firent  point  scrupule 
d’appuyer  quelquefois  leurs  prélentions  sur  des 
donations  irrégulières  et  sur  des  pièces  apo- 
cryphes (i). 

Les  moines,  selon  l’opinion  du  temps,  étaient  les 
dépositaires  desbiensdu  pauvre  et  des  biens  de  Dieu; 
toute  tentative  jKuir  révoquer  une  donation  ou  con- 
tester un  privilège  , était  à leurs  yeux  un  vé^^able 
sacrilège.  Chaque  monastère  se  disait  l’Eglise  elle- 
même,  et  se  regardait  comme  la  sainte  famille  du 
Christ  (a)  J celte  conviction  donnait  aux  cénobites 
une  incroyable  ardeur  pour  la  défense  des  droits 
qu’ils  avaient  acquis  et  que  le  temps  avait  consacrés.’ 
On  connaît  la  vive  contestation  élevée  entre  les 
bourgeois  et  les  moines  de  Vezelai,  vers  le  milieu 
du  douzième  siècle.  Les  bourgeois , poussés  par 
le  comte  de  Nevers , voulaient  se  soustraire  à la 
juridiction  de  l’abbaye.  Rien  n’est  plus  curieux 
que  l’histoire  de  cette  révolution,  écrite  par* un 
moine,  témoin  oculaire.  L’historien  cénobite  nous 
représente  l’abbé  Pons,  prenant  la  défense  de  la 
maison  d’Israël , d’abord  contre  l’évêque  d’Autun, 

t 

(1)  Le  chapitre  général  de  l’an  1 167  prononça  des  peines 
contre  les  falsificateurs  des  Chartres  et  des  sceaux.  Si  les 
coupables  étaient  desmoines,  on  les  interdisait;  si  c’étaient 
des  frères  laïques,  on  les  rejetait  au  dernier  rang;  les  uns 
et  les  autres  étaient  condamnés  à jeûner  tous  les  vendredis 
au  pain  et  à l’eau.  ( Leboetjf  , tora.  II , pag.  1G2.  ) 

(2)  Dxpression  du  moine  Udalric , dans  la  préface  qui 
précède  les  coutumes  du  monastère  de  Cluny.  {Spicilége  de 
d^Acheiy , tom.  I®r.,  pag.  O42.') 

• 18.. 
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ensuite  contre  le  due  de  Nevers  , et  parvenant,  ù 
force  de  travaux  et  de  périls , à rendre  plus  bril- 
lante et  plus  visible  à tous  les  jeux  la  pureté  des 
libertés  de  son  église.  Il  faut  remarquer  ici  que 
Tabbayc  de  Vezclai,  dédiée  à Madeleine , amie 
et  seivante  de  Dieu,  avait  la  prétention  d’èiro 
indépeudanlo  pour  le  spirituel  comme  pour  le 
temporel , et  qu’elle  se  vantait  d’être  un  aleu  du 
bien^ureux  Pierre.  En  soutenant  cette  préten- 
tion , les  disciples  de  Pons  ne  voyaient  que  des 
brigands  et  des  impies  dans  leurs  adversaires  ; si 
le  comte  de  Nevers  s’attendrissait  sur  le  sort  des 
bourgeois  de  Vezelai , c’étaient  les  larmes  de  l’im- 
piété qui  coulaient  d’une  fontaine  de  corruption. 
L’abbé  Pons  invoqua  tour-à-tour  les  puissances  de 
la  terre  et  les  anathèmes  de  la  religion  ; la  misé- 
rable bourgade  de  Vezelai  succomba  enfin  dans 
celte  lutte,  qui  dura  plusieurs  années.  Nous  ne 
pouvons  juger  ni  les  griefs  ni  les  torts  des  bourgeois, 
qui  n’ont  point  eu  d’historien  j mais  en  lisant  l’his- 
loire  de  l’abbaye , on  est  obligé  de  convenir  que 
les  cénobites  firent  la  guerre  sans  modération  , et 
n’usèrent  point  de  la  victoire  avec  charité  (i). 

La  puissance  et  la  richesse  des  monastères  ne 
provenaient  pas  uniquement  de  leurs  domaines  ou 
de  leurs  privilèges  seigneuriaux;  la  plupart  avaient 
dans  leurs  églises  les  ossemens  de  quelques  apôtres 
ou  de  quelques  martyrs  qui  leur  attiraient  de  nom- 


(1)  Ilist.  de  Vezelai , par  Iliigursdc  Poitou.  {Spicilege 
de  d’Achery,  lom.il , p;!g.  /,(j8  et  suiv.  ) 
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brciises  onVandos  cl  «|ui  les  prolcgoaicnt  clans  les 
mauvais  jours.  Des  le  iicnviènic  siècle,  losliabilaiis 
des  cloUrcs,  lors(|u’ils  avaient  à se  plaindre  do  l’in- 
juslice  ou  de  rusurpalion  des  liointnes  puissans  , 
déposaient  à terre  ou  parmi  les  ix>nces  les  reliques 
des  saints,  et  les  laissaient  ainsi  abandonnées  jus- 
qu’à ce  que  le  sanctuaire  envahi  ou  menacé  lïit 
délivré  do  toute  craiutc  (i).  Lorsqu’ils  avaient  à re- 
douter les  entreprises  des  brigands  ou  des  ennemis, 
^on  les  voyait  porter  les  dépouilles  des  élus  de  Dieu 
à la  ville  prochaine  j tout  le  monastère  marchait 
en  procession,  implorant  dans  des  cantiques  lu- 
gubres la  miséricorde  du  Seigneur.  Dès  les  pre- 
miers temps  des  pèlerinages  en  Orient,  on  re- 
chercha les  saintes  reliques , et  dès-lors  il  n’y 
avait  pas  une  église,  pas  un  monastère  qui  n’eût 
son  reliquaire  que  les  moines  appelaient  leur  tré- 
sor. Les  ossemens  des  saints  guérissaient  les  ma- 
lades , converlissaipnl  les  pécheurs,  obtenaient  les 
grâces  du  ciel  pour  tous  ceux  qui  les  visitaient , et 
jamais  un  pèlerin  n’adora  les  restes  mortels  des 
martyrs , sans  déposer  sur  l’autel  le  tribut  de  sa  pié- 
té (a).  Lorsque  les  croisades  curent  commencé,  on 
apporta,  des  contrées  orientales,  un  grand  nombre 
de  reliques  qui  furent  déposées  dans  les  monastères 
comme  dans  un  sûr  asile.  Tandis  que  les  guerriers 
de  la  croix  pillaient  les  villes  des  infidèles  ou  des 


(i)  Voyez  le  mot  Rcliquiœ,  Glossaire  de  Ducange. 

(a)  Joinville,  avant  de  partir  pour  l’Orient,  alla  en  pè- 
lerinage h Blcicourl,  à Saint-Urbain  et  à d’antres  lieux. 
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liéréliques,  des  moines  et  des  clercs  s’occupaient 
d’un  butin  qu’ils  refjardaicnt  comme  plus  précieux 
et  plus  digne  des  victoires  remportées  au  nom  de 
Jésus-Christ.  Nous  avons  vu  dans  l’historien  Gun- 
ther  les  violences  Qu’employa  l’abbé  Martin  pour 
dépouiller  une  église  de  Constantinople,  et  pour 
s’emparer  des  reliques  dont  il  enrichit  son  mo- 
nastère près  de  Bâle  (i).  Il  nous  reste  une  relation 
dans  laquelle  un  chevalier  nommé  Dalmas  raconte 
lui-mcme  comment  il  déroba  dans  une  église 
Grecs  le  chef  de  saint  Clément,  qui  fut  transporté 
en  triomphe  à l’abbaye  de  Cluui  (a).  La  multitude 
des  fidèles  accourait  pour  contenu pler  ces  tro- 
phées de  la  guerre  sainte.  Il  arrivait  souvent  que 
les  cénobites  portaient  leurs  reliquaires  de  village 
en  village,  de  cité  en  cité,  afin  de  recueillir  une 
plus  grande  quantité  d’offrandes.  Au  milieu  de  cos 
translations  auxquelles  l’avarice  présidait  peut-être 
bien  plus  que  la  piété,  l’iniquité^et  la  fraude  durent 
quelquefois  abuser  delà  crédulité  du  vulgaire.  Dès  le 
commencement  du  douzièmesiècle,  l’abbé  Guibert 
s’élevait  contre  la  coutume  de  faire  ainsi  voyager 
les  saints.  « Le  tort  qu’on  a,  disait-il,  est  de 
» ne  pas  laisser  les  bienheureux  jouir  du  repos 
» qui  leur  est  dû  dans  une  tombe  immuable  (3).  » 

’(i)  Guniher.  {Bihliolh.  des  Crois. y 

(2)  Tmité  sur  la  translation  du  chef  de  saint  Clément , 
de  Constantinople  au  monastère  de  Cluni,  ( Biblioth.  des 
Crois.  ) 

(3)  L’abbé  Guibert,  Coll,  de  Bongars.  {Biblioth.  des 
Crois.  ) 
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Ces  abus  que  signalait  l’abbé  de  Nogcnt  subsis- 
tèrent long-temps  encore j la  dévotion  pour  les 
reliques  ne  fit  que  s’accroître  pendant  les  croi- 
sades , et  celte  dévotion  ne  cessa  pas  d’étre  une 
source  de  prospérité  pour  la  plupart  des  monas- 
tères. ' 
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CHAPITRE  XII. 

COSariSUATION  bu  même  sujet. 


Ce  qui  ajoutait  à la  force  des  communautés  reli- 
f^icuses  , c’est  qu’un  monastère  devenait  riclie  , et  • 
que  chaque  habitant  du  cloître  restait  pauvre. 
Souvent  les  arts  les  plus  somptueux  étaient  appelés 
' à construire  un  monastère , et  dans  ce  monastère , 
qui  était  comme  un  palais,  chaque  moine  n’oc- 
cupait qu’une  élioilc  cellule;  l’historien  de  saint 
Bernard  nous  apprend  que  le  pape  étant  venu  à 
l’abbaje  de  Clairvaux  , on  ii’épargna  rien  pour 
recevoir  Sa  Sainteté,  et  qu’on  servit  sur  sa  table  mi 
poisson  extraordinaire  (i)  : dans  le  meme  temps, 
les  cénobites  avaient  pour  nourriture  un  pain 
• semblable  à celui  du  prophète , et  des  feuilles 

de  liétrcs,  bouillies  avec  du  sel.  Ainsi  se  trou- 
vaient réunies  sous  le  même  toit  la  splendeur  des 
grands  do  la  terre  et  la  pauvreté  des  ermites.  Le 
vœu  de  pauvreté  était  celui  qu’on  observait  le  plus 
ligourcusemcut  dans  les  cloîtres.  L’abbé  Guibert 
nous  parle  d’un  moine  de  l’abbaye  de  Flavigny , 


(i)  Hist.  de  saint  Bernard,  par  Ârnauld  de  Botincvul , 
)iv.  Il,  ch.  I . 
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sur  lequel  on  avait  trouvé,  apres  sa  mort,  iloiix  sols 
faciles  sous  son  aisselle  (i).  Ce  fut  un  si  grautl  scan- 
dale dans  le  monastère,  que  le  chapitre  s’assembla 
comme  pour  une  affaire  où  le  salut  de  l’Eglisf  se 
trouvait  intéressé,  et  qu’on  refusa  la  sépulture  sainte 
au  cénobile  coupable  du  vice  de  propriété. 

Jamais  ces  paroles  : Ceci  est  à moi,  ne  furent  pro- 
noncées dans  un  cloître,  et  les  moines  ne  pouvaient 
employer  le  pronom  possessif  que  pour  dire  mcni 
père  et  ma  mère{2.y,  l’amour  même  de  la  gloire  était 
interdit  aux  cénobites,  qui  devaient  quitter  leur 
nom  pour  prendre  celui  d’un  martyr  ou  d’un  élu 
de  Dieu.  C’est  au  milieu  de  toutes  ces  abnégations 
que  s’élevait  la  puissance  d’un  monaslère.  Tandis 
que  chaque  moine  ne  se  croyait  que  néant  et  pous- 
sière dans  ce  monde , il  n’était  point  de  couvent 
qui  n’eût  l’orgueil  de  la  ville  éternelle , et  ne  crût 
subsister  jusqu’à  la  fin  des  siècles.  Aussi  dans  la 
foule  des  solitaires  , ne  remarquait-on  qu’un  seul 
homme  J et  cet  homme  était  l’abbé  que  les  moines 
avaient  choisi.  Tous  se  glorifiaient  de  lui  obéir  à 
condition  néanmoins  qu’il  n’obéirait  lui-même  à 
personne.  Plus  la  puissance  de  leur  abbé  était 
grande,  plus  ils  se  croyaient  libres.  Tel  était  le 
respect  qu’on  avait  pour  lui , que  les  cénobites 
s’inclinaient  toutes  les  fois  qu’ils  entendaient 
pi-onoucer  son  nom.  Les  peines  et  les  récoin- 


(i)  J..’abl)d  Guibcrl , De  Vitu  sud. 

(a)  Coulumci  de  Cluni.  {Spicildgc  de  d’Achery , loni.  1. 
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penses  qu’il  décernait  venaient  de  Dieu  ; lors- 
qu’il déployait  la  sévérité  de  sa  justice , tout  le- 
monastère  répondait  de  l’exécution  de  ses  juge-  . 
meqs  (i).  Les  plus  coupables,  ceux  qu’il  jugeait  in-  * 
dignes  de  sa  miséricorde,  étaient  quelquefois  battus 
de  verges  en  présence  du  chapitre  ; ils  devaient  se 
tenir  debout  à la  porte  de  l’église  péndant  les 
offices  ; ils  devaient  vivre  sépares  de  leurs  frères. 

Aux  jours  de  la  discorde , les  paroles  du  chef  su- 
prême exerçaient  le  plus  souvent  un  empire  absolu: 
s’il  s’élevait  contre  son  pouvoir  une  résistance  opi- 
niâtre, alors  secouant  la  poussière  de  ses  pieds,  il 
maudissait  ses  enfans  indociles , et  cherchait  un 
asile  dans  un  autre  monastère.  Ses  malédictions 
paternelles , et  surtout  son  absence , qui  était  re- 
gardée comme  un  abandon  du  ciel , suffisaient 
presque  toujours  pour  ramener  l’obéissance  et  la 
paix. 

Cependant  cette  autorité  souveraine  n’avait  rien 
d’arbitraire  , car  tout  se  trouvait  réglé  d’avance. 

Des  traditions  et  des  coutumes  dirigeaient  les 
moindres  actions  des  cénobites  j elles  leur  pres- 
crivaient la  manière  de  se  rendre  au  chapitre  et 
au  réfectoire,  la  manière  d’en  sortir , comment 
ils  devaient  assister  aux  prières  du  jour  et  de  la 
nuit , comment  ils  devaient  se  couper  la  barbe  et 
les  cheveux.  11  y avait  des  lois  pour  la  parole , 


(i)  S’il  arrivait  que  le  ccuobilc  coupable  vînt  à se  ré- 
volter contre  la  correctiou  , ses  frères  du  cloître  s’élançaieut 
sur  lui , sans  attendre  aucun  ordre  des  supérieurs. 
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il  y en  avait  pour  le  silence , pour  la  forme  et  la 
couleur  des  vêteraens,  pour  la  démarche  et  le 
maintien  habituel  des  religieux.  Le  code  mo- 
nastique avait  tout  réglé , 'jusqu’aux  nforliG calions, 
de  la  pénitence  et  jusqu’aux  innocentes  joies 
du  cloître  ; l’histoire  nous  apprend  à quelle 
époque  de  Tannée,  dans  le  monastère  de  Glu- 
ni , on  assaisonnait  les  fèves  et  les  herbes  à 
l’huile  ou  à la  graisse,  en  quel  temps  on  servait 
aux  moines  des  fruits,  des  œufs  épicés  et  du 
poisson;  nous  voyous  aussi  dans  l’histoire  que 
le  prieur  de  Vezelai  était  tenu,  sous  peine  d’ex- 
comniunicalion , de  faire  servir  aux  moines  un 
splendide  festin  le  jour  de  la  Sainte-Madeleine , 
patronne  de  l’abbaye  (i).  • * 

Ainsi  rien  n’était  plus  uniforme  que  la  vie  des 
cénobites.  Tout  ce  qui  habitait  un  monastère  avait  la 
même  pensée;  et  dans  lesdésertsliabités par  lafoulc 
des  moines,  on  peut  dire  qu’il  y avait  une  solitude 
pour  chacun  d’eux  (a).  Un  monastère  néanmoins 
offrait  des  fonctions  différentes  à remplir,  et  la  di- 
vision du  travail  y était  aussi  bien  ordonnée  que  dans 
la  cité  la  plus  industrieuse.  Les  uns  étaient  chargés 
de  surveiller  les  intérêts  du  cloître  ; ils  allaient 
présider  aux  moissons  et  aux  vendanges  ; ils  al- 
laient recueillir  les  tributs  ou  les  redevances  des 


(1)  Ilisl.  de  Vezelai^  par  Hugues  de  Poilou. 

(2)  Expressions  de  Guillaume  de  Saiiit-Thicrri , histo- 
rien de  saint  Bernard,  liv.  i,eh.  -j. 
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vassaux  do  l’abba^c.  Celui-ci  {gardait  le  viti , celui- 
là  vcillail  à la  iiounilure  des  nioiiicSj  unaulre  allait 
voir  dans  le  rcfecloirc  si  les  portions  des  cénobites 
étaient  égales.  On  avait  des  infirmiers  chargés  de 
soigner  les  malades;  des  visiteurs  qui,  nuit  et  jour, 
[larcouraient  le  cloître.  Chaque  monastère  comptait 
j)armi  les  religieux  des  jardiniers,  des  bûcherons, 
dos  pécheurs,  des  cuisiniers,  des  boulangers.  Dans 
la  communauté  étaient  des  officiers  qui  recevaient 
les  voyageurs  elles  pèlerins;  d’autres  ejui  accueil- 
laient les  pauvres  et  leur  distribuaient  chaque  j*our 
les  donsdela  charité.  Lesmoines  marchaient  au  tra- 
vail deux  à deux  et  en  procession , ayant  à leur  Icle 
leur  abbé,  cl  chantant  des  psaumes,  des  versets  et 
des  hymnes  (^).  C’est  un  lieu  commun  aujourd’hui 
que  de  parler  des  services  que  les  monastères  ont 
vendus  à ragricullurc  et  aux  lettres  : les  chroniques 
nous  apprennent  que  dans  les  cloîtres  on  hono- 
rait ceux  qui  savaient  lire  et  psalmodier  (a);  les 


(i)  La  plupart  de  ces  details  sont  extraits  de's  Coutumes 
du  monastère  de  Cliint,  insérées  au  tom.  1er.  du  Spicilége 
de  d'ylchery.  Nous  no  parlons  ici  que  des  dociimeus  que  la 
picsse  nous  a cotiservtis.  M.  Buclion  , dans  son  dernier 
voyage , a Irouvé  un  très  grand  nombre  de  manuscrits  ren- 
l'ermani  des  tiircs  et  des  cliartres  de  l’abbaye  de  Cluni  : 
ces  pièces  , qui  remplissent  quatre  caisses  , prouvent  que  les 
archives  d’uii  monasière  étaient  quel<iucfois  aussi  considé- 
rables que  les  archives  d’un  royaume. 

(a)  Orderic  Vital,  en  célébrant  la  vie  de  trois  anacho- 
rètes qui  avaient  paru  comme  trois  étoiles  daus  le  finna- 
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moines  qui  (ranScrivaient  les  maniiscriîs  passaieiiL 
pour  faire  une  chose  agréable' à Dieu;  dans  l’o- 
pinion des  cénobilcs  cliaqiic  lellre  Iraeéc  sur  un 
parcbcinin  devait  effacer  une  faute  devant  le 
juge  suprême.  Les  monastères  les  plus  célèbres 
avaient  tout -à-la-fois  une  bibliolbèquo  et  une 
école  qui  défendaient  les  doctrines  de  la  vérité, 
conservaient  la  langue  du  peuple-roi,  et  gardaient 
en  dépôt  la  mémoire  du  temps  passé.  Les  céno- 
bites exerçaient  à-la-fois  l’empire  de  la  religion , 
de  la  richesse  et  du  savoir;  ainsi  les  déserts  éclai- 
raient les  cités , et  dominaient  les  opinions  du  siècle. 

Rien  ne  prouve  mieux  l’ascendant  de  l’Eglise 
et  l’esprit  du  temps  que  de  voir,  d’un  côté  , la 
noblesse  enfermée  dans  des  châteaux  - forts , do 
l’autre,  des  solitaires  habitant  des  cloîtres  à peine 
fermés,  et  défendus  seulement  par  des  croyances. 
Celte  paix  qui  régnait  autour  des  cloîtres  , atti- 
rait dans  le  jpisinage  des  monastères  une  popida- 
tion  nombi'wree  ; plusieurs  bourgs  et  même  des 
villes  durent  leur  origine  au  voisinage  d’un  monas- 
tère, dont  ils  conservent  encore  le  nom.  On  lit 
dans  Y Histoire  de  la  Normandie  ([)  qu’un  grand 
nombre  de  moines  s’établirent  en  Angleterre  après 
la  conquête  de  Guillaume,  et  que  les  retraites 


ment,  s’exprime  en  ces  termes:  « Ils  posséJèrcnt  lasricncc 
» de  l’art  musical  dans  scs  modulations  les  plus  suaves  , et 
B mirent  au  jour  des  airs  pleins  de  douceur  pour  les  an- 
» tiennes  et  les  répons.  » * 

(i)  Orderic  Vital. 
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pieuses  qu’ils  avaient  fondées  devinrent  comme 
autant  de  forteresses  où  Jeur  sainte  milice  combat- 
tait pour  l’autorité  des  rois  normands.  Souvent  les 
grands  et  les  princes  demandèrent,  à leur  dernière 
heure,  que  leur  cendre  reposât  dans  Téglise  des  cé- 
nobites, afin  que  la  prière  veillât  nuit  et  jour  sur  leur 
tombeau.  D’après  un  usage  antique , les  dépouilles 
mortelles  des  puissans  monarques  étaient  confiées 
àla  garde  des  moines,  et  laFranceavaitvu  les  deux 
premières  i;pces  de  ses  rois  s’éteindre  et  finir  dans 
l’ombre  des  cloîtres  : n’y  avait-il  pas  dans  ces  sou- 
venirs quelque  chose  de  saint  et  de  royal  qui 
devait  entourer  de  respect  les  demeures  des  soli- 
• taires  ? 

Quoique  l’esprit  d’exaltation  qui  avait  produit 
les  croisades  eût  contribué  à peupler  un  grand 
nombre  de  solitudes  , nous  ne  savons  pas  néan- 
moins jusqu’à  quel  point  les  monastères  purent  à 
leur  tour  contribuer  aux  progr^jî^des  guerres 
saintes.  Les  déserts , devenus  fertiles^ar  le  travail 
des  moines , ne  furent  point  exempts  du  tribut 
imposé  pour  la  solde  et  l’entretien  des  armées  chré- 
tiennes; un  grand  nombre  de  moines,  malgré  la 
défense  du  pape  Urbain , quittèrent  leur  couvent 
pour  suivre  les  drapeaux  de  la  première  croisade. 
Dans  les  autres  expéditions  , des  cénobites  , à 
l’exemple  de  l’ermile  Pierre  et  de  saint  Bernard , 
exhortèrent  quelquefois  les  fidèles  à prendre  la 
croix;  mais  on  ne  vit  partir  pour  l’Orient  que 
ceux  qui  pouvaient  se  procurer  l’argent  nécessaire 
pour  un  voyage  lointain.  L’histoire  contemporaine 
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Iralle  avec  sévérité  les  moines  qui  firent  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  et  qui  s’établirent  dans  la  Terre- 
Sainte.  L’abbé  de  Giairvaux  , dont  les  prédications 
avaient  envoyé  tant  de  chrétiens  mourir  en  Asie , 
ne  voulut  pas  qu’aucun  de  ses  disciples  trîl^ersât  les 
mers  ; il  alléguait  les  invasions  des  barbares  et  l’insa- 
lubrité du  climat  (i);  mais  tout  nous  porte  à croire  • 
que  la  corruption  des  mœurs  de  l’Orient  fut  son 
véritable  motif.  On  se  persuadait  alors  parmi  les 
moines  que  les  retraites  du  cloître  étaient  aussi 
agréables  à Dieu  que  les  lieux  saints  qu’on  allait  vi- 
siter en  Orient.  L’histoire  rapporte  qu’un  pèlerin , 
parti  pour  la  Terre-Sainte  (2),  s’arrêta  dans  le  mo- 
nastère de  saint  Bernard , et  qu'il  résolut  de  pren- 
dre l’habit  de  religieux.  Saint  Bernard,  qui  avait 
entraîné  le  pèlerin  dans  cette  résolution,  demanda 
que  le  nouveau  cénobite  fût  dégagé  de  son  vœu , 
alléguant  que  son  pèlerinage  était  accompli,  et  que 
fabbaye  de  Giairvaux  était  une  autre  Jérusalem  (3). 

Vers  la  fin  des  croisades,  la  plupart  des  mo- 


(1)  Histoire  de  saint  Bernard,  par  Guillaume  de  Sainl- 
Thierri. 

(2)  Hist.  littéraire  de  la  France  -,  tom.  XllI,  pag.  i5i. 

(3)  Saint  Bernard , dans  une  lettre  écrite  au  pape  Céles- 
tin,  au  nom  de  tous  les  moines  de  Giairvaux,  conjure  le 
souverain  pontife  de  ne  point  laisser  partir  pour  Jérusalem 
l’abbé  de  Morimond;  celui-ci  voulait  entraîner  avec  lui  en 
Orient  une  multitude  de  cénobites.  « Dans  les  armées  de  la 

» croix,  dit  Bernard,  il  faut  des  chevaliers  qui  combattent,  ^ * 

« et  non  point  des  moines  qui  chantent  et  qui  pleurent.  » 

( Epist.  S.  Dem.) 
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nastères  commençaient  à perdre  leur  crédit  et 
leur  renommée.  Comme  les  sociétés  politiques, 
ils  s’élevèrent  par  la  vertu  „ ils  tombèrent  par 
la  corruption.  Plusieurs  de  ces  asiles  de  la  piété 
devinrent  semblables  aux  villes  maudites  dont 
parle  l’Ecriture,  et  la  décadence  des  études  suivit 
. celle  de  la  discipline.  Enfin  l’Eglise  trouva  dans  les 
cénobites  des  serviteurs  moins  ardens  (i)  , et 
Rome  uQe  milice  moins  dévouée. 

Il  .SC  forma  des  ordres  nouveaux , qui  furent 
à-la-fois  encouragés  par  le  respect  des  fidèles  et 
par  la  faveur  des  pontifes.  A la  tète  des  congré- 
gations religieuses  qui  se  formèrent  à cette  époque, 
nous  devons  placer  celle  des  frères  de  la  Merci  ou 
de  la  Trinité,  qui  prit  naissance  après  la  troisième 
croisade , et  dont  l’institution  avait  pour  objet  de 
délivrer  et  de  racheter  les  captifs.  Ces  vénérables 
cénobites  allaient  clicrclicr  au  loin  tous  ceux  qui 
gémissaient  dans  les  prisons  des  infidèles , et  vérita- 
bles clievalicrs  de  la  foi  et  de  la  liberté,  ils  ne  goû- 
taient point  de  repos  s’ils  n’avaient  brisé  les  fers 
de  quelques  prisonniers  chrétiens  ; ce  fut  pendant 
la  sixième  croisade  que  .s’élevèrent  les  deux  ordres 
des  frères  mineurs  et  des  frères  prêcheurs,  qui,  se- 
lon l’expression  de  l’abbé  d’Usberg,  renouvelèrent 


(i)  Lorsqu’on  a Cliidié  l’iiistoirc  de  celte  époque,  ou  est 
porte  à croire  que  les  papes,  qui  n’élaicnl  pas  secondés 
^ dans  leurs  entreprises  pour  lc.s  croisades,  élaieiil  inécontens 

♦ * du  clergé  cisurtout  des  moines,  qui  répugnaient  à faire  des 

sacrifices. 
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la  jeunesse  de  l’Eglise  : ces  deux  inslitutions  nou- 
velles durent  apporter  de  grands  changcmens  dans 
le  régime  monastique.  Il  ne  s’agissait  plus  pour  les 
moines  d’acquérir  des  domaines,  de  bâtir  des  édi- 
fices, mais  de  vivre  comme  lesoiseaux  du  ciel  ; ce 
n’était  plus  la  vie  paisible  et  contemplative  , mais 
une  vie  passée  au  milieu  des  travaux  apostoliques, 
qu’il  fallait  prendre  pour  modèles;  on  n’admirait 
plus  le  silence  de  la  solitude,  mais  les  miracles  de  la 
parole  ; et  la  voix  des  nouveaux  apôtres  du  Christ, 
véritable  trompette  évangélique,  devait  procla- 
mer la  loi  chrétienne  au  milieu  des  bourgs  et  des 
cités.  Lesdisciplcs  de  saint  François  et  de  saint  Do- 
minique se  livrèrent  aux  soins  de  l’éducation  publi- 
que, fondèrent  ungrand  nombrede  collèges,  et  plu- 
sieurs d’entre  eux,  comme  saint  Thomas  d’Aquin  et 
saint  Bonaventure,  remplirent  avec  distinction  les 
chaires  de  la  philosophie  scolastique.  Nous  ne  les 
suivrons  point  dans  les  luttes  qu’ils  soutinrent  avec 
le  clergé  , qui  se  montra  quelquefois  jaloux  de  leur 
crédit  et  de  leur  influence,  ni  dans  ces  guerres  reli- 
gieuses où  la  charité  n’inspira  pas  toujours  leurs  pré- 
dications(  i)  ; nous  aimons  mieux  suivre  leurs  courses 
pieuses  sous  le  ciel  brûlant  de  l’Afrique,  au  nord  de 
l’Asie  et  dans  les  contrées  les  plus  reculées  de 
l’Orient.  Tandis  que  les  Maures  désolaient  encore 
l’Espagne  , que  les  Tartares  ébranlaient  les  trônes 


(i)  Nous  ne  voulons  point  parler  ici  de  la  croisade  des 
Albigeois  et  de  la  hideuse  inquisition  qui  vint  à sa  suite. 
{Voyez  XHist.  des  Albigeois , de  Pierre  de  Vaulx-Cernay.  ) 
TOM.  VI.  19 
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des  puissans  monarques,  ravageaienl  les  confins 
de  l’Europe  et  menaçaient  toute  la  chrétienté , de 
pauvres  prêtres  visitaieirt  les  habitans  du  Niger, 
parcouraient  les  vastes  déserts  de  la  Tartarie  , pé- 
nétraient jusqu’à  la  rivière  Jaune , et  conqué- 
rans  pacifiques,  armés  de  l’Évangile,  ils  recalaient 
l’empire  du  christianisme , et  plantaient  l'étendard 
de  la  croix  aux  extrémités  du  monde  connu.  Les 
colonies  chrétiennes  qu'ils  fondèrent  parmi  des  na- 
tions païennes  ou  chez  des  peuples  sauvages,  ont 
duré  plus  long-temps  que  les  colonies  fondées  par 
les  croisades. 
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CHAPITRE  XIII. 

DES  SERFS. 


On  a vu  le  côté  brillant  de  la  féodalité  ; il  nous 
reste  à parler  de  l’état  où  gémissait  le  peuple  des 
villes  et  des  campagnes.  L’homme , réduit  à la  ser- 
vitude , n’avait  aucune  loi  qui  le  protégeât  contre 
l’oppression  ; le  produit  de  son  travail,  le  prix  de 
sa  sueur  ne  lui  appartenaient  point;  il  était  lui-même 
une  propriété  qu’on  réclamait  partout,  lorsqu’il  ve- 
nait à fuir  son  domicile.  Enchaîné  à la  glèbe  , il 
devait  souvent  porter  envie  à l’animal  qui  l’aidait  à 
tracer  des  sillons , ou  au  palefroi , noble  compa- 
gnon de  son  maître.  Le  serf  n’avait  d’autre  espé- 
rance que  celle  que  lui  donnait  la  religion , et  ne 
laissait  à ses  enfans  que  l’exemple  de  sa  patience  à 
souffrir.  Il  ne  pouvait  faire  ni  un  contrat  pendant 
sa  vie , ni  un  testament  à l’heure  de  sa  mort  (i).  Sa 
dernière  volonté  n’était  point  reconnue  par  la  loi  ; 
elle  mourait  avec  lui.  Pour  excuser  la  barbarie  de 
cet  âge  grossier , on  a besoin  de  se  rappeler  le  sort 
plus  affreux  encore  des  esclaves  chez  les  Grecs  et 


(i)  Fleury,  Histoire  du  Droit  français,  n».  17. 

19.. 
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chei  les  Romains.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire* 
combien  cet  état  de  choses  devait  mettre  d’obsta- 
cles au  développement  de  l'industrie  et  des  facultés 
sociales  de  l’homme.  Aussi  la  plupart  des  campa- 
gnes éUiient-elles  couvertes  de  forets , et  le  plus 
grand  nombre  de  nos  cités  ne  présentait  que  l’as- 
pect de  la  pauvreté  et  de  la  misère  (i). 

Lorsqu’on  voit  toutes  les  misères  qui  accablaient 
les  serfs  attachés  à la  glèbe,  on  n’a  pas  de  peine  à 
croire  qu’un  très  grand  nombre  de  ees  malheureux 
aient  cherché  un  asile  sous  les  drapeaux  de  la 
croix.  Ceux  qui  furent  faits  prisonniers  restèrent 
dans  la  servitude  des  Musulmans,  et  leur  sort  ne 
fut  pas  trop  changé.  Il  en  périt  sans  doute  une 
multitude  innombrable,  car  ils  n’étaient  presque 
point  armés , ils  n’avaient  ni  vivres  ni  vétemens,  et 
les  seigneurs  dont  ils  suivaient  les  drapeaux  ne 
pouvaient  pas  toujours  leur  en  donner. 

Les  serfs  qui  fixèrent  leur  séjour  en  Palestine 
durent  être  employés  à cultiver  la  terre;  les  assises 
de  Jérusalem  daignèrent  à peine  s’occuper  de  leur 
sort , et  ne  firent  que  consacrer  leur  esclavage  en 
déclarant  qu’on  pouvait  réclamer  un  serf  ou  un 
paysan  fugitif,  comme  un  bœuf  ou  un  faucon. 
Nous  avons  peu  de  renseignemens  sur  ceux  qui 
revinrent  en  Europe  ; Thistoirc , qui  n’épargne 


(0  Anton,  dans  son  Histoire  de  l’ économie  rurale  en 
Allemagne , a fait  Ic-s  recherches  les  plus  s.-)  vantes  sur  l’élat 
des  serfs  au  moyen  âge.  (Tom.  II,  pag.  148  et  suiv.) 
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aucune  des  circonstances  du  départ  des  pèlerins , 
garde  presque  toujours  le  silence  sur  leur  retour. 

La  dépopulation  de  plusieurs  provinces  dut  amé- 
liorer le  sort  des  serfs  qui  n’avaient  point  quitté 
leurs  foyers  ; plus  les  hommes  étaient  nécessaires, 
plus  ils  furent  respectés;  c’est  ainsi  que  les  croi- 
sades purent  adoucir  le  sort  des  paysans  dans  les 
lieux  qu’elles  avaient  dépeuplés  ; ce  n’est  pas  là  un 
résultat  dont  l’humanité  puisse  s’applaudir.  Bou- 
lainvilliers  dit  que  si  les  croisades  n’avaient  pas 
fait  partir  une  foule  de  serfs , il  eût  fallu  plus  tard 
les  exterminer  comme  des  bêtes  féroces  (i).  Cette 
réflexion  barbare  n’est  fondée , ni  sur  la  vérité , 
ni  sur  la  raison  ; il  est  certain  que  si  tous  les  serfs 
partis  pour  la  croisade  étaient  revenus , leur  mul- 
titude eût  été  fort  embarrassante,  et  que  la  société 
aurait  pu  en  être  troublée  : mais  ce  qui  prouve 
qu’on  ne  trouvait  pas  un  si  grand  bien  au  départ 
des  paysans , c’est  qu’à  la  troisième  croisade  on 
leur  défendit  de  partir  sans  la  permission  de  leur 
seigneur  (2).  Le  plus  grand  avantage  que  les  croisés 
jiurent  donner  aux  serfs  de  la  glèbe , ce  fut  la  ces- 
sation momentanée  des  brigandages  et  la  paix  qui 
régnait  dans  les  campagnes  pendant  tout  le  temps 
que  durait  une  guerre  contre  les  Sarrasins.  La  trêve 
de  Dieu , qui  était  l’ouvrage  du  clergé,  et  que  les 


( I ) Histoire  de  l’ancien  gouvernement  de  la  France  , 
lettre  V. 

(2)  Roger  de  Hoveden.  {Biblioth,  des  Crois.) 
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guerres  saintes  rendaient  encore  plus  sacrée,  plaçait 
sous  la  sauve-gardo  de  l’Église  le  laboureur , sa 
cliarrue , sa  herse  et  les  bœufs  compagnons  de  scs 
travaux. 

La  population  des  campagnes  n’était  pas  toute 
composée  de  serfs  ; on  y trouvait  un  assez  grand 
nombre  d’hommes,  qu’on  appelait  vilains,  et  qui 
n’étaient  ni  tout-à-fait  libres,  ni  tout-à-fait  esclaves. 
Personne  dans  cette  multitude  misérable  n’aspirait 
à l’indépendance,  et  le  seul  bien  auquel  pussent 
prétendre  des  hommes  sans  appui,  était  de  choisir 
leur  servitude.  Comme  l’Église  inspirait  plus  de 
confiance  que  les  seigneurs,  une  foule  d’infortunés 
s’étaient  réfugiés , en  quelque  sorte , au  pied  des 
autels,  et  vouaient  leur  liberté  et  celle  de  leurs  en- 
fans,  soit  à une  église,  soit'àun  monastère  (i),  dont 
ils  espéraient  la  protectipn.  Rien  n’est  plus  curieux 
que  les  formules  par  lesquelles  le  clergé  recevait  ce 
sacrifice  de  la  bberté  individuelle.  On  félicitait  les 
nouvçaux  serfs  d’avoir  préféré  la  domination  de 
Jésus-Christ  a la  liberté  du  siècle;  on  ajoutait  que 
servir  Dieu  c* était  régner , et  qn’nne  sainte  servi- 
tude était  la  véritable  indépendance.  Il  fallait  bien 
que  ces  paroles  fussent  en  harmonie  avec  les  mœurs 


(i)  Celui  qui  sc  rendait  serf  d’un  monastère  liait  autour 
de  son  cou,  lors  de  la  passation  du  contrat,  une  corde  des 
cloches  du  monastère.  ( Pasquier , les  Recherches  de  la 
France , liv.  iii , ch.  xli  ; Ducange , Glossarium  latinilalis , 
au  mot  onuATi.)  On  lit  dans  le  Spicilége  de  d’Achcry  plu- 
sieurs Chartres  de  semblables  oblations. 
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et  les  idées  du  temps,  puisqu’on  voyait  chaque  joui; 
une  multitude  d’hommes  et  de  l'emmcs  accourir 
autour  des  monastères , et  conjurer  l’Eglise  de  les 
recevoir  parmi  les  serfs  de  Jésus-Christ.  Qu’ils  se 
ciiussent,  par-là,  beaucoup  plus  libres  que  les  au- 
tres hommes,  on  peut  s’en  étonner  aujourd’hui; 
mais  n’y  avait-il  pas  aussi  une  sorte  de  liberté  à 
porter  des  chaînes  qu’on  avait  choisies  et.qu’oas’é- 
iait  données  soL-même? 

D’après  le  fait  que  nous  venons  de  citer,  on  doit 
croire  que  les  serfs  des  églises  ne  firent  pas  de 
grands  efforts  pour  être  libres  : cependant  le  clergé 
prêcha  quelquefois  l’affranchissement  des  serfs  ; 
l’histoire  cite  plusieurs  exemples  d’affranchisse- 
mens  à l’époque  dont  nous  parlons  j mais  ce  n’é- 
taient là  que  des  exceptions , que  des  actes  isolés  ; 
rien  n’était  plus  difficile  que  de  briser  les  fers  d’un 
homme  ou  d’une  famille  attachée  à la  glèbe.  Il 
fallait  à-la-fois  le  consentement  du  seigneur,  du 
suzerain  et  du  roi.  Le  clergé  lui-même  ne  pouvait 
donner  l’exemple,  car  il  ne  lui  était  pas  permis 
d’aliéner  ses  biens , et  les  serfs  qui  dépendaient  de 
lui  étaient  sa  propriété.  Ainsi  les  affranchissemens 
particuliers  ne  servaient  pas  plus  la  cause  de  la 
liberté  que  raffrauchissement  des  esclaves  chez  les 
Romains.  Encore  y avait-il  dans  l’ancienne  Rome 
une  législation  pour  les  affranchis , tandis  qu’il  n’y 
en  avait  point  sous  les  gouveraemens  féodaux. 

Il  ne  fallait  rien  moins  qu’une  circonstance  ex- 
traordinaire pour  que  les  serfs  des  campagnes  pus- 
sent obtenir  la  Uberlé.  Les  paysans  d’une  partie  de 
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la.  Zéhande,  chassés 'de  leur  territoire  par  le  débor- 
dement de  la  mer,  se  réfugièrent  dans  la  basse 
Allemagne,  et  obtinrent , avec  l’indépendance , des 
marais  à dessécher  et  à cultiver.  D’autres  paysans 
vinrent  habiter  les  bords  du  Rhin,  ravagés  parles 
Vendes  et  les  Slaves , et  la  liberté  fut  le  prix  de  leurs 
travaux. 

Quelques  villes  libres  de  l’Allemagne  contribuè- 
rent à l’affranchissement  des  paysans  de  leur  ter- 
ritoire. La  même  chose  arriva  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, où  le  territoire  des  villes  était  considérable; 
en  Angleterre , les  paysans  attendirent  plus  long- 
temps une  amélioration  à leur  sort.  Au  reste  , rien 
n’est  plus  diflicile  que  3e  connaître  avec  exactitude 
les  destinées  que  subit , pendant  plusieurs  siècles , 
cette  multitude  d’hommes  qui  couvraient  les  cam- 
pagnes de  l’Europe  ; au  milieu  dés  ténèbres  du 
moyen  âge,  d’innombrables  générations  de  serfs  ont 
passé  sur  la  terre,  sans  laisser  de  traces  dans  l’his- 
toire. A peine  trouvons-nous,  dans  les  vieilles 
chroniques  et  dans  les  actes  de  l’administration  , 
quelques  lueurs  épafses  qui  puissent  éclairer  ici  nos 
recherches. 

L’histoire  ne  nous  montre  guère  les  serfs  que 
dans  les  momens  d’agitation  et  de  trouble , ou  dans 
les  grands  désordres  de  la  société,  comme  le  sou- 
lèvement des  pastoureaux , la  révolte  des  paysans 
de  Souabe , la  jaquerie,  et  cette  guerre  civile  qui, 
vers  le  commencement  du  seizième  siècle,  éclata  en 
Hongrie  à l’occasion  d’une  croisade  contre  les 
Turcs. 
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Un  historien  allemand  rapporte  que  sous  le  pon- 
tificat de  Le'on  X , et  sous  le  règne  de  Ladislas  II , 
on  exhorta  la  nation  hongroise  à prendre  la  croix 
et  les  armes.  Le  légat  du  pape  voulut  que  tout  le 
monde  fût  admis  à la  croisade,  et  le  roi  y consentit 
malgré  l’avis  de  plusieurs  de  ses  conseillers.  Bien- 
tôt accoururent  sous  l’étendard  de  la  croix  une 
foule  de  paysans  qui  avaient  abandonné  la  cul- 
ture des  terres.  La  noblesse , qui  voyait  avec  ef- 
froi toutes  les  campagnes  abandonnées , employa 
la  violence  pour  ramener  les  déserteurs,  et  la  vio- 
lence alluma  la  guerre  : l’armée  des  croisés,  pres- 
que toute  composée  de  paysans,  devenait  chaque 
jour  plus  nombreuse  j son  chef,  nommé  par  le  roi , 
avait  reçu  du  légat  un  étendard  béni  par  le  pape. 
Ce  fut  avec  les  signes  révérés  d'une  guerre  sainte , 
et  sous  l'étendard  même  donné  par  l’Eglise,  que 
les  paysans,  qui  avaient  pris  la  croix,  se  mirent  à 
ravager  les  terres  des  nobles , brûlèrent  les  châ- 
teaux, et  commirent  d’horribles  cruautés.  Cette 
guerre , ou  plutôt  celte  révolution , qui  fit  couler 
des  flots  de  sang , se  termina  dans  les  plaines 
d’ülina , où  les  paysans  hongrois  furent  vaincus , 
et  leurs  chefs  faits  prisonniers.  Les  nobles  de  Hon- 
grie avaient  été  très  effrayés  de  cette  révolte  j ils 
voulurent  à leur  tour  effrayer  les  paysans,  et  pour 
cela  , on  inventa  des  supplices  dont  la  seule  idée 
fait  frémir  (i). 


(i)  Voyez  le  récit  de  cette  guerre  dans  notre  extrait 
d’Istuaufius.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) 
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A l’aspect  de  ce  tableau  , on  se  demande  nalti- 
relleinent  ce  qui  serait  arrivé  si  de  pareils  mouve- 
mens  avaient  éclaté  dans  les  grandes  croisades  de 
l’Occident.  Que  serait  devenue  l’Europe , si  la  mub 
titude  qui  s’était  levée  à la  voix  de  Pierre  l’Ermite, 
au  lieu  de  piller  les  juifs  et  quelques  villes  qui  se 
trouvaient  sur  son  passage,  avait  écrit  sur  les  dra- 
peaux de  la  croix  le  mot  de  Uberlé,  et  fait  la  guerre 
à la  noblesse  au  nom  de  Jésus-Christ  ? Tout  le 
monde  sait  que  la  pensée  n’en  vint  alors  à per- 
sonne -,  mais  si  la  jaquerie,  qui  éclata  deux  siècles 
plus  tard,  s’était  trouvée  en  concurrence  avec  une 
croisade , si  la  révolte  des  pâtres  et  des  villageois 
avait  pu  s’allier  aux  idées  si  puissantes  des 
guerres  saintes , qui  pourra  nous  dire  jusqu’où 
serait  allée  une  révolution  animée  par  un  pareil 
mobile,  et  secondée  par  do  tels  auxiliaires  ! Nous 
n’avons  point  de  documens  historiques  qui  nous 
prouvent  que  les  grands  et  les  seigneurs  féodaux 
aient  craint  sérieusement  une  révolte  des  serfs  j>en- 
dant  les  croisades  d’outre-mer  , mais  nous  voyous 
du  moins  qu’on  prenait  alors  des  précautions  , et 
qu’on  se  gardait  bien  surtout  d’irriter  ce  peuple 
qui  couvrait  le  territoire.  Nous  avons  sous  les  yeux 
une  chartre  par  laquelle  le  comte  de  Forets , se 
disposant  à partir  pour  l’Orient , défendait  severe- 
ment  dans  tout  son  comté  qu’on  iujuriût  les  serfs 
et  qu’on  donnât  à qui  que  ce  fût  la  dénomination 
d’esclave  ( i ) . L’histoire  loue  la  fermeté  avec  laquelle 


(0  Spicilegc  (le  d’Athcry , wm.  lU,  pag.  (iao. 
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la  reine  Blanche  défendit  les  paysans  de  Verrières, 
que  le  chapitre  de  Notre-Dame  avait  fait  enfermer 
dans  d’obscurs  cachots  (i).  On  connaissait  alors  les 
revers  de  Louis  IX  , et  la  prudence  recommandait 
de  redoubler  de  soin  pour  que  la  multitude  des 
villes  et  des  campagnes  ne  troublât  point  la  paix 
publique.  Nous  avons  vu  combien  on  mit  d’abord 
de  ménagemens  à réprimer  le  mouvement  des  pas- 
toureaux ; ce  ne  fut  qu’aprés  les  plus  grands  excès 
qu’on  se  décida  à les  poursuivre  : tout  nous  porte  à 
croire  que  s’ils  avaient  eu  des  chefs  habiles,  et  qu’ils 
leur  eussent  obéi,  cesattroupemens  de  bergers  et  de 
paysans  auraient  facilement  troublé  un  royaume 
ruiné  par  la  croisade  et  privé  de  ses  plus  braves 
défenseurs.  Ce  qui  sauva  la  France  des  plus  grands 
désordres,  c’est  que  les  serfs,  en  s’armant  pour  le 
triomphe  de  la  croix  , ne  songèrent  pcÿnt  à la  li- 
berté, et  qu’en  se  soulevant  contre  l’oppression, 
ils  n’invoquèrent  point  l’influence  des  idées  reli- 
gieuses. 

Les  pjiysans , épars  sur  le  territoire,  no  pouvaient 
former  d’association  comme  dans  les  villes.  Ajou- 
tons qu’ils  étaient  pauvres  et  abrutis  par  l’igno- 
rance. L’amour  do  l’indépendance  vint  avec  les 
lumières' et  surtout  avec  la  richesse;  voilà  pour- 
quoi il  naquit  d’abord  dans  les  cités,  et  plutôt  dans 
les  villes  florissantes,  que  dans  les  autres.  Vers  le 
milieu  du  douzième  siècle,  beaucoup  de  serfs  de  la 
Belgique  s’étaient  enrichis  et  se  confondaient 


(i)  L’abbc  Vclly  , Histoire  de  France,  toni.  V,  p.  102. 
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avec  les  bourgeois  ou  les  hommes  libres.  Un  édit 
de  Charles-le-Bon , comte  de  Flandre,  qui  poursui- 
vait les  hommes  entachés  de  servitude , comme  à 
lui  appartenant,  jeta  le  trouble  dans  tout  le  pays. 
La  honte  d’être  serf  ou  de  passer  pour  tel , inspirait 
des  passions  si  violentes,  qu’on  vit  le  prévôt  de 
Bruges,  réclamé  comme  la  propriété  du  prince  , 
former  un  complot  contre  lui , et  le  tuer  dans  la 
cathédrale  en  présence  de  tout  le  peuple.  On  ne 
voit  rien  de  semblable  parmi  les  serfs  des  cam- 
pagnes qui  supportaient  l’esclavage  plus  patiem- 
ment, et  qui  ne  connaissaient  pas  du  moins  l’or- 
gueil, père  des  grands  crimes  : toujours  aux  prises 
avec  la  misère  , ils  n’auraient  su  que  faire  de  leur 
indépendance.  Quand  Louis  X voulut  que  dans  le 
royaume  des  Francs,  la  chose  en  vérité Jut  accor- 
dante au  nom , et  qu’on  donnât  la  franchise  a ceux 
qui  la  requerraient  , à la  condition  de  payer  les 
droits  de  servitude  qui  revenaient  à la  couronne, 
on  fut  tout  surpris  de  l’opposition  qu’on  rencon- 
tra , ou  tout  au  moins  de  l’indifférence  avec  la- 
quelle le  bienfait  royal  était  reçu.  « Il  y avait  des 
» serfs,  dit  une  lettre  du  monarque,  qui  ne  vou- 
» laient  pas  être  libres , soit  par  mauvais  conseils , 


(i)  Louis  X n’eut  pas  le  temps  de  faire  exécuter  cette 
ordonnance  qu’il  avait  donnée  en  i3i5.  Philippe  V,  son 
frère  et  son  successeur,  la  publia  de  nouveau  et  dans  les 
mêmes  termes  en  1 3 1 G.  ( Ordonnances  des  Rois  de  France, 
loni.  I , pag.  585.  ) 
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» soit  faute  (le  bons  avis  (i).  »La  cl«ose  nous  parait 
simple;  on  voulait  soumettre  les  paysans  à la  taille, 
et  c’est  la  taille  qu’ils  redoutaient  le  plus  : la  liberté 
pour  eux  consistait  à ne  pas  donner  leur  argent  : 
quelle  devait  être  leur  surprise  lorsqu’on  leur  de- 
mandait leur  argent  pour  prix  de  la  liberté  (2). 


(i)  Spicilége  de  d’Achery,  loin.  III,  pag.  707. 

(-i)  Au  milieu  du  quinzième  siècle,  quelques  serfs  de  Ca- 
talogne, qui  s’ctaieiit  réfugiés  en  France,  ayanlcté  réclamés 
par  leur  seigneur,  le  parlement  de  Toulouse  déclara  que 
tout  homme  qui  entrait  dans  le  royaume  en  criant  : France! 
devenait  libre.  Mézerai,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  : Tel 
est  le  royaume  de  France  que  son  air  communique  lu 
liberté  à ceux  qui  le  respirent , et  nos  rois  sont  si  augustes 
qu'ils  ne  régnent  que  sur  dfis  hommes  libres. 
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CHAPITRE  XIV. 

AFFRANCHISSEMENT  DES  COMMUNES. 


Ce  qui  amena  celle  révolution  (i),  c’eslque  le  ré- 
f»i  me  féodal,  qui  élail  au  fond  une  vérilablc  anarcliie, 
marchait  à sa  décadence , el  que  des  lueurs  d’une 
civilisation  naissante  se  répandaient  parmi  les  peu- 
ples. Quelques  idées  d’ordre  public  et  de  législation 
commençaient  à prévaloir  , et  ces  idées,  quoique 
très  confuses  encore,  se  tournaient  contre  la  féo- 
dalité, que  l’instinct  des  peuples  ne  considérait 
plus  comme  un  gouvernement,  mais  comme  un 
obstacle  au  bien  public.  Chaque  cité , à mesure 


(i)  M.  Raynouard,  dont  les  travaux  littéraires  sont  si 
connus,  a traité  avec  celte  sagacité  qui  lui  est  propre  toutes 
les  questions  qui  se  rattachent  au  droit  municipal  en  France, 
sous  la  domination  romaine  et  sous  les  trois  dynasties.  Ce 
que  nous  avons  surtout  remarqué  dans  l’important  ouvrage 
de  M.  Raynouard,  c’est  la  manière  dont  ce  savant  a éclairci 
tout  ce  qui  concerne  le  concours  des  magistrats  et  du  peu- 
ple aux  élections  papales  et  épiscopales. 
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qu’elle  se  peuplait  davantage,  qu’elle  devenait 
plus  industrieuse  et  plus  riche,  devait  avoir  la 
pensée  ou  plutôt  le  besoin  de  secouer  le  joug 
des  seigneurs  qui  ne  la  protégeaient  point,  et 
de  s’affranchir  d’un  régime  qu’elle  regardait 
comme  l’ennemi  de  son  repos  et  de  sa  prospérité. 

Les  villes  de  la  Lombardie  et  d’une  grande  partie 
de  l’Italie  furent  des  premières  qui  échappèrent  à la 
domination  féodale(  i ).  Les  empereurs  d’Allemagne, 
comme  nous  l’avons  vu  , étaient  presque  toujours 
en  querelle  avec  les  papes.  Les  villes  profitèrent  de 
cette  division  pour  s’arroger  des  droits  que  per- 
sonne ne  leur  contesta  j d’autres  les  obtinrent  ou 
plutôt  les  achetèrent  des  empereurs,  qui  croyaient 
faire  un  bon  marché  en  vendant  ce  qu’ils  ne  pou- 
vaient refuser.  Vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  le 
clergé  et  la  noblesse  n’avaient  déjà  plus  aucune  in- 
fluence dansles  villes  d’Italie.  D’après  le  témoignage 
d’Othon  de  Frcisingue(a),  auteur  contemporain, 
l’Italie  était  remplie  de  villes  libres  qui  avaient  cha- 
cune obligéleur  évoque  à résider  dans  leurs  murs  ; à 
peine  y avait-il  un  noble  qui  ne  fût  soumis  aux  lois 
et  au  gouvernement  d’une  cité.  Nous  avons  dit 
dans  un  autre  chapitre , que  les  croisades  enrichi- 
rent les  républiques  italiennes , mais  que  les  ri- 
chesses d’Orient  contribuèrent  à les  corrompre  (3)  j 


(i)  Muratori,  Dissert.  xlv. 

(■i)  Ollioii  de  Fieisinguo. 

(3)  Voyez  notre  ci|^>itrc  sur  l’haUe. 
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la  plupart  des  villes  libres  d’Allemagne  durent 
leur  émancipation  à la  décadence  de  l’empire^  elles 
jetèrent  moins  d’éclat  que  celles  d’Italie  , mais  ce 
qu’elles  avaient  acquis , elles  le  conservèrent  plus 
long-temps  ; loin  de  se  faire  la  guerre  entre  ‘elles  , 
elles  cherchèrent  leur  force  et  leur  appui  dans  des 
associations  qui  les  défendirent  à-la-fois  des  dis- 
cordes intérieures  et  des  entreprises  de  leurs  plus 
puissants  ennemis.  Quelques-unes  prirent  part  aux 
expéditions  en  Syrie  , sans  en  tirer  aucun  avantage 
pour  leur  commerce.  L’Angleterre , accablée  par  la 
conquête  de  Guillaume , ne  vit  aucune  de  ses 
villes  réclamer  l’indépendance  , à l'époque  des 
premières  croisades.  Les  cités  de  la  Grande-Bre- 
tagne , à l’exception  de  celle  de  Londres,  qui 
avaient  obtenu  plusieurs  privilèges , ne  songeaient 
point  à s’affranchir  du  pouvoir  féodal.  Les  Bretons , 
comme  au  temps  de  Virgile,  paraissaient  encore  sé- 
parés du  reste  du  monde  ; on  peut  dire  que  dans 
ce  royaume  la  liberté  ne  fut  pas  l’affaire  d’une  ville 
ou  d’un  bourg , mais  de  la  nation  entière  , et  plus 
tard  toute  l’Angleterre  se  trouva  libre.  En  Espagne, 
la  guerre  contre  les  Maures  dut  favoriser , comme 
nous  l’avons  dit , l’indépendance  des  communes. 
Il  nous  reste  des  monumens  historiques  du  commen- 
cement du  onzième  siècle , qui  prouvent  que  plu- 
sieurs cités  espagnoles  jouissaient  à cette  époque  de 
certaines  immunités  (i).  Mais  les  premières  de  ces 


(j)  ITallam,  l’ Europe  nu  moyen  âge,  torn.  I,  pag.  Sgi 
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villes  qui  plus  tard  furent  appelées  aux  cortès,  pous- 
sées par  un  esprit  de  jalousie,  ne  voulurent  point  y 
admettre  les  autres,  ce  qui  nuisit  beaucoup  au  déve- 
loppement et  aux  progrès  de  la  liberté  en  Espagne. 

C’est  en  France  surtout  que  nous  examinerons 
l’affranchissement  des  communes.  Cet  affranchisse- 
ment commença  dans  les  provinces  méridionales  ; 
les  traditions  romaines  qui  subsistaient  encore , en. 
donnèrent  la  première  pensée,  ou  plutôt  les  villes 
de  la  Provence  et  du  Languedoc  n’avaient  jamais 
cessé  d’être  indépendantes,  et  de  jouir  des  bien- 
faits du  régime  municipal.  On  pourrait  croire  que 
leur  exemple  put  exercer  une  influence  sur  les 
villes  de  l’est  et  du  nord  de  la  France  ; mais  tel 
était  alors  le  défaut  presque  absolu  de  communi- 
cation entre  les  peuples  , qu’on  ne  savait  point  dans 
le  nord  du  royaume , s’il  y avait  des  villes  libres 
dans  le  midi.  Dans  les  contrées  situées  entre  la 
Somme,  la  Meuse  et  l’Océan,  toutes  les  villes  com- 
mencèrent , vers  la  fin  du  onzième  siècle  , à récla- 
mer leur  indépendance , et  tout  nous  porte  à croire 
que  la  pensée  leur  en  vint  de  l’état  de  prospérité  où 
elles  étaient  parvenues (i).  La  fabrication  des  laines 
anglaises  et  celle  des  toiles  avaient  enrichi  les  villes 


(i)  En  988,  Alberl-lc-Pieux , comte  de  Vermandois,. 
accorda  à Saint-Quentin  des  privilèges  de  liberté'.  Cette 
concession  est  la  plus  ancienne  de  cette  nature  qui  ait  été 
faite  à un  corps  d’habilans  , depuis  que  les  Gaules  n’obe'is- 
saienl  plus  aux  Romains.  {Statistique  du  de'partement  de 
l" Aisne,  par  M.  Brayer,  ire.  part. , pag.  ii3.) 

TOME  VI.  ao 
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delà  Belgique , et  ce  genre  d’induslrie  s’élait  étendu 
aux  villes  de  l’Artois,  de  la  Picardie  et  de  la  Cham- 
pagne. Les  manufactures  de  serge  de  Reims  avaient 
de  la  célébrité  au  temps  des  croisades,  et  celte  étoffe 
grossière  servait  à vêtir  les  pauvres  pèlerins.  Frois- 
sard  parle  de  plusieurs  autres  manufactures , entre 
autres  de  celles  d’Arras , où  s’étaient  ouvrées  ou  fa- 
briquées ces  riches  tapisseries , représentant  les  ba- 
tailles d’Alexandre,  qui  furent  envoyées  à Bajazet 
pour  la  rançon  des  chevaliers  français , faits  prison- 
niers à Nicopolis  (i).  Les  principales  cités  des  pro- 
vinces du  nord  s’enrichirent  ainsi  par  l’industrie , 
chose  presque  aussi  nouvelle  au  douzième  siècle  que 
la  liberté  j elles  voulurent  avoir  la  faculté  de  jouir 
des  biens  qu’elles  avaient  acquis,  et  ce  fut  alors  que 
commença  pour  la  France  la  grande  révolution 
des  communes. 

L’établissement  des  communes  n’était  autre  chose 
quela  réunion  approuvée  des  bourgeois,  pour  la  dé- 
fense de  leurs  droits  et  de  leurs  intérêts.  La  commune 
était  un  pacte  d’amitié(2),  de  paix(3),de  concorde, 


(i)  Voyez  notre  xii«.  livre. 

(a)  Le  mot  amicilia  se  trouve  en  tête  de  la  plupart  des 
Chartres  du  moyen  âge.  Dans  une  chartre  de  commune  de 
Philippe,  comte  de  Flandre,  en  i i/^S,  le  mot  amicüia  se 
trouve  répété  daus  les  dix-sept  articles  qui  composent  cet 
acte.  Le  comte  donne  à la  commune  le  nom  de  amicUia. 

(3)  L’acte  de  la  commune  de  Laon  , rapporté  dans  le 
lom.XIdes  Ordonnances  des  rois  de  France , a pour  titre  i 
Institutio  pacis. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  XXII.  3o’) 

par  lequel  les  habitaus  des  villes  juraient  de  se  se- 
courir et  de  s’aider  entre  eux  comme  des  frères.  Cha* 
que localitéréclamait  des  privilèges  oudes  garanties, 
selon  la  nature  de  ses  besoins,  ou  selon  les  craintes 
qu’elle  pouvait  avoir.  Trois  objets  principaux  occU'> 
paient  surtout  l’attention  et  la  sollicitude  des  com- 
munes; comme  les  seigneurs  ne  songeaient  guère  à 
maintenir  l’ordre  dans  les  villes,  les  babitans  voulu- 
rent se  charger  eux-mémes  de  la  police  de  leurs 
cités,  et  veiller  à la  paix  de  leurs  foyers.  D’un  autre 
côté,  comracla  justice  féodale  était  devenue  un  sujet 
d’effroi , et  qu’on  redoutait  sans  cesse  l’iniquité  ou 
l’ignorance  des  juges,  les  bourgeois  réclamèrent  le 
droit  d’étre  jugés  parleurs  pairs,  ou  tout  au  moins 
d’être  associés  aux  fonctions  de  la  justice  seigneu- 
riale pour  ce  qui  regardait  la  commune.  Mais  la 
plus  grande  affaire  était  pour  chacun  d’assurer  le 
fruit  de  son  travail , de  pouvoir  disposer  de  sa  for- 
tune, de  régler  soi-même  ses  intérêts,  d’alléger  la 
charge  des  tributs,  ou  d’être  imposé  d’après  un 
mode  régulièrement  établi.  Pour  savoir  ce  que  de- 
mandaient principalement  les  communes,  il  suffit 
d’écouter  leurs  adversaires.  « Voici,  dit  l’abbé  Gui- 
))  bert  qui  écrivait  au  commencement  du  douzième 
» siècle,  voici  ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  ce 
» mot  nouveau  et  détestable  de  commune  : les  gens 
» taülables  ne  paient  plus  qu’une  fois  l’an  la  rente 
» qu’ils  doivent  à leurs  seigneurs;  s’ils  commettent 
» quelque  délit,  ils  en  sontquittes  pourune amende 
n légalement  fixée,  et  quant  aux  levées  d’argent 
» qu’on  a coutume  d’infliger  aux  serfs , ils  en  sont 

20.. 
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» exempts  (i).  » Telle  était  la  plus  grande  préten- 
tion des  conmmncs,  et  c’est  celle-là  sans  doute  que 
beaucoup  de  seigneurs  leur  pardonnaient  le  moins. 

Les  communes , qui  tiraient  leur  origine  des 
progrès  du  commerce , ne  négligeaient  point  de 
protéger  l’industrie  ; et  dans  les  contrats  d’associa- 
tion , des  dispositions  formelles  mettaient  toujours 
les  marchands  étrangers  à l’abri  delà  persécution 
et  des  brigandages.  On  invoquait  aussi  la  rigueur 
des  lois  contre  la  fraude  ou  la  mauvaise  foi  dans  les 
marchés  ; en  un  mot  les  Chartres  des  communes 
étaient  d’utiles  règleraens,  et  pouvaient  suppléer, 
sous  beaucoup  de  rapports , à ce  qui  manquait  à la 
législation  des  temps  barbares  (a). 

L’affranchissement  des  communes  ne  s’opéra 
point  sans  désordres.  I^a  commune  de  Cambrai, 
qui  fut  la  première  à réclamer  son  indépendance , 


(i)  Mémoires  de  l’abbé  Guibert,  liv.  iii,  ch.  vu.  D’après 
Ducange  el  Brequignon  , on  peut  citer  tes  actes  originaux 
de  98  coitiiïiunes  dans  les  douzième  et  treizième  siècles. 

(ü)  On  trouve  l’article  suivant  dans  la  cbartre  concéde'c 
par  Philippe , comte  de  Flandre  et  de  Verdun , aux  habi- 
tans  d’Aire  en  Artois  : « Si  quelque  bourgeois  de  la  com- 
mune (de  amicitid)  vient  à perdre  quelque  chose  , par 
» larcin  ou  par  rapine,  et  qu’il  ait  découvert  des  traces 
» certaines  touchant  l’objet  perdu , il  ira  porter  plainte 
» auprès  du  préfet  de  la  commune  ; celui-ci  assemblera 
» tous  les  amis  de  la  ville  , et  donnera  à chacun  l’ordre  de 
« chercher  pendant  toute  une  journée  la  chose  perdue  : 
' » celui  qui  négligera  de  chercher  paiera  , pendant  une 
» semaine , cinq  sous  par  jour  à la  commune.  » 
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eut  de  longues  contestations  avec  le  clergé  -,  et  parmi 
les  prélats  qu’elle  eut  à combattre,  nous  retrouvons 
avec  surprise  ce  pieux  évéque  Lietbert,  qui  se  mit 
en  marche  pour  Jérusalem  vers  le  milieu  du  on- 
zième siècle,  suivi  de  trois  mille  pèlerins  qu’on  ap- 
pelait V armée  du  Seigneur  (j).  Dans  d’autres  com- 
munes , de  grands  attentats  se  mêlèrent  aux  révolu- 
tions qui  avaient  pour  objet  la  liberté.  La  ville  de 
Laon  vit  un  de  ses  pasteurs  spirituels  se  rendre  com- 
plice'd’un  homicide  commis  dans  le  lieu  saint;  elle 
vit  ensuite  ses  citoyens  se  souiller  du  meurtre  de  leur 
évéque  (2).  Des  mouvemens  séditieux,  des  émeutes 
populaires  troublèrent  long-temps  les  villes  de  Beau- 
vais, de  Reims  , d’Amiens.  Parmi  les  cités  qui  fu- 
rent alors  le  théâtre  des  discordes  civiles,  nousn’ou- 
blicrons  point  le  bourg  de  Vezelai.  Rien  n’est  plus 
curieux  que  de  voir  dans  l’histoire  cette  longue 
querelle  élevée  entre  des  moines  qui  parlaient  au 
nom  des  libertés  de  leur  église , et  quelques  bour- 
geois qui  réclamaient  les  privilèges  de  leur  com- 
mune ; révolution  qui  dura  plusieurs  années  , dans 
laquelle  intervinrent  des  évêques  , des  seigneurs , 
la  cour  de  Rome,  le  roi  de  France,  et  qui  finit 


(1)  Dès  l’an  957168  habitans  de  Cambrai  avaient  lente  de 
s’allVanchir  de  l’autorité  de  leur  évéque  j ce  n’est  que  vers 
le  commencement  du  douzième  siècle  que  cette  ville  par- 
vint à jouir  entièrement  des  franchises  communales.  ( Voy. 
la  chronique  de  Cambrai , Script,  rer.  francic. , tom.  XII1-) 

(2)  Mémoires  de  l’abbé  Guibcrl,  liv.  iii,  ch.  23. 
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par  la  ruine  et  l’asservissement  d’une  malheureuse 

bourgade  (i). 

Les  croisades  eurent  sans  doute  quelque  part  à 
l’alTranchissement  des  communes  ; mais  il  ne  faut 
rien  exagérer.  Si  on  en  croyait  quelques  écrivains 
modernes , rien  n’aurait  été  plus  favorable  à l’indé-- 
pendance  des  villes , que  la  mort  des  grands  vassaux 
moissonnés  par  la  guerre  sainte^  plus  il  mourait  de 
comtes  et  de  barons  enOrient^  plus  la  liberté  devait 
faire  des  progrès  en  Europe:  opinion  qui  n’esl  guère 
plus  raisonnable  que  celle  des  pieux  contempo- 
rains , qui  ne  voyaient  dans  les  funérailles  d’une 
croisade  qu’un  moyen  dont  Dieu  se  servait  pour 
peupler  le  royaume  des  élus,  fl  périt  plus  de  nobles 
dans  les  batailles  de  Poitiers  et  d’Azincourt  que 
dans  plusieurs  guerres  d’outre-mer,  et  personne  n’a 
jamais  dit  que  la  liberté  en  ait  tiré  quelque  avan- 
tage. Si  des  seigneurs  périrent  en  Asie , on  doit 
croire  qu’ils  eurent  des  successeurs  , et  que  leur 
trépas  ne  changea  pas  beaucoup  le  régime  féodal. 

L’bisloire  nous  offre  des  moyens  plus  simples  et 
plus  naturels  d’expliquer  l’affranchissement  des 
communes;  comme  les  seigneurs  emmenaient 
avec  eux  tous  ceux  qui  portaient  les  armes , et  qu’il 
ne  restait  presque  plus  personne  dans  les  villes  , il 
fallait  bien  se  confier  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  partaient  point.  On  devait  ainsi  leur  laisser  le 
droit  de  veiller  à l’ordre  public  , et  de  se  défendre 


(i)  Histoire  du  monastère  de  Vcïclai , Spiciiége  de 
(l'Achery,  lom.  II,  pag.  498  et  siiiv. 
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contre  les  brigandages  qu’eux  seuls  pouvaient  ré- 
primer (i).  Ceux  qui  exerçaient  l’autorité  pour  les 
comtes  abains,  n’aj’ant  qu’un  pouvoir  passager  et 
incertain,  se  conduisaient  avec  modération  et  cher- 
chaient à obtenir  par  la  conûauce  et  l’amour  ce 
qu’ils  n’auraient  point  obtenu  par  la  force.  Quand 
la  croisade  était  finie , les  seigneurs  qui  avaient 
perdu  leurs  hommes  d’armes  en  Orient  laissaient 
les  choses  telles  qu’elles  étaient , ou  s’ils  voulaient 
reprendre  tous,  leurs  droits,  ils  ne  manquaient  pas 
d’éprouver  une  résistance  à laquelle  ils  étaient  con- 
traints de  céder.  Nous  ajouterons  qu’à  leur  départ 
les  comtes  et  les  barons  avaient  besoin  d’argent,  et 
que  pour  en  avoir  ils  étaient  obligés  de  faire  des 
concessions  (2).  Ils  avaient  encore  plus  besoin  d’ar- 
gent à leur  retour,  et  montraient  les  mêmes  disposi- 
tions à céder  quelque  chose  de  leurs  droits. 

Lorsque  les  princes  et  les  rois  quittaient  l’Eu- 
rope , ils  avaient  coutume  de  faire  leurs  testamens, 
et  leurs  volontés  dernières  ne  consacraient  point 


( I ) Il  nous  reste  une  ordonnance  de  la  reine  Blanche  qui , 
en  l’absence  de  Luuis  IX  , appelle  tous  les  citoyens  de  Pa- 
ris à veiller  à la  tranquillité  publique.  Cette  pièce  est  rap- 
portée textuellement  dans  nos  extraits  du  Spicilége  de 
d'Acheiy.  ( Biblioth.  des  Crois.) 

(a)  Le  dauphin  des  Viennois  vendit  à la  noblesse  et 
aux  villes  tous  les  privilèges  qu’elles  voulurent  acheter.  En 
rentrant  dans  ses  États , il  ne  trouva  plus  rien , et  se  fit 
moine.  La  même  chose  était  arrivée  à Guillaume  de  Mont- 
pellier et  à Arpin  de  Bourges  a l’époque  de  la  première 
croisade. 
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• l’oppression  et  l’iniquité.  Ce  n’est  pas  lorsqu’ik 

allaient  combattre  pour  le  triomphe  de  l’Évangile, 
qu’ils  négligeaient  de  secourir  les  paii^res  et  de 
protéger  les  faibles.  On  a vu  la  sollicitude  que 
montrait  saint  Louis  avant  de  s’embarquer  pour 
l’Orient;  nous  avons  vu  quels  moyens  employa  son 
zèle  infatigable  pour  que  la  justice  fût  rendue 
à tous  pendant  son  absence , et  la  justice  était  alors 
tout  ce  qu’on  demandait. 

Il  nous  reste  quelques  privilèges  de  communes  ac- 
% cordés  par  des  seigneurs  et  des  princes  partant  pour 

la  croisade,  et  la  circonstance  du  saint  pèlerinage  se 
trouve  presque  toujours  mentionnée  dans  les  Char- 
tres octroyées  par  les  chevaliers  de  la  croix  (i).  Le 
royaume  de  Jérusalem  présentait  aux  pèlerins  plu- 
sieurs modèles  de  la  législation  communale.  Les  as-^ 
sises  de  Godefroi  avaient  accordé  une  juridiction 
particulière  aux  bourgeois  de  la  Terre-Sainte  ; et 
c’était  là , comme  on  sait,  le  privilège  que  recher- 
chaient les  communes  dans  la  plupart  des  royaumes 
de  l’Occident.  Le  roi  Baudouin  II  donna  une 
chartre  de  commune  à la  ville  de  David  et  de 
Salomon  , et  Guillaume  de  Tyr  nous  apprend 
que  ce  prince  acquit  par-là  l’estime  et  la  con- 
fiance des  peuples  (2).  Les  nations  d’Europe  qui 


(j)  La  chartre  du  comte  de  Flandre,  que  nous  avons  déjà 
citée,  commence  par  ces  mots  : « Près  d’aller  en  pèlerinage 
» à la  Terre-Sainte,  où  Dieu  nous  a délivrés,  au  prix  de 
» son  sang,  de  la  puissance  du  démon , etc.  » 

(2)  Guillaume  de  Tyr,  Coll,  de  Bongars.  ( Biblioth.  des 
Crois.  ) 
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liabitaieat  les  villes  maritimes  de  la  Syrie,  et  qui 
se  gouvernaient  elles-mêmes  , offraient  le  spectacle 
de  plusieurs  communes  réunies  dans  la  même 
cité  (i).  Ce  spectacle  ne  devait  point  être  perdu 
pour  les  pèlerins  j et  de  même  qu’en  Occident  on 
bâtissait  des  églises  sur  le  modèle  de  la  basilique 
du  Saint-Sépulcre,  ainsi  l’Europe  chrétienne  put 
prendre  quelquefois  pour  modèle  les  communes 
établies  dans  l’héritage  de  Jésus-Christ. 


(i)  Bizaro,  écrivain  du  seizième  siècle,  parle  de  plusieurs 
cbartresou  diplômes  accordés  par  Baudouin  aux  Génois  qui 
Jjabilaient  la  Palestine.  ( Diblioth.  des  Crois.  ) 
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CHAPITRE  XV. 


CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 


Au  milieu  de  tous  ces  changemens  opérés  daus. 
les  États  de  l’Occident  et  surtout  en  France , ou  se 
demande  quelle  fut  l’attitude  et  la  politique  de  la 
royauté.  Quelques  écrivains  ont  mis  beaucoup  d’im- 
portance à nous  persuader  que  les  rois  avaient  peu 
contribué  à l’affranchissement  des  communes,  et 
qu’ils  n’y  avaient  été  portés  que  par  l’avarice  et  le 
besoin  d’argent.  Nous  ne  perdrons  pas  de  temps  à 
examiner  de  semblables  assertions;  car  il  suffit  de 
connaître  l’état  de  la  société  au  douzième  siècle  , 
pour  apprécier  les  motifs  qui  faisaient  agir  les  mo- 
narques; et  la  véritable  question  est  de  savoir  ce 
qu’ont  entrepris  les  rois  pour  affaiblir  ou  pour  dé- 
truire cette  anarchie  féodale  qui  opprimait  le 
trône  et  les  peuples.  11  nous  semble  que  Louis-le- 
Gros  et  ses  successeurs  servirent  mieux  la  liberté 
en  combattant  la  féodalité  retranchée  dans  ses 
donjons  raenaçans,  qu’en  accordant  çà  et  là  des 
privilèges  aux  bourgs  et  aux  cités.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’est  que  la  royauté  se  trouvait  plus 
intéressée  à la  chute  du  régime  féodal  que  les 
communes  elles-mêmes  ; elle  ne  pouvait  donc 
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rester  neutre  dans  les  querelles  qui  s’élevaient 
de  toutes  paris  au  nom  de  la  liberté.  Les  villes , 
quand  il  s’agissait  d'obtenir  leur  indépendance, 
avaient  les  yeux  sur  la  couronne j quand  elles 
l’avaient  obtenue,  elles  clicrchaient  à la  mettre 
sous  la  sauve-garde  des  monarques  (i).  Ainsi  l’au- 
torité des  rois  devenait  l’espérance  de  toutes  les 
communes  du  royaume  , et  la  liberté  naissante 
s’appuyait  sur  la  royauté.  Voilà  pourquoi  les  villes 
de  France,  pour  défendre  leurs  franchises,  ne  for- 
mèrent point  de  confédérations,  comme  dans  d’au- 
tres pays,  car  elles  trouvaient  une  défense  naturelle 
dans  la  puissance  royale. 

Si  la  royauté  favorisa  l’indépendance  des  com- 
munes , celles-ci  offrirent  leur  secours  à la  cou- 
ronne toutes  les  fois  qu’elle  eut  besoin  d’argent  ou 
de  soldats  pour  le  service  de  l’État  ou  la  défense  du 
royaume.  Les  chroniques  de  Saint-Denis  ont  célébré 
le  dévoùment  des  villes  de  Corble,  d’Amiens,  d’Ar- 
ras , de  Beauvais  et  deCompiègne,  qui  envoyèrent 
leurs  légions  à la  bataille  de  Bovines. Les  commu- 
nes, disent  les  chroniques,  trespassèrent  toutes  les 
batailles  des  chevaliers , et  se  mirent  devant  le  roi 
encontre  O thon  et  sa  bataille  (a). 


(1)  Entre  autres  communes  qui  avaient  place  leurs  pri- 
vilèges sous  la  sauve-garde  du  prince,  nous  citerons  celles 
de  Poix,  d’Amiens,  de  Laon,  de  Reims,  etc. 

(2)  Les  Gestes  de  Philippe- Auguste,  extraits  des  chroni- 
ques de  Saint-Denis.  (Recf/ety  des  Hist.  de  France,  t,  XVII, 
pag.  4 09.  ) 
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On  a représenté  la  société  de  cette  époque  comme 
étant  dans  une  guerre  perpétuelle  avec  les  seigneurs. 
Cette  assertion  est  fort  exagérée  ; il  ne  faut  pas  ou- 
blier , comme  nous  l’avons  dit  en  commençant  ce 
chapitre  , que  l’aristocratie  féodale  touchait  à son 
déclin,  et  que  sa  puissance  s’affaiblissait  en  raison 
même  des  progrès  de  la  civilisation.  Beaucoup 
de  possesseurs  de  fiefs  entreprirent  sans  doute  de 
résister  au  mouvement  général  ; mais  un  grand  nom- 
bre s’y  laissèrent  entraîner.  Ou  doit  croire  que  les 
lumières  et  la  marche  des  esprits,  qui  étaient  comme 
le  signal  de  la  liberté  des  communes , n’avaient 
pas  commencé  par  les  serfs,  mais  par  les  premières 
classes  de  la  société  ; il  y avait  alors  un  besoin  gé- 
néral d’amélioration  auquel  les  seigneurs  n’étaient 
pas  étrangers,  et  ce  besoin  d’amélioration  tendait 
partout  à adoucir  les  rigueurs  de  la  servitude.  On 
trouvait  même  dans  plusieurs  pays  si  peu  de  diffé- 
rence entre  l’état  des  serfs  et  l’indépendance  dont  on 
pouvait  jouir,  que  plusieurs  cités,  plusieurs  bourgs 
dédaignaient  les  privilèges  qu’on  leur  offrait.  11 
nous  reste  des  Chartres,  dans  lesquelles  les  seigneurs 
féodaux  invitaient  eux-mêmes  leurs  vassaux  à 
jouir  de  la  liberté,  tantôt  en  leur  rappelant  la 
richesse  du  pays  ( i ) , tantôt  en  parlant  des  avan- 
tages de  l’industrie  et  du  commerce.  L’histoire 


(i)  Dans  la  charlre  de  commune  accordée  à la  ville  do 
Quingey , le  seigneur  rappelle  à ses  vassaux  la  beauté  du 
paysage  et  la  fécondité  du  sol.  Celle  cliarlre  est  du  qualor- 
zièmesièclcj  c’est  M.  Buclion  (juiiious  a communiquéee  fait. 
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nous  offre  l’exemple  de  plusieurs  communes  ré- 
sistant au  bienfait  qu’on  voulait  leur  imposer , et 
plaidant  contre  leurs  seigneurs , pour  rester  telles 
qu’elles  étaient  (i  ).  La  plus  grande  résistance  aux 
idées  dominantes  vint  du  clergé,  qui  avait  pour  règle 
de  n’aliéner  ni  ses  terres  ni  ses  droits  seigneuriaux  ; 
encore  voyons-nous  plusieurs  évéques  donner  des 
Chartres  agx  communes  sur  lesquelles  ils  avaient  un 
droit  de  juridiction,  et  diriger  à-la-fois  les  fidèles 
dans  la  voie  de  la  religion  et  de  la  liberté  (2). 

Un  siècle  après  Louis  VI,  une  opinion  générale 
s’était  établie  que  tout  ce  qui  échappait  au  joug  féo- 
dal tombait  ou  plutôt  rentrait  dans  le  domaine  de  la 
royauté(3);  d’après  une  autre  maxime  qui  s’accrédita 


(1)  Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  les  haLilaiisde 
Pont-de-Vaux  en  Bresse  aimèrent  mieux  rester  esclaves 
que  d’acheter  à prix  d’argent  les  privilèges  de  la  liberté’. 
Le  seigneur  leur  intenta  un  procès  à ce  sujet,  et  les  serfs  de 
Pont-de-Vaux  obtinrent  gain  cause. 

(a)  Lors  de  l’établissement  de  la  commune  de  Noyon , 
Baudri,  évêque  de  cette  ville,  adressa  à ses  ouailles  une 
lettre  pastorale,  dans  laquelle  le  prélat  défend  de  porter 
atteinte  à la  commune  et  à ses  règlcmcns.  Baudri  termine 
son  mandement  par  ces  paroles  : a Que  celui  qui  trans- 
» gressera  et  enfreindra  la  présente  loi,  subisse  l’exconi- 
» munication;  que  celui  qui,  au  contraire,  la  gardera  fidè- 
1)  lement,  demeure  sans  fin  avec  ceux  qui  habitent  dans  la 
» maison  du  Seigneur.  » Annales  de  Noyon  ^ tom.  XI, 
p.  8o5.  Voyez  aussi  le  chapitre  de  la  commune  de  Reims, 
dans  le  2®.  vol.  de  VHist.  du  Droit  Municipal , par  M.  Re- 
noiiard. 

(3)  On  lit  dans  une  chronique  que  le  comte  Guillaume 
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en  même  temps,  tout  ce  qui  ne  dépendait  que  du  roi 
était  libre.  Il  résulta  delà  première  de  ces  opinions 
que  les  monarques  prétendirent  avoir , et  qu’ils 
exercèrent  réellement,  un  droit  de  souveraineté 
immédiate  sur  toutes  les  communes  ; il  résulta  de 
la  seconde  , que  les  communes  , en  se  rapprochant 
du  pouvoir  royal,  s’éloignèrent  de  tout  esprit  ré- 
publicain qui  aurait  morcelé  le  territoire,  divisé  la 
société , et  brisé  l’unité  politique , si  nécessaire  à la 
gloire  et  à la  grandeur  de  la  France.  Cette  direction 
des  esprits  suffisait  seule  pour  détruire  la  féodalité  ; 
il  est  probable  toutefois  que  personne  dans  le 
royaume,  ni  les  rois,  ni  les  seigneurs,  ni  les  com- 
munes, ne  comprenaient  la  grande  révolution  qui 
s’opérait;  et  c’est  peut-être  parce  qu’on  ne  la  com- 
prenait pas  qu’elle  allait  si  vite. Ala  fin  elle  précipita 
tellement  sa  marche,  que  l’histoire  a peine  à suivre 
ses  progrès  , et  qu’elle  ne  peut  assigner  la  part  qu’y 
eurent  les  croisades. 

Heureuse  la  société , si  cet  esprit  de  liberté  qui  la 
mettait  alors  en  mouvement  et  qui  s’avançait  sans 


ayant  érigé  en  commune  la  ville  d’Auxerre,  du  consente- 
ment du  roi  Louis  YIII,  l’évcqne  de  cette  ville  vint  se 
plaindre  auprès  du  monarque  d’une  institution  qui  lui  en- 
levait une  partie  de  ses  droits.  « Vous  voulez  donc  ravir  à 
moi  et  à mes  héritiers  la  cité  d’Auxerre,  » lui  répondit 
Louis,  irrité  des  remontrances  du  prélat.  L’historien  qui 
rapporte  ce  fait  ajoute  que  le  prince  regardait  comme 
siennes  toutes  les  villes  où  s’établissaient  des  communes. 
{Hist.  episcop,  antiss. , Labbe,  nov.,  Bibl.  manusc. , t.  I, 
pag.  466.) 
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cesse,  semant  les  biens  et  les  maux  sur  sa  roule, 
n’avait  produit  que  de  sages  înslilullons  j si,  tou- 
jours contenu  dans  de  justes  bornes , il  n’eût  sou- 
vent re'veillé  les  sanglantes  discordes,  et  ne  s’était 
mêlé  enfin  aux  aveugles  passions  de  la  multitude. 
Quel  tableau  que  celui  qui  montrerait  les  suites  de 
cette  révolution  jusqu’aux  temps  modernes , qui 
représenterait  la  monarchie  sortant  des  ruines  de 
la  féodalité , et  succombant  elle-même  dans  une 
révolution  nouvelle  ! Quel  sujet  de  graves  pensées 
pour  l’historien , lorsqu’embrassant  d’un  coup- 
d’œil  rapide  les  temps  anciens  et  les  temps  nou- 
veaux , il  voit  les  deux  forces  les  plus  agissantes  de 
la  société , à la  renaissance  de  la  civilisation  , la 
royauté  et  la  liberté,  marchant  sans  cesse  l’une  vers 
l’autre,  se  demandant  réciproquement  un  appui , 
renversant  toutes  les  barrières  qui  les  séparaient , 
détruisant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage; 
enfin  après  plusieurs  siècles  d’efforts,  arrivant  à se 
rencontrer , face  à face , sur  les  débris  accumulés 
autour  d’elles,  se  prenant  au  premier  aspect  pour 
des  ennemies  , se  déclarant  la  guerre  et  tombant 
ensemble  sur  le  même  champ  de  bataille  ! 

A Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  présenter  ici  des 
images  décourageantes,  mais  il  n’est  jamais  inutile 
de  rappeler  les  grandes  leçons  de  l’histoire. 
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CHAPITRE  XVI. 

DE  l’ordre  judiciaire. 


Pour  savoir  quel  est  dans  un  siècle  et  chez  un 
peuple  l’esprit  de  la  civilisation , il  suffit  de  con- 
naître dans  ce  meme  siècle  et  chez  ce  même  peu- 
ple l’administration  de  la  justice.  De  tous  les  mo- 
numens  que  peut  élever  l’esprit  humain , un  code 
civil  et  criminel  est  celui  qui  exige  le  plus  de  lu- 
mières et  le  plus  de  connaissance  de  l’histoire  et 
des  passions  de  l’homme. 

Avant  les  croisades,  la  société , plongée  dans  les 
ténèbres , avait  perdu  les  leçons  et  les  exemples  de 
l’antiquité,  et  se  trouvait  en  quelque  sorte  réduite  à 
l’expérience  des  barbares.  Lorsque  les  barons  eu- 
rent usurpé  sur  la  couronne  le  droit  de  rendre  la 
justice,  il  y eut  autant  de  juridictions  qu’il  y avait 
en  France  de  seigneuries,  ou  plutôt  il  n’y  eut  plus 
d’ordre  judiciaire  (i).  Il  fallait  que  la  conscience 


(i)  Une  des  choses  les  plus  remarquables  du  moyen  âge, 
c’eslque  la  France,  après  le  règne  de  Charlemagne,  resta 
plus  de  deux  siècles  sans  reconnattre  aucun  pouvoir  auquel 
elle  pût  porter  ses  griefs  et  ses  plaintes,  sans  avoir  ni  dans 


« 


Digitized  by  Google 


L1VHE  XXIÎ.  3a  I 

des  juges  clierchât  ses  decisions  dans  des  traditions 
incertaines,  dans  des  coutumes  souvent  mal  inter- 
prétées et  quelquefois  opposées  entre  elles.  Dans 
l’absence  de  toute  législation  régulière,  on  eut 
recours,  pour  confondre  l’iniquité  et  triompher 
de  la  fraude  et  du  parjure,  aux  épreuves  du 
feu  et  de  l’eau  , et  le  témoignage  aveugle  dos 
élémens,  qu’on  appelait  la  justice  de  Dieu,  vint 
•«au  secours  de  1|  justice  humaine.  Cette  institution 
barbare  était  répandue  dans  tout  l’Occident, 
et  nous  voj'ons  dans  l’histoire  qu’elle  suivit  les 
guerriers  de  la  première  croisade  jusque  dans 
les  contrées  de  l’Orient  » Quel  lecteur  pourrait 
oublier  ce  clerc  de  Marseille,  qui  croyait  avoir  dé- 
couvert la  lance  du  Sauveur , et  qui,  accusé  d’im- 
posture, traversa  un  bûcher  allumé  en  présence 
de  quarante  mille  pèlerins  (i).  Toutefois  nous  de- 
vons ajouter  qu’on  ne  vit  rien  de  semblable  dans 
les  autres  guerres  saintes , et  ce  fut  un  progrès  de 
civilisation , au  moins  parmi  les  croisés. 


la  personne  du  monarque,  ni  dans  l’assembléè  des  grands, 
une  autorité  qui  fît  des  règlemens,  réparât  les  injustices, 
corrigeât  les  abus,  consacrât  les  leçons  du  temps  et  de  l’ex- 
périence. Ainsi  l’avait  voulu  l’aristocratie  féodale,  qui,  par 
cet  état  d’anarchie  qu’elle  maintenait  dans  le  royaume, 
protestait  ^avance  en  quelque  sorte  contre  toute  amelio- 
ration qui  serait  faite  dans  l’avenir,  et  renonçait  d’elle- 
meme  aux  moyens  de  régul|;ri$er  et  de  conserver  sa  propre 
puissance. 

(i)  Raymond  d’Agiles,  Coll,  de  Bongars.  {Biblioth,  des 
Crois.  ) 

TOM.  VI.  • 
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Non  seulement  on  rendait  la  justice  par  les 
épreuves  de  l’eau  et  du  feu  , mais  on  avait  adopte 
le  combat  judiciaire , qui  devint  à la  fin  le  pri- 
vilège des  nobles  et  des  hommes  libres  : on  ne  se 
contentait  pas  d’ordonner  le  combat  dans  les  cau- 
ses criminelles , on  l'ordonnait  quelquefois  dans 
les  causes  civiles.  Un  plaideur  ou  un  accusé  pou- 
vait défier  son  adversaire , il  pouvait  aussi  appeler 
en  champ  clos  les  témoins  eux  -^lémes  , et  for*^ 
cer  les  Juges  à descendre  avec  lui  dans  l’arène. 
Ainsi  la  justice  ne  pouvant  se  retrouver  elle-même , 
au  milieu  delà  barbarie , s’environna  d’unapparcil 
redoutable  et  voulut  qu’on  n’approcbâl  de  son  sanc- 
tuaire qu’avec  effroi.  On  évita  par-là  beaucoup  de 
contestations^  et  c’était  un  avantage j il  ne  s’agissait 
pas  seulement  alors  de  rendre  des  jugemens  , mais 
d’apaiser  des  querelles  qui  pouvaient  devenir  des 
guerres  civiles  ; il  importait  sans  doute  à la  société 
qu’on  terminât  les  débats  d’une  manière  équitable  ; 
mais  il  lui  importait  surtout  que  ces  débats  fussent 
promptement  terminés. 

L’histoire  de  la  Terre- Sainte  parle  d’un  combat 
ordonné  par  les  barons,  entre  Gauthier,  comte  de 
Césarée , et  le  comte  de  Jatfa , accusé  de  félonie 
envers  le  roi (i).  On  ne  trouve  pas  un  autre  exemple 
du  combat  judiciaire  dans  les  colonies  chrétiennes 
d’Orient.  Les  assises  de  Jérusalem  avaient  mis  à 
cette  justice  , rendue  par  kç  armes,  tant  de  restric- 


(i)  Voyei  le  v«.  livre  de  notre  Histoire. 
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lions,  qu’elle  ne  pouvait  être  fréquemment  invo- 
quée; lorsqu’on  Europe  on  entreprit  de  modifier 
la  loi  du  combat  judiciaire , on  dut  la  première  • 
.pensée  de  cette  amélioration  à la  législation  de 
Godefroi. 

Au  milieu  de  cet  ordre  de  choses  où  l’eau , le 
feu  et  le  fer  dictaient  des  arrêts , on  se  demande 
comment  les  avocats  et  les  légistes  pouvaient  trou- 
ver place  ; mais  il  faut  observer  que  toutes  les  cau- 
ses ne  se  terminaient  point  par  un  combat  ni  par 
une  épreuve , et  que  ces  sortes  de  jugemens  avaient 
aussi  leurs  formalités  qu’il  fallait  remplir.  On  doit 
ajouter  que  beaucoup  de  procès  se  plaidaient  de- 
vant la  juridiction  ecclésiastique , qui  ne  souffrait 
point  que  l’épée  se  mêlât  de  sa  justice.  Pour  savoir 
ce  qu’étaient  les  procèsetles  plaidoiries  vers  lemilieu 
du  douzième  siècle,  il  faut  entendre  saint  Ber- 
nard dans  son  livre  : de  Consideratione.  Après  avoir 
censuré  avec  amertume  la  manière  de  rendre  la 
justice,  adoptée  de  son  temps,  l’abbé  de  Clairvaux 
s’adresse  au  pape  Eugène,  occupé  lui-même  jour  et 
nuit  de  juger  des  contestations  qu’on  apportait  à 
son  tribunal  de  toutes  les  parties  du  monde  chré- 
tien. « J’admire,  lui  dit-il,  comment  vos  oreilles 
» religieuses  peuvent  supporter  les  disputes  des 
» avocats,  ces  éternels  combats  de  paroles,  où  Pin- 
))  nocence  est  souvent  immolée , où  le  crime  trouve 
H un  sûr  refuge , où  la  vérité  perd  toute  sa  can- 
» deur.  Faites  taire , ajoute  le  cénobite  , ces  lan- 
» gués  de  vipères , qui  distillent  le  fiel  de  la  satire 
» et  le  poison  de  la  calomnie;  fermez  ces  lèvres  im- 

ai.. 
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M pures,  d’où  découlent  les  flots  de  riiiiquité(i).  » 
Saint  Bernard  ne  parle  pas  seulement  ici  des  procès 
• qui  se  plaidaient  à la  conr  de  Rome;  il  voit  partout 
les  mêmes  abus,  et  dans  sa  colère  sainte,  il  sup^flic  . 
Je  chef  de  l’Église  d’étouffer  enfin  le  monstre  de  la 
chicane  , de  délivrer  les  fidèles  de  cette  peste  gé- 
nérale ^ui  dévorait  le  monde. 

Dans  tous  les  conciles  de  eette  époque,  on  répé- 
tait les  mêmes  plaintes.  Jacques  de  Vitry,  qui  vivait 
au  commencement  du  treizième  siècle,  juge  les  légis- 
tes avec  plus  desévérité  que  saint  Bernard  (2).  Il  est 
probable  que  les  avocats , tels  que  l’histoire  nous  les 
représente , ne  parurent  point  dans  les  croisades  ; 
quels  avantages  auraient-ils  trouvés  à la  suite  de  ces 
armées,  où  tout  le  monde  était  misérable,  où  la 
justice  d’ailleurs  devait  se  rendre  d’une  manière 
trop  expéditive  pour  laisser  place  à de  longues  pro- 
cédures ! On  se  rappelle  que  dans  la  contestation 
relative  aux  dépouilles  de  la  mosquée  d’Gmar , 
Âruould  de  Roltès  exposa  ses  griefs  devant  les  chefs 
assemblés,  et  que  Tancrède  plaida  lui-même  sa 
cause  (3).  Les  assises  de  Jérusalem  recomman- 
daient aux  juges  d’être  sages , loyaux , bons  justi- 
ciers ; aux  avocats  et  aux  plaideurs  d’avoir  l’es- 
prit sain , de  n’estre  doutijs , ni  ébahis , ni  hâtifs^ 


(1)  De  Considcralione , liv.  i®’’.,  chap.  i. 

(2)  Hist.  d/ Orient,  liv.  n,  chap.  ni. 

(3)  Raoul  de  Caen.  ( Biblioth,  des  Crois.) 
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de  ne  se  lmp  corroucer  , ni  se  trop  esmouvoir  en 
plaidant  (i). 

Ceux  qui  profitaient  de  cet  ëtal  de  choses , et 
qui  formaient  la  classe  la  plus  éclairée  de  la  société, 
ne  songeaient  guère  à réformer  les  abus  ; ceux  qui 
maniaient  l’épée  n’y  songeaient  pas  davantage , 
attendu  qu’on  ne  pouvait  impunément  être  in- 
juste envers  eux  et  qu’ils  avaient  toujours  les 
moyens  de  se  faire  justice.  La  noblesse  belli- 
queuse de  l’Europe  n’aurait  point  voulu  surtout 
d’une  justice  qui  n’eût  pas  présenté  une  image  de 
la  guerre.  Les  barons  ne  pouvaient  se  faire  à l’i- 
dée que  la  législation  fût  une  sauve-garde  pour  la 
société  comme  pour  eux-mêmes.  Ils  ne  reconnais- 
saient une  injustice  que  lorsqu’ils  avaient  à en  souf- 
frir , et  le  ressentiment  personnel  était  le  seul  motif 
qui  pût  les  animer  à la  poursuite  des  coupables. 
Avec  ces  mœurs  et  ce  caractère , les  barons  ne 
pouvaient  renoncera  l’usage  des  guerres  privées  que 
les  Francs  et  les  autres  barbares  avaient  apportées 
avec  eux  en  Europe.  Chaque  seigneur  , qui  se 
croyait  attaqué  dans  son  honneur  ou  dans  ses  biens, 
prenait  les  armes  pour<défendre  ses  droits  ou  ven- 
ger sa  querelle.  Tous  les  parens  et  les  vassaux  des 
deux  parties  belligérantes  étaient  obligés  de  pren- 
dre part  à la  guerre.  Pendant  plusieurs  siècles, 
l’Europe  fut  désolée  par  ces  guerres  intestines.  Les 
sanglantes  discordes , qu’on  se  transmettait  de  gé- 


(i)  Voyez  l’Ectiircisscmcnt  sur  les  assises  de  Je’rusaloin  , 
tom.  II  de  iiolic  Histoire,  pag.  54a. 
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nëralion  en  génération^  devinrent  comme  un  élut 
liabituel  pour  lequel  on  invoquait  des  coutumes  , 
des  règlemensj  et  tandis  que  la  société  était  sans 
lois , la  guerre  civile  avait  sa  jurisprudence. 

Il  n’était  pas  facile  de  remédier  à de  si  grands 
désordres.  Comment  désarmer  la  force  et  la  dé- 
pouiller d’une  prérogative  qu’elle  était  toujours 
prête  à défendre  ? La  société , telle  qu’elle  était 
alors,  n’avait  qu’une  seule  puissance  capable  de 
contre-balancer  celle  des  passions  guerrières  qui 
désolaient  l’Europe  : c’était  la  force  des  idées  reli- 
gieuses et  l’ascendant  du  christianisme.  On  invoqua 
contre  les  guerres  privées  l’autorité  des  conciles  j 
on  fit  parler  les  saints  ; on  employa  la  superstition 
elle-même  ; on  eut  recours  à des  visions  , à des 
révélations,  à des  prodiges.  L’Église  déploya  toutes 
ses  menaces , et  lança  toutes  ses  foudres.  Ces 
moyens  suspendirent  quelquefois  les  progrès  du 
mai , mais  le  principe  de  la  discorde  subsistait  tou- 
jours. On  obtint  , non  qu’on  renoncerait  aux 
guerres  privées,  mais  qu’elles  seraient  interrom- 
pues pendant  quelques  jours  de  la  semaine  ; et 
tout  le  bien  que  pût  opérer  la  religion  si  puissante 
fut  de  faire  adopter  la  trêve  deDieu(i).  C’est  ici  que 
les  croisades  secondèrent  merveilleusement  le  zèle 
du  clergé.  Toutes  les  fois  qu’on  déclarait  la  guerre 
aux  Sarrasins , les  discordes  s’apaisaient  tout-à- 
coup,  comme  par  miracle  , et  l’Europe  restait 


(i)  Voyez  sur  la  trêve  de  Dieu  le  i®*'.  livre  de  notre 
Histoire.  , .. 
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dans  un  profond  siicnca  devant  l’elondard  de  la 
croix. 

On  voit  par-là  que  le  clergé  était  plus  puissant 
sur  les  esprits  que  les  comtes  et  les  barons  ; aussi 
la  juridiction  ecclésiastique  fit-elle  des  progrès  ra- 
pides ; en  voyant  d’abord  le  clergé  prendre  sous  sa 
protection  spéciale  les  veuves  et  les  orphelins, 
l’étranger  et  le  pauvre,  les  malades,  les  infiitnes, 
les  lépreux  , ou  dut  croire  que  sa  justice  avait  quel- 
que chose  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Le  privilège 
accordé  aux  croisés  d’étre  jugés  d’après  les  lois  ec- 
clésiastiques , et  le  soin  qu’on  avait  confié  au  cierge' 
de  veiller  aux  plus  chers  intérêts  des  pèlerins  pen- 
dant leur  absence , semblaient  avoir  placé  tous  les 
fidèles  sous  sa  juridiction  puissante.  Comme  la  mo- 
rale évangélique  pouvait  être  mclée  à tous  les  pro- 
cès, on  en  tira  la  conséquence  que  la  juridiction 
du  clergé  ou  de  l’Eglise  était  appelée  à prononcer 
dans  toutes  les  causes.  Il  faut  ajouter  que  la  juri- 
diction ecclésiastique  aurait  plus  de  régularité  dans 
scs  formes  que  celle  des  seigneurs  ; et  ce  qui  attira 
surtoutla  confiance  des  peuples,  c’est  que  le  glaive 
ne  présidait  point  à scs  décisions;  cette  juridiction, 
avec  tous  les  avantages  dont  nous  venons  île  parler, 
acquit  enfin  une  .si  grande  inÛuencc  et  s’étimdit 
tellement,  qu’elle  éveilla  la  jalousie  de  la  noblesse 
française. 

V^ers  le  milieu  du  treizième  siècle  , les  seigneurs 
formèrent  une  ligue  contre  le  clergé  ; et  dans  un  ‘ 
manifeste  qui  nous  est  resté,  ils  demandèrent* 
(juon  rendît  enfin  à César  ce  qui  appartenait  à 
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César.  Us  défendirent  à leurs  vassaux  de  se  pré- 
senter devant  les  tribunaux  ecclésiastiques , sinon 
pour  cause  d’hérésie,  de  mariage  , d’usure,  et 
menacèrent  ceux  qui  leur  désobéiraient  de  la  con- 
liscation  de  leurs  biens  et  de  la  mutilation  d’un 
membre.  « Les  clercs  , ajoutaient-ils , enrichis  ù 
w nos  dépens , seront  ramenés  à l’état  de  la  priini- 
>1  tive  Eglise  et  à la  vie  contemplative , nous  lais- 
» sant  l’action  qui  nous  convient , et  se  réservant 
» d’édifier  les  fidèles  par  des  miracles  qu’on  ne  voit 
» plus  depuis  long-temps  (i).  » La  noblesse  se  van- 
tait d’avoir  converti  les  Gaules  par  ses  armes  , et 
reprochait  aux  enfans  des  serfs  ( c’est  ainsi  quelle 
appelait  les  ecclésiastiques  ) d’usurper  le  fruit  do 
scs  travaux  et  de  se  glisser  comme  le  renard  dans 
le  pouvoir  temporel.  Les  croisades,  dans  lesquelles 
les  guerriers  se  trouvaient  alors  chargés  de  conver- 
tir ou  de  combattre  avQC  l’épée  les  hérétiques  et  les 
Sarrasins,  pouvaient  excuser  celte  prétention  naïve 
des  barons.  Nous  avons  ditwians  un  chapitre  précé- 
dent (a)  que  le  clergé  et  la  noblesse,  placés  ensem- 
ble dans  la  hiérarchie  féodale  , devaient  finir  par 
se  nuire  l’un  à l’autre  : ce  qui  sc  passait  alors  est 
une  preuve  de  cette  vérité.  Non  seulement  le  clergé 
avait  sa  juridiction,  mais  il  était  maître  en  quelque 
sorte  de  celle  des  seigneurs  qui  ne  pouvaient  rien 
faire  sans  les  clercs.  D’un  autre  coté,  les  enfans 
des  nobles  possédaient  un  grand  nombre  de  béné- 


(i)  Mathieu  Pûris.  ( Dihlioth.  des  Crois.  ) 
(9)  Y oyez  notre  chapitre  sur  le  clcr^d. 
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fices  ecclésiasliqucs,  cl  raiislocralic  féodale  s’emi- 
chissail  des  Liens  de  l’Eglise.  Pour  apaiser  celle 
couleslalion,  la  cour  de  Rome  menaça  la  noblesse 
de  la  priver  des  avanlagos  qu’elle  partageait  avec  le 
clergé,  et  les  abus  ou  les  usurpations  réciproques 
restèrent  comme  ils  étaient  auparavant.  Les  chefs 
de  la  confédération  formée  contre  la  justice 
ecclésiastique  ne  tardèrent  point  d’ailleurs  à partir 
avec  saint  Louis  pour  la  croisade  ; plusieurs  y re- 
cueillirent les  palmes  du  martyre:  l’insloirc  ne  dit 
point  que  ceux  qui  revinrent  dans  leurs  foyers,  ou 
qui  étaient  restés  en  Oceident , aient  fait  de  nou- 
velles tentatives  pour  limiter  la  juridiction  du 
clergé. 

Au  lieu  do  faire  entendre  ainsi  d’inutiles  me- 


naces, il  nous  semble  que  les  comtes  et  les  barons 
avaient  un  moyen  plus  simple  et  beaucoup  plus  sûr 
de  conserver  leur  juridiction,  c’était  d’améliorer 
les  lois,  et  de  conformer  leur  justice  à la  marche 
générale  des  idées  : mais  ils  mireut  trop  de  con- 
liance  dans  leur  épée,  et  tandis  qu’ils  réclamaient 


les  privilèges  d’un  ordre  de  choses  qui  allait  ces- 
ser d’être,  un  ordre  de  choses  nouveau  s’établis- 


sait sans  leur  intervention  et  leur  concours.  Ce- 


pendant les  sociétés,  qui  marchaient  de  toutes  paris 
vers  des  changemens,  étaient  violemment  agitées  ; 
les  opinions  nouvelles  et  les  opinions  anciennes  se 
déclaraient  une  guerre  opiniâtre;  les  peuples,  qui 
ne  croyaient  plus  aux  pouvoirs  qui  tombaient  en 
ruine , et  qui  ne  croyaient  j)as  encore  aux  institu- 
tions naissantes,  seiubluicnt  tour-à-lour  courir au- 
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tlevaul  des  nouveautés  et  s’etïVaycr  à leur  aspect. 
Vers  la  fin  des  croisades,  une  crise  universelle  se 
lit  scnlir  en  Europe,  et  l’Occident,  troublé  par  les 
révolu  lions  et  les  guerres  civiles,  fut  au  moment  de 
reculer  vers  les  ténèbres  et  le  chaos  du  dixième 
siècle.  Ce  fut alorsque  l’Allemagne  invoqua  l’insti- 
tution d’une  chambre  impériale  contre  les  désor- 
dres toujours  croissans  qui  troublaient  l’empire  (i), 
et  que  l’ Aragon  créa  l’autorité  du  Jusliza  (2)  qui 
s’arma  de  la  dictature  suprême  contre  la  licence. 
Dans  tous  les  pays,  il  se  forma  des  confréries  , des 
associations  contre  les  excès  de  l’anarcliie  uni- 
verselle. Ce  fut  en  France  surtout  qu’on 
sentit  davantage  la  nécessité  d’appeler  la  justice  an 
secours  do  la  paix  et  de  l’ordre  public.  Un  nouvel 
oidre  judiciaire  naquit  des  besoins  ou  plutôt  des 
périls  de  la  société.  Du  sein  des  ruines  sortit  le. 
régime  du  parlement,  devant  lequel  disparurent 
ou  s’affaiblirent  toutes  les  juridictions  rivales,  et 
qui  devint  comme  la  constitution  du  royaume.  Les 
monarques  retrouvèrent  l’autorité  législative  qu’ils 
avaient  perdue,  et  qui  leur  était  si  nécessaire  pour 
protéger  et  diriger  la  civilisation  naissante.  Dès- 
lors  la  couronne  fut  le  centre  de  tout,  et  les  peu- 
ples portèrent  leurs  regards  vers  cette  royauté, 
d’où  leur  venaient  la  liberté  et  la  justice. 

Il  serait  difficile  de  dire  avec  précision  quelle 


(1)  L’Europe  nu  moyen  dge , par  llallani,  loin.  IV, 
pajj;.  g cl  suiv. 

(?.)  Id.  tom.  I,  pag.  4^2  cl  suiv. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXll.  33i 

part  on  doit  assigner  aux  croisades  dans  ces  grands 
chaiigeniCDs  : toutefois  le  départ  des  croisés  avait 
donné  lieu  à une  foule  de  contrats;  on  multiplia 
les  précautions  contre  la  fraude  ; le  nombre  des  • 

notaires  s’accrut  ; leurs  actes  eurent  plus  d’authen- 
ticité , et  leur  témoignage  inspira  plus  de  confiance. 

On  adopta , ou  plutôt  on  renouvela  l’iisagc  des 
Chartres  appelées  chirograplies  ^ ou  chartres-par- 
ties  (i).  Les  précautions  que  les  simples  pèlerins 
prenaient,  à leur  départ,  pour  leurs  intérêts  ou 
ceux  de  leurs  familles , les  rois  et  les  princes  les 
prenaient  aussi,  pour  maintenir  l’ordre  et  la  paix 
des  provinces  pendant  leur  absence.  Le  préambule 
des  établissemens  de  saint  Louis,  nous  dit  que  le 
bon  roi  les  fît  rédiger,  avant  ce  quil  allât  â 
T' unes ^ pour  servir  de  règle  à toutes  les  cours  du 
royaume  et  prévostés  de  France  (2).  L’affran- 
chissement des  communes  et  l’établissement  des 
justices  municipales,  auxquels  contribuèrent  beau- 
coup les  guerres  d’Orient,  durent  seconder  les 
jirogrès  de  la  législation  et  de  l’administration  ju- 
diciaire (3).  Les  pèlerins,  eu  parcourant  les  con- 


(i)  Ce  fut  de  l’Angleterre  que  vint  en  France  l’usage  des 
cliirographcs.  Voyez  le  Nouveau  Traité  de  diplomatie , 
parles  Bénédictins, part.  U®. , sect.  2,  cliap.  iv,  art.  a. 

(a)  Etablissemens  de  saint  Louis,  liv.  icr. 

(3)  La  plupart  des  Chartres  de  commune  renferment  des 
dispositions  relatives  à l'ordre  judiciaire;  ces  dispositions 
donnent  aux  cités  libres  des  juges  et  dos  olîTciers  charg<'s 
d’écouler  les  plaintes  et  de  réparer  les  injuiticcs.  Philippe 
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tiëes  luiiitaiucs,  purent  remarquer  de  sages  cou- 
tumes qu’ils  rapporlèrent  dans  leur  patrie.  Yille- 
liardouin  nous  apprend  quel  fut  rëtonnement  des 
seigneurs  français  lorsque,  arrivés  à Venise,  ils 
virent  le  sénat,  le  doge  et  le  peuple  , délibérant  en 
leur  présence.  Si  les  Francs,  maîtres  de  Constan- 
tinople , imposèrent  à l’empire  grec  les  institutions 
féodales  du  Nord,  ne  peut-on  pas  penser  que  ce 
(|ui  restait  des  lumières  de  la  Grèce  antique  et  de 
lalégislation  des  Césars  dut  éclairer  un  peuple  nou- 
veau , et  lui  donner , dans  l’exercice  meme  de  sa  do- 
mination barbare,  quelque  chose  do  l’expérience  des 
anciens.  Les  colonies  chrétiennes  de  Sjrie  avaient 
un  gouvernement  que  les  plus  éclairés  d’entre  les  pè- 
lerins ne  devaient  point  voir  avec  indifférence,  ni 
sans  avantage  pour  leur  propre  pays.  Les  lois  de  Jé- 
1 usidem  avaient  établi  ou  réglé  le  pouvoir  et  les  pré- 
rogatives de  la  royauté,  les  dignités  du  royaume  , les 
charges  et  les  privilèges  des  fiefs , les  services  et  les 
redevances  militaires  des  comtés  et  des  villes;  mais 
ce  qu’on  devait  surtout  remarquer,  c’était  l’insti- 
tution d’un  oi  dre  judiciaire  et  l’établissement  de 
trois  juridictions , l’une  pour  les  barons , l’autre 
pour  les  bourgeois,  la  troisième  pour  les  Syriens. 
Depuis  les  capitulaires  de  Charlemagne , aucun 
empire  des  Francs  n’avait  vu  promulguer  un  recueil 
d’édits  et  de  règlemens  qui  fût  en  rien  comparable 


Aii"uslc,  dans  la  charlre  qu’il  accordaà  la  ville  de  Tournai, 
d#éud  le  duel  aux.  bourgeois. (.Çp/ci7.  de  d’ Achery , t.  111.) 
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à la  législation  écrite  du  royaume  de  Godefroi^ 
aucun  peuple  dcriiuropc,  depuis  plusieurs  siècles, 
n’avait  reçu  des  lois  qu’on  pùt  comparer  à ces  let- 
ti'cs  du  Saint-Sépulcre , d’après  lesquelles,  seloii 
les  c.tpressions  d’un  noble  jurisconsulte  de  la  Terre- 
Sainte,  les roi  et  son  peuple,  et  toutes 
manières  de  gens , allant  et  venant,  et  demorans 
el  dist  royaume , furent  gardés  et  gouvernés , te- 
nus et  maintenus , el  menés  à justice,  à droit  et  à 
raison  (i).  11  faut  ajouter  que  chaque  nation  d’Eu- 
rope , établie  à Jérusalem  ou  dans  les  villes  ma- 
ritimes , avait  apporté  avec  elle  ses  institutions 
particulières,  el  que  dans  une  seule  cité,  comme 
Tyr,  Ptolémaïs,  ou  Tripoli,'  on  voyait  réunis, 
non  seulement  les  lois  de  la  Palestine  , mais  les 
ustlges  et  les  coutumes  qui  régissaient  alors  les  peu- 
ples les  plus  civilisés  de  l’Occident. 


(i)  Pivfnce  des  Assises  de  Jérusalem , mligee  par 
le  comte  de  Jafl'a. 
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CHAPITRE  XVII. 

DE  DA  NAVIGATION  ET  DU  COMMERCE. 


Quand  les  croisades  eurent  commencé  , l^esprit 
de  dévotion,  réuni  à celui  du  commerce,  donna 
une  direction  nouvelle  et  plus  étendue  aux  courses 
et  aux  travaux  des  navigateurs.  Les  habitans  du 
Dannemarck  parurent  dans  les  mers  de  Syrie  j et 
des  Norvégiens , arrivés  par  la  mer  , assistèrent  à 
la  prise  de  Sidon.  On  vit  au  siège  de  plusieftrs 
villes  maritimes  de  la  Palestine,  des  citoyens  de 
Lübeck  et  de  Brême.  De  toutes  les  côtes  de  l’Oc- 
cident il  partait  alors  des  vaisseaux  et  des  flottes 
qui  transportaient  des  pèlerins , des  vivres , des 
armes  dans  le  royaume  de  Jérusalem  et  dans  les 
autres  principautés  chrétiennes  établies  en  Asie  par 
les  victoires  des  croisés. 

Ainsi  les  navigateurs  de  tous  les  pays  se  rencon- 
trèrent dans  les  mers  d’Orient.  Ce  fut  , en  quelque 
sorte  , sous  les  auspices  de  la  croix  que  commen- 
cèrent à s’établir  d’utiles  relations  entre  les  peuples 
maritimes  de  l’Europe.  Dans  le  commencement 
du  douzième  siècle,  une  flotte  de  Pisans,  réunis  à 
quelques  autres  Italiens  , vint  aider  les  Aragonais 
à conquérir  les  îles  Baléares.  Les  navigateurs  d’I- 
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talie  comiaissaicnt  si  peu  les  parages  de  l’Espagne  , 
qu’ils  prirent  les  eûtes  d’Aragon  pour  le  pa^j’s  des 
Maures.  Cette  première  alliance  entre  des  peuples 
éloignés  , fut  l’ouvrage  d’une  croisade  préchée  par 
le  pape  Pascal  II,  et  secondée  par  un  grand  nombre 
de  seigneurs  et  de  chevaliers  de  la  Provence  et  du 
Languedoc. 

Les  navigateurs  de  Lübeck , de  Brême  et  du 
Dannernarck , après  avoir  essayé  leurs  forces  dans 
des  voyages  lointains,  profitèrent  de  l’expérience 
qu’ils  avaient  acquise , pour  visiter  les  parages  in- 
connus de  la  Baltique.  Ces  nouvelles  entreprises 
présentèrent  à leur  zèle  pieux  et  à leur  ambition 
une  mer  plus  voisine  , et  des  nations  sauvages  qu’ils 
pouvaient  soumettre  à la  religion  et  à leur  empire 
commercial.  Des  expéditions  maritimes  se  mêlèrent 
aux  croisades  prêcliées  contre  les  peuples  livrés 
encore  au  paganisme.  A l’aspect  de  la  croix  et  du 
pavillon  des  navigateurs , de  riches  cités  s’élevè- 
rent , et  des  régions  barbares  commencèrent  à 
connaître  les  bienfaits  de  la  civilisation. 

Ce  fut  à cette  époque  que  la  navigation  s’ouvrit 
une  carrière  nouvelle  , et  vit  s’agrandir  le  théâtre 
de  ses  utiles  travaux.  Rien  ne  pouvait  favoriser  ses 
progrès  comme  la  communication  qui  s’établit 
alors  entre  la  Baltique , la  Méditerranée , l’Océan 
espagnol  et  les  mers  du  Nord.  En  réunissant  les 
peuples  dans  la  poursuite  des  mêmes  avantages  , 
elle  multiplia  leurs  rapports,  leurs  liens , leurs  in- 
térêts, et  redoubla  leur  émulation.  Dans  celte  car- 
rière ouverte  à toutes  les  nations  de  l’Europe , les 
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<'onnais.sanccs  praliqnos  so  rcclifiaient , s’iiccuniu- 
laicnt  etso  répaiulaient  pailout  : oiuletcrrainala  con- 
fi^uralion  tlos  cotes,  la  position  des  caps , des  ports, 
dcsbaiesy  des  îles,  etc.  On  explora  le  fond  de  la  mer; 
on  observa  la  direction  des  vents , des  courans , 
des  marées  ; on  s’éclaira  sur  tous  les  points  de  l’by- 
drograpliie,  et  bientôt  se  dissipa  l’ignorance  des 
onzième  et  douzième  siècles  , cette  ignorance  qui 
avait  occasionné  tant  de  naufrages  que  les  chroni- 
queurs du  temps  des  premières  croisades  racontent 
en  frémissant , et  dont  ils  ne  trouvent  la  cause  que 
dans  la  colère  céleste  (i). 

Nous  parlerions  ici  de  l’invention  de  la  boussole, 
si  l’époque  de  cette  invention  pouvait  être  indiquée 
d’une  manière  précise.  Un  passage  de  Jacques  de 
Vitry  , que  nous  avons  fait  connaître  dans  les  ex- 
traits des  anciennes  chroniques  (2),  ne  permet  pas 
de  douter  qu’on  ne  connût,  au  temps  des  croisades, 
les  propriétés  de  l’aimant,  et  que,  dès  ce  temps-là 
même , les  navigateurs  n’en  tirassent  un  grand 
avantage  dans  leurs  courses  lointaines  ; mais  d’un 
autre  côté,  rien  ne  prouve  qu’alors  l’usage  de  la 


(1)  Foucher  de  Charlres , dans  un  siècle  où  la  science  de 
la  navigation  était  encore  un  mystère  pour  les  peuples  de 
l’Occident,  semble  n’avoir  pas  été  tOut-à-fait  étranger  à la 
manière  de  diriger  les  navires,  à la  connaissance  des  vents 
et  des  mers.  Il  dit  lui-même  qu’il  avait  lu  les  ouvrages  de 
Solin.  Voyez  /a  Chronique  de  Foucher,  ch.ap.  78  et  79. 

(a)  J.ncques  de  Vitry,  Coll,  de  Bongars.  {Biblioth.  des 
Crois.) 
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boussole  fût  général.  On  peut  croire  qu’une  si  pré- 
cieuse découverte  était  encore  un  secret  pour  le 
vulgaire,  et  que  ceux  qui  se  trouvaient  en  posses- 
sion de  ce  secret,  ne  cherchaient  qu’à  en  profiter 
pour  leur  intérêt , salis  songer  aux  avantages  qu’on 
pouvait  en  tirer  pour  les  progrès  de  la  navigation. 
Nous  ajouterons  que  ce  qui  est  arrivé  pour  la  bous- 
' sole  est  arrivé  aussi  pour  la  plupart  des  inven- 
tions de  l’industrie  , dont  l’histoire  peut  rarement 
assigner  l’époque  , parce  que  leurs  auteurs , par  es- 
prit de  cupidité  ou  de  jalousie , ne  les  ont  point 
divulguées,  les  ont  même  quelquefois  dérobées  à la 
connaissance  de  leurs  contemporains. 

L’architecture  navale  se  perfectionna  pendant 
les  croisades.  On  agrandit  la  forme  des  vaisseaux 
pour  transporter  la  multitude  des  pèlerins.  Les 
dangers  attachés  à des  courses  lointaines  firent 
donner  une  construction  plus  solide  aux  navires 
destinés  pour  l’Orient.  L’art  de  dresser  plusieurs 
mâts  dans  un  même  vaisseau , l’art  de  multiplier  les 
voiles  et  de  les  disposer  de  manière  à marcher  con-^ 
tre  le  vent,  furent  l’heureux  fruit  de  l’émulation 
qui  animait  alors  les  navigateurs. 

A l’époque  de  la  troisième  croisade , la  science 
nautique  avait  déjà  fait  beaucoup  de  progrès. 
Gauthier  Vinisauf,  historien  du  pèlerinage  de 
Philippe-Auguste  et  de  Richard,  donne,  sur  l’ar- 
chitecture navale  chez  les  anciens  et  les  modernes, 
des  explications  savantes  qui  pourraient  ajouter 
aux  lumières  du  temps  présent.  Quinze  ans  après  la 
troisième  guerre  sainte,  des  flottes  nombreuses,  sor- 
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tios  (les  porls  de  Gèues  et  de  Venise , étonnèrent 
la  Médilerranéc  ; parmi  les  navires  qui  portaient 
en  Orient  les  compagnons  du  comte  de  Flandre  et 
du  marquisde  Montferrat,  l’iiistoirea  remarqué  un 
vaisseau  qui  était  si  grand,  qu’on  l’appelait /ed/o«(ie. 
Le  Vénitien  Sanuti , dans  l’ouvrage  intitulé  : 
Secrets  des  fidèles  de  la  Croix,  a consacré  plu- 
sieurs chapitres  à la  construction  des  navires  , aux 
moyens  d’approvisionnér  et  d’armer  les  flottes  5 les 
observations  et  les  projets  qu’il  soumet  au  pontife 
de  Rome  annoncent  que  l’art  de  la  navigation  était 
déjà  très  avancé  au  commencement  du  quator- 
zième siècle. 

Ainsi  l’activité  et  le  génie  de  l'homme  triom- 
phaient de  tous  les  obstacles,  commandaient  aux 
élémens , et  prenaient  possession  de  l’empire  de 
la  mer.  Mais  cet  empire  , comme  celui  de  la 
terre  , au  moyen  âge,  était  en  proie  au  brigandage 
et  à la  violence  -,  les  tempêtes  , les  vents  contrai- 
res , les  naufrages  n’étaient  pas  les  seuls  maux  qu’on 
eût  à redouter  dans  de  longs  voyages.  On  ne 
connaissait,  sur  toutes  les  mers,  que  le  droit  du 
plus  fort , et  l’absence  d’un  code  maritime  ajoutait 
à tous  les  périls  d’une  longue  navigation. 

On  sentit  la  nécessité  d’une  législation  qui  as- 
surât les  intérêts  et  la  liberté  des  navigateurs  (i)  ; 
ce  fut  l’Espagne  qui  en  fournit  le  premier  modèle. 


(i)  M.  Pardessus  a publié,  en  i8'i8,  le  premier  volume 
d’un  ouvrage  inlitulé  : Collection  des  lois  maritimes  ante- 
rieures au  dix-huitième  siècle. 
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Dans  le  commencement  du  douzième  siècle,  un 
code  de  droit  maritime  fut  rédigé  par  les  anciens 
prud'hommes  de  la  mer  deBarcelonne.  Ce  code  fut 
adopté  ensuite  par  les  Vénitiens,  par  les  Pisans  et 
les  Génois  , et,  sous  le  nom  de  consulat  de  la  mer  , 
devint  le  droit  commun  de  la  Méditerranée  et  de 
l’Océan.  Parmi  les  lois  maritimes  du  moyen  âge , 
l’histoire  cite  encore  les  ordonnances  de  IVisbi, 
les  jugemens  de  damme,  et  surtout  les  rôles  d’Ole- 
ron  (a),  qu’on  a regardés  comme  le  type  des  autres 
législations.  On  ne  sait  point  d’une  manière  cer- 
taine et  précise  quels  furent  les  auteurs  de  ces  co- 
des, ni  à quelle  époque  on  les  promulgua.  Il  est  pro- 
bable qu’ils  ne  furent  autre  chose  que  les  traditions 
qui  avaient  été  conservées  parmi  les  navigateurs  , 
et  qui  devinrent  des  lois  écrites  à mesure  qu’on  en 
reconnut  davantage  la  nécessité  (i).  On  peut  croire 
que  les  guerres  saintes,  surtout  lorsqu’on  eut  pré- 
féré la  route  de  la  mer  à celle  delà  terre,  contribuè- 
rent aux  progrès  de  cette  législation  maritime  : il 
nous  reste  plusieurs  règlemens  rédigés  par  Richard- 
Cœur-de-Lion  et  quelques  autres  princes  croisés, 
pour  maintenir  Tordre  sur  leurs  flottes  (2). 
Les  Assises  de  Jérusalem  renferment  quelques  dis- 
positions, qui  avaient  pour  but  d’assurer  les  inté- 


(i)  Ces  diverses  ordounances  maritimes  sont  rapportées 
avec  des  commentaires  et  des  explications  dans  le  savant 
ouvrage  de  M.  Pardessus. 

(^i)  Benoît  de  Pétersbourg.  {Biblioth.  des  Crois.) 

aa.. 
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rets  dn  commerce  maritime.  Comme  ces  disposi- 
tions étaient  fuites  principalement  pour  la  Terre- 
Sainte,  elles  portaient  des  peines  très  sévères  contre 
les  navigateurs  chrétiens  qui  fournissaient  au^K  Mu- 
sulmans des  armes  et  des  munitions  de  guerre  (i). 

lies  siècles  des  croisades  virent  naître  plusieurs 
autres  lois  , qui  avaient  pour  objet  de  réprimer  la 
piraterie  et  les  crimes  qui  se  commettaient  au 
iirilieu  des  solitudes  de  la  mer.  L’exécution  de  ces 
lois  dut  sans  doute  rencontrer  de  grands  obstacles. 
Chaque  viUe , chaque  association  , chaque  parti- 
culier , en  parcourant  la  Méditerranée  ou  l’Océan , 
pouvait  se  mettre  en  guerre  avec  tous  ceux  qu’il 
trouvait  sur  sa  route  ; dans  des  contestations  qui 
n’avaient  point  d’arbitre,  où  la  force  était  opposée 
à la  force,  la  violence  à la  violence,  qu(dle  auto- 
rité pouvait  faire  respecter  le  droit  des  gens  ? D’un 
autre  côté  , comment  atteindre  ces  pirates  auda- 
cieux , qui  souvent  n’avaient  plus  de  patrie  , et  s’é- 
taient voués  à passer  une  vie  errante  sur  les  flots , où 
nulle  puissance  ne  pouvait  les  atteindre  ! Âfln  de 
réprimer  de  criminels  excès,  les  pontifes  de  Rome 
firent  souvententendre leur  voix,  etles  excommu- 
nications de  l’Eglise  se  réunirent  aux  menaces  de  la 
justice  humaine.  Cet  appareil  formidable , et  la 
réunion  des  justices  de  la  terre  et  du  ciel , sans  ar- 
rêter tout  le  mal , répandirent  du  moins  quelque 


(i)  M.  Pardessus  a donnd  des  extraits  relatifs  au  droit 
maritime,  du  livre  des  Assises  de  Je'ruscUem,  pag.  27$  et 
sniv. 
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sécuiité  parmi  les  marchands,  les  pèlerins  et  les 
navigateurs.  Tant  que  l’enlbousiasme  des  pèleri- 
nages subsista  dans  les  esprits  , tant  que  le  com- 
ïitcrce  trouva  de  grands  avantages  à multiplier  ses 
relations  lointaines , la  navigation  ne  cessa  point  de 
faire  des  progrès;  à la  fin  , la  mer  se  couvrit  de 
vaisseaux  qui  se  protégèrent  les  uns  les  autres  , et 
les  roules  de  l’Océan  comme  celles  de  la  terre  <le- 
vinrenl  moins  dangereuses , à mesure  qu’elles  fu- 
rent plus  fréquentées. 

La  pui-ssance  de  plusieurs  Etats  maritimes  fut 
la  véritable  sauve-garde  de  la  navigation  : comme 
ces  Etats  avaient  un  grand  intérêt  à ce  que  la  mar- 
che des  navigateurs  ne  fût  point  troublée,  ils  fi- 
rent , si  on  peut  parler  ainsi , la  police  des  mers  ; 
on  peut  ajouter  que  si  l’Italie  et  plusieurs  autres 
contrées  de  l’Occident  ne  furent  point  subjuguées 
par  les  Sarrasins,  elles  durent  leur  salut  plus  en- 
core à la  supériorité  de  leurs  flottes  qu’à  celle  de 
leurs  armées. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  vingtième  livredela 
découverte  de  l’Amérique , et  du  passage  aux  Indes 
par  le  Cap-de-13onne-Espérance.  Il  est  probable 
que,  sans  les  croisades,  le  génie  des  navigateurs 
n’aurait  pu  franchir  que  beaucoup  plus  tard  l’es- 
pace immense  et  les  écueils  sans  nombre  qui  sépa- 
raient la  Baltique  et  la  Méditerranée  de  l’Océan  in- 
dien, et  l’ancien  monde  du  nouveau.  On  peut  dire 
au  moins  que  les  expéditions  lointaines  et  les  en- 
treprises périllcuse.s , tentées  sous  les  bannières  de 
la  croix , préparèrent  les  derniers  prodiges  de  la 
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navigation , en  ouvrant  partout  des  routes  nou- 
velles à l’industrie , et  surtout  en  favorisant  les 
progrès  du  commerce , lieu  naturel  et  nécessaire 
entre  les  diverses  nations  et  les  différens  pays  du 
globe. 

Chaque  climat  a ses  productions;  et  celte  diver- 
sité de  richesses  fait  aux  hommes  une  obligation 
des  échanges.  Celle  obligation  des  échanges  en- 
traîne la  communication  entre  tous  les  peuples , de 
telle  sorte  qu’à  la  longue  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées ne  sauraient  rester  inconnues.  On  pourrait 
dire  que  la  Providence  a jeté  ainsi  dans  plusieurs  cli- 
mats des  productions  différentes  , qu’elle  a refusé 
à certaines  contrées  ce  qu’elle  a donné  à d’autres  , 
pour  mettre  les  hommes  dispersés  sur  la  terre  dans 
la  nécessité  de  se  chercher  réciproquement , de 
commercer  entre  eux  pour  leurs  besoins , de  se 
communiquer  leurs  lumières,  et  de  marcher  en- 
semble à la  civilisation. 

Dans  le  moyen  âge,  les  Grecs,  indolens  et  amollis, 
négligeaient  d’apporter  en  Occident  les  marchan- 
dises de  l’Asie.  Les  Sarrasins  n’abordaient  sur  les 
côtes  d’Europe , que  pour  y répandre  les  fléaux 
de  la  guerre.  Le  commerce  de  l’Occident  alla 
chercher  ce  qu’on  ne  lui  apportait  pas  ; et  les  fré- 
quens  voyages  en  Orient  furent  tout  au  profit  des 
Occidentaux. 

Long-temps  avant  les  croisades , les  marchan- 
dises del’Iude  et  de  l’Asie  arrivaient  en  Europe  (i), 

(t)  Les  habitaiis  d’Amalplii , ville  d’Italie,  furent  les 
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tjuciquefois  par  la  roule  de  terre,  e»  Iraversaut 
1 empire  grec  , la  Hongrie  et  le  pays  des  Bulgares  j 
le  plus  souvent  par  la  Méditerranée,  qui  aboutis- 
sait à tous  les  ports  de  l’ilalie.  Ces  deux  roules 
furent  rendues  laciles  par  les  guerres  saintes,  et 
«lès-lors  rien  ne  put  arrêter  le  rapide  essor  du 
commerce  , protégé  dans  sa  marche  par  l’étendard 
de  lu  croix. 

Ha  plupart  des  villes  maritimes  de  l’Occident , 
non  seulement  s’enrichirent  en  fournissant  à l’Eu- 
rope les  productions  de  l’Orient , mais  elles  trou- 
vèrent encore  un  avantage  considérable  dans  le 
transport  des  pèlerins  et  des  armées  chrétiennes. 
Des  flottes  suivaient  les  côtes  des  pays  où  combat- 
taient les  croisés,  et  leur  vendaient  des  munitions 
de  guerre  et  des  vivres  dont  ils  avaient  toujours 
besoin.  Ainsi  le  commerce  rapportait  en  Europe 
une  partie  des  trésors  qu’avaient  emportés  en 
Asie  les  princes  et  les  barons  qui  se  ruinaient  pour 
aller  combattre  les  infidèles. 

Toutes  les  richesses  des  villes  maritimes  d<î 
Syrie  et  même  de  la  Grèce  appartenaient  à des 
marchands  d’Occidenl.  Ils  étaient  les  maîtres  d’une 
grande  partie  des  cités  chrétiennes  en  Asie  -,  on 
sait  quel  fut  le  partage  des  V’éniliens  après  la  prise 
de  Constantinople.  Ils  possédaient  toutes  les  îles 


premiers  qui  cntrclinrciil  des  rclalinns  commerciales  avec 
les  peuples  d'Orietil.  Guillaume  de  T)t,  liv.  xviii,  cli.  iv 
el  VJ  Jacques  de  Vilry,  liv.  ),  cli.  ü4 , ont  parle  du  com- 
merce des  Amalpliiiains. 
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de  l’Archipel , la  moitié  de  13j’sance.  L’empire  f^rec 
fut  comme  une  autre  Venise  avec  ses  lois,  ses  flottes 
et  ses  armées. 

Les  Latins  ne  tardèrent  pas  à perdre  Constan- 
tinople , Jérusalem  et  la  plupart  des  pays  soumis  à 
leurs  armes.  Le  commerce,  plus  heureux,  con- 
serva ses  conquêtes  après  les  croisades.  La  ville 
de  Tana,  bâtie  à l’embouchure  du  Tanaïs,  devint 
pour  Venise  une  colonie  qui  lui  ouvrit  d’utiles  re- 
lations avec  la  Perse,  la  Tarlarie,  et  qui  domina 
dans  les  marchés  de  Tauris , de  Trébizonde , de 
Bagdad  et  de  Bassora.  Des  Génois,  réunis  dans 
une  petite  ville  de  Crimée  (Cafi’a)  , au  temps  même 
où  les  Turcs  menaçaient  l’Europe  , s’occupèrent 
d’exploiter  les  mines  du  Caucase  , et  reçurent  les 
trésors  de  l’Inde  par  Astracan.  Le  commerce  eu- 
ropéen avait  établi  des  comptoirs  jusque  chez  les 
peuples  qui  faisaient  une  guerre  cruelle  aux  chré- 
tiens. La  terreur  qu’inspiraient  les  Mamelucks  n’a- 
vait point  empêché  des  peuplades  de  marchands  de 
s’établir  en  Égypte  j l’Afrique,  sur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée  , fut  soumise  à leur  ambition 
mercantile  , et  les  lieux  que  saint  Louis  n’avait 
pu  conquérir  devinrent  les  tributaires  de  leur  in- 
dustrie. 

Tandis  que  le  commerce  de  toutes  les  parties 
du  monde  se  trouvait  ainsi  entre  les  mains  de 
quelques  villes  maritimes , plusieurs  grands  royau- 
mes de  l’Europe  y restaient  encore  étrangers.  L’An- 
gleterre, qui  n’avait  d’autre  richesse  que  ses  laines , 
recevait  avec  reconnaissance  , dans  sa  capitale,  les 
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mardiandi-scs  de  l’Asie  qui  lui  étaient  apportées 
par  des  marchands  italiens  et  espagnols.  Les  villes 
de  France  prirent  peu  de  part  au  commerce  d’O- 
ricnt  : les  jcroisades  étaient  l’ouvrage  des  Français , 
d’aulres  en  recueillaient  alors  les  fruits.  Marseille 
fut  , au  moyen  âge,  la  seule  ville  française  qui  en- 
tretint quelques  rapportsavec  des  peuples  lointains. 
Cette  ville  , fondée  par  les  Phocéens  pour  le  com- 
merce des  Gaules , n’avait  jamais  cessé  de  porter 
ses  regards  vers  les  lieux  de  son  origine  et  d’avoir 
des  relations  commerciales  avec  la  Syrie  et  la 
Grèce.  L’Espagne,  dont  l’industrie  s’était  déve- 
loppée de  bonne  heure  , profita  mieux  des  croi- 
sades , et , vers  la  fin  des  guerres  saintes,  les  Espa- 
gnols avaient  des  comptoirs  sur  toutes  les  côtes  de 
l’Asie.  Aucun  pays  cependant  ne  tira  plus  d’avan- 
tages que  l’Italie  du  commerce  d’Orient.  Cette 
contrée,  qui  dominait  sur  la  Méditerranée  et  qui 
aboutissait  à toutes  les  parties  de  l’univers  connu  , 
se  trouvait  pla'cée  de  la  manière  la  plus  favorable. 
Cette  position , qui  avait  autrefois  facilité  les  con- 
quêtes des  Romains,  .seconda  les  peuples  de  l’I- 
talie dans  leurs  nouvelles  entreprises,  et  soumit  le 
monde  à leurs  spéculations , comme  elle  l’avait 
liuumis  à leurs  armes. 
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CHAPITRE  XVIIL 

DE  l’industrie  , DE  QUELQUES  PRODUCTIONS 
d’orient,  géographie. 


Pour  Gonnaîlre  ce  que  put  gagner  l’induslrie 
aux  relations  avec  l’Orient , il  suffirait  peut-être 
de  .savoir  en  quel  état  cette  source  de  prospérité  se 
trouvait  alors  chez  les  Orientaux.  Parmi  tant  de 
voyageurs,  il  y en  avait,  sans  doute,  qui  avaient 
intérêt  à observer  les  usages  et  les  pratiques  des 
contrées  lointaines  qu’ils  visitaient.  On  sait  que 
dans  les  expéditions  des  croisés  on  enrôlait  de  pré- 
l'érencc  ceux  qui  avaient  un  métier  ou  qui  exer- 
çaient une  profession  mécanique.  Ces  industrieux 
pèlerins  ne  faisaient  pas  toujours  un  voyage  inutile 
pour  leur  pays  ; et , dans  ces  guerres  saintes  où  les 
chevaliers  de  la  croix  ne  cherchaient  que  la  vic- 
toire et  la  renommée,  l’industrie,  si  j’ose  parler 
ainsi,  avait  aussi  sa  croisade,  dont  les  paisibles  tro- 
phées cQnsistaieut  dans  de  précieuses  découvertes, 
dérobées  aux  Grecs  et  aux  Sarrasins,  et  dans  l’heu- 
reuse imitation  de  ce  qu’on  avait  admiré  dans  les 
arts  de  l’Orient. 

Les  Sarrasins  avaient  des  manufactures  d’étoiles 
avant  les  croisades.  A Damas  et  dans  les  villes 
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d’Égyple,  on  travaillait  les  métaux  avec  plus  de 
perfection  que  dans  l’Oecident.  Les  vieilles  chro- 
niques nous  apprennent  que  les  chrétiens  de  la 
Palestine  allaient  quelquefois  à Damas  pour  y ache- 
ter des  armes.  Joinville  rapporte  qu’étant  allé  en 
pèlerinage  à Notre-Dame  de  Tortosc,  il  acheta  î\ 
Tripoli  des  camelots  qu’on  fabriquait  dans  cette 
ville.  11  en  envoya  quelques  pièces  à la  reine  Mar- 
guerite , laquelle,  nous  dit-il,  les  prit  d’abord  pour 
des  reliques,  se  mit  à genoux  pour  les  recevoir,  et 
se  releva  en  disant  : Maujour  soit  au  Sénéchal  qui 
ni  a fait  agenouiller  devant  ses  camelots.  Joinville 
avait  été  chargé  par  Louis  IX  d’acheter  une  cer- 
taine quantité  de  cette  étoffe,  ce  qui  prouve  que  la 
manufacture  où  elle  était  fabriquée  avait  quelque 
réputation  (1). 

11 J avait , à cette  époque , dans  la  même  ville  de 
Tripoli , et  dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  , un 
grand  nombre  de  métiers  de  soie,  dont  les  produits 
devaient  attirer  l’attention  des  marchands  et  des  pé- 
lerinsqui  visitaient  l’Orient.  Vers  le  milieu  du  dou- 
zième siècle,  Roger  II,  roi  de  Sicile,  fit  transporter 
à Palerme  plusieurs  de  ces  métiers;  ce  fut  le  fruit 
d’une  expédition  sur  les  cotes  de  la  Grèce.  Le 
mûrier  se  multiplia  sous  le  beau  ciel  d’Italie , 
comme  sous  celui  de  la  Morée,  et  cette  utile  con- 
quête donna  aux  Siciliens  la  facilité  de  surpasser 


(1)  Hist.  de  saint  Louis,  t^it.  de  17O1,  pag.  ia5  cl  sulv. 
( Voy.  sur  le  mot  Camelot  ou  Camelin  , les  observations  de 
Lucange  sur  Joinville,  pag.  3'‘3. ) 
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bienlûl  l’induslrie  des  Grecs.  Le  principal  atelier 
fut  placé  dans  le  palais  des  rois  comme  pour  mon- 
trer la  richesse  et  la  magnificence  de  cet  art  nou- 
veau. 

Plusieurs  inventions  utiles  nous  vinrent  à cette 
époque  des  contrées  d’Orient.  Quelques  écrivains 
ont  affirmé  que  les  moulins  à vent  étaient  connus 
en  Europe  avant  les  croisades  (i),*  mais  il  faut  consi- 
dérer que  cette  invention  a pu  venir  par  les  pre- 
miers pèlerinages  en  Asie , qu’on  ne  peut  séparer 
des  guerres  saintes. 

Tyr  était  renommée  alors  pour  ses  verreries  (2). 
Le  sable  qu’on  trouvait  dans  son  voisinage  donnait 
à la  fabrication  du  verre  une  perfection  qu’on  ne 
connaissait  point  dans  d’autres  pays.  L’usage  du 
verre  était  beaucoup  plus  commun  eu  Palestine 
qu’en  Occident.  Les  Vénitiens  durent  prendre  à 
Tvr  l’idée  de  leurs  belles  verreries , si  célèbres  au 
moyen  âge. 

Les  croisés,  comme  on  l’a  vu  dans  cette  histoire, 
témoignèrent  toujours  une  grande  surprise  eu 
voyant  l’explosion  du  feu  grégeois.  Mais , ce  qui 
doit  nous  étonner , ils  ne  parurent  point  envier  un 
si  grand  avantage  aux  Sarrasins.  Les  guerriers 


(1)  La  chronique  de  Bohême,  de  Wenccslas  Ilagek, 
tr.iduite  en  allemand  par  Jean  Sandei,  a essayé  de  prouver, 
pag.  10  et  11,  que  les  moulins  à vent  étaienl  connus  dans 
la  Bohême  avant  l’année  718,  (Voyez  \ Histoire  de  la  vie 
privée  des  Français , par  Legrand  d’Aussy  , toni.  1 , p.  4'i.) 
(■i)  Guillaume  de  Tyr,  liv.  xin,  cli.  iii. 
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francs  préfcrèrent  sur  le  cliainp  de  Lataillc  l’épéc 
et  la  lance  à un  njoyen  de  coniballre  qui  semblait 
ôter  quelque  chose  à la  bravoure  personnelle.  Il  est 
probable  cependant  que  le  feu  grégeois  dut  à la  fui 
donner  l’idée  de  la  poudre , invention  funeste  à 
l’humanité,  niais  qui  mit  une  arme  redoutable  en- 
tre les  mains  de  la  société  européenne  menacée  par 
les  Turcs  et  par  les  Tartares. 

On  sait  quels  furent  les  transports  des  croisés , 
lorsqu’ils  virent,  pour  la  première  fois,  des  cannes 
à sucre  dans  le  territoire  deTripoli  (l).La  plante  en 
fut  transportée  en  Sicile,  dès  le  milieu  du  douzième 
siècle;  il  n’est  pas  exact  cependant  de  dire  qu’elle 
passa  de  là  dans  le  Nouveau-Monde.  Si  les  Espagnols 
transportèrent,  dans  la  suite  , la  canne  à sucre  dans 
l’île  de  Madère  , on  doit  croire  qu’ils  la  trouvèrent 
dans  le  royaume  de  Grenade,  où  les  Maures  l’a- 
vaient apportée  d’Afrique.  Mais  il  est  aussi  proba- 
ble qu’on  ne  s’occupa  de  cette  plante  que  parce  que 
le  goût  du  sucre  s’était  répandu  , et  que  cette  subs- 
tance qu’on  lirait  d’Égypte  devenait  une  branche 
importante  du  commerce.  C’est  ainsi  qu’on  peut 
en  faire  honneur  aux  croisades. 

L’histoire  naturelle , qui  se  lie  aux  progrès  de 
l’industrie  et  de  l’agriculture  , s’enrichit  alors  de 
quelques  notions  utiles.  Non  seulement  les  climats 
éloignés  échangèrent  leurs  productions  végétales , 
mais  quelques  circonstances  des  croisades  procurè- 
rentà  l’Europe  la  connaissance  de  plusieursanimaux 


(i)  Foucher  de  Cliaiires.  (^Biblioth.  des  Crois.  ) 
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<1o  l’Afrique  et  de  l’Asie.  jS'ous  avons  dit  que  les 
Mamelucks  d’Egjptc  envoyèrent  à saint  Louis  un 
éléphant,  dont  le  monarque  français  fit  présent  au 
roi  d’Angleterre  (i) . Pou  de  temps  après  la  première 
expédition  de  Louis  IX , Bibars  envoya  à Mainfroi, 
fils  de  Frédéric  II , plusieurs  prisonniers  mogols 
avec  leurs  chevaux,  qui  étaient  de  race  tarlare. 
Parmi  les  productions  orientales  que  les  ambassa- 
deurs égyptiens  étaient  chargés  d’offrir  au  roi  de 
Sicile , on  remarquait  une  giraffe , animal  qu’on 
n’avait  jamais  vu  jusqu’alors  en  Occident  (2). 

A côté  des  grandes  émigrations  des  peuples 
qui  passaient  de  l’Orient  en  Occident,  il  est  curieux 
de  voir  les  plantes  et  les  fleurs  changer  aussi  de 
climat  et  passer  d’Orient  en  Europe,  tantôt  portées 
dans  la  pannetière  des  pèlerins,  tantôt  transplantées 
de  proche  en  proche , s’avançant  de  jardin 
en  jardin,  de  province  en  province.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  maïs  ou  blé  de  Turquie  , en- 
voyé en  Italie  par  Boniface  de  Montferrat,  après  la 
prise  de  Constantinople (3);  la  prune  de  Damas  fut 


(1)  Voyez  le  16®.  livre  de  notre  Histoire. 

(2)  Sainte-Palaye,  Mémoires  historiques  sur  lâchasse, 
irc.  part. , cite  la  chasse  royale  composée  par  Charles  IX , 
dans  laquelle  il  s’agit  d’une  race  de  chiens  gris,  originaire 
de  Tartarie , rapportée  en  France  par  Louis  IX. 

(3)  M.  Grégori , dans  un  mémoire  lu  à la  Société 
d’agriculture  , a cité  des  faits  qui  viennent  à l’appui  de 
notre  opinion  au  sujet  de  l’introduction  du  maïs  en 
Europe. 
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apportée  à-peii-près  dans  le  même  temps  en  Eu- 
rope par  un  duc  d’Anjou,  qui  avait  visité  Jérusa- 
lem (i).  Il  n’y  a point  de  chaumière  en  Europe 
qui  ne  connaisse  aujourd’hui  les  échaloltes , qui 
tirent  leur  nom  et  leur  origine  d’Ascalon.  Dans 
toutes  les  contrées  de  l’Occident , on  retrouve  ces 
productions  exotiques,  que  les  traditions  popu- 
laires font  venir  de  l’Asie  avec  les  croisés , et  les 
observations  recueillies  à ce  sujet  sont  si  nom- 
breuses , qu^un  de  nos  savans  a eu  la  pensée  de 
publier  une  Flore  des  Croisades . 

On  a pu  juger,  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
dans  ce  chapitre  et  dans  celui  qui  précède  , que 
la  géographie  avait  dû  faire  des  progrès  à l’époque 
des  expéditions  en  Orient.  Avant  les  croisades , 
cette  science  était  tont-à-fait  négligée  et  inconnue; 
à Paris  on  connaissait  à peine  la  Bourgogne , en 
Bourgogne  on  regardait  Paris  comme  un  pays  fort 
éloigné.  Les  croisés  qui  suivaient  Pierre-l’Ermite 
ne  connaissaient  point  les  noms  des  villes  d’Alle- 
magne et  de  Hongrie  qti’ils  traversaient;  ils  éprou- 
vèrent une  défaite  à Semlin  , et  les  chroniques 
contemporaines,  qui  en  ont  parlé,  se  contentent 
d’appeler  cette  cité  hongroise  Malleville  ^ ou  la 
ville  du  malheur. 

'Si  les  Francs  connaissaient  à peine  leur  propre 
pays , quelle  devait  être  leup  ignorance  pour  les 


( i)  On  croit  que  c’est  aussi  aux  guerres  d’Orient  que  nous 
devons  les  renoncules.  (Voyez  la  préface  du  Traité  des 
renoncules,  par  le  P.  d’Ardène.) 
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contrées  de  l’Oricul  ? Ou  en  peut  juger  par  la  nc- 
cessilé  où  ils  étaient  de  prendre  des  guides  parmi 
les  Grecs  dont  ils  se  défiaient,  et  par  leur  embarras 
extrême,  toutes  les  lois  que  ces  guides  les  aban- 
donnèrent. Plusieurs  armées  chrétiennes  périrent 
faute  de  connaître  les  lieux  où  les  conduisait  la 
victoire.  On  voulait  trouver  dans  la  Palestine  et 
dans  l’Orient  tous  les  lieux  qu’avait  nommés  l’E- 
criture j et  sans  consulter  les  habitans  du  pays,  on 
cherchait  encore  celte  Babylone , dont  les  ruines 
memes  ont  péri  ; on  donnait  ce  nom , tantôt  à 
Bagdad,  tantôt  au  vieux  Caire,  l’une  et  l’autre 
bâties  par  les  Musulmans. 

Unechose remarquable,  c’estque  surplusde deux 
cents  chroniquesdu  douzièmeetdu  treizième  siècle, 
qui  parlent  de  l’Egypte,  nous  n’en  avons  trouvé 
qu’une  seule  dans  laquelle  il  soit  fait  mention  des 
Pyramides  (i).  Jacques  de  Vitiy,  qui  avait  long- 
temps séjourné  en  Syrie,  et  qui  paraît  avoir  eu  toutes 
les  connaissances  qu’on  avaitalors,  répète,  dans  sa 
description  de  l'Orient , les  fables  d’Hérodote  , 
telles  que  l’histoire  des  Amazones  et  celle  du  Phé- 
nix. On  ne  peut  s’empêcher  de  rire  de  la  naïve 
crédulité  de  Joinville  , qui  nous  dit  gravement 
dans  ses  mémoires  que  les  arbres  du  paradis  ter- 


(i)  Àrnauld  de  Lubec  cite  une  lettre  d’un  envoyé  de 
Frédéric  I«r, , qui  séjourna  au  Caire  et  vil  les  Pyramides. 
Jacques  de  Vitry , qui  a copié  celte  lettre  sans  en  citer  l’au- 
teur, omet  le  passage  où  les  Pyramides  sont  décrites,  ou 
plutôt  indiquées. 
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restrc  produisaient  la  canelle,  le  gingembre,  le 
girofle,  et  qu’on  péchait  ces  épiceries  dans  les  eanx 
du  Nil , où  elles  étaient  portées  par  les  vents  (i). 

Les  croisés  , toujours  occupés  de  combattre , 
n’avaient  pas  même  la  pensée  d’étudier  les  pays 
conquis  par  leurs  armes.  Cependant  à leur  suite 
la  religion  et  le  commerce  , conduits  l’une  par 
l’envie  de  répandre  l’Evangile  , l’autre  par  l’espoir 
d’amasser  des  trésors  , s’ouvrirent  quelques  routes 
nouvelles , et  recueillirent  d’utiles  notions  sur  l’O- 
rient, pendant  les  croisades.  Les  missionnaires  en- 
voyés par  la  cour  de  Rome  et  par  saint  Louis , 
parcoururent  les  plus  vastes  régions  de  l’Asie  ; le 
commerce  les  suivit  ou  les  devança  dans  ces  courses 
lointaines.  Les  relations  de  Rubruquis,  d’Asselin , 
de  Jean-Plan  Carpin,  de  TMfirc-Pol,  renferment 
des  observations  dont  on  reconnaît  encore  aujour- 
d’hui la  vérité  et  l’exactitude. 


(i)  « Quant  celui  fleuve  entre  en  Egipte,  il  y a gens  tous 
» expers  et  accoustumés,  comme  vous  diriez  les  pêcheurs 
» des  rivières  de  ce  pays-ci,  qui  au  soir  jettent  leur  reyz  au 
» fleuve  et  ès  rivières;  et  au  matin  souvent  y trouvent  et 
» prennent  les  cspiceries  qu’on  vent  en  les  parties  de  par- 
» deçà  bien  chierement  et  au  pois,  comme  cannelle,  gin- 
» gembre  , rhubarbe,  girofle,  lignum  aloës , et  plusieurs 
» bonnes  choses , et  dit-on  au  pats , que  ces  choses  là  vien- 
» nent  de  Paradis  terrestre  , ainsi  comme  le  vent  abat  ès 
» forêts  de  ce  pays , le  bois  sec  ; et  ce  qui  chiet  en  ce  fleuve 
» l’eau  amène,  et  les  marchands  le  recueillent,  qui  le  nous 
» vendent  au  pois.  » (Joinville,  ?.«.  part.,  pag.  36,  édit, 
de  Ducange.) 

TOM.  VI.  a3 
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On  doit  ajouter  que  les  croisés  qui  partaient  de 
toutes  les  contrées  de  l’Europe  , apprirent  à se 
connaître  entre  eux  sous  l’étendard  de  la  croix. 
]jOS  peuples  ne  furent  plus  étrangers  les  uns  pour 
les  autres , ce  qui  dissipa  l’ignorance  où  ils  étaient 
sur  le  nom  des  villes  et  des  provinces  de  l’Occi- 
dent. 

Les  cartes  géographiques  de  cette  époque  ne 
donnent  ni  la  configuration  du  globe,  ni  l’étendue 
lU's  pays,  ni  la  position  et  les  limites  des  empires  : 
elles  se  bornent  à retracer  , par  des  désignations 
vagues,  ce  qui  frappait  le  plus  les  voyageurs,  les 
curiosités  de  chaque  contrée,  des  animaux,  des 
édifices  , des  hommes  diversement  vêtus.  Nous 
avons  eu  sojis  les  yeux  une  mappe-monde  qui  se 
trouve  jointe  à la  chronique  de  Saint-Denis , et  qui 
paraît  avoir  été  faite  dans  le  quatorzième  siècle  : 
comme  dans  les  cartes  modernes , on  n’y  trouve 
point  marqués  les  quatre  points  cardinaux  ; mais , 
sur  les  quatre  côtés,  sont  écrits  les  noms  des  princi- 
paux vents,  au  nombre  de  douze.  Jérusalem,  selon 
Topinion  du  temps  , est  placée  au  centre  des  trois 
parties  du  monde  connu  : un  grandédifice,  surmonté 
d’une  croix , représente  la  ville  sainte.  Autour  de 
cette  reine  des  cités , l’auteur  de  la  carte  a figuré  , 
par  d’autres  édifices,  les  villes;dela  Palestine,  de 
la  Syrie,  de  l’Egypte,  etc.;  les  distances  sont  mar~ 
quées  sans  exactitude  ; tout  semble  jeté  pêle-mêle 
et  comme  au  hasard:  cet  amas  confus  d’édifices  ou 
de  maisons  parait  moins  être  une  représentation  de 
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l’univers  que  l’image  informe  d’une  grande  ville 
bâtie  sa|^s  plan  et  sans  régularité  (i). 

On  jugera  par-là  combien  la  géographie  était 
encore  dans  l’enfance;  mais  au  moins  on  s’en  occu- 
pait , ce  qu’on  n’avait  point  fait  jusqu’alors.  Ainsi , 
on  devait  croire  qu’on  n’en  resterait  pas  là , et  que 
les  connaissances  géographiques  feraient  bientôt 
des  progrès.  Dans  le  quatorzième  siècle,  on  con- 
naissait déjà  beaucoup  mieux  les  contrées  de  l’O- 
rient , si  on  en  juge  par  la  carte  que  Sanuti  présenta 
au  pape,  et  qu’on  peut  voir  dans  le  recueil  des  his- 
toriens des  croisades  par  Bongars. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  parler 
de  l’état  de  la  géographie  chez  les  Arabes  dans  le 
moyen  âge.  L’ouvrage  d’Edrisi,  composé  entre  la 
seconde  et  la  troisième  croisade,  nous  prouve  que 
les  M usulmans  étaient  alors  beaucoup  plus  avancés 
que  les  Francs  et  les  Grecs  (2).  Cet  ouvrage  est  pré- 


(1)  Celle  carie  se  trouve  à la  fin  d’un  manuscrit  du  qua- 
torzième siècle, àlaBibliothèque  de  Ste.-Geneviève , classé 
sous  la  lettre  L.  f.  2 , in-fol.  Elle  nous  a été  indiquée  par 
M.  Thory,  sous-conservateur  de  la  Bibliothècpie  du  Roi, 
qui  nous  a fourni  plusieurs  matériaux  imporlans  pour 
notre  Histoire  des  Croisades. 

(a)  La  géographie  d’Edrisi  ne  nous  était  jusqu’ici  connue 
que  par  l’abrégé  publié  à Rome  en  arabe , et  traduit  plus 
tard  en  latin  par  Gabriel  Sionita.  M.  Reiiiaud  a découvert 
parmi  les  manuscrits  arabes  delà  Bibliothèque  du  Roi,  qu’il 
met  en  ce  moment  en  ordre , un  ouvrage  qui  paraît  être  le 
traité  entier  d’Edrisi , et  M.  Amédée  Jaubert  en  prépare 
une  traduction  française. 
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deux,  même  de  nos  jours,  par  les  détails  géogra- 
phiques qu’il  renferme  sur  certaines  coïtées  de 
l’intérieur  de  l’Asie  , qui  n’ont  pas  encore  été 
bien  décrites.  Aboulféda  et  Makrisi , qui  vin- 
rent ensuite,  sont  supérieurs  à tous  les  écrivains  de 
l’Occident  qui  s’occupaient  de  la  géographie  à la 
même  époque  (i).  Nous  n’avons  point  assez  de  do- 
cumens  pour  expliquer  cette  supériorité  ; mais  ne 
pourrait-on  pas  en  trouver  une  cause  vraisemblable 
dans  ce  caractère  impatient,  dans  cette  ambition 
inquiète,  qui  portèrent  d’abord  les  peuples  mu- 
.sulmans  à étendre  partout  leur  domination.  Dès 
les  premiers  temps  de  l’hégire , le  prosélytisme 
belliqueux  des  Arabes  leur  persuada  que  le  monde 
leur  appartenait (2).  On  ne  doit  pas  trop  s’étonner, 
d’après  cela,  qu’ils  aient  cherché  à connaître  les 


(1) I.a  gi-ogr.iphie  d’AbouHeda  n’est  que  le  précis  des  con- 
naissances qu’on  avait  recueillies  de  son  temps  ; mais  ce 
précis  est  méthodique  et  en  général  complet  pour  les  ou- 
vrages de  géographie  de  Makrisi;  il  se  borne  à rÉgvplc, 
à la  Nubie  et  à quelques  contrées  voisines  : mais  l’auteur 
cite  tout  au  long  les  divers  passages  d’écrivains  plus  anciens 
et  de  voyageurs  de  son  temps  qui  se  rapportaient  à son 
sujet. 

(2)  Nous  citerons  à ce  sujet  les  paroles  que  les  Musul- 
mans mettent  dans  la  bouche  de  Mahomet  : « Les  roj’au- 
1)  mes  du  monde  se  sont  présentés  devant  moi , et  mes  yeux 
» ont  franchi  la  distance  de  l’Orient  et  de  l’Occident.  Tout 
» ce  que  j’ai  vu  fera  partie  de  la  domination  de  mon  peu- 
» pie.  » ( Voyez  l’ouvrage  que  M.  Reinaud  a publié  sur  les 
monumens  arabes,  persans  et  turcs  du  cabinet  de  M.  le  duc 
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régions  lointaines  que  Mahojnet  promettait  à leurs 
armes.  L’histoire  nous  les  montre,  dans  le  sep- 
tième et  dans  le  huitième  siècle,  envahissant 
l’Asie  et  l’Afrique , parcourant  les  plus  riches  con- 
trées de  l’Europe  ; ils  connurent  les  pays  qu’ils 
avaient  conquis  et  ceux  qu’ils  voulaient  conqué- 
rir. Ainsi  la  géographie  lit  des  progrès  parmi  les 
Orientaux  à la  suite  des  victoires  de  l’islamisme, 
comme  elle  en  fit  plus  tard  à la  suite  des  croisés  et 
des  missionnaires. 


(le  Blacas  , ouvrage  qui  ne  se  borne  pas  à quelques  sèches 
(Icicriptions , mais  qui  renferme  une  foule  de  notions  nou- 
velles sur  l'histoire,  les  croyances  et  les  mœurs  des  nations 
musulmanes,  tom.  1,  pag.  3ao.  ) 
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CHAPITRE  XIX. 

ÉCOLES,  UNIVERSITÉS,  SCIENCES  DU  DROIT,  DE  LA 
PHYSIQUE  ET  DE  LA  MÉDECINE. 


On  nous  reprochera  de  sortir  trop  souvent  de 
notre  sujet,  et  d’arrêter  notre  attention  sur  beaucoup 
de  choses  qui  n’ont  pas  un  rapport  direct  avec  les 
croisades.  Nous  imitons  les  pèlerins , qui , partis 
de  leurs  foyers  pour  visiter  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ  , regardaient  néanmoins  à droite  et  à gauche 
sur  leur  route  ; et  lorsqu’ils  revenaient  dans  leur 
patrie , ce  qu’ils  disaient  des  pays  qu’ils  avaient 
traversés  , des  peuples  qu’ils  avaient  vus  , n’était 
pas  ce  qui  intéressait  le  moins  leurs  auditeurs  dans 
le  récit  de  leur  pèlerinage  à Jérusalem.  Peut-être 
obtiendrons-nous  la  même  indulgence  de  nos  lec- 
teurs , pour  les  digressions  où  notre  esprit  se  laisse 
quelquefois  entraîner. 

Les  progrès  des  arts  et  des  sciences  du  douzième 
siècle  ne  doivent  pas  sans  doute  être  attribués  à la 
seule  influence  des  croisades.  Il  faut  remarquer 
néanmoins  que  la  passion  du  savoir,  le  besoin  de 
s’éclairer,  naquirent  et  se  manifestèrent  en  même 
temps  que  le  pieux  enthousiasme  qui  entraînait  les 
peuples  en  Asie.  Celte  exaltation  , celte  vague  iin- 
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patience  des  esprits,  qui  avaient  armé  l’Europe  pour 
des  croyances , et  spiritualisé  en  quelque  sorte  la 
jtuerre  elle-même,  ne  devaient-elles  pas  éveiller  l’in- 
telligence de  l’homme,  et  mettre  en  action  toutes 
ses  facultés  ! Commeut  expliquer  autrement  cette 
multitude  d’écoles  qui  s’élevèrent  alors  dans  tous 
les  royaumes  de  l’Occident,  ces  universitésdeParis , 
de  Bologne  , de  Prague,  d’Oxford  , de  Salaman- 
que, dans  lesquelles  accoururent  tout-à-coup  plus 
d’étudians  qu’on  nen  avait  vu  autrefois  dans 
Athènes , en  Egypte,  et  dans  aucun  pays  du 
monde  (i). 

Ce  fut  d’abord  pour  l’enseignement  de  la  théo- 
logie qu’on  avait  élevé  les  plus  célèbres  écoles  -, 
mais  comme  on  exigeait  qu’un  théologien  connût 
la  grammaire , la  logique  et  la  rhétorique , il  eu 
résulta  que  toutes  les  études  furent  encouragées  à-la- 
fois.  Les  avantages  accordés  aux  universités  suffisent 
pour  montrer  combien  les  roisetlasociétéelle-mcme 
mettaient  alors  de  prix  aux  progrès  des  lumières; 
les  universités , fidèle  expression  d’un  siècle  avide 
desavoir  et  de  liberté,  étaient  comme  des  cités 
littéraires,  qui  avaient  leurs  Chartres,  leurs  privi- 
lèges, et  se  trouvaient  investies  des  mêmes  droits 
queles  communes  : quelquefois  même  l’autorité  des 
rois  fléchit  devant  leurs  prétentions  , et  leur  indé- 
pendance alla  jusqu’à  l’impunité  'du  désordre.  Le 
roi  d’Angleterre,  Henri  H , voulut  prendre  pour 


(i)  Expressions  (le  Guill.nime-lc-Brctou. 
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arbitre , dans  une  affaire  importante  , la  cour  des 
pairs  de  France , le  clergé  gallican , ou  les  sup- 
pôts des  écoles  de  Paris  (i).  Presque  tous  les  mo- 
narques français , depuis  Philippe-Auguste  , n’a- 
vaient cessé  de  protéger  l’université , le  plus  bel 
ornement  de  leur  capitale  et  de  leur  royaume  ; la 
protection  de  Louis  IX  se  montra  plus  active  et 
plus  généreuse  que  celle  de  ses  prédécesseurs. 
Nous  laisserons  parler  l’iiistoire  contemporaine. 
M Dans  une  sanglante  querelle,  dit  Guillaume  de 
» Nangis  , qui  s’éleva  entre  les  bourgeois  et  les 
» clercs  de  l’université  de  Paris , ceux-ci  quitlè- 
» rent  la  capitale,  ce  que  voyant  le  roisaint  Louis , 
» il  fut  grandement  affligé  que  l’étude  des  lettres 
» et  de  la  philosophie  se  retirât  ainsi  de  son  royau- 
» me.  Le  roi  recommanda  donc  aux  étudiaiis  de 
» revenir,  et  lorsqu’ils  revinrent , il  leur  fit  donner 
))  unepleineeteulièresalisfaction  parlesbourgeois  , 
))  les  comblant  de  toutes  sortes  de  prévenances  et  de 
))  bontés.  » Le  chroniqueur  applaudit  à la  géné- 
rosité éclairée  de  Louis  IX , et  ne  craint  pas  de 
dire  que  si  le  trésor  de  la  sagesse  eût  été  enlevé  au 
royaume  de  France,  le  lis,  emblème  de  la  royauté, 
aurait  beaucoup  perdu  de  son  éclat  : « Car  les 
M rois , ajoute-t-il , avaient  coutume  de  porter 
)i  une  couronne  de  fleurs  de  lis  peint  à trois  feuilles, 
» comme  pour  annoncer  clairement  que  la  foi  , 
» la  science  et  la  chevalerie  , brillaient  plus  dans 


(i)  Histoire  littéraire  de  la  France.  Discours  sur  l'ciat 
des  lettres  au  treizième  siècle. 
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)»  le  royaume  de  France  que  dans  tous  les  autres 
» pays  du  monde  (i).  » 

Ce  ne  fut  pas  l’étude  des  lettres  romaines  qui  fit 
alors  le  plus  de  progrès.  On  peut  s’étonner  que 
dans  une  société  qui  s’avance  vers  la  civilisation  , 
on  ne  commence  pas  toujours  par  les  idées  les 
plus  simples  , et  qu’on  se  jette  dès  l’abord  dans  ce 
qu’il  y a de  plus  compliqué  et  de  plus  difficile  à 
saisir.  Nos  bons  aïeux , cherchant  à secouer  Je  joug 
de  la  barbarie , commencèrent  par  les  abstractions 
de  la  métaphysique  ; et  les  hautes  questions  des 
sciences  morales  occupèrent  leur  raison  naissante. 
On  se  passionnait  pour  ces  discussions  où  les  maî- 
tres et  les  disciples  pouvaient  chaque  jour , sinon 
trouver  la  vérité , au  moins  faire  parade  do  leur 
habileté  et  de  leur  savoir.  C’est  alors  qu’on  vit  re- 
paraître Aristote,  semblable  à ces  constellations 
qu’on  a perdues  de  vue  pendant  plusieurs  siècles,  et 
qu’on  retrouve  tout-à-coup  sur  l’horizon.  Traduit, 
selon  quelques  savans , de  la  langue  des  Sarrasins  , 
attaqué  avec  chaleur , défendu  avec  passion , 
tour-à-tour  autorisé  et  proscrit  par  les  papes  elles 
conciles , protégé  enfin  par  Thomas  d’Aquin  et  par 
les  disciples  de  Dominique etde  François  d’Assises, 
le  philosophe  de  Stagire  régna  dans  l’école  et  ba- 
lança quelquefois  l’autorité  de  l’Ecriture  et  des 
pères  de  l’Eghse.  Il  n’entre  point  dans  notre  sujet 
de  rappeler  les  vifs  débats  qui  s’élevèrent  alors  sur 


(i)  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  an  ia3o  ; S/ji- 
cilége  de  d’ A chery,  tom.  III.  f 
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le  libre  arbitre , ni  les  longues  querelles  des  réa- 
listes et  des  nominaux , ni  ces  interminables  com- 
bats soutenus  avec  les  armes  de  la  parole  et  le 
glaive  de  l’argumentation.  Dans  un  siècle  où  tout 
se  décidait  par  la  violence  , il  semble  que  l’esprit 
ait  voulu  avoir  aussi  son  espèce  de  guerre;  de  même 
que  l’épée  dans  les  affaires  du  monde  était  alors 
toute  la  justice  , le  syllogisme  victorieux  fut  pour 
les  écoles  toute  la  vérité  , toute  la  raison  (i). 

Cette  passion  des  disputes  avait  deux  inconvé- 
niens,  celui  d’encourager  l’esprit  de  contradiction, 
et  celui  d’exalter  l’amour-propre  des  docteurs;  l’es- 
prit de  contradiction  lit  naître  de  nouvelles  héré- 
sies , et  l’amour-propre  blessé  des  maîtres  et  des 
disciples  ne  craignit  point  d’invoquer  contre  elles 
le  glaive  des  guerres  saintes.  Dans  la  première  ex- 
pédition en  Asie,  nous  avons  vu  des  pèlerins,  armés 
du  bourdon  et  de  la  pannetière,  menacer  les  royau- 
mes de  l’Arabie  et  du  Corasan  ; cette  confiance  des 
pèlerins  avait  passé  dans  l’esprit  des  fougueux 
athlètes  de  la  philosophie  scolastique  : c’est  alors 
que  de  savans  argumentateurs , pleins  de  mépris 
pour  les  armées  de  la  croix,  voulurent  triompher 
des  infidèles  par  la  seule  force  de  leur  dialectique; 
c’est  alors  que  les  papes  eux-mêmes,  dédaignant 
la  chevalerie  chrétienne,  ou  n’espéi'ant  plus  rani- 


(i)  On  lit  CPS  mois  dans  un  Traité  ecclésiastique  con- 
temporain : Granimaiica , rluftorica  , logica  , sunt  gladii- 
quibus  inter  se  pugnant  clcrici.  ( Spicil.  de  d’Atlicry , 
lom.  I.  ) 
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mer  l’enthousiasme  pieux  des  guerriers,  adressè- 
rent aux  princes  musulmans  des  messages  remplis 
d’argumens  et  de  subtilités , à l’aide  desquels  ils 
croyaient  les  vaincre  et  les  soumettre  à la  foi  du 
Christ.  Nous  avons  fait  remarquer  plusieurs  fois, 
dans  l’histoire  des  dernières  croisades  , cette  pré- 
somption des  docteurs  et  cet  orgueil  de  l’école , 
quifurenl  un  des  caractères  distinctifs  du  treizième 
siècle  et  du  quatorzième  siècle  (i). 

On  peut  juger,  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  la  philosophie  scolastique  ne  fortifia  pas  tou- 
jours les  croyances  religieuses  , et  qu’elle  favorisa 


(i)  Mathieu  Paris  raconte  un  fait  qui  caractérise  à lui 
seul  l’esprit  de  l’école.  Il  s’agit  de  Simon  de  Tournai,  cé- 
lèbre théologien  du  treizième  siècle.  Un  jour  que  ce  théo- 
logien , dans  une  leçon  brillante  et  profonde , avait  étonné 
ses  auditeurs  par  la  manière  dont  il  avait  parlé  du  m^’stèrc 
de  la  Sainte-Trinité  , on  le  supplia  de  rédiger  par  écrit 
cette  leçon  , afin  que  tant  de  solutions  heureuses  ne  fussent 
point  perdues.  Alors  , dit  Mathieu  Paris  , Simon  de  Tour- 
nai fut  tellement  infatué  de  lui-même,  qu’élevant  les  yeux 
au  ciel  et  riant  aux  éclats,  il  osa  s’exprimer  ainsi  : O Jesulet, 
Jesulet  (Jesule,  Jesule)  I dans  la  question  que  je  viens  de 
traiter  combien  j’ai  confirme  et  exalte'  ta  loi!  si  je  vou- 
laisfaire  le  méchant  et  combattre  tes  doctrines,  je  saurais 
trouver  des  raisons  et  des  argitmens  plus  forts  pour  les 
ébranler  et  les  détruire.  Cela  dit,  ajoute  Mathieu  Paris , 
il  se  lut  comme  étant  sans  langue;  Simon  devint  non  seu- 
lement muet,  mais  encore  idiot  et  ridicule  , et  fut  un  objet 
de  risée  pour  son  auditoire.  I.e  chroniqueur  ajoute  que  ce 
miracle  servit  à réprimer  l’orgueil  et  l’insolence  des  sco- 
lastiques. 
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peu  l’essor  des  véritables  lumières.  On  doit  dire 
néanmoins  que  si  elle  put  égarer  quelquelois  l’es- 
prit humain,  elle  n’arréta  pas  lout-à-fait  sa  mar- 
che,- elle  exerça  les  facultés  de  l’homme  , et  par 
cela  meme  elle  servit  à leur  développement.  Dans 
les  commencemens  des  sociétés,  c’est  moins  l’éga- 
rement de  l’esprit  que  sou  inaction  qui  retient  les 
peuples  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie. 

La  science  qu’on  cultiva  le  plus  après  la  théo- 
logie scolastique  fut  la  jurisprudence.  La  connais- 
sance du  droit  civil  et  du  droit  canonique  olfrait 
de  grands  avantages  à ceux  qui  la  possédaient , et 
devenait  le  chemin  de  la  fortune  et  des  honneurs. 
Innocent  III,  Innocent  IV,  Honorius  III,  Gré- 
goire IX  (i),  et  plusieurs  autres  pontifes,  durent 
à l’étude  approfondie  des  lois  les  moyens  d’étendre 
et  d’agrandir  leur  pouvoir.  Dans  plusieurs  écoles 
de  France  et  d’Italie,  on  vit  briller  des  professeurs 
qui  enseignèrent  les  lois  des  Grecs  et<les  Romains. 
On  invoqua  le  nom  de  Justinien  comme  on  avait 
invoqué  celui  d’Aristote;  mais  les  lumières  que 
répandirent  les  plus  célèbres  jurisconsultes  restè- 
rent trop  long-temps  concentrées  parmi  les  savans  , 
et  furent  comme  les  premiers  rayons  du  crépus- 


(i)  En  1 15 1 , Gratien  publia  , sous  le  titre  de  décret,  un 
recueilde  décisions  ponlilicales.  Quatre-vingts  ans  plus  tard 
Grégoire  TX  chargea  Raimond  de  Pennalbrt , dominicain 
espagnol,  de  recueillir  toutes  les  bulles  ou  décrétales  qui 
avaient  été  écrites  depuis  la  publication  du  Code  de  Gra- 
tien. 
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cule  , qui  n’cclaircnt  que  les  lieux  élevés.  La  diver- 
sité dos  codes,  la  multiplicité  des  commentaires  et 
des  gloses,  devinrent,  en  certaines  occasions,  une 
difficulté  de  plus.  L’anarchie  s’était  introduite 
dans  l’ordre  judiciaire,  parce  qu’on  manquait  de 
lumières  législatives  ; elle  subsista  encore  par  la 
multitude  des  opinions  diverses  et  des  explications 
contradictoires.  La  justice,  il  est  vrai , commen- 
çait à perdre  .ses  Formes  barbares  ^ mais  la  chicane , 
au  milieu  de  la  confusion  des  lois  et  des  coutu- 
mes, trouva  peut-être  plus  de  moyens  d’embarras- 
ser les  juges  et  de  compliquer  les  procédures  (i). 
Ce  fut  alors  que  le  droit  de  juger  devint  le  prix 
de  la  patience  ou  du  laborieux  savoir , et  que  le 
pouvoir  judiciaire  tomba  tout-à-fait  entre  les 
mains  des  légistes,  ou  plutôt  de  cette  chevalerie 
‘‘cs-lüis,  qu’on  appela , dans  la  suite,  la  noblesse  de 
robe. 

Les  autres  sciences , telles  que  la  chimie , la 
physique  , les  mathématiques  , avaient  fait  peu  de 
progrès  pendant  les  croisades  j on  ne  connaissait 
guère  l’algèbre  et  la  géométrie  que  dans  leur  ap- 
plication à l’architecture  , à la  mécanique  et  à l’as- 
tronomie. Ce  fut  à cette  époque  que  s’introduisit 


(i)  Le  Icgat  Robert  de  Courçon , dans  le  concile  tenu  :i 
Paris  cil  I2i‘2,  interdit  aux  abbes,  aux  prieurs,  aux  moines 
et  aux  prèircs  les  fonctions  de  juges,  d’assesseurs,  d’avo- 
cats, de  témoins,  etc.  Cette  défense  fut  renouvelée  par 
Honorius  III,  Innocent  IV  et  Alexandre  IV.  {Ilist.  liuér. 
de  la  France , lom.  XVI , pag.  79.) 
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ou  Kiu’ope  l’usage  des  chiUrcs  arabes (i),  qui  u’élen- 
dil  point,  il  est  vrai , la  science  des  nombres,  mais 
qui  en  facilita  beaucoup  l’étude.  L’astronomie  au- 
rait pu  être  cultivée  avec  succès  pendant  les  guerres 
saintes  : l’Orient  fut  le  berceau  de  cette  science,  et 
les  princes  de  l’Asie , dès  les  premiers  siècles  de 
l’hégire,  lui  donnèrent  de  nombreux  encourage- 
mens.  Nous  avons  vu  que  Frédéric  11  et  le  sultan 
du  Caire  se  proposaient  mutuellement  des  problè- 
mes d’astronomie  et  de  géométrie.  Parmi  les  prin- 
ces chrétiens  qui  encouragèrent,  ou  qui  cultivè- 
rent eux-mêmes  la  science  astronomique,  l’histoire 
ne  peut  oublier  Alphonse , dont  les  tables  eurent 
tant  de  célébrité  au  moyen  âge  (2).  En  étudiant  le 
monde  planétaire  dans  les  astronomes  anciens , le 
prince  castillan  regrettait  de  n’avoir  pas  été  appelé 
au  -conseil  du  Créateur.  On  avait  alors  une  si  aveu- 
gle confiance  dans  le  système  de  Ptolémée,  qu’on 
aimait  mieux  dire  que  Dieu  s’était  trompé  que  de 
trouver  le  système  en  défaut.  Le  savoir  d’Alphonse 
lui  valut  une  grande  réputation  de  sagesse,  et  le  fit 


(1)  On  croit  que  Léonard  Fibonais  de  Pise  est  le  premier 
Europceu  qui  ait  connu  les  cliiiTres  arabes  ; il  les  rapporta 
de  ses  voyages  en  Orient , et  les  employa  dès  1 20a , dans  un 
traité  intitulé  : Liberahaie.  {Histoire  littér.  de  la  France, 
tom.  XVI,  p.  n4-) 

(a)  Parmi  ceux  qui  travaillaient  à la  rédaction  des  tables 
d’ Alphonse  X,  roi  d’Espagne  , on  cite  surtout  le  juif  Isaac 
Ilabensid-Huzan  ; celui-ci  y avait  mêlé  beaucoup  d’erreurs 
et  de  rêveries.  ( Hist.  de  Vaslrol.  de  Bailly , pag.  299 
et  3oo.  ) 
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désigner  parmi  les  princes  qui  furent  appele's  à 
gouverner  l’empire  germanique j mais  tout  sage 
qu’il  était,  il  ne  put  monter  sur  le  trône  impérial  j 
il  finit  même  par  perdre  son  propre  royaume  : ce 
qui  a fait  dire  à l’iiistorien  Mariana  qu’il  perdit  la 
terre  en  regardant  le  ciel  (i). 

On  faisait  alors  beaucoup  de  prophéties  fondées 
sur  les  observations  astronomiques.  Plusieurs  chro- 
niques nous  rapportent,  sous  la  date  de  1 186,  que 
les  astrologues  ou  astronomes  orientaux  et  occi- 
dentaux, chrétiens,  juifs,  arabes,  avaient  an- 
noncé une  grande  conjonction  de  toutes  les 
planètes,  tant  supérieures  qu’inférieures,  et  la 
destruclion  de  toutes  choses  par  la  violence 
des  vents  ou  des  tempêtes  (2)  : l’histoire  ajoute 
que  les  peuples  furent  dans  le  deuil  et  dans 
les  alarmes;  car  on  croyait  à la  fin  du  monde. 
Cependant  les  tempêtes  ne  causèrent  point 
les  ravages  qu’on  avait  prédits  , le  monde 
resta  tel  qu’il  était;  et,  ce  qu’il  y a de  cu- 
rieux, les  astrologues  ne  perdirent  point  leur  cré- 
dit ; car  il  arriva  qu’à  l’époque  annoncée  pour  de 


(1) On  lit  dans  un  livre  provençal  du  treizième  siècle,  inti- 
tulé : Les  Enseignemens  de  l’enfant  sage,  que , pendant  la 
nuit,  le  soleil  éclaire  tantôt  le  purgatoire,  tantôt  la  mer; 
que  la  terre  est  soutenue  par  l’eau , l’eau  par  les  pierres , les 
pierres  par  les  quatre  évangélistes,  et  ceux-ci  par  le  feu 
spirituel,  image  des  anges  et  figure  des  archanges.  (Lebœuf, 
Etat  des  sciences , tom.  II,  pag.  igS.) 

(2)  Vie  de  Philippe-Auguste , par  Rigord,  an  n86. 
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gramles  catastrophes,  Saladin  entra  avec  son  ar- 
mée dans  la  Palestine;  et  la  perte  de  Jérusalem 
fut  regardée,  dans  la  chrétienté,  comme  l’accom- 
plissemcnt  des  prédictions  qui  avaient  été  faites. 

Rigord,  qui  nous  rapporte  la  prophétie  dont 
nous  venons  de  parler , et  qui  prenait  le  titre  de 
physicien  ou  de  médecin,  n’était  guère  plus  avan- 
cé que  le  vulgaire  crédule.  Il  nous  dit  gravement 
qu’après  la  perte  de  la  ville  sainte,  on  avait  vu  la 
lune  descendre  dans  la  plaine  d’Argenteuil , et 
remonter  ensuite  vers  le  ciel.  Ce  phénomène 
était  attesté  par  plusieurs  religieux  de  Saint- 
Denis,  qui  prétendaient  l’avoir  vu  (i);  ce  qui 
prouve  au  moins  que  dans  l’abbaye  de  Saint-De- 
nis, il  n’y  avait  personne  qui  eût  les  moindres 
notions  de  l'astronomie. 

La  science  qui  consiste  à mesurer  le  temps  ne 
fit  pas  plus  de  progrès  dans  le  moyen  âge  que 
celle  de  la  sphère.  On  ne  connaissait  les  heures 
que  par  les  horloges  d’eau,  les  cadrans  solaires  (a), 
et  l’étendue  de  l’ombre  du  corps  humain.  Chose 
singulière!  il  ne  vint  dans  la  pensée  d’aucun 
homme  d’imiter  on  quelque  manière  la  fameuse 
horloge  envoyée  d’Orient  à Charlemagne  au  com- 


(1)  T ic  de  Philippe- Auguste , .an  1 188. 

(2)  Lebœuf  pense  que  c’est  le  fameux  Gerbcrt  qui,  vers 
1.1  fin  (lu  dixième  siècle,  enseigna  le  premier,  en  France,  les 
diirérentes  manières  de  dresser  les  horloges  solaires.  {Etat 
des  sciences,  depuis  Charlemagne  jusqu  au  roi  Robert, 
pag.89.) 
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mencement  du  neuvième  siècle;  et  près  de  cinq 
siècles  plus  tard , saint  Louis  mesurait  la  longueur 
de  ses  lectures  et  de  ses  prières  nocturnes,  par 
la  dure'e  d’un  cierge  allumé  (i).  L’étude  du  com- 
put  et  la  science  des  nombres  ne  servaient  guère 
qu’à  trouver  la  lune  pascale  ; si  on  lisait  dans  les 
monastères  les  livres  de  Boëce  et  de  Gassiodore , 
c’était  pour  régler  les  fêtes  solennelles  de  la  re- 
ligion. 

La  persuasion  où  l’on  était  que  le  spectacle  du 
ciel  n’annonçait  pas  seulement  la  gloire  de  Dieu , 
mais  qu’il  révélait  aux  hommes  les  événemens  fu- 
turs, contribua  beaucoup  à donner  de  la  vo- 
gue aux  études  astronomiques.  De  même  l’espé- 
rance qu’on  avait  de  parvenir  à la  transmutation 
des  métaux  augmentait  le  nombre  et  redoublait 
les  efforts  de  ceux  qui  étudiaient  la  chimie.  C’est 
ici  qu’il  faut  admirer  l’ambition  de  l’esprit  hu- 
main, à l’aurore  de  la  civilisation.  Il  cherchait 
dans  la  chimie  ou  la  physique  la  pierre  philoso- 
phale , dans  les  mathématiques , la  quadrature  du 
cercle,  dans  la  médecine  un  remède  universel,  un 
breuvage  d’immortalité,  dans  le  cours  des  astres, 
tous  les  secrets  de  l’avenir  ; 'il  est  certain  que  le 
monde  eût  été  miraculeusement  changé , si  on  eût 
trouvé  la  dixiéme  partie  de  ce  qu’on  cherchait 
alors;  nous  ne  devons  pas  trop  nous  étonner  d’après 
cela  que  les  savans  qui  s’occupaient  de  ces  gran- 


(i)  I.ebœuf,  id.,  89. 

TOM.  VI.  24 
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des  découvertes  fussent  regardés*  comme  des 

magiciens  (i). 

Deux  choses  devaient  nuire  à l’étude  des  sciences 
naturelles:  la  première,  c’est  qu’on  ne  tenait  compte 
que  des  prodiges  ou  des  miracles,  et  que  les  lois  de 
la  nature  étaient  à peine  aperçues  au  milieu  des 
merveilles  qui  frappaient  sans  cesse  l’imagination 
des  peuples;  la  seconde,  c’est  qu’on  voulait  tout 
réduire  à des  abstractions,  tout  expliquer  par  des 
principes  généraux.  Cette  direction  des  études  au 
moyen  âge  se  fait  surtout  remarquer  par  la  préfé- 
rence qu’on  donnait  à certains  ouvrages  d’Aris- 
tote. On  étudiait  avec  ardeur  la  métaphysique,  la 
dialectique  du  philosophe  grec,  qui  oH’raieut  un 
vaste  champ  aux  subtilités  de  l’esprit,  tandis  qu’on 
négligeait  les  traités  du  même  auteur  qui  renfer- 
maient des  vérités  positives.  Ainsi  d’une  part,  la 
disposition  des  esprits  à ne  voir  partout  que  des 
choses  surnaturelles , de  l’autre , l’habitude  de  tout 
généraliser , et  de  substituer  une  théorie  abstraite 
à l’observation  des  faits,  furent  cause  qu’on  ne 
profita  pas,  autant  qu’on  l’aurait  pu,  des  voyages  en 
Orient , et  qu’on  négligea  les  leçons  de  l’expérience. 

On  a remarqué  que  la  médecine , pour  qui  l’é- 

(i)  Gerbertj  Albert-le-Grand,  Abbon  de  Fleury,  et 
aunes  illustres  savans,  furent  accuses  de  magic  par  leurs 
contemporains.  Voici  ce  que  dit  Rigord  sur  l’astronomie  : 
« Depuis  que  le  nombre  des  fidèles  s’est  multiplie,  la 
» science  de  l’astronomie  a disparu  , et  on  l’a  bannie  de  la 
» société  des  fidèles,  comme  une  idolâtrie.  » Vie  de  Phi- 
lippe-Auguste,  an  ii8i. 
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ludc  lies  faits  est  si  nécessaire,  et  dont  on  ne  put 
jamais  contester  l’utilité,  était  très  peu  avancée 
vers  la  fin  des  croisades.  Un  ancien  préjugé  dé- 
fendait la  dissection  du  corps  humain  ; et  ce  pré- 
jugé, que  les  papes  consacrèrent  par  leurs  ana- 
thèmes, nuisit  beaucouj>  aux  progrès  de  l’anato- 
mie. L’Eglise  avait  interdit  aux  clercs  la  pro- 
fession de  médecin  (i),  ce  qui  livra  la  méde- 
cine aux  hommes  les  plus  illétrés  -,  ajoutez  à cela 
qu’on  demandait  alors  aux  reliques  des  saints  le 
soulagement  de  tous  les  maux  de  l’humanité;  il 
n’existait  pas  une  chapelle , pas  une  église  dont  le 
patron  n’eût  la  vertu  de  guérir  quelques  maladies 
du  corps  ou  de  l’esprit;  avec  de  pareils  moyens  de 
guéiison,  on  ne  sentait  guère  le  besoin  de  con- 
sulter ou  d’étudier  la  médecine. 

Les  Grecs  et  les  Arabes  avaient  dans  l’art  de 
guérir  une  grande  supériorité  sur  les  Francs. 
Guillaume  de  Tyr  nous  apprend  que  les  rois 
de  Jérusalem  et  les  chefs  des  colonies  chré- 
tiennes en  Asie  préférèrent  toujours  les  méde- 
cins syriens  ou  juifs  à ceux  d’Occident.  Au 
siège  de  Ptolémaïs , on  voit  Saladin  envoyer  ses 
médecins  à Richard  ; mais  on  ne  voit  point  le 
roi  d’Angleterre  envoyer  les  siens  à Saladin  , qui 
était  aussi  tombé  malade.  A la  première  croisade 
de  saint  Louis , les  médecins  qui  accompagnaient 

(i)  Quatre  conciles  tenus  à difTérens  intervalles,  dans  le 
douzième  siècle,  défendaient  aux  religieux  d’exercer  la  pro- 
fession de  médecin.  Lebœuf,  Klat  des  sciences , pag.  ‘zo3- 

24.. 
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l’armée  des  croisés  ne  com  prenaient  rien  aux  ra- 
vages que  le  scorbut  et  les  maladies  épidémiques 
les  plus  ordinaires  exerçaient  dans  le  camp  des 
chrétiens.  Leur  ignorance  ne  fut  pas  moins  funeste 
que  la  contagion  : lorsque  Louis  IX  et  ses  guer- 
riers furent  prisonniers  des  Musulmans  , les  mala- 
dies qui  les  désolaient  cessèrent  lout-à-coup,  parce 
qu’on  ne  les  soigna  plus,  ou  qu’ils  reçurent  les  soins 
des  médecins  arabes  (i).  Nous  ne  pouvons  nous  dé- 
fendre de  faire  ici  un  rapprochement  assez  cu- 
rieux, qui  nous  montre  que  les  saints,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut , opéraient  alors  plus  de  gué- 
risons que  la  médecine.  Saint  Louis  fut  soigné  sur 
les  côtes  de  Carthage  par  un  médecin  français  qui 
ne  put  le  sauver,  et  lorsque  ce  médecin,  rcvemi 
en  France  , tomba  malade , il  ne  retrouva  la  santé 
et  la  vie  que  sur  le  tombeau  du  roi  martj^r.  On  sait 
quelesOrientaux  avaient  découvcrtl’alambic  avant 
les  guerres  saintes.  L’Europe  reçut  d’Orient  lui 
grand  nombre  de  remèdes , tels  que  la  casse  , le 
séné,  la  thériaque;  les  médecins  d’Occident  s’en 
servirent  sans  chercher  à les  imiter  ou  à les  perfec- 
tionner. Nous  lisons  dans  l’histoire  que  Robert,  duc 
de  Normandie  , en  revenant  de  Jérusalem , reçut 
de  l’école  de  Salerne  un  recueil  de  préceptes  d’hj- 
giène,  et  ce  recueil,  qui  se  répandit  dès-lors  en 


(i)  Guillaume  (le  Nangis  fait  l’éloge  des  médecins  mu- 
sulmans qui  soignèrent  saint  Louis,  par  ordre  du  sullan: 
Ils  savaient  mieux  garir  de  telle  maladie  que  nos  physi- 
ciens ne  savaient  garir. 
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Europe,  fut  toute  la  science  des  médecins  pen- 
dant Je  douzième  et  le  treizième  siècle  (i). 

A cette  époque,  la  charité  religieuse  avait  élevé 
un  grand  nombre  d’asiles  ouverts  à rhumanilé 
sonlFrante.  Mais  cette  charité,  si  admirable  quand 
il  ne  s’agissait  que  de  soigner  les  malades,  de 
les  consoler  dans  leurs  souffrances  , connaissait 
peu  les  symptômes  et  les  caractères  des  innom- 
brables maladies  qui  attaquent  la  vie  de  l’homme. 
On  peut  dire  que,  pendant  les  croisades,  il  nous 
vint  d’Orient  plus  de  maladies  graves  que  de  vé- 
ritables lumières  sur  la  médecine.  Onsait  les  nom- 
breuses léproseries  qui  furent  établies  en  Europe 
dans  le  temps  des  guerres  saintes  : mais  on  ne 
sait  point  quels  remèdes  on  employait  contre  la 
lèpre.  L’isolement  paraît  avoir  été  le  seul  moyen 
curatif  ou  préservatif  qu’on  connût  pour  cette  ma- 
ladie , ce  que  beaucoup  de  savans  médecins  regar- 
dent aujourd’hui  comme  un  préjugé.  L’esprit  de 
dévotion  avait  doté  richement  les  lépreux,  sans 
rien  faire  pour  leur  guérison.  La  lèpre,  à la  fin , 
disparut  sans  le  secours  de  la  médecine,  et  les  biens 
affectés  aux  léproseries  furent  donnés  aux  hôpi- 
taux, ce  qui  tourna  au  profit  de  l’humanité,  et  ce 
qu’on  doit  signaler  comme  un  des  bienfaits  des 
croisades. 


(1)  Le  P.  Pogi  a pieiendii,  sans  fondement,  que  le  livre 
de  l’ecole  de  Salcnie  était  composé  dès  1086.  Annales  eccl., 
an  1087. 
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CHAPITRE  XX. 


ÉTUDE  DES  LANGUES,  LITTÉRATUHE . 


On  regrette  que  les  croisés  n’aient  pas  d’abord 
connu  les  langues  de  l’Asie.  Ils  auraient  tiré  de 
plus  grands  avantages  de  leurs  relations  avec  les 
Orientaux.  La  première  fois  qu’ils  trouvèrent  des 
livres  arabes  parmi  les  dépouilles  des  vaincus , 
leurs  clercs  jugèrent  que  ces  livres,  écrits  en  carac- 
tères diaboliques  , ne  pouvaient  être  que  l’ouvrage 
du  démon  (i)  j rien  n’était  plus  rare,  surtout  dans 
les  premières  croisades,  que  de  trouver  un  chrétien 
d’Occident  qui  sût  l’arabe  ou  le  syriaque,  et  dans 
la  ville  de  Jérusalem  personne  n’entendait  la  lan- 
gue des  prophètes.  11  faut  ajouter  que  l’ignorance 
des  Syriens  surpassait  celle  des  Francs,  et  que  les 
Turcs  qui  se  trouvaient  en  présence  des  soldats  de 
la  croix  étaient  les  peuples  les  plus  barbares  de  l’Asie . 

A l’époque  de  la  seconde  croisade,  on  ne  con- 
naissait pas  la  langue  arabe  dans  la  plupart  des 
royaumes  de  l’Occident  j et  lorsque  Pierre-le-Vé- 
nérable  forma  le  projet  de  réfuter  l’Alcoran,  il  en 
demanda  la  traduction  à des  moines  espagnols  (2). 

(i)  Albert  d’Aix,  Coll,  de  Bongars.  (ZJ/Ww/Zi.  des  Cfvi's.) 

(jt)  Annal,  bened. , lom.  vi,  pag.  343,  adannuni  ii4i. 
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Go  ne  fut  que  vers  Ja  fui  du  douzième  siècle  qu’ou 
s’occupa,  dans  la  chrélientc,  des  langues  orienta- 
les,-ou  sait  que  Guillaume  de  Tyr  avait  écrit  l’iiis- 
toircdes  dynasties  musulmanes  d’après  des  histo- 
riens originaux  (i).  Les  chroniques  de  Ja  troisième 
croisade  nous  parlent  d’un  Renaud  de  Sidoii , qui 
s’entretenait  souvent  avec  Saladin,  dans  le  lan- 
gage des  Orientaux  (a).  Au  siècle  suivant,  on  ensei- 
gnait les  langues  d’Orient  dans  quelques  écoles  , et 
surtout  dans  celles  qui  appartenaient  aux  frères 
prêcheurs  et  mineurs.  Un  décret  du  concile  de 
Vienne  ordonna  que,  dans  les  écoles  de  Louvain, 
de  Salamanque  et  de  Paris,  on  enseignerait  la  lan- 
gue des  Arabes  et  des  Tartares  (3).  Gelto  étude  fut 
encouragée  par  les  pontifes,  lorsqu’on  renonça  à 
lever  des  armées  pour  combattre  les  infidèles,  et 
qu’on  eut  la  pensée  d’envoyer  en  Orient,  non  plus 


(1)  Guillaume  de  Tyr,  liv.  i,  pag.  6x6. 

(■2)  Parmi  le  pciii  nombre  d’hommes  qui  surent  profiler 
de  leur  séjour  en  Orient  pour  apprendre  les  langues  asia- 
tiques, on  cite  Philippe,  clerc  de  Gui  de  Valence,  evêque 
de  Tripoli,  qui  traduisit  d’arabe  en  latin,  par  ordre  de  ce 
prélat,  la  lettre  d'Aristote  à Alexandre,  intitulée  ; Secre- 
liim  secreloruni  Arislolclis.  (Le  savant  Baluze  avait  dans  ses 
manuscrits  un  exemplaire  de  cette  traduction.)  On  cite  en- 
core Adélard  do  Balh , Anglais  de  naissance,  qui  traduisit 
les  Élcmens  d’Eiiclide  et  un  Traité  de  l’Astrotahe.  Ro- 
dolphe de  Bugues  traduisit  aussi  d’arabe  en  latin  le  Planis- 
phère de  Ploléméc,  ( Voyez  le  discours  sur  l’état  des 
lettres  au  douzième  siècle,  Ilist,  littéraire  de  France.  ) 

(3)  Raymond  Lulle,  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  pro- 
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des  guerriers,  mais  des  prédicateurs  et  des  mis- 
sionnaires : rien  n’était  plus  propre  à favoriser  les 
progrès  de  la  science  géograpliique,  et  la  connais- 
sance des  lois  et  des  mœurs  de  l’Asie. 

La  langue  grecque  avait  été  cultivée  en  France 
sous  le  règne  de  Charlemagne  et  de  quelques- 
uns  de  ses  successeurs;  Gharles-le-Chauve,  si  on 
en  croit  l’histoire  contemporaine,  voulait  faire  de 
Corapiègne  une  rivale  d’Athènes  ou  de  Thèbes , 
et  le  nom  de  Cavlopolis  qui  lui  fut  donné , nous 
montre  quel  était  alors  le  goût  dominant  ouplutôt  la 
prétention  de  la  cour  impériale  (i).  De  pareils  pro- 
jets ne  pouvaient  réussir  dans  des  temps  barbares; 
Compiègne  ne  tarda  pas  à perdre  son  surnom  fas- 
tueux, et  les  successeurs  d’Hincmar  n’étudièrent 
plus  la  langue  des  Hellènes.  L’antipathie  des  Grecs 
et  des  Latins,  qui  commença  à cette  époque,  etqui 
ne  fit  que  s’accroître  d’âge  en  âge , ne  permit  pas 
que  les  pèlerins  de  Jérusalem  et  les  guerriers  de 
la  croix  profitassent  de  leur  passage  à Constanti- 
nople ou  même  de  leur  séjour  dans  la  Grèce.  Les 
marchands  d’Italie , établis  à Bisance,  ne  s’occu- 
paient guère  que  d’enlever  aux  Grecs  les  trésors 

posa  à Philippe-le-Bel  de  doler  des  maisons  où  seraient  en- 
seignées les  langues  orientales.  Le  concile  de  Vienne  adop- 
ta celte  idée.  Humbert  de  Romans  fut  un  de  ceux  qui  en- 
couragèrent le  plus  les  langues  asiatiques.  Ce  fut  lui  qui 
mit  en  latin  les  lettres  que  le  kan  des  Tartares  envoya  à 
I.ouis  IX  en  i‘249- 

(i)  Lebœuf,  Etal  des  sciences  depuis  Charlemagne 
jusqu  au  roi  Robert f pag.  14. 
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de  l’industrie  et  du  commerce.  Anne  Comnètie 
méjnisait  jusqu’aux  noms  barbares  des  Francs, 
et  ne  daignait  pas  les  citer  dans  son  histoire. 
Les  Francs,  à leur  tour,  ne  voulurent  pas 
apprendre  la  langue  d’un  peuple  qu’ils  méprisaient. 

On  sait  avec  quelle  indili'érence  les  croisés  vi- 
rent l’incendie  de  plusieurs  bibliothèques  dans  la 
capitale  des  Grecs.  Cependant  quelques  lueurs 
d’érudition  se  montrèrent  à la  suite  des  Latins  vic- 
torieux. Les  chroniques  de  Saint-Denis  nous  ra- 
content, comme  un  événement  remarquable,  que 
dans  l’année  laSS,  un  médecin  nommé  Guillaume 
apporta  leslivresgreesde  Constantinople. Lorsqu’on 
eut  renoncé  à l’espoir  de  vaincre  et  de  soumettre , 
par  les  armes,  la  croyance  des  Grecs,  on  consen- 
tit à apprendre  leur  langue  pour  les  convertir; 
les  missionnaires  de  l’Église  de  Rome  étudièrent  la 
langue  d’Homère  et  de  Platon,  pour  la  conversion 
des  Grecs,  comme  ils  apprenaient  les  langues  de 
l’Asie  pour  la  conversion  des  Turcs  ctdesTartares. 
Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  il  s’établit  à 
Paris  un  collège  de  jeunes  Grecs  auxquels  on  en- 
seignait les  dogmes  de  l’Église  romaine,  et  qu’on 
envoyait  ensuite  prêcher  l’orthodoxie  latine 
en  Orient  (i). 

On  n’étudiait  guère  que  la  langue  latine  en  Oc- 

(1)  Lebœuf,  Etat  des  sciences , pag.  34.  On  envoyait 
alors  de  jeunes  Grecs  à Paris  comnic  on  y envoie  aujour- 
d’hui de  jeunes  Chinois;  ils  éludiaipiit  la  ihc'ologie  catholi- 
que, cl  reloiirnaient  ensuite  dans  leur  patrie,  pour  prêcher 
la  foi  romaine. 
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cillent.  Cette  langue  en  Occidente'tait  la  langue  des 
conciles  et  des  pontifes,  elle  était  celle  que  l’Eglise 
universelle  avait  adoptée  dans  ses  prières  et  dans 
ses  cérémonies.  Sans  le  cliristianisnio  et  la  langue 
qu’il  avait  conservée,  l’iiistoire  de  l’antiquité,  ses 
leçons,  ses  lumières,  tout  aurait  péri.  La  religion 
chrétienne,  dit  un  écrivain  anglais,  jeta  en  quel- 
que sorte  un  pont  sur  le  chaos , et  rapprocha  les 
deux  époques  de  la  civilisation  ancienne  et  mo- 
derne (i).  L’étude  de  la  langue  latine  fit  de  grands 
progrès  à l’époque  de  la  première  guerre  d’Orient; 
l’abbé  Guibert,*  dans  une  lettre  adressée  à l’évéïjuc 
de  Soissons,  vante  l’esprit  d’émulation  qui  animait 
ses  contemporains,  et  s’étonne  de  l’ardeur  qu’on 
mettait  à étudier  la  grammaire  cl  la  rhétorique, 
non  seulement  dans  les  cités,  mais  dans  les  bourgs 
et  les  campagnes.  Le  même  auteur  nous  dit,  dans 
la  préface  de  son  histoire,  que  Ic's  lumières  qui 
se  répandaient  de  son  temps  lui  imposaient  l’o- 
bligation d’orner  son  style,  et  de  raconter  avec  élé- 
gance les  exploits  des  héros  de  la  croix  (u).  Cepen- 
dant la  langue  des  Latins  ne  garda  point  la  pureté 
qu’elle  avait  encore  au  douzième  siècle,  et  les 
dernières  croisades  n’eurentpas  des  historiens  aussi 
corrects,  aussi  élégans  que  les  trois  premières. 

En  parlant  de  la  littérature  du  moyen  îige,  nous 
n’oublierons  point  celte  éloquence  sacrée , dont  les 
inspirations  ranimèrent  si  souvent  l’cntliousiasme 


(1)  Ilallain,  l’ rùiropeauiiiqyenilgc ,\.om.W 1 15. 
(•i)  L’abbé  Guibert,  coll.  de  Boiigars,  lom.  l,  pag.  4t>7- 
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des  croisades.  On  se  rappelle  les  prédications  de 
Pierrc-rErmile,  et  l’efiet  miraculeux  (jue  produi- 
saient scs  discours  sur  la  multitude  des  ûdelcs. 
Parmi  les  orateurs  à la  voix  desquels  l’Europe  se 
leva  contre  l’Orient , l’histoire  contemporaine  cite 
avec  éloge  Jacques  de  Vitry,  Olivier  Scholastique, 
tous  deux  célèbres  par  leur  savoir  et  par  leur  talent 
oratoire.  Elle  a célébré  aussi  ce  Foulques  deNeuilly, 
qui  lit  tant  de  conversions,  et  dont  l’éloquence  in- 
culte prêcha  la  croisade  qui  fonda  l’empire  latin 
tle  Bysance.  Tous  ces  prédicateurs  eurent  une 
grande  inlluence  sur  les  hommes  de  leur  temps  , 
mais  aucun  n’égala  le  génie  de  saint  Bernard , qui 
mailrisa  son  siècle  par  le  seul  pouvoir  de  ses 
paroles,  et  que  l’Europe  croyait  inspiré  on  ne  sait 
par  (juels  oracles  (i).  Les  légendes  sont  remplies 
des  miracles  qui  accompagnèrent  scs  prédications 
en  France  et  en  Allemagne  ^ mais  la  plus  grande  de 
toutes  les  merveilles  était,  sans  contredit , l’auto- 
rité de  ses  discours,  cette  puissance  de  persua- 
sion devant  laquelle  tout  semblait  lléchir,  comme 
si  le  saint  orateur  eût  répété  les  paroles  de  Dieu 
lui-même,  et  qu’il  eût  parlé  des  hauteurs  du 
ciel.  La  plupart  de  scs  discours  ne  sont  pas 
venus  jusqu’à  nous^  mais  ou  peut  au  moins 
en  juger  par  les  lettres  qu’il  écrivait  dans  le 
même  temps  aux  fidèles  qui  n’avaient  pu  l’enten- 
dre. Qui  pourrait  surtout  lire  sans  émotion  celte 


(i)  Gliroai([uc  des  Slaves.  ( Dibliolh.  des  Crois.) 
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apologie  qu’il  adressa  au  pape  Eugène(i),  et  dans 
laquelle  il  justifiait  avec  le  ton  et  i’iuspiiation  des 
prophètes  la  mission  qu’il  croyaitavoirrcçuedcDieu. 

Nous  avons  fait  connaître  les  exhortations  des 
papes  dans  les  conciles  de  Clermont,  de  Latrau  , 
de  Lyon  et  de  Mantoue.  On  a vu  avec  quels  acccus 
pathétiques  les  chefs  de  l’Église  s’exprimaient  sur 
les  malheurs  des  chrétiens  opprimés  par  les  Mu- 
sulmans. On  trouverait  peut-être  plus  d’éloquence 
encore  dans  les  lettres  et  les  circulaires  que  les 
pontifes  adressaient  aux  fidèles.  Il  faut  voir  dans 
une  bulle  de  Grégoire  VIII  comment  le  père  des 
chrétiens  déplore  les  calamités  qui  allligèrent  la 
Terre-Sainte,  lorsqu’à  prés  la  bataillede  Tibériade, 
après  la  perte  de  la  vraie  croix  et  la  destruction  de 
l’armée  chrétienne,  les  troupes  de  Saladin  se  ré- 
pandirent partout  comme  les  flammes  d’un  vaste 
incendie  ou  les  flots  d’une  mer  débordée.  Non,  la 
langue  de  l’homme  ne  pouvait  exprimer  , la  rai- 
son humaine  ne  pouvait  comprendre  le  sujet 
d’une  si  grande  affliction.  Grégoire  trouve  la 
cause  de  tant  de  maux  dans  les  péchés  des  fi- 
dèles d’Orient,  et  ne  voyant  autour  de  lui  en 
Europe  que  discorde,  désordre  et  scandale,  il 
s’écrie  avec  le  prophète:  La  vérité^  la  science 
de  Dieu  ne  sont  donc  plus  sur  la  terre  ! Le  pontife 
s'adresse  ensuite  aux  peuples  chrétiens,  et  leur  pré- 
sente la  croisade  comme  un  moyen  d’apaiser  la 


(i)  1,’apotogie  «le  S.  Bernard  a dlé  copitfe  en  entier  par 
Baronius,  ad  aiin.  i i4q. 
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colère  divine.  Dieu  leur  dciiian  Jait  le  sacrifice  des 
biens  périssables  pour  leur  assurer  la  jouissance 
des  biens  étci  nels  j le  temps  était  venu  d’oublier 
les  vaines  grandeurs  de  l’iiomme  , carTliomme  ne 
s’élait  pas  lait  lui-merne  , et  la  faculté  de  créer 
un  ciron  était  au-dessus  des  puissances  de  ce 
monde  (i). 

Dansunelcltrc  adressée  à rarchevêque  de  Rouen, 
Innocent  IV  ne  s’exprime  pas  avec  jnoins  d’élo- 
quence en  parlant  de  la  captivité  de  saint  Louis  et 
de  la  douleur  des  peuples  d’Occident.  « Ab  ! Sei- 
» gneur,  s’écrie  le  pontife,  comment  tant  deguer- 
>1  I iers  valeureux  sont- ils  tombés  dans  les  batailles  ? 
))  Voilà  que  le  glaive  des  impies  s’est  enivré  du  sang 
» des  justes , et  s’csl  rassasié  de  leur  chair  ! Le  fer 
» du  Sarrasin  barbare  a dévoré  la  nation  que  la 
» piété  avait  conduite  soustes  drapeaux  ! les  plaines 
» sont  encore  humides  du  sang  qui  a coulé  pour 
» toi  j la  pourpre  du  sang  de  les  martyrs  brillesnr 
» le  sol  defOrientj  leurs  corps  gisent  sans  sépul- 
))  lure,  abandonnés  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux 

» animaux  du  désert Seigneur,  tous  les 

)i  enfans  de  l’Eglise  versent  des  larmes  ; les 
» cris  de  la  douleur  relenlisseut  sur  tous  les 
» chemins;  le  deuil  est  peint  sur  tous  les 
J)  fronts  ; chacun  baisse  ses  yeux  vers  la  terre  : 
» il  ne  sort  de  la  bouche  des  chrétiens  que 


(i)  Voyez  la  traduction  de  cette  bulle  de  Grégoire  VIII 
dans  les  Pièces  justificatives  du  deuxième  volume  de  notre 
Histoire. 
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» clc.s paroles  lugubres  (i).  » Nous  pourrions  rappa- 
1er  d’autres  lettres  d’innocent  i II,  d’IIonorius  IV, 
d’Urbain  IV , et  surtout  de  Pie  II , qui  passa  sa  vie 
à prêcher  la  croisade  contre  les  oppresseurs  de  la 
Grèce.  On  voit  par  ces  exemples  qu’on  s’adressant 
aux  passions  dominantes  , l’e'loquence  avait  em- 
prunté leur  vivacité  et  leur  génie.  Il  n’est  pas 
jusqu’au.x  simples  chroniqueurs  qui  ne  se  mon- 
trent éloquens  en  déplorant  la  servitude  de  Sion  , 
et  qui,  dans  les  harangues  qu’ils  font  prononcer  aux 
chefs  des  croisés,  n’offrent  quelquefois  des  mo- 
dèles de  l’art  oratoire.  Il  s’eu  fallait  de  beaucoup  que 
l’éloquence  des  écoles  et  du  barreau  fût  alors  aussi 
avancée  que  celle  qui  s’adressait  ainsi  aux  soldats 
de  Jésus-Christ,  et  dont  la  noble  mission  était  de 
prêcher  en  présence  de  la  belliqueuse  Europe  la  déli- 
vrance de  Jérusalem  et  la  conquête  dusainl  tombeau. 

La  poésie  devait  être  encore  plus  en  rapport  avec 
le  siècle  merveilleux  des  croisades.  Les  troubadours 
qui  florissaient  dans  le  douzième  siècle,  ne  négli- 
gèrent point  les  exploits  et  les  aventures  des  croi- 
sés. On  entend  sans  cesse  leur  voix  se  niêler  à celle 
des  orateurs  sacrés  , et  leurs  peintures  poétiques  se 
confondent  souvent  avec  les  narrations  de  l’his- 
toire. On  remarquait  parmi  les  chevaliers  de  la 
croix  un  grand  nombre  de  troubadours  et  de 
trouverres.  Nous  avons  cité  la  romance  do 
Raoul  de  Coucy  (2),  et  les  vers  dans  lesquels 


(1)  Lellrcs d’innocent  IV.  {Dihlioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Nous  avons  donné  un  extrait  du  vieux  roman  du 
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Thibault,  comte  de  Champagne , annonçait  sou 
départ  pour  l’Orient.  On  peut  ajouter  à ces  noms 
illustres  ceux  de  Guillaume,  comte  de  Poitiers j 
de  Pierre  Mauclcrc,  comte  de  Bretagne  j de  l’em- 
pereur Frédéric  II j du  duc  d’Anjou,  frère  de 
saiut  Louis,  etc.  De  pareils  exemples  étaient  j>ro- 
pres  à réveiller  l’émulation  des  poètes;  et  comme 
la  plupart  composaient  leurs  vers  dans  la  langue 
française,  cette  langue,  qu’on  parlait  à Jérusalem, 
à Constantinople,  dans  la  Grèce,  dans  toutes  les 
villes  chrétiennes  d’Orient,  dut  l’emporter  alors 
sur  tous  les  idiomes  contemporains  (i). 

Il  n’est  pas  aisé  de  savoir  quelle  fut  l’influence 
des  croisades  sur  la  poésie  des  troubadours,  qu’on 
nommait  le  gai  savoir.  On  sait  que  la  littérature 
provençale,  consacrée  surtout  à la  galanterie  et 
aux  plaisirs  de  la  paix,  touchait  à sa  décadence 
vers  la  fin  des  expéditions  en  Orient.  Les  trou- 
verres,  qui  parlaient  la  langue  du  nord  de  la 
France,  firent  entendre  des  chants  plus  graves  et 
plus  en  rapport  avec  les  grandes  révolutions  du 

cliâtcKiin  de  Coucy  , qui  vient  d’clre  traduit  en  fiançais , 
par  M.  Crapelet.  {Bihliolh.  des  Croisades.) 

(i)  Un  auteur  Florentin  du  treizième  siècle,  appelé'  Bru* 
netlo  Latini  , préférait  la  langue  française,  parce  qu’il  en 
trouvait  la  parlure plus  délicate.  Un  certain  Marlino  da 
Canale  écrivait  ou  traduisait  en  français  un  morceau  d’Iiis- 
loire  vénilienne  ; il  expliquait  sa  prédilection  particulière 
pour  la  langue  française,  en  disant  que  langue  française 
cort  parmi  le  monde  et  est  la  plus  déli table  h lire  et  à oir 
que  nulle  autre,  { Hist.  lilt.  de  la  France,  tom.  XVI, 
p.  iSp. 
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moyen  âgej  on  se  plaisait  à repre’senler  des  scènes 
héroïques,  et  dans  les  compositions  des  poètes,  les 
noms  deGodefroi,  de  ïancrède,  de  Richard,  de 
Saladin , se  trouvèrent  mêlés  à ceux  de  Roland , de 
Charlemagne  et  des  chevaliers  de  la  table  ronde. 

On  ne  vit  jamais  une  génération  plus  disposée  à 
croire  aux  prodiges.  Ce  fut  alors  que  s’accrédi- 
tèrent parmi  nous  les  traditions  poétiques  des 
peuples  du  Nord,  les  fables  ingénieuses  de  l’O- 
rient et  celles  de  l’Armorique,  dont  le  mélange 
forma  une  mythologie  nouvelle  (i).  Lesévéneraens 
des  croisades  et  les  exploits  de  la  chevalerie  con- 
tribuèrent beaucoup  à entretenir  dans  les  esprits 
le  goût  des  récits  merveilleux.  Tandis  que,  dans 
les  écoles,  on  imitait  l’antiquité  grecque  et  latine, 
il  se  formait,  dans  les  châteaux,  une  autre  litté- 
rature, une  littérature  contemporaine,  qui  n’em- 
ployait guère  que  les  idiomes  modernes,  et  qui 
s’adressait  à l’imagination  vive  et  crédule  des  so- 
ciétés naissantes  : des  narrations  chantées  ou  dé- 
bitées par  des  ménestrels,  des  lais  inspirés  par 
la  tristesse  ou  parla  joie  j des  chants,  où  respiraient 
la  passion  do  l’amour  ou  celle  de  la  gloire, 
charmaient  la  ceur  des  seigneurs  et  des  ba- 
rons. On  célébrait  les  exploits  et  la  mort  du  roi 
Arthur,  les  enebantemeus  de  Merlin,  les  mer- 
veilles de  la  forêt  de  Brechiliant,  habitée  par  les 
fées  bretonnes.  Les  chevaliers  racontaient  eux- 

(i)  Les  romanciers  du  moyen  âge  puisèrent  tour-à-tour 
dans  les  fictions  armoricaines  et  dans  les  contes  orientaux. 
( Voyez  de  la  Rue  , Rech.  sur  les  Bardes  armoricains.  ) 
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mêmes  leurs  combats  , leurs  pe'rils , et  tout  ce 
qu’ils  avaient  appris  dans  leur  vie  errante  (i).  Au 
milieu  de  ces  nobles  assemblées , on  se  plaisait  sur- 
tout à entendre  ceux  qui  revenaient  de  la  croi- 
sade ; les  pèlerins  de  Jérusalem  avaient  toujours 
beaucoup  de  choses  à raconter,  et  l’histoire  de  la 
guerre  sainte  commençait  ainsi  dans  les  manoirs 
des  seigneurs.  Par  la  grejffe  Dieu,  s’écriait  le 
comte  de  Soissons,  sur  le  champ  de  bataille  dcMan- 
sourah,  nous  parlerons  encore  de  cette  journée, 
en  chambrée,  devant  les  dames  Lorsque  Vil- 
lehardouiu  racontait  en  français,  ou  plutôt  dictait 
dans  le  ramage  de  son  pays  la  conquête  miracu- 
leuse de  Bysance  par  les  guerriers  latins,  il  avait 
sans  doute  la  pensée  que  cette  histoire  serait  lue  et 
écoutée  dans  les  châteaux  de  Provins  et  de  Troyes. 
Le  sire  de  Joinville  avait  souvent  parlé,  à la  cour 
des  rois  de  France,  des  vertus,  des  exploits  et 
des  malheurs  de  Louis  IX,  et  tout  nous  porte  à 
croire  que  la  reine  Marguerite  engagea  le  bon  sé- 
néchal à écrire  ce  qu’elle  avait  entendu  raconter , 
non  seulement  pour  honorer  la  mémoire  du  saint 


(i)  Dans  les  cours  et  dans  les  châteaux,  les  chevaliers 
étaient  obligés  de  débiter  une  histoire.  Des  clercs  assermen- 
tés consignaient  dans  des  registres  les  exploits  de  chaque 
chevalier,  tels  qu’il  les  racontaitlui-méme.  Cet  usage  s’est 
maintenu  jusque  sous  Charles  VU.  ( Sainte-Palaye  , second 
Mémoire  sur  la  chev.  ) 

(a)  Joinville.  ( Hist.  de  S.  Louis.  ) 

TOM.  VI.  a5 
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roi , mais  afin  que  les  uarralions  qui  l’avalent  char- 
mée lant  de  fois,  ne  fussent  pas  perdues  pour  les 
âges  suivans. 

Il  est  fâcheux  que  les  romanciers  et  les  poèlo.s 
de  ces  temps  reculés  n’aient  pas  imité,  plus  sou- 
vent qu’ils  ne  l’ont  fait,  l’héroïque  simplicité  do 
Villchardouin  et  de  Joinville.  Qu’y  avait-il  de 
plus  favorable  à la  poésie  et  surtout  à la  muse 
épique,  que  le  siècle  des  croisades?  Quelques 
auteurs  latins  du -douzième  siècle  ont  entrepris  do 
célébrer  les  expéditions  des  croisés  en  Orient  (i);' 
mais  dédaignant  les  merveilles  de  leur  sujet  et 
les  mœurs  de  leur  temps  , ils  se  traînent  ser- 
vilement sur  les  traces  des  anciens,  et  ne  sa- 
vent que  répéter  ce  qu’ils  ont  vu  dans  Homère  ou 
dans  Virgile.  Les  romanciers  qui  ont  parlé  tles 
croisades  n’ont  jamais  essayé  de  peindre  les  pro- 
diges des  guerres  saintes,  et  nous  montrent  partout 
les  chevaliers  de  la  croix  aux  prises  avec  des  dra- 
gons impétueux,  des  griffons  et  d’autres  monstres 
qu’ils  ont  imaginés  (2).  C’est  dans  les  récits  simples 
et  naïfs  de  l’histoire  qu’il  fallait  chereber  le  mer- 
veilleux de  cette  époque,  et,  sous  ce  rapport,  on 
peut  dire  que  les  chroniqueurs  sont  souvent  les 
véritables  poètes  du  moyen  âge.  L’auteur  de  la 
Jérusalem  délivrée  leur  a fait  d’heureux  emprunts, 
et  s’il  les  avait  mieux  connus,  nous  trouverions 


(i)  Foulque  , Giton  de  Paris.  ( Biblioth.  des  Crois.  ) 

(0)  Gandor  de  Douai , l’auteur  du  roman  de  Godefroi  de 
Bouillon.  {Biblioth,  des  Crois.) 
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peut-être  aujourd’hui  plus  de  charme  encore  et 
plus  de  vérité  dans  sou  pocmc.  L’enfance  ou  la 
jeunesse  des  peuples  a toujours  des  souvenirs  atla- 
chans,  surtout  dans  les  sociétés  qui  vieillissent, 
et  pour  une  civilisation  avancée,  le  spectacle 
même  de  la  barbarie  peut  paraître  quelquefois 
poétique.  Rien  n’est  plus  naturel  que  ce  retour 
sur  le  passé,  et  c’est  ainsi  que,  dans  la  vie  hu- 
maine, lorsque  la  froide  expérience  a glacé  nos 
sens  et  flétri  nos  cœurs,  nous  aimons  à revenir 
par  la  pensée  vers  l’âge  des  illusions  et  des  pas- 
sions généreuses. 

Nous  regrettons  sincèrement  que  notre  littéra- 
ture du  moyen  âge  n’ait  rien  produit  qui  pût  la 
faire  vivre  dans  l’avenir,  et  que  l’histoire  de  l’es- 
prit humain  n’ait  pu  nous  parler  du  siècle  des 
croisades  comme  elle  nous  parle  du  siècle  de  Pé- 
riclès  et  d’Auguste.  Sans  doute  que  les  anciens, 
dont  l’imitation  a enfanté  plus  tard  tant  de  mer- 
veilles littéraires,  nous  offraient  de  parfaits  mo- 
dèles dans  tous  les  genres,  mais  en  se  passionnant 
pour  les  Grecs  et  les  Latins,  les  peuples  modernes 
dédaignèrent  peut-être  trop  leurs  propres  anti- 
quités pour  celles  de  Rome  et  d’Athènes.  A l’étude 
des  chefs-d’œuvre  qui  n’étaient  pas  notre  propre 
gloire,  ne  se  mêlait  point  la  pensée  des  aïeux , et  les 
lumières  qu’ils  nous  ont  données  n’ont  rien  ajouté  à 
notre  patriotisme.  Quel  intérêt,  quel  prix  auraient 
eu  pour  nous  les  souvenirs  delà  patrie,  s’ils  eussent 
été  retracés  par  une  littérature  formée  d’après  les 

^5.. 
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mœurs  de  la  nalion,  et  qui  aurait  en  quelque  sorte 
commencé  avec  la  nation  elle-même. 

Mais  puisque  la  littérature  et  la  civilisation 
de  l’Europe  devaient  commencer  par  l’imitation 
GU  l’étude  des  anciens,  il  faut  convenir  que  le 
moyen  âge  nous  a beaucoup  mieux  servis,  par  ce 
qu’il  a conservé  que  par  ce  qu’il  a produit.  Quel 
ami  des  lettres,  en  parcourant  les  annales  des  siè- 
cles ténébreux,  n’a  pas  tremblé  pour  les  cbefs- 
d’œuvre  de  l’antiquité  ? Qui  n’a  pas  éprouvé  un 
sentiment  de  reconnaissance  pour  ces  hommes 
studieux  qui  s’occupaient  sans  relâche  de  nous 
transmettre  le  dépôt  que  les  âges  précédens  leur 
avaient  confié  , et  qui  s’en  occupaient  tandis  que 
l’Europe  était  troublée  par  toutes  sortes  de  fléaux, 
tandis  que  les  peuples  agités  croyaient  assister  aux 
derniers  jours  du  monde.  Les  muses  profanes  se 
retirèrent  avec  la  piété  dans  la  solitude,  et  trouvè- 
rent dans  les  cloîtres  un  asile  sûr.  Transcrire,  cor- 
riger , soigner  des  manuscrits , était  pour  les  céno- 
bites une  occupation  glorieuse.  « L’œuvre  des 
» copistes , disait  le  prieur  d’un  couvent  de  Char- 
» très,  est  une  œuvre  immortelle;  ce  travail  ne 
» passe  point,  et  le  temps  ne  peut  le  détruire  (i).  » 
Un  savant  solitaire  du  douzième  siècle  comparait 
un  cloître  sans  bibliothèque  à une  ville  de  guerre 


(i)  Guigues,  prieur  de  Chartres , de  (juadriportilo  exer- 
cilitio  cellœ.  La  transcriptiou  des  manuscrits  était  l’occupa* 
tion  particulière  des  moines  de  Chartres.  ( Voyez  Ducange, 
au  mot  Scriptores.  ) 
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sans  arsenal  (r).  Dans  plusieurs  monastères  il  y 
avait  des  jours  destinés  à prier  pour  ceux  qui 
avaient  donné  ou  écrit  des  livres.  Ainsi,  les  trésors 
littéraires  des  anciens  temps  ne  manquèrent  jamais 
de  gardiens,  et  ces  gardiens  les  ont  conservés 
jusqu’à  l’époque  où  l’imprimerie  devait  les  proté- 
ger à jamais  contre  les  ravages  delà  guerre,  delà 
barbarie  et  du  temps  (2).  La  conservation  des  chefs- 
d’œuvre  produits  par  les  anciens,  fut  un  des  plus 
grands  miracles  des  siècles  barbares,  et  l’Eglise 
latine,  qui  garda  un  si  précieux  dépôt,  pourrait 
être  comparée  à cette  arche  du  déluge  qui  sauva 
du  naufrage  universel  toutes  les  merveilles  vivan- 
tes de  la  création. 

Vers  la  fiu  des  croisades,  et  quand  les  Turcs 
furent  maîtres  de  Constantinople,  les  savans,  exilés 
de  leur  patrie,  vinrent  s’établir  en  Italie,  et  les 
cltefs-d’œuvre  de  la  Grèce,  qu’ils  firent  connaître 
aux  disciples  des  muses  latines,  payèrent  les  soins 
d’une  hospitalité  généreuse.  Parmi  les  hommes 
éclairés  à qui  les  muses  grecques  durent  une  ho- 


(1)  Claustrum  sine  amiario,  quasi  castrum  sine  arma- 
mentorio,  paroles  de  Geoffroy  , chanoine  de  Sainie-Barbe- 
en-Auge , vers  Tan  1 1 70. 

(2)  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  arrêter  plus  long- 
temps à la  conservation  des  livres  au  moyen  âge;  rien  n’est 
plus  curieux  que  les  détails  qu’on  trouve  à ce  sujet  dans  le» 
vieilles  annales.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  mémoires 
de  Lebœuf  sur  VElat  des  Sciences;  on  peut  consulter  aussi 
les  Recherches  sur  les  Bibliothèques , par  M.  Petit- 
Radel. 
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norable  protection,  on  ne  peut  oublier  le  pape 
Nicolas  V,  qui,  comme  chef  des  chrétiens  de 
l’Occident,  excommuniait  l’Eglise  grecque,  et, 
comme  savant,  semblait  avoir  voué  uu  culte  au 
génie  d’Homère  et  de  Platon.  U Iliade  et  YOdis- 
sée  trouvèrent  des  lecteurs  dans  les  lieux  mêmes 
qui  avaient  inspiré  YÉnéide;  on  relut  les  dis- 
cours de  Démosthènes  sur  les  débris  du  Fo- 
rum, où  les  savans  croyaient  entendre  encore  la 
voix  de  Cicéron  ; le  génie  des  Italiens , échaufl’é 
par  les  chefs-d’œuvre  de  l’ancienne  Rome  et  de  la 
vieille  Athènes,  produisit  des  chefs-d’œuvre  nou- 
veaux, et  l’Italie  offrit  un  phénomène  que  le  monde 
ne  verra  peut-être  plus,  celui  d’une  nation  qui  ob- 
tint deux  fois  la  palme  de  la  littérature  dans  deux 
langues  différentes. 

Les  Espagnols,  qui  avaient  été  si  long- temps 
aux  prises  avec  les  Arabes , ne  tardèrent  pas  à 
s’avancer  dans  la  carrière  de  la  civilisation,  et 
leur  littérature, quoiqu’elle  jetât  moins  d’éclat, sui- 
vit de  près  la  littérature  italienne;  l’Angleterre  et 
la  France,  qui  se  firent  si  long-temps  la  guerre, 
se  distinguèrent  plus  tard  par  la  culture  perfec- 
tionnée des  sciences  et  des  lettres.  Les  troubles, 
les  révolutions  qui  désolèrent  ces  deux  peuples , 
retardèrent  pour  eux  les  progrès  de  la  civilisation 
naissante.  La  France,  qui  avait  été  le  berceau 
des  lumières  , se  vit , dans  la  suite,  réduite  à 
marcher  sur  les  traces  des  autres  nations.  La 
langue  française  , qui  fut  d’abord  universelle, 
se  trouva  tout-à-coup  confinée  dans  les  limites 
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du  royaume  ^ et  ce  ne  fut  que  trois  siècles  après 
les  croisades  que  celle  lan"ue,  enrichie  enfin  par 
d’iininorlels  chefs-d’œuvre,  relrouva  l’universalilé 
qu’elle  avait  perdue. 
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CHAPITRE  XXI, 


DES  CHRONIQUES, 

Les  productions  de  l’esprit  qui  durent  préee'der 
toutes  les  autres,  furent,  sans  doute  , celles  qui 
avaient  pour  objet  de  conserver  la  mémoire  des 
événeuiens.  A toutes  les  époques  du  moyen  âge , il 
parut  des  chroniques  où  se  trouvaient  consignes  les 
faits  importans  de  l’histoire.  Dans  plusieurs  monas- 
tères, on  avait  des  registres  et  des  journaux,  où 
s’inscrivait  exactement  tout  ce  qui  arrivait  de  re- 
marquable. Les  moines , dans  leurs  assemblées  gé- 
nérales, surtout  en  Angleterre,  se  communiquaient 
ce  qu’ils  avaient  écrit,  et  leurs  chroniques  se  recti- 
fiaient ou  se  complétaient  les  unes  par  les  autres. 
Il  arrivait  souvent  que  la  chronique  d’un  monas- 
tère avait  plusieurs  continuateurs;  les  cénobites 
qui  écrivaient  l’histoire  de  leur  temps  se  succé-^ 
daient,  de  génération  en  génération,  ou  plutôt  se 
relevaient  comme  des  sentinelles  vigilantes.  Quoi- 
qu’ils fussent  élevés  dans  l’ignorante  simpUcité  des 
cloîtres , les  annalistes  du  moyen  âge  paraissent 
avoir  senti  l’importance  de  la  mission  qu’ils  s’étaient 
donnée  : ils  nous  répètent  dans  leurs  préfaces  que 
l’histoire  est  la  messagère  de  l’antiquité,  le  témoin 
des  temps  qui  ne  sont  plus , la  mémoire  du  genre 
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humain,  la  leçon  des  peuples,  l’école  des  rois.  Un 
moine  de  Canlorbéry,  en  e,\primant  ces  idées  géné- 
rales, fait  une  distinction  ingénieuse  entre  l’histo- 
rien et  le  chroniqueur.  « Le  premier , dit-il , a une 
» démarche  lente  et  grave;  le  second  va  plus  vite 
» et  sa  manière  est  plus  simple;  l’un  cherche  de 
» grands  mots , des  mots  de  six  pieds , et  s’adresse 
» aux  princes  de  la  terre  ; l'autre  parle  le  langage  du 
» commun  des  hommes; et,  revêtu  de  vulgaires  or- 
» ne  mens,  s’arrête  sous  la  cabane  du  pauvre.  L’his- 
» toire  fait  connaître , avec  vérité , les  actes , les 
» mœurs,  la  vie  de  ses  personnages  , et  ne  dit  que 
i>  ce  qui  est  conforme  à la  dignité  de  la  raison  : 
» pour  la  chronique , elle  se  borne  à supputer  les 
» années  qui  se  sont  écoulées  depuis  l’incarnation 
» du  Christ;  elle  raconte  avec  brièveté  les  événe- 
« mens  des  temps  qu’elle  parcourt , et  ne  craint 
» pas  de  raconter  des  prodiges.  » 

L’éclat  et  la  solennité  de  l’histoire  font  reculer 
d’effroi  le  modeste  cénobite  de  Cantorbéry  ; il  peut 
à peine  supporter  la  vue  des  franges  et  des  dorures 
qu’affectent  d’étaler  certains  chroniqueurs  de  son 
temps.  11  se  promet  bien  de  ne  pas  les  imiter,  car 
il  n’écrit  point , ajoute-t-il , pour  une  bibliothèque 
publique,  mais  seulement  pour  son  cher  frère 
Thomas,  à qui  il  a dédié  son  livre,  et  pour  sa  pau- 
vre petite  famille  , c’est-à-dire  pour  son  monas- 
tère (i). 


(i)  Chronique  de  Gervais,  moine  de  Cantorbéry,  Pro- 
logue. (Voycî  l’analyse  de  cet  ouvrage,  Biblioth.  des 
Crois.  ) 
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Plusieurs  de  nos  annalistes  disent  de  même  qu’ils 
n’ont  écrit  que  pour  leurs  frères  du  cloître , et  pour 
obéir  à leurs  supérieurs.  La  plupart  d’entre  eux 
étaient  persuadés  que  leurs  livres  devaient  vivre  et 
mourir,  comme  eux,  dans  la  solitude.  Voilà  pour- 
quoi on  trouve  souvent  dans  leurs  récits  des  pein- 
tures si  naïves  et  quelquefois  si  indiscrètes.  Quelle 
n’aurait  pas  été  leur  surprise  si  on  était  venu  leur 
annoncer  qu’un  Jour  ils  seraient  jugés  au  tribunal 
du  monde  ou  du  siècle,  et  qu’une  invention  de 
l’industrie  reproduirait  en  tous  lieux  les  copies  de 
leurs  relations  manuscrites  ! Gomme  ils  n’avaient 
point  la  pensée  d’être  jamais  vus  du  public , on 
sent  que  leur  allure  devait  être  plus  naturelle  et 
plus  franche.  Aussi  leur  bonhomie  , qui  n’est 
point  contrainte,  nous  fait-elle  quelquefois  sourire. 
« Comme  je  souffre  beaucoup  de  l’hiver,  dit  Or- 
» deric  Vital  en  finissant  un  chapitre  de  son  his- 
» toire , je  vais  suspendre  mon  travail , pour  le 
» reprendre  au  printemps  prochain.  » Plus  loin, 
l’historien  de  la  Normandie , mêlant  je  ne  sais  quel 
sentiment  profane  à l’humililé  monastique,  remer- 
cie la  Providence  de  tout  ce  qui  lui  est  arrivé , de 
tout  ce  qu’il  a fait  en  cette  vie  périssable  , et  nous 
donne  ainsi  sa  propre  biographie  dans  une  prière 
adressée  à Dieu  (i). 

La  piété  prescrivait  aux  écrivains  du  cloître  de 
fuir  le  mensonge  J et  c’est  pour  nous  une  garantie, 
sinon  de  leur  exactitude , au  moins  do  leur  bonne 


(i)  Raymond  d’Agilcs.  {Bibliotli.  des  Crois.) 
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foi.  Quelques-uns  se  condamnent  eux-mêmes  au 
supplice  de  l’enfer,  si  jamais  ils  écrivent  dans  un 
esprit  de  prévention  ou  dehaine(i).  D’autres,  dans 
leur  avaiil-propos , implorent  la  charité  de  leurs 
lecteurs  ; et , s’adressant  à la  clémence  divine , ils 
espèrent  que  Dieu  leur  pardonnera  les  erreurs  qu’ils 
ont  pu  commettre,  lorsqu’ils  paraîtront  devant  son 
redoutable  tribunal.  Après  de  semblables  protesta- 
tions, si  nos  pieux  historiens  n’ont  pas  dit  la  vérité, 
on  doit  croire  qu’ils  ne  la  connaissaient  point  (2). 

La  plupart  des  chroniqueurs  auraient  cru  man- 
quer à leur  devoir  s’ils  n’étaient  remaniés  à la  créa- 
tion du  monde,  au  déluge , ou  tout  au  moins  à 
l’empire  des  Césars.  Pour  marquer , dans  leurs 
récits , l’époque  des  événemens , ils  ont  coutume 
de  rappeler  les  fêtes  du  calendrier , et  donnent 
ainsi  à une  simple  date  l’intérêt  d’un  souvenir  reli- 
gieux (3).  Tantôt  c’est  une  bataille  qui  a été  livrée 
le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ; tantôt  c’est 
une  ville  qui  a été  prise  à l’anniversaire  de  la  mort 
du  Sauveur,  Comme  au  moyen  âge  la  religion  se 

(1)  Guillaume  de  Tyr.  [Biblioth.  des  Crois.  ) 

(2)  Les  e'crivains  cénobites,  séparés  du  monde,  se  irou- 
vaient  désintéressés  dans  l’histoire  des  grandeurs  humaines, 
et  cet  isolement  est  aussi  pour  nous  une  garantie  de  leur 
impartialité.  « Je  vais  parler,  dit  Orderic  Vital,  du  roi 
» Guillaume  et  des  changemens  fâcheux  qui  s’opérèrent 
» en  Angleterre  et  en  Normandie,  écrivant  sans  adulation  , 
» parce  que  je  u’attends  rien  ni  des  vainqueurs  ni  des  vain- 
» eus.»  {Ilist.  de  Normandie , liv.  iii.l 

(3)  Voici  comment  Foucher  de  Chartres  date  la  prise  de 
Jérusalem  : « Pour  la  quinzième  fois , le  soleil  éclairait  de 
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tnêlail  à tout,  la  religion  était  toujours  présente  à 
la  pensée  des  chroniqueurs.  Après  les  intérêts  de 
l’Eglise , venaient  pour  eux  ceux  de  leur  monas- 
tère. La  fondation  d’un  couvent,  la  réunion  d’une 
ferme,  d’une  vigne,  d’un  moulin  aux  domaines  du 
cloître,  ont  souvent  plus  d’importance  à leurs  yeux, 
et  tiennent  plus  de  place  dans  leur  narration  que 
l’établissement  d’un  royaume  ou  la  conquête  d’une 
province.  Nos  bons  chroniqueurs  louent  rarement 
dai>s  les  héros  et  les  princes  les  qualités  ou  les  ver- 
tus du  siècle , mais  seulement  leur  dévotion  exem- 
plaire et  leur  munificence  envers  les  églises.  Ils 
n’épargnent  pas,  dans  leurs  peintures,  les  mœurs 
de  leurs  contemporains  ; et  parmi  les  symptômes 
de  la  corruption  générale  , nous  les  voyons  quel- 
quefois signaler  avec  amertume  les  tuniques  de  soie 
à longues  manches  et  descendant  jusqu  à terre  ; 
les  cheveux  coupés  sur  le  front  et  flottant  par 
derrière  à la  manière  des  courtisanes , les  souliers 
pointus , terminés  en  queue  de  scorpion(f).  Ils  ne 
négligent  point  de  parler  des  événemens  de  la 
guerre  ; mais  ils  s’occupent  peu  de  savoir  si  une 
guerre  est  injuste,  et  se  rangent  volontiers  du  côté 
de  la  victoire  •,  les  révolutions  passent  sous  leurs 


» sa  lumière  et  brûlait  de  ses  feux  Tardent  juillet;  et , eu 
» ôtant  un  du  nombre  de  onze  cents,  on  avait  le  compte 
» des  années  écoulées  depuis  l’incarnation  du  Sauveur  , 
» quand  nous,  peuples  des  Gaules,  nous  prîmes  la  ville  do. 
» Jérusalem.  » (Foucher  de  Chartres,  ch.  xviii.) 

(i)  Orderic  Vital , llist.  de  Normandie. 
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yeux , sans  qu’ils  se  demandent  jamais  d’où  elles 
viennenl , où  elles  vont , quelles  ont  été  leurs  cau- 
ses, quels  doivent  être  leurs  résultats  et  leurs  sui- 
tes. Jamais  une  considération  politique  n’est  venue 
à leur  esprit  ; seulement  ils  ajoutent  quelquefois  au 
récit  d’un  événement  malheureux  une  réflexion 
pieuse  et  morale  ; et  lorsqu’ils  ont  raconté  la  chute 
d’un  empire  ou  la  mort  d’un  grand  roi,  ils  s’écrient 
que  la  gloire  du  monde  se  dissipe  comme  la  fumée, 
qu’elle  s’écoule  comme  l’eau  des  torrens,  et  se  des- 
sèche comme  la  fleur  printanière. 

Une  saison  pluvieuse  , une  inondation,  une  sé- 
cheresse , un  orage,  occupaient  alors  l’attention  de 
l’histoire;  car  la  prospérité  publique  consistait  dans 
les  moissons  ; la  stérilité  ou  l’abondance  de  chaque 
année  répandaient  parmi  les  peuples  la  tristesse 
ou  la  joie.  Il  faut  voir  avec  quelle  exactitude  scru- 
puleuse les  chroniqueurs  parlent  des  malheurs  qui 
accompagnaient  la  disette.  Souvent  des  popula- 
tions entières , chassées  par  la  faim , se  trouvaient 
obligées  d’abandonner  leur  pays.  Glaber  nous  ap- 
prend que , dans  l’année  que  l’histoire  appelle 
annus  famis^  les  hommes  se  dévoraient  entre  eux, 
et  qu’on  vendit  de  la  chair  humaine  au  marché  de 
Tournus.  Les  chroniqueurs  n’ont  pas  toujours  de 
pareilles  circonstances  à raconter  ; mais  lorsqu’il 
s’agit  de  quelque  fléau  ou  de  quelque  révolution  de 
la  nature,  ils  ne  manquent  jamais  d’entrer  dans  les 
plus  petits  détails.  Guillaume-le- Breton  inter- 
rompt son  histoire  du  règne  de  Philippe-Auguste 
pour  nous  apprendre  qu’un  jour  d’été  la  foudre 
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aballlt  le  coq  doré  qui  surmontait  le  clocher  de 
Saint- Denis  (i),  et  qu’au  mois  de  septembre  de  la 
même  année  une  gelée  blanche  et  la  neige  tombè- 
rent sur  les  vignes , ce  qui  diminua  beaucoup 
la  récolte  du  vin.  « Encore  ce  vin  fut-il  âpre  et 
vert.  » 

Avec  de  semblables  préoccupations  , nos  chro- 
niqueurs devaient  souvent  porter  leurs  regards 
vers  le  ciel , et  suivre  attentivement  la  marche  des 
saisons.  Leurs  narrations  nous  présentent  un  re- 
gistre exact  des  éclipses  de  la  lune  et  du  soleil , des 
aurores  boréales , des  phénomènes  et  des  change- 
mens  remarquables  de  l’atmosphère.  Comme  leurs 
contemporains,  ils  s’occupent  plus  volontiers  de 
l’avenir  que  du  passé , et  c’est  dans  le  spectacle  des 
révolutions  célestes  que  leur  crédulité  inquiète 
cherche  la  connaissance  des  événemens  futurs.  Plu- 
sieurs chroniqueurs  du  douzième  siècle  nous  disent 
qu’une  pluie  d’étoiles  fut  le  signe  avant-coureur  de 
la  première  croisade.  Baudri , un  des  écrivains  les 
plus  instruits  de  son  temps , examine  très  sérieu- 
sement cette  assertion  merveilleuse , et  se  persuade 
avec  peine  que  les  étoiles  aient  jamais  pu  tomber 
du  firmament  comme  les  gouttes  de  la  pluie  j il 
croit  cependant  qu’il  en  tombe  quelquefois  (a). 
Les  comètes , qui  passaient  pour  exercer  une 
grande  influence  sur  l’avenir  des  peuples , ne  de- 


(1)  Guillaume-le-Breion.  [Ilist.  des  Crois.) 

(2)  Baudri , archevêque  de  Dol.  ( Bihlioth.  des  Crois.  ) 
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vaionl  point  être  négligées  par  les  historiens  du 
moyen  âge.  Les  yeux  toujours  fixés  vers  le.  ciel , 
ils  se  plaisent  à décrire  la  forme  inconnue,  la  che- 
velure étincelante  de  ces  astres  voyageurs , et  ne 
manquent  pas  surtout  de  faire  pressentir  à cha- 
que apparition  les  malheurs  dont  le  monde  est 
menacé. 

Nos  annalistes  des  vieux  âges , comme  on  le  voit, 
ne  connaissaient  guère  mieux  les  lois  de  la  nature 
que  celles  des  sociétés  politiques.  Ils  se  trouvent 
ainsi  dans  un  monde  qu’ils  ne  comprennent  pas, 
quoiqu’ils  en  écrivent  l’histoire.  Cependant  rien  ne 
les  embarrasse , car  tout  ce  qui  étonne  et  trouble 
leur  raison , ils  l’expliquent  par  les  secrets  desseins 
de  Dieu  : il  leur  semble  voir  partout  éclater  la  jus- 
tice divine;  ils  la  voient  non  seulement  dans  un 
monde  futur  , mais  dans  les  moindres  circonstances 
de  cette  vie.  Une  mort  naturelle , une  maladie  im- 
prévue , un  accident  est  à leurs  yeux  la  peine 
d’une  mauvaise  action  ou  de  quelque  désortlre 
qu’ils  ont  signalé  ; et , dans  les  jours  malheureux, 
c’est  toujours  la  perversité  humaine  qui  attire  sur 
les  peuples  les  grandes  calamités.  Cette  juridiction 
des  chroniqueurs,  qui  s’arme  ainsi,  contre  les  cou- 
pables , des  revers  de  la  fortune  ou  des  accidens 
de  la  nature,  a quelque  chose  de  plus  moral  et  de 
moins  déraisonnable  que  celle  qui  s’exercait  à la 
meme  époque  par  le  glaive  ou  par  les  épreuves  du 
feu  et  de  l’eau.  Quand  la  justice  avait  disparu  de 
la  terre , pourquoi  nous  étonnerions-nous  qu’on  la 
redemandât  à tout  ce  qu’on  voyait , à tout  ce  qui 
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arrivait,  à Dieu  surtout,  le  suprême  dispensateur 
dos  biens  et  des  maux? 

On  sait  que  les  visions  ou  les  songes  du  sommeil 
avaient  un  grand  empire  sur  l’esprit  de  nos  bons 
aïeux;  dans  les  affaires  de  la  vie  privée,  et  meme 
dans  les  affaires  publiques  , il  arrivait  souvent 
qu’on  prenait  un  parti  d’après  une  apparition  ou 
une  révélation  nocturne,  comme  on  se  déciderait 
aujourd’hui  d’après  une  maxime  de  politique  ou 
de  morale;  les  visions  invoquées  ainsi  dans  les  con- 
seils des  rois  et  dans  ceux  des  familles,  devenaient 
pour  nos  vieux  auteurs  des  événemens  historiques. 
11  faut  ajouter  que  dans  ce  temps-Ià  l’esprit  de  té- 
nèbres ou  l’ennemi  du  genre  humain,  rôdait  sans 
cesse  pour  chercher  sa  proie  ^ et  qu’il  apparaissait 
sous  toutes  sortes  de  formes  bizarres  et  effrayantes. 
On  le  voyait  tantôt  dans  les  châteaux,  tantôt  dans 
les  cabanes  des  serfs,  et  jusque  dans  les  solitudes 
de  la  piété (i)  , tendant  des  pièges  à la  faiblesse  hu- 
maine. Selon  les  bruits  populaires,  on  voyait  aussi 
des  morts  sortir  de  leurs  tombeaux,  des  saints  et 
des  anges  descendre  du  ciel,  pour  donner  aux 
hommes  de  salutaires  avertissemens,  ou  pour  an- 
noncer les  volontés  de  Dieu.  Toutes  ces  appari- 
tions , qui  remplissaient  de  surprise  et  d’effroi  les 
peuples  crédules,  échappaient  rarement  aux  chro- 
niqueurs, toujours  empressés  de  raconter  des  pro- 
diges. 


(i)  Les  mémoires  de  l’abbé  Guibert  sont  remplis  de  ces 
sortes  d’apparitions.  De  Viul  sud  pnssim. 
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Tél  est  en  général  le  caractère  de  nos  historiens 
du  moyen  âge.  On  voit  par-là  qu’ils  ne  satisfont 
pas  toujours  ceux  qui  n’y  cherchent  que  la  vérité. 
Toutefois,  comme  leur  marche  est  simple,  que 
leur  manière  de  raconter  est  pleine  de  naturel , et 
que  leur  goût  pour  le  merveilleux  est  connu,  il  est 
facile  de  distinguer  dans  leurs  récits  ce  qui  est 
vrai  de  ce  qui  ne  l’est  pas.  On  les  a comparés  aux 
enfans,  non  seulement  parce  qu’ils  aiment  les  njer- 
veillcs , mais  parce  qu’ils  ne  savent  ni  dissimuler  ni 
mentir  : leurs  erreurs  mêmes  servent  quelquefois  à 
nous  instruire,  et  sont  pour  nous  comme  des  traits 
de  lumière.  On  aime  à voir  leurs  craintes,  leurs 
espérances,  leurs  impressions  diverses,  et  jusqu’à 
leurs  préjugés,  car  ils  sont  en  cela  la  lidèle  expres- 
sion des  mœurs  contemporaines.  La  vérité  histo- 
rique n’est  pas  seulement  pour  nous  dans  ce  qu’ils 
nous  racontent , mais  dans  ce  qu’ils  ont  pensé  ou 
senti  j et  le  caractère  ou  l’esprit  qui  anime  chaque 
chroniqueur  est  souvent  la  partie  la  plus  intéres- 
sante et  la  plus  instructive  de  son  histoire. 

La  crédulité  passionnée  qui  nous  charme  dans 
les  annalistes  des  vieux  âges,  ne  pouvait  guère 
s’allier  avec  cette  critique  judicieuse  qu’on  regai’de 
avec  raison  comme  le  principal  mérite  d’un  histo- 
rien; aussi  adoptent-ils  les  traditions  historiques 
sans  les  examiner,  et  tout  ce  qui  a été  écrit  avant 
eux  leur  paraît  être  la  vérité.  C’est  ainsi  que  plu- 
sieurs chroniqueurs  du  temps  des  croisades  nous 
parlent  du  pèlerinage  de  Charlemagne  à Jéru- 
salem, et  d’un  certain  Jean  des  Temps  qui,  né  au 
TOME  VI.  aG 
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huitième  siècle,  vécut  assez  pour  voir  s’éteindre  la 
dynastie  des  Cariovin£^iens(i);  la  plupart  des  histo- 
riens du  moyen  âge  font  remonter  l’origine  des 
Francs  ou  des  Français  à jPranron,  fii s d’Hector,  et 
les  Gallois  ou  les  Anglais  au  pieux  Énée.  Au  reste, 
nous  devons  dire  ici  que  toutes  ces  fables  ont  disparu 
depuis  long-temps  de  notre  histoire,  et  qu’il  a été 
facile  à la  critique  des  modernes  de  reconnaître 
les  erreurs  accréditées  dans  les  temps  de  l’igno- 
rance et  de  la  barbarie  (2). 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  chroniques  du  dou- 
zième et  du  treizième  siècle;  celles  des  temps  an- 
térieurs ontpour  un  espritattentif  une  physionomie 
un  peu  différente.  On  y remarque  moins  do  naïveté 
etde  candeur,  plus  d’ignorance  et  de  barbarie.  Gré- 
goire deTours,  Frédégaire,  et  ceux  qui  les  ont  sui- 
vis de  près,  paraissent  tous  effrayés  des  temps  qui 
arrivent  et  de  la  nuit  qui  s’étend  par  degrés  sur 
l’Europe.  Lorsqu’on  lit  leurs  chroniques,  où  brillent 
de  temps  à autre  quelques  souvenirs  des  âges  pré- 
cédons, il  semble  qu’on  entend  une  voix  qui  sort 
d’une  profonde  solitude,  ou  qu’on  aperçoit  des 
lueurs  fugitives  qui  traversent  l’épaisseur  des  ténè- 
bres. Les  chroniqueurs  des  huitième  et  neuvième 
siècles  parlent  souvent  de  la  décadence  des  lettres  ; 


(1)  Guillaume  de  Nangis. 

(2)  Guillaume-Ie-Breton  croyait  au  treizième  siècle 
qu’une  pyramide  qu’on  voyait  alors  près  de  Tours , était 
élevée  sur  le  corps  de  Turiius,  qu’il  disait  fondateur  de 
cotte  ville.  ( Duchesne,  tom.  v , pag.  69.) 
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ils  en  parlent  dans  un  style  inculte,  et  je  ne  sais  quelle 
tristesse  sauva”c  se  mêle  à la  sécheresse  de  leurs 
récits.  Ceux  du  douzième  siècle,  au  contraire,  s’em- 
pressent d’annoncer  que  partout  la  grammaire  elles 
lettres  sont  cultivées  ( i ) ; et  leur  voix,  quoique  faible 
encore,  semble  saluer  le  retour  des  lumières.  Les 
premiers,  restés  presque  seuls  d’un  âge  meilleur^ 
regrettent  une  ancienne  civilisation  qui  s’éteint,  et 
les  mœurs  qu’ils  décrivent  n’annoncent  que  trop  la 
présence  des  siècles  barbares;  les  autres,  bien 
qu’ils  ne  sachent  guère  ce  qui  se  prépare  pour  les 
âges  suivans,  regardent  pourtant  l’avenir  sans 
crainte,  et  le  ton  qui  règne  dans  leurs  récits  fait 
pressentir  déjà  une  civilisation  qui  commence. 

Les  chroniques  grecques  de  la  même  époque  ne 
sont  guère  plus  avancées  pour  l’esprit  de  critique, 
pour  la  maturité  du  goût  et  de  la  raison,  et  nous 
présentent  beaucoup  moins  de  faits.  On  trouve 
dans  Nicélas  et  dans  Anne  Comnène  quelques  sou- 
venirs de  l’ancienne  Grèce;  mais  ces  deux  auteurs 
s’étudient  trop  à imiter  le  langage  des  poètes,  ce 
qui  donne  à leur  récit  un  caractère  de  frivolité  et 
de  mensonge.  Les  chroniqueurs  de  Bysance  ne 
songent  qu’à  étaler  les  vains  ornemens  de  leur  rhé- 
torique; et  lors  même  qu’ils  déplorent  les  malheurs 
et  la  ruine  de  l’empire,  leur  langage  toujours  af- 
fecté reste  sans  chaleur  et  sans  énergie.  Ils  sont 
plus  élégans  et  plus  polis  que  les  Latins,  mais  c’est 


(i)  L’.ibbé  Guibei  t,  Prey.  de  f^itâ  sud  , et  de  l’histoire 
de  la  première  croisade. 
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reJégaiico  cl  la  politcs.se  d’une  civili.salion  suran- 
née (i).  En  comparant  les  chroniques  des  Francs  et 
celles  des  Grecs,  ou  s’aperçoit  {'acilemcnt  que  les 
unes  appartiennent  au  génie  encore  baidjare  tl’iinc 
société  nouvelle,  et  les  autres  au  déclin  d’un  empire 
vieilli  dans  la  corruption  et  la  mollesse. 

Nous  connaissons  moins  les  chroniques  orien- 
tales du  moyen  âge;  mais  au  premier  aspect  on  y 
retrouve  la  même  crédulité  et  plus  d’ignorance  que 
dans  la  plupart  de  nos  chroniques  d’Occident.  Ra- 
rement dans  les  historiens  arabes  on  rencontre 
quelques-unes  de  ces  pensées  qui  font  connaître  le 
cœur  humain  ou  les  révolutions  des  sociétés  ; ils 
Jiégligent  trop  souvent  les  circonstances  impor- 
tantes des  événemens  pour  des  particularités  bi- 
zarres et  des  détails  insigniûans  : obéissant  ainsi  à 
l’esprit  du  despotisme  oriental , qui  veut  que 
l’homme  soit  toujours  occupé  de  petites  choses. 
Lorsqu’ils  racontent  la  chute  d’un  empire,  si  on 
leur  demande  pourquoi  cet  empire  est  tombé,  ils 
vous  répondent  : Dieu  le  sait.  Dans  celles  de  leurs 
chroniques  que  nous  avons  vues,  toutes  les  fois 
que  les  Musulmans  triomphent  des  chrétiens,  on 
ne  trouve  jamais  d’autres  réflexions  que  celle-ci  : 
Dieu  est  Dieu,  et  Mahomet  est  son  prophète.  Si 
les  chrétiens  remportent  quelque  victoire,  les  chro- 
niques musulmanes  gardent  le  silence  et  .se  conten- 


(i)  Les  chroniques  grecques  qui  parlent  des  guerres 
saintes,  ont  été  analysées  avec  étendue  dans  notre  Biblioth. 
des  Crois, 
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tenl  (le  dire  : Que  Dieu  les  maudisse.  Ou  recou- 
uaîl  neanmoins,  de  loin  eu  loin,  dans  leurs  récits, 
quelque  chose  de  moins  barbare  que  les  peuples  et 
les  gouveruenicns  dont  ils  écrivent  l’histoire  ; plu- 
sieurs d’entre  eux,  dans  leur  langage  figuré,  mon- 
trent quelquefois  de  la  vivacité  et  de  l’éloquence. 
TNous  avons  déjà  cité  cet  historien  des  Ayoubiles 
qui,  pour  peindre  la  douleur  du  peuple  de  Damas , 
à la  mort  de  Saladin,  dit  froidement  qu’on  oublia 
de  piller  la  ville;  éloge  singulier  qui  peint  toute 
une  nation , et  qui  montre  à découvert  ce  despo- 
tisme de  l’Asie,  où  les  lois,  la  justice,  la  propriété, 
tout  devait  finir  avec  un  seul  homme  (i). 

Wous  devons  dire,  en  terminant  ce  parallèle,  ejue 
nos  auteurs  du  moyen  âge  nous  paraissent  l’empor- 
ter, par  le  mérite  du  style  et  de  la  narration,  sur 
les  écrivains  orientaux  de  la  même  époque.  Comme 
les  clironiqueurs  d’Occident  écrivaient  en  latin,  on 
doit  croire  que  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité  ne 
leur  étaient  pas  inconnus,  et,  dans  plusieurs  de 
leurs  récits , on  s’apei  çoit  qu’ils  ont  eu  des  mo- 
dèles. Les  écrivains  d’Orient  n’avaient  pour  guide 
que  leurs  inspirations  j aussi  n’ont-ils  rien  de  réglé 
dans  leur  marche,  et  leurs  récits  ne  sauraient  capti- 
ver l’attention  des  lecteurs.  Il  faut  avouer  néan- 
moins que  l’étude  des  anciens  a quelquefois  égaré 
nos  vieux  chroniqueurs,  toujours  trop  portés  à ju- 
ger les  événemens  qu’ils  racoijtcnt  avec  les  souve- 


(0  Nous  avons  consacre  aux  exUaits  des  auteurs  arabes 
iHi  volume  de  notre  Dibliolh.  des  Crois. 
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iiirs  de  Rome  et  d’Athènes  j lorsqu’ils  veulent  nous 
faire  juger  un  prince  ou  quelque  chevalier  chré- 
tien, ils  ne  manquent  pas  de  le  comparer  aux 
grands  hommes  de  l’antiquité  profane,  et  même  à 
quelques  personnages  de  la  fable  j s’ils  parlent  d’un 
guerrier,  c’est  toujours  Achille,  Alexandre  ou  Cé- 
sar; s’ils  parlent  d’un  tyran  ou  d’un  mauvais  roi, 
c’est  toujours  Phalaris  ou  Néron.  Godefroi  de  Vi-^ 
terbe  compare  l’empereur  Conrad  partant  pour  la 
croisade,  à Paris  pour  la  beauté,  à Sénèque  pour 
le  conseil,  à Hector  pour  la  bravoure.  Gautliier 
Viüisauf  ne  sait  comment  célébrer  Frédéric-Bar- 
berousse,  qui  mourut  sous  les  drapeaux  de  la  croix, 
dans  les  déserts  de  l’Asie  mineure;  et,  plein  d’ad- 
miration pour  les  vertus  de  l’empereur  allemand , 
il  croit  voir  en  lui  la  sagesse  et  même  les  traits  de 
Socrate.  Les  chroniqueurs  arabes,  qui  ne  savent 
ni  la  langue  des  Latins  ni  celle  des  Grecs,  et  qui 
ne  connaissent  point  l’histoire  des  anciens,  ne  met- 
tent jamais  à la  place  de  leurs  jugemens  les  lieux 
communs  d’une  érudition  vulgaire.  Ils  ne  jugent 
que  d’après  leurs  propres  impressions,  ou  d’après 
l’esprit  des  peuples  de  l’Asie  ; et  s’ils  sont  inférieurs 
dans  l’art  d’écrire  à nos  historiens,  leur  ignorance 
a du  moins  quelque  chose  de  naturel  et  d’original. 

Nous  avons  remarqué  que  les  chroniques  ne  por-. 
tent  pas  seulement  l’empreinte  des  temps,  mais 
celle  des  lieux  qui  les  ont  vues  naître.  Les 
chroniques  de  l’Italie  et  de  l’Allemagne  n’ont  pas 
le  même  caractère  et  surtout  le  même  mérite  que 
celles  de  l’Auglclerre  et  de  lu  France.  L’histoire 
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{jéiiei  ale  de  l’ilalie,  coimue  le  pa^'s  qu’elle  nous  re- 
prescnle,  se  trouve  divisée  en  plusieurs  fractions, 
et  se  montre  à nos  regards  semblable  à un  miroir 
brisé  en  raille  pièces;  de  même  qu’il  faut  cbcrcher 
rilalie,  au  mo^en  âge,  dans  trente  cités  rivales, 
ainsi  on  ne  trouve  sonbisloire  que  dans  beaucoup 
de  chroniques  diflérentes,  qui  ne  s’accordent  point 
entre  elles.  Les  chroniqueurs  italiens,  préoccupés 
des  intérêts  de  leurs  cités,  négligent  trop  les  dé- 
tails caractéristiques,  les  circonstances  curieuses 
et  importantes  des  grands  événemens.  Les  chroni- 
ques d’Allemagne,  à la  même  époque,  ne  nous  pre'- 
sentent  guère  plus  de  faits,  et  sont  moins  avancées 
pour  tout  le  reste.  La  Germanie,  qui  n’avait  point 
connu  la  civilisation  des  Romains,  marcha  la  der- 
nière dans  la  civilisation  des  modernes.  Olhon  de 
Frcissingue,Godefroi-lc-Moine, l’abbé  d’Urangen, 
et  plusieurs  autres  écrivains  allemands  du  dou- 
zième et  du  treizième  siècle,  ne  peuvent  .se  com- 
parer à quelques-uns  des  hi.storiens  du  mémo 
temps,  qui  appartiennent  à la  France  ou  à l’Angle- 
terre (1). 

La  France  est  le  pays  qui  a fourni  les  témoigna- 
ges les  plus  nombreux  et  les  plus  complets  à This- 
toire  des  temps  passés.  Aussi  a-t-on  pu  remarquer 
que  les  savans  étrangers  des  derniers  temps,  qui 
ont  entrepris  de  faire  connaître  le  moyen  âge  avec 


(1)  Les  chroniqueurs  il’It.ilic  et  d’Allemagne  qui  out 
p.irlé  des  croisades,  sont  analysés  dans  notre  Biblioth.  des 
Crois. 
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ses  lois  et  ses  coutumes,  ont  puisé  presque  toutes 
leurs  lumières  clans  nos  vieilles  annales.  C’est  la 
France  et  ses  historiens  qu’ils  ont  cru  devoir  étu- 
dier de  préférence  ; et  c’est  là  qu’ils  ont  pris  leurs 
notions  les  plus  approfondies  sur  la  féodalité,  sur  la 
chevalerie  et  sur  l’origine  des  institutions  chezles 
peuples  d’Occident.  Les  chroniques  des  Anglais 
ne  méritent  pas  moins  de  fixer  l’attention  de  la 
postérité  éclairée.  Nous  remarquerons  avant  tout 
que  les  chroniqueurs  d’Angleterre  sont  au  moins 
aussi  crédules  que  les  nôtres.  Mathieu  Paris,  qu’on 
a pris  pour  un  écrivain  philosophe,  parce  qu’il  a 
été  l’interprète  de  quelques  plaintes  qui  s’élevaient 
de  son  temps  contre  la  cour  de  Rome,  e.st  peut- 
être  celui  des  historiens  du  treizième  siècle  qui 
rapporte  le  plus  de  prodiges  et  de  choses  incroya- 
bles; mais  à côté  de  cette  crédulité  superstitieuse, 
on  aime  à voir  dans  les  annalistes  anglais  un  grand 
respect  pour  les  faits  historiques  ; et  le  soin  qu’ils 
prennent  de  rapporter  toutes  les  pièces  nécessaires 
à l’histoire,  donne  beaucoup  de  prix  à leurs  chro- 
niques (i). 


(i)  On  peut  voir  dans  notre  Biblioth.  des  Crois,  de  longs 
extraits  des  chroniques  de  France  et  d’Angleterre. 
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CHAPITRE  XXII. 

CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 


On  croira  facilement  que  l’époque  des  croisades, 
si  elle  ne  perfectionna  pas  l’art  d’écrire  Thistoire, 
augmenta  du  moins  le  nombre  des  historiens;  et 
tous  ces  historiens  sont  pour  nous  autant  de  fi- 
dèles témoins  qui  nous  font  connaître  le  moyen 
âge.  L’importance  des  événemens,  le  caractère  re- 
ligieux de  la  guerre,  l’intérêt  qu’y  prenait  la  chré- 
tienté, durent  inspirera  plusieurs  écrivains  la  pen- 
sée de  raconter  ce  qu’ils  savaient  ou  ce  qu’ils 
avaient  vu.  Il  nous  reste  aujourd’hui  plus  de  douze 
relations  de  la  première  expédition  des  croisés  en 
Asie  (1).  Les  pieux  auteurs  de  cette  époque  (nous 
citons  ici  leurs  expressions)  éprouvent  le  besoin  de 
rappeler  à la  mémoire  des  hommes  les  travaux  et 
les  souffrances  des  guerriers  de  la  croix,  et  surtout 
les  grandes  choses  qui  furent  faites  en  Orient , 


(1)  Tudebode,  Raymond  d’Agiles,  Foueber  de  Chartres, 
Robcrt-le-MoineJ,  Raoul  de  Caen},  Baudri , Guillaume  de 
ïyr,  Guillaume  de  Malmebiiry , l’anonyme  de  Mabillon  , 
l’abbé  Guibert,  Bernard-le-Trésorier,  l’abbé  Ekkard  , Al- 
bert d’Aix,  Orderic  Vital,  etc.  ( Dibliolh.  des  Crois.  ) 
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par  la  permission  de  Dieu.  Beaucoup  <l’hi.storieiïS 
lies  “uciTCs  saintes  raconlenl  ce  rpji  s’élail  passe 
sous  leurs  ^ eux  ; car  Us  avaient  suivi  les  croises 
dans  la  Palestine.  Aussi  quelejues-uus  ont-Us  soin 
d’avertir  leurs  lecteurs  qu’ils  ont  écrit  au  milieu 
des  camps,  et  que  le  bruit  de  la  guerre  ne  leur  a 
pas  permis  de  polir  leur  style.  L’un  d’eux,  pour 
constater  sa  présence  dans  les  combats,  nous  dit 
en  commençant  son  histoire,  qu’à  la  prise  de  Jéru- 
salem par  Saladin,  il  fut  blessé  au  visage  par  une 
flèclic.  « Le  bois,  ajoute-t-il,  a été  arraché  de  la 
» blessure;  mais  au  moment  où  j’écris,  le  1er  y est 
M encore  (i).  » JNous  n’avons  [>as  besoin  de  remar- 
quer que  les  chroniqueurs  qui  étaient  présens  aux 
événemens  , sont  plus  remplis  que  tous  les  autres  des 
])assions  qui  enllammaient  les  croisés.  Leur  crédu- 
lité surtout  est  excessive,  comme  celle  de  la  multi- 
tude des  pèlerins.  A leurs  yeux  tout  est  miracle  ; 
tout  est  prodige  dans  leurs  récits;  et  lorsqu’on  lit 
certaine  relation,  comme  celle  de  Raymond  d’A- 
giles,  de  Gunther  ou  de  quelques  autres,  on  est 
tenté  de  croire  que  les  guerriers  de  la  croix  se  trou- 
vaient dans  un  autre  monde  que  celui  où  nous  .som- 
mes, et  que  les  lois  de  la  nature  n’existaient  plus 
que  pour  les  infidèles  on  pour  les  incrédules.  Un 
reproche  plus  grave,  que  nous  ne  devons  pas 
épargner  à ces  historiens,  témoins  oculaires , c’est 
rindiÜ’ércnce  , quelquefois  la  joie  avec  laquelle  ils 


(i)  Raoul  de  Coggeshalc.  {Biblioth.  des  Crois.) 
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racontent  le  massacre  des  Sarrasins  : on  sait  qu’à  la 
première  croisade  ce  massacre  iïit  liorrible  dans 
plusieurs  villes  de  la  Syrie,  et  surtout  à Jérusalem., 
Pour  exprimer  la  dcslruclion  des  infidèles,  un 
chroniqueur  qui  était  présent  nous  dit  qu’il  fallait 
avoir  des  ailes  pour  échapper  au  carnage , et  <pie 
les  Musulmans  nen  avaient  pointai).  Aveuglés  par 
les  passions  de  la  guerre , les  croisés  voyaient  à 
peine  des  hommes  dans  leurs  ennemis.  Nous  avons 
dit  que  la  plupart  des  chroniqueurs  qui  suivaient 
l’armée  chrétienne  étaient  des  clercs,  et  qu’ils  n’a- 
vaient d’autres  armes  que  le  bâton  des  pèlerins. 
Plusieurs  d’entre  eux  ne  peuvent  dissimuler  la 
crainte  que  leur  inspiraient  les  soldats  musulmans, 
et  c’est  la  peur,  sans  doute , qui  les  rendait  barbares. 

Les  historiens  qui  n’avaient  pas  quitté  l’Occident 
SC  montrent  moins  violens  et  moins  passionnés 
dans  leurs  récits.  L’archevêque  de  Dol  déclare, 
dans  la  préface  de  son  livre,  qu’il  veut  être  juste 
envers  les  Musulmans  comme  envers  les  croisés.  II 
sait  ce  qu’il  doit  à la  cause  des  chrétiens,  mais  il 
sait  aussi  ce  qu’il  doit  à la  vérité.  Il  faut  ajouter 
que,  dans  les  croisades  qui  suivirent  celle  de  Go- 
defroi , des  rapports  plus  fréquens  avec  les  Sarra- 
sins avaient  beaucoup  adouci  cet  esprit  de  haine 
qui  étouffait  dans  les  cœurs  tout  sentiment  de  ju.s- 
tice  et  de  compassion.  A compter  de  la  troisième 
guerre  sainte,  les  sentimeus  d’humanité  et  de  to- 


(i)  Rubeit-le-Moiiie.  {Billioth.  des  Crois.) 
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leraijce  reparaissent  dans  nos  chroniques.  Comme 
en  Italie  la  civilisation  coinniençait  à renaître,  les 
chroniqueurs  de  ce  pa^s  ont  donné  l’exemple; 
mais  c’est  surtout  dans  l’histoire  de  Guillaume  de 
Tyr  qu’on  peut  reconnaître  les  progrès  qu’on  avait 
faits  (r).  L’archevêque  de  Tyr  s’exprime  toujours 
avec  une  noble  modération  et  ne  se  passionne  que 
pour  le  triomphe  de  la  vertu.  Une  conscience 
éclairée,  une  probité  sévère,  qu’il  montre  dans 
tous  ses  jugernens,  lui  méritent  dès  l’abord  l’eslime 
et  la  confiance  de  ses  lecteurs.  Comme  la  plupart 
des  chroniqueurs  de  son  temps,  il  explique  les 
revers  des  chrétiens  par  leurs  péchés  et  leur  cor- 
ruption. Celle  manière  d’apprécier  les  événemens 
ne  convient  pas  mal  à l’histoire  d’une  guerre  reli- 
gieuse; elle  caractérise  d’ailleurs  assez  bien  les 
temps  malheui’eux  où  vivait  l’auteur.  Au  reste,  les 
plus  coupables  des  pécheurs,  aux  yeu.x  de  Guil- 
laume de  Tyr,  sont  toujours  ceux  qui  méprisent  les 
lois  de  l’humanité  et  de  la  justice;  et  lorsqu’il  in- 
voque les  terribles  sentences  de  Dieu  contre  les 
enfans  des  hommes,  c’est  surtout  pour  punir 
l’oubli  de  la  foi  jurée  et  la  violation  du  droit  des 
gens.  A la  lecture  de  son  livre,  on  voit  qu’il'  a élu- 
diéles  chefs-d’œuvre  del’antiquilégrecqueetlaline  ; 
le  coniinercc  habituel  des  anciens  n’avait  pas  seule- 
ment éclairé  sa  raison  et  formé  son  talent  d’écrire, 
mais  c’est  là , sans  doute,  qu’il  a pris  ce  ton  d’urba- 


(i)  Guillaume  de  Tyr.  {Biüliolh.  des  Crois.  ) 
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iiiU',  ou  plutôt  celle  bonliomic  ck%autc  qui  se  fait 
remarquer  dans  .sa  narration  j cependant  il  abuse 
quelquefois  de  son  savoir.  On  trouve,  dans  ses 
récits,  Virgile  cile’ à côte'  d’Éze'cbiel,  Juvénal  avec 
Isaïe;  et  pour  célébrer  sa  métropole  de  Tjr,  le 
pieux  historien  ne  craint  pas  de  rappeler  le  souve- 
nir profane  de  Didon.  Les  détails  que  l’histoire  a 
coutume  de  négliger  se  trouvent  J,rop  souvent 
accumulés  sous  sa  plume.  Ainsi  quand  il  nous  re- 
trace les  portraits  des  rois  de  Jérusalem , il  n’oublie 
pas  de  nous  dire  que  Godefroi  avait  la  barbe  et 
les  cheveux  blonds  ;queBaudouin  1er.  avaitles  che- 
veux roux,  le  nez  aquilin,  et  que  ce  prince  n’était 
ni  trop  gras  ni  trop  maigre;  que  Baudouin  II  avait 
une  taille  haute,  le  visage  coloré  et  les  genoux  en- 
durcis par  la  prière.  Toutefois,  ces  détails  minu- 
tieux, que  proscrit  le  goût  sévère  des  modernes, 
ne  sont  peut-être  pas  trop  déplacés  dans  l’histoire 
des  vieux  temps.  Après  avoir  lu  les  portraits  du 
bon  archevêque,  je  ne  sais  quelle  illusion  s’empare 
de  mon  esprit,  et  j’éprouve  un  certain  plaisir  à 
penser  que  je  reconnaîtrais  tous  les  héros  des  croi- 
sades s’ils  venaient  à passer  devant  moi. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  les  derniers  livres 
de  Guillaume  de  Tyr  n’ont  ni  l’intérêt  ni  le  mé- 
rite des  premiers.  A mesure  qu’il  avance  dans  la 
carrière,  et  qu’il  s’approche  des  temps  où  il  a vécu, 
sa  marche  devient  plus  timide  ; il  avait  mieux  dé- 
crit la  fondation  et  les  progrès  des  colonies  chré- 
tiennes en  Asie,  qu’il  ne  décrit  leur  décadeuce. 
Arrivé  au  règne  de  Baudouin-lc-Lépreux,  il  s’afflige 
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de  tout  ce  ([ii’il  voit  et  do  tout  ce  qu’il  raconte;  il 
n’osc  caractériser  les  mœurs  de  ses  contemporains, 
et  la  vérité  lui  paraît  un  fardeau  pénible;  de  sinis- 
tres pressenlimens  troublent  sa  pensée;  tout-à-coup 
il  s’arrête  au  milieu  d’un  récit  commencé,  et  son 
silence  devient  pour  ses  lecteurs  le  triste  présage 
des  malheurs  qui  menacent  Jérusalem. 

Les  chroniqueurs  des  guerres  saintes  excellent 
surtout  à peindre  les  misètes  des  croisés  qu’ils 
avaient  partagées,  et  la  vertu  dont  ils  parlent  le 
mieux  est  la  résignation.  Les  souvenirs  de  l’Ecri- 
ture, les  paroles  des  prophètes,  lorsqu’ils  ne  les 
prodiguent  pas  trop,  les  servent  merveilleusement 
dans  leurs  descriptions,  et  donnent  à leurs  tableaux 
quelque  chose  de  poétique  et  de  solennel  dont 
l’imagination  est  frappée;  leurs  pensées  et  leurs 
images  sont  souvent  une  vive  expression  de  cet  en- 
thousiasme belliqueux  qui  avait  produit  les  guerres 
d’Orient.  Un  chroniqueur  anglais,  Raoul  do  Cog- 
geshale,  après  avoir  décrit  l’invasion  de  la  Pales- 
tine et  les  malheurs  qu’il  a soufferts,  s’afflige  de 
survivre  aux  pèlerins  morts  pour  Jésus-Christ,  et 
leur  envie  la  poussière  sacrée  qui  les  couvre.  « Mal- 
» heur  à moi,  s’écrie-t-il,  qui  suis  le  dernier  des 
» pécheurs  ! car,  moins  lieureux  que  mes  frères, 
» je  n’ai  point  reçu  ma  portion  de  la  terre  du  Sei- 
» gneur.  » On  ne  s’étonne  point  de  voir  cette  mé- 
lancolie sombre,  ce  regret  de  n’ètre  pas  tombé  sous 
les  coups  du  vainqueur,  dans  l’histoire  d’une 
guerre  poursuivie  au  nom  du  ciel  et  loin  de  la  pa- 
trie, dans  une  guerre  qui  n’offrait  d’autre  gloire 
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<|ue  celle  du  martyre,  el  dont,  le  hut  sacré  élail  la 
conquête  ou  la  délivrance  d’un  toinheau. 

Cette  exaltation  pieuse  est  le  caractère  do  tous 
les  clironiqneurs  qui  ont  raconté  les  événeinons 
des  croisades;  mais  chacun  d’eux  a des  qualités 
qui  lui  sont  propres,  et  qui  le  distinguent  des 
autres.  INous  avons  cité  assez  souvent  les  liisto- 
liens  des  guerres  saintes,  pour  qu’ils  soient  connus 
de  nos  lecteurs  : qu’il  nous  soit  permis  néanmoins 
d’en  rappeler  ici  quelques-uns,  et  de  parler,  une 
dernière  lois,  des  fidèles  compagnons  de  nos  tra- 
vaux. Foucher  de  Chartres  est  le  premier  qui 
se  présente  à notre  esprit;  on  sait  que  ce  naïf 
chroniqueur  se  plaît  à se  mettre  en  scène  dans  son 
ouvrage,  et  ses  récits  sont  souvent  interrompus 
par  ces  mots  : ego  Fulcherius  Camotensis  : moi 
Foucher  de  Chartres.  Lorstjue  Baudouin,  frère 
de  Godefroi,  devient  prince  d’Edesse,  Foucher 
nous  avertit  qu’il  était  son  chapelain.  S’il  visite, 
avec  d’autres  pèlerins,  la  fontaine  de  Moïse,  il 
nous  dit  qu’il  y fit  abreuver  ses  chevaux;  s’il  par- 
court les  rivages  de  la  Mer-Morte,  il  nous  apprend 
qu’il  a goûté  l’eau  de  cette  mer,  et  qu’il  l’a  trouvée 
amère  comme  l’ellébore.  En  parlant  d’une  vic- 
toire remportée  sur  les  Parthes,  il  nous  fait  sa- 
voir l’âge  qu’il  avait  alors,  et  nous  dit  que  sijc 
Jois  dix  ans  et  deux  J'ois  trois  ans  s’étaient 
écoulés  depuis  sa  naissance.  Toujours  disposé  à 
parler  de  lui-même,  Foucher  nous  fait  part  de 
toutes  ses  admirations,  de  toutes  ses  surprises, 
même  de  ses  craintes.  Ce  qu’il  redoute  le  plus , 
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c’est  la  guerre  et  ses  fléaux  ; il  ne  peut  cacher 
la  peur  que  lui  causent  les  Sarrasinsj  toulcs  les 
fois  que  les  croisés  Iriomphent  de  leurs  ennemis, 
le  chapelain  de  Baudouin  en  remercie  Dieu  avec 
une  grande  effusion  de  cœur,  et  lorsqu’il  voit  le 
signal  des  combats  périlleux,  il  avoue  ingénument 
(juil  aimerait  mieux  être  à Orléans  ou  à Char- 
tres. Notre  chroniqueur  a quelque  connaissance  de 
l’histoire  naturelle,  et  ne  manque  point  l’occasion 
de  nous  montrer  son  savoir;  c’est  ainsi  qu’après 
avoir  décrit  la  bataille  d’Ascalon,  il  nomme  douze 
espèces  de  pierres  précieuses  qui  se  trouvaient 
parmi  les  dépouilles  des  vaincus.  Son  récit  du 
siège  de  Jérusalem  et  d’Antioche  ne  doit  pas  fixer 
notre  attention,  parce  que  le  chroniqueur  était 
absent,  mais  il  nous  donne  beaucoup  de  documens 
utiles  sur  Godefroi  et  sur  les  colonies  chrétiennes. 
Personne  n’a  mieux  peint  que  Foucher  la  création 
de  ces  nouveaux  Etats,  et  le  miracle  de  leur  con- 
servation au  milieu  des  nations  musulmanes.  Rien 
n’est  plus  ingénieux  que  la  manière  dont  il  nous 
représente  les  Francs  établis  en  Syrie,  quelques 
années  après  la  première  croisade  : « Celui  qui 
» était  Romain  ou  Franc,  dit  Foucher,  est  dc- 
» venu  ici  Galiléen  ; celui  qui  habitait  Rheims 
» ou  Chartres,  se  voit  citoyen  de  Tyr  ou  d’An- 
» tioche  ; nous  avons  déjà  oublié  les  lieux  de  notre 
» naissanee.  Tel  d’entre  nous  possède  déjà, 

» dans  ce  pays,  des  maisons  et  des  esclaves;  tel 
»)  autre  a épousé  une  femme  qui  n’est  point  sa 
» compatriote,  une  Syrienne,  une  Ai'ménienne, 
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» ou  même  une  Sarrasiue  qui  a reçu  Ja  grâce  du 
» baptême.  L’uii  cultive  des  vignes,  l’autre  des 
» champs  j tous  ces  habitans  j)arlent  diverses  laii- 
))  gués,  et  sont  déjà  parvenus  à s’entendre;  la 
^ » confiaucc  rapproche  les*  races  les  plus  éloignées; 
» car  il  est  écrit  que  le  lion  et  le  bœuf  mangeront 
» a la  meme  etable.  De  jour  en  jour  nos  parens 
M et  nos  proches  viennent  nous  joindre,  aban- 
» donnant  les  biens  qu’ils  possédaient  en  Occi- 
w dent;  ceux  qui  étaient  [lauvrcs  dans  leur  patrie, 
M ici  Dieu  les  a faits  riches;  ceux  qui  n’avaient 
» que  pqu  d’éçus  possèdent  un  nombre  jnlinitle 
» bisantins;à  ceux  qui  n’avaient  qu’une  métairie, 
M Dieu  leur  donne  une  ville;  car  il  ne  veut  pas 
» que  les  pèlerins  qui  ont  porté  la  croix,  tombent 
» dans  l’indigence;  c’est  là,  vous  le  voyez  bien, 
» une  merveille  qui  doit  étonner  l’univers.  » 
Ainsi  Foueber  égayait  à dessein'ses  tableaux;  et 
pour  attirer  les  Francs  en  Asie,  il  leur  montrait 
les  colonies  chrétiennes  comme  une  véritable  terre 
promise. 

L’abbé  Guibertne  ressemble  point  à Foucher, 
et  porte  même  un  jugement  très  sévère  sur  la  re- 
lation du  chapelain  de  Baudouin;  il  lui  reproche 
d’avoir  écrit  son  histoire  dans  un  style  incorrAct 
et  grossier,  d’avoir  exagéré  le  nombre  des  pèle- 
rins , d’avoir  ajouté  foi  à bcaucou])  de  fables  qu’on 
débitait  en  Europe,  au  départ  de  la  première  croi- 
sade. L'abbé  de  Nogent  mêle  à sa  critique  des 
réflexions  piquantes  sur  la  crédulité  populaire  qui 
voyait  partout  des  prodiges;  il  n’épargne  pas  sur- 
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tout  la  pieuse  supercherie  de  ceux  qui  présentaient 
une  difFormilé  naturelle,  une  taie  qu’ils  avalent 
dans  l’œil,  ou  quelque  signe  qu’ils  avaient  imprimé 
sur  leur  front,  comme  une  expression  de  la  vo- 
lonté céleste  qui  les  appelait  k la  guerre  sainte. 
Chose  digne  de  remarque  ! après  s’étre  élevé  contre 
les  erreurs  de  la  multitude , il  fait  un  grand  crime 
à Foucher  de  Chartres  de  ne  pas  croire  à la  lance 
du  Sauveur, ^trouvée  à Antioche;  et  consacre  plu- 
sieurs pages  de  son  livre  à prouver  que  l’expédi- 
tion et  les  exploits  des  premiers  croisés  avaient 
été  clairement  annoncés  par  les  prophètes  d’Israël. 

En  général,  cet  auteur  tombe  souvent  dans  les  dé- 
fauts qu’il  reproche  aux  autres;  et  si  son  stjle  n’est 
pas  commun  et  vulgaire,  il  dégénère  quelquefois 
en  une  affectation  puérile.  Néanmoins  son  livre 
est  très  précieux  par  le  grand  nombre  de  traits 
de  mœurs  qu’il  renferme, 'et  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Le  tableau  qu’il  retrace  de  la  prédication 
de  Picrre-1’ Ermite  et  du  départ  des  croisés,  est 
plein  d’intérêt;  l’historien  nous  attache  moins  dans 
le  récit  de  ce  qui  s’est  passé  en  Orient.  Il  n’est  , 
pas  inutile  de  remarquer  ici  que  les  chroniqueurs  • ! 
qui  sont  restés  en  Occident,  décrivent  mieux  que 
lo<  autres  les  préparatifs  ou  le  départ  d’une  croi- 
sade , et  qu’ils  nous  font  mieux  connaître  l’es- 
pèce d’enthousiasme  qui  précipitait  l’Europe  sur 
l’Asie» 

11  y eut  une  grande  émulation,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  pour  écrire  l’histoire  de  la  première  croi- 
sade. ïudebode,  prêtre  de  Poitou,  est  le  premier 
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dont  la  relation  ait  été  connue  en  Europe.  Son 
style  est  rempli  d’incorrections,  d’expressions  com- 
munes et  triviales  ; mais  une  sorte  de  mélancolie 
religieuse,  une  grande  simplicité  de  cœur  cl  d’es- 
prit, respirent  dans  ses  récits,  et  captivent  l’atlen- 
lion  doses  lecteurs.  Le  moi  ne  Robert,  qui  ressemble 
beaucoup  à Tudebode  pour  les  faits  , écrit  avec 
plus  de  clarté  et  d’élégance  ; et  le  septième  livre  do 
son  histoire,  dans  lequel  il  raconte  la  délivrance 
des  croisés  à Antioche,  n’aurait  besoin  que  d^élre 
mis  en  vers  pour  appartenir  à l’épopée.  Raymond 
d’Agiles  nous  paraît  moins  intéressant,  parce  qu’il 
accumule  trop  les  visions,  et  qu’il  néglige  quel- 
quefois lès  événemens  les  plus  importuns  pour 
raconter  des  apparitions  surnaturelles.  Sa  convic- 
tion imperturbable  est  un  spectacle  curieux  pour 
ses  lecteurs^  il  se  montre  toujours  prêt,  comme 
Barthélemi , à se  jeter  dans  un  bûcher,  pour  at- 
tester la  moindre  des  merveilles  qu’il  nous  débite. 
L’historien  Albert  d’Aix,  observateur  assez  éclairé 
des  mœurs  de  son  temps,  sg  fait  remarquer  par  le 
ton  véridique  de  ses  réflts,.  et  par  la  multitude 
des  détails  qu’il  a rassemblés.  Il  connaît  mieux  la 
croisade  que  les  témoins  oculaires,  et  s’il  n’a  pas 
été  eu  Oi’icnt,  on  pourrait  croire  qu’il  a interrogé 
tous  ceux  qui  eu  sont  revenus.  Raoul  de  Caen , his- 
torien de  Tancrède,  est  le  seul  chroniqueur  de  la 
première  croisade  qui  ne  soit  pas  ecclésiastique; 
aussi  peint-il  mieux  les  mœurs  militaires  des  croi- 
sés que  leur  caractère  religieux,  et  se  montre-t-il 
plus  passionné  pour  la  gloire  des  armes  que  pour  la 

27.. 


Digiiized  by  Google 


4ao  HISTOIRE  DES  CROISADES, 

gloire  de  la  croix:  il  décrit  mieux  les  batailles 
yuc  les  cérémonies  pieuses,  et  cite  plus  souvent 
la  mythologie  et  l’antiquité  profane  que  la  bible 
et  les  Saintes  Ecritures.  Raoul  décrit  quelquefois  en 
vers  les  combats  et  les  événemens  de  la  croisade  ; 
mais,  préoccupé  du  souvenir  de  ses  études,  il  croit 
trop  qu’une  servile  imitation  des  anciens  peut  rem- 
placer le  merveilleux  de  son  sujet  : c’est  ainsi  qu’en 
décrivant  la  bataille  d’Antioche  il  apostrophe  le 
zéphir  ou  le.  vent  d’Occident,  qu’il  compare  Tanr 
crèdc  à Castor , à Hercule , et  qu’un  de  ses  cha- 
pitres est  intitulé  ; Mars  favorise  les  chrétiens. 
Quoique  Raoul  de  Caen  donne  de  grands  éloges  à 
son  héros,  il  faut  convenir  qu’il  le  rend  peu  inté- 
ressant , car  il  nous  le  représente  sans  cesse  au  mi- 
lieu du  carnage,  et  ne  laisse  voir  en  lui  aucune  de 
ces  faiblesses  passionnées  qui  nous  attachent  aux 
héros  d’Homère  et  du  Tasse. 

La  seconde  croisade,  qui  ne  réussit  pas,  fixa 
moins  les  regards  de  ^histoire,  et  n’inspira  qu’un 
petit  nombre  de  chro«i^ueurs  peu  connus  et  peu 
dignes  de  l’être.  On  ne  peut  néanmoins  oublier 
Odon  de  Deuil  qui  accompagnait  Louis  VII,  et 
qui  a décrit  avec  élégance  les  préparatifs  et  la 
marche  de  l’armée  française(i).  Comme  la  plupart 
des  historiens  latins  de  cettè  époque,  il  ne  ménage 
point  les  Grecs  •,  et  sa  haine  ou  sa  prévention  s’ex-. 
prime  quelquefois  avec  une  énergie  éloquente.  Il 


(i)  Odon  de  Dctiil,  {Dihlioth.  des  Crois.) 
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est  celui,  de  tous  les  chroniqueurs,  qui  nous  fait 
le'niienx  connaître  Constantinople,  cette  magni- 
Jique  cité,  qui  mrpassait  toutes  les  autres  par  ses 
richesses  et  même  par  ses  vices,  redoutant  tout  le 
monde  à cause  do  sa  faiblesse  , redoutable  elle- 
même  pour  ses  perfidies.  Odon  de  Deuil , qui  a 
souvent  la  précision  et  quelquefois  la  vivacité'  de 
Salluste,  s’anime  surtout  en  nous  montrant  les  mi- 
sères et  la  bravoure  malheureuse  des  croisés.  Nous 
croyons  assister  dans  son  récit  au  désastre  des  pè- 
lerins allemands , à l’entfevue  de  l’empereur  Con- 
rad et  de  Louis  VII,  au  passage  du  Méandre,  à 
la  défaite  de  l’armée  française  près  do  Laodicée. 
Les  malheurs  des  guerriers  de  la  France  touchent 
vivement  le  moine  de  Saint-Denis,  et  lorsqu’il  nous 
les  raconte,  il  notent  retenir  ses  larmes.  Quel 
lecteur  ne  s’attendrirait  point,  avec  Odon  de  Deuil, 
sur  cette  multitude  de  pèlerins  arrivés  à Satalie, 
presque  sans  vétemens  , manquant  de  vivres  , 
n’ayant  point  de  vaisseaux  pour  s’embarquer,  ne 
pouvant  continuer  leur  route  par  terre,  remplis- 
sant le  rivage  de  leurs  plaintes,  implorant  en  vain 
l’assistance  des  Grecs,  et  se  livrant  à la  compassion 
des  infidèles,  compassion  plus  barbare  peut-être 
que  la  trahison  et  la  perfidie.  L’historien  se  plaît 
à célébrer  les sentiincns  généreux  du  roi  de  France; 
il  nous  montre*  ce  prince  toujours  prêt  à se  dé- 
vouer pour  son  armée , car  il  savait  quun  roi  rié- 
tait  pas  né  pour  lui  seul , mais  pour  le  salut  de 
tous.  Lorsque  Louis  VII  est  arrivé  à Antioche,  le 
chroniqueur  s’arrête  cl  n’a  pas  le  courage  de  suivre 
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les  croisés  à Jénisalein  et  jusqu’à  Damas.  Oll\pn 
de  Frelsingue,  qui  avait  aussi  commencé  l’his- 
loire  de  la  seconde  croisade,  s’arrête  de  même 
au  milieu  de  son  récit,  et  ne  revient  sur  celle 
guerre  malheureuse  que  pour  nous  dire  que  les 
désaslres  de  la  sainle  expédition  ont  peuplé  la  de- 
meure des  élus. 

Conjme  la  troisième  croisade  ne  fut  pas  glo- 
rieuse pour  la  France,  nos  chroniqueurs  contem- 
porains, tels  que  Rigord  et  Guillaurnc-le-Breton  , 
on  parlent  à peine.  Mais  comme  les  Anglais  s’y 
distinguèrent,  les  vieux'  historiens  de  la  Grande- 
Rrelagne  n’ont  pas  négligé  d’en  raconter  jusqu’aux 
moindres  détails.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  V iti- 
néraire de  Richard  {i).  L’auteur  de  celte  relation 
surpasse"  tous  les  autres  écrivi^s  du  même  temps 
par  la  variété  de  ses  tableaux  et  par  l’étendue  de 
ses  connaissances.  Gauthier  Yinisauf  était  témoin 
oculaire  des  événemens  de  la’ croisade,  et  lorsque 
nous  lisons  son  livre,  nous  avons,  comme  lui, 
sous  les  yeux,  les  personnages  et  les  peuples  qui 
ont  figuré  dans  le  grand  drame  de  la  guerre  sainte  ; 
c’est  dans  son  histoire  qu’on  peut  contempler  à 
loisir  l’Orient  armé  contre  l’Occident;  qu’on  peut 
suivre  les  Musulmans  et  les  chrétiens  avec  leurs 
passions,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  gucr- 
lières  et  religieuses.  La  plupart  des  chroniqueurs, 


(i)  Nous  avons  consacre  un  long  article  à Gaiilliicr  Vini- 
saiil  , auteur  de  V Itinéraire  du  roi  Richard.  {Diblioth.  da 
Crois.  ) 
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f[ui  élaicnt  des  clercs  , se  plaisent  à décrire 
les  éTeiiemens  militaires,  mais  leurs  récits  sont 
presque  toujours  obscurs  et  difficiles  à sùK’re,-  ce 
qui  distingue  Gauthier  Vinisauf,  c’est  qu’il  com- 
prend tout  ce  qu’il  raconte,  et  qu’il  s’exprime 
toujours  avec  clarté.  On  voit  qu’il  est  lui-mcmc 
versé  dans  l’art  de  la  guerre  j il  connaît  les  armes 
et  les  coutumes  des  croisés,  les  dispositions  des 
chefs,  les  machines  employées  dans  les  sièges^  on 
trouve  dans  sa  relation,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  des  notions  savantes  sur  la  construction  des 
vaisseaux,  et  le  récit  exact  et  fidèle  qu’il  nous 
donne  d’une  bataille  navale,  pourrait  être  regardé 
comme  un  phénomène  dans  les  chroniques  du 
douzième  siècle. 

Au  milieu  des  grands  événqpiens  de  la  croisade , 
Gauthier  Vinisauf  ne  perd  point  de  vue  des  cir-'  ■* 
constances  moins  importantes,  et  mêle  toujours  au 
tableau  des  batailles  quelques  traits  de  mœurs. .En 
racontant  la  victoire  d’Arsur,  il  n’oublie  pas  do 
parler  du  cheval  fauve  de  Chypre  sur  lequel  était 
monté  le  roi  Richard;  il  nous  montre  le  monarque 
anglais,  tantôt  triomphant  d’un  sanglier  farouche, 
descendu  des  montagnes  de  la  Judée,  tantôt  ré- 
pondant par  des  chansons  aux  sirventes  du  duc  de 
Rourgogne,  tantôt  enfin  résistant  à Saladin  dans 
des  combats  qui  ressemblent  à ceux  de  l’Iliade  ou 
de  l’Enéide.  La  partie  la  plus  intéressante  de  cette 
chronique  est  celle  dans  laquelle  l’auteur  nous  re- 
présente la  pieuse  ivresse  des  pèlerins,  lorsqu’ils 
s’approchent  de  Jérusalcin  , leur  désespoir  lors- 
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(|u  ils  scloignent  do  la  ville  sainte,  pour  revenir 
vers  la  mer.  L’irrësolulion  de  Richard , le  trouble 
de  scs  [îensëcs,  fjui (.semblent  se  communiquera 
1 armëe  dont  il  est  le  chef,  nous  offrent  un  des 
.spectacles  les  plus  curieux  de  la  guerre  sainte.  Le 
monarque  anglais , tour-à-tour  entraîne  par  mille 
passions  diverses,  impatient  de  retourner  dans  son 
royaume , brûlant  do  combattre  les  infidèles , 
conclut  enfin  une  trêve  avec  Saladin.  C’est  alors 
que,  j’onr  peindre  les  vicissitudes  des  choses  hu- 
maines, \ inisaufdit  que  l’avenir,  dont  les  deux 
monarques  disposaient  par  un  traité,  ne  leur  ap- 
partenait point,  car  Saladin  devait  bientôt  mou- 
rir à Damas,  et  les  rigueurs  d’une  longue  cap- 
tivité attendaient  Richard  dans  la  Germanie.  En 
terminant  sa  relation  , le  chroniqueur  se  croit 
' obligé  de  confondre  ceux  qui  parlant  à tort  et 
à travers  ont  préteiulu  que  les  croisés  n’ avaient 
nen  Jatl  en  Orient , parce  qu’ils  n’avaient  pas 
délivré  Jérusalem j Gauthier  Vinisauf  nous  dé- 
clare, comme  témoin  des  événemens  delà  guerre, 
que  la  eroisade  a envoyé  dans  le  ciel  plus  de  quatre 
( cnt  mille  piderins,  dont  cent  mille  étaient  morts 
pour  s’ être  abstenus  des  plaisirs  de  ce  monde  (lô. 
Celte  manière  do  juger  les  croisades  se  retrouve 
dans  presque  toutes  les  chroniques  du  temps;  et 
malgré  son  savoir , l’historien  de  Richard  ii’a  pu 


{\). dudeuter  protestamur,  in  illd  perigrinationc  chris- 
liftnontm  cenfii/n  niillia  fuisse  /iiortuos , />ro  eo  frtiifùm 
<fuàdsïd>  (iii  iiur  spe  ntercedis se  continueriint  a n;idicnl>iis, 
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s’élever  au-dessus  des  erreurs  superstitieuses  de 
sou  siècle. 

Quoique  l’expédilion  de  Frédéric  Barberousse 
ait  été  malheureuse,  elle  a eu  trois  historiens.  Tous 
les  trois,  accompagnant  l’armée  ebrétienne,  nous 
représentent  avec  une  scrupuleuse  fidélité  la 
marche  des  pèlerins  allemands  à travers  l’empire 
grec  et  les  déserts.,de  l’Asie  mineure,  où  les  pour- 
suivaient la  perfidie  do  Bysance,  la  férocité  des 
Turcs  et  les  horreurs  de  la  faim  (i).  Un  de  ces  chro- 
niqueurs, dont  l’ouvrage  manuscrit  vient  d’être 
découvert  et  publié  en  Allemagne,  nous  dit  que 
le  langage  des  anges  ne  suffirait  pas  pour  peindre 
les  soiiffiauces  des  croisés  et  leur  résignation  hé- 
roique.  « Le  Jameux  Homhi'e^  ajoute-t-il, /VZo- 
» quent  Lucain,  le  poète  de  Manloue  lui-même, 
» s’ils  vivaient  encore  et  qu’on  leur  demandât l’his- 
» loire  fidèle  de  cette  croisade , mettraient  le  doigt 
» sur  leur  bouche  et  resteraient  comme  des  hom- 
» mes  sans  langue.  » 11  nous  reste  deux  relations 
fort  étendues  dfi  siège  de  Damiette,  dont  les  au- 
teurs, témoins  oculaires,  nous  fout  assister  au 
.spectacle  des  événemeus  qu’ils  racoulent.  La  pre- 
mière, qu’on  attribue  à un  ecclésiastique  de  Reg- 
gro(2),  décrit  avec  chaleur  les  assauts , les  combats 
qui  se  succédèrent  sans  interruption  pendant  dix- 


(1)  ïageiion  , la  Relaiioii  .nnonyme,  Anslxr^;.  [Biblioth. 
(les  Civi's.  ) 

(2)  Mt'inorial  des  Podesials  de  Rc^gio.  {Uihliolh.  des 
Crois.  ) 
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neuf  mois  j l’arclcnle  ferveur  du  légat  de  Rome,  ses 
prières  adressées  à Jésus-Clirist  sur  le  champ  de 
bataille,  les  processions,  les  alarmes,  la  joie,  le  dé- 
sespoir des  pèlerins,  les  cris  de  guerre,  le  choc  des 
armes  retentissant  chaque  jour  sur  les  deux,  rives 
du  Nil,  les  orages  du  ciel  qui  se  mêlaient  quelque- 
fois aux  scènes  des  combats,  et  jusqu’aux  appari- 
tions miraculeuses  dont  l’aspect  troublait  les  Sar- 
rasins, tout  est  retracé  fidèlement,  tout  s’anime, 
tout  paraît  vivant  sous  la  plume  du  chroniqueur 
italien.  La  seconde  relation  est  l’ouvrage  d’un  prê- 
tre deCologne(i),01ivierScholastique,qui  apeut- 
êlre  moins  de  vivacité  dans  ses  récits,  mais,  non 
moins  de  vérité  et  de  naturel.  Après  avoir  raconté 
les  travaux  glorieux  elles  longs  malheurs  du  siège 
de  Damiette,  il  nous  montre  celte  ville  conquise 
« que  la  guerre,  l’épidémie  et  la  famine  avaient 
» remplie  de  funérailles  j on  ne  voyait  que  des  ca- 
» davres  dans  les  maisons,  dans  les  rues  et  sur  les 
» places  publiques.  Les  morts  tuaient  les  vivans  j 
» le  fils  près  de  son  père  expiraift,  l’esclave  près 
)i  de  sa  maîtresse  étendue  à terre,  périssaient  de 
» faiblesse  et  de  langueur;  les  petits  enfans  deraan-^ 
» daient  du  pain,  lorsqu’il  n’y  avait  plus  personne' 
» pour  leur  en  donner.  » 

Olivier  Scholastique  fut  un  des  prédicateurs  les 
plus  renommés  de  la  sixième  croisade,  et  pendant 
le  siège  de  Damiette,  il  construisit  des  machines 
qui  firent  l’admiration  des  guerriers  chrétiens; 


(i)  Olivier  Sohülasliquc.  {Bibliul/i.  des  Crois.) 
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mais  il  parle  de  lui  avec  tant  de  réserve  et  de  mo- 
destie, que  son  nom  est  resté  presque  inconnu  à la 
postérité,  et  que  son  histoire  a été  attribuée  à Jac- 
ques de  Vitry.  Nos  recherches  nous  ont  conduits 
à reconnaître  cette  injustice , accréditée  par  l’opi- 
nion de  quelques  savans  ( i ) , et  le  fruit  le  plus  doux 
de  i^os  travaux  est  de  rendre  à l’un  de  nos  vieux 
chroniqueurs  la  gloire  qui  lui  appartient. 


(1)  Voyez  à ce  sujet  la  fin  de  notre  article  sur  Jacques  de 
Vitry.  {Bibtiolh.  des  Crois.)  Nous  avons  eu  aussi  le  bon- 
heur de  retrouver  l’iiisloire  des  croisades  , écrite  en  vieux 
français  par  Bernard-le-Tresorier , qu’on  croyait  perdue. 
(Voyez  la  Bibliolh.  des  Crois.) 


fus  DU  Sl.XliiMli  o hEUMEK  VOl.UAIE.  • 
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T,' auteur  de  la  présente  Table  s’occupe  depuis  long-temps  de 
rédiger  celle  de  {'Histoire  Ecclésiastique,  par  Bérault-Bercastel 
( 1 1 vol.  in-8°.,  eu  attendant  la  contiiiualiou) , et  vient  de  termi- 
ner la  révision  de  celle  de  la  Bible  de  Ycnce  (17  vol.  in-S”.  ) , à 
laquelle  il  a ajouté  plus  de  Goo  articles , omis  dans  toutes  les  e’di- 
tions  publiées  jusqu’J»  ce  jour  ; presque  tous  ces  articles  sont 
historiques,  et  lormaient  une  lacune  grave  dans  cet  injmcnsc 
travail. 
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Aarros,  calife;  ses  relations  ami- 
cales avec  Cliailcmagnc , I,  a^. 
— Présens  qu’il  en  reçoit  et 
qu’il  fait  à ce  prince,  ag. 

Abagha,  kan  des  Tartares;ses 
relations  avec  le  pape  et  les 
princes  chrétiens  ; V'  , 5o.  — 
son  inv.ision  en  Turquie  , ses 
ambassadeurs  au  concile  de 
Lyon  , en  laj/i , 127. 

Abassiues  (Dynastie des), révolu- 
tions qu’elle  éprouve  , I,  a6.  — 
Sa  décadence  , 34.  — Sa  nou- 
velle élévation  , II,  a86.  — Elle 
disparaît  au  milieu  de  nouvelles 
révolutions,  III , 3 et  suiv. 

Abbas,  le  dernier  successeur  de 
ce  calife  de  Bagdad,  périt  de 
faim  au  milieu  de  ses  trésors  , 

V.  7. 


Abbés  (Les)  obtiennent,  an  con- 
cile de  Lyon  , la  permission  de 
porter  la  mitre,  V,  lay. 

Abbesse  des  Filees  Ste. -Claire, 
à Ptolémaïs.  Bésolntion  coura- 
geuse qu’elle  inspire  à ses  sœurs, 
lors  de  la  ruine  de  cette  ville 

V,  189. 

Acebba  (Cointed’),  Supplice  que 
lui  fa  subir  l’empereur  Henri 

VI , III , 46. 

Acciew,  gouverneur  d’Antioche, 
fuyant  de  cette  ville  lorsqu’elle 
est  prise  par  les  chr  étiens , est 
reconnu  et  tué  par  des  bûche- 
rons arméniens,  I , 3a I. 

Acre  ou  Ptolémaïs,  est  presque 
détruite  par  un  tremblement 
de  terre,  III,  356.  — Est  as- 
siégée et  prise  par  les  Mtisul- 
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in.inn.  V,  i83  it  siiiv.  ( f".  Plo- 
lémaïb.) 

Acxiax.  ( V . Accien.  ) 

A oALBEBT(Saim).  pi  oche  le  clirN- 
tianisme  aux  Prussiens;  nieurl 
martyr , III,  4 '9' 

Adèle  , mère  de  Philippe*  Auguste , 
est  nommée  régente  pendant 
la  croisade  de  son  fils,  II , 3y  i . 

Adémar  ou  Adliémar,  évê(|iie  du 
Puy  , prend  le  premier  la  croix 
an  coiici'c  de  Clermont,  I,  log. 
— Est  nommé  chef  spirituel  «le 
la  croisade.  — Ses  vertus,  i83. 
— Perd  son  étendard  dans  une 
bataille  , a;6.  — Ses  remon- 
trances et  ses  exhortations  aux 
croisés,  384. — Il  fait  ensemen- 
cer les  terres  autour  du  camp 
d’Antioche,  387. — Ilaranpie 
les  croisés  sur  le  pont  de  l'O- 
ronle,  346.  — Sa  mort  funeste 
aux  chrétiens , 363.  — Scs  funé- 
railles , 364-  — Apparaît  aux 
croisés  sur  les  murs  de  Jérusa- 
lem, 43g. 

AnOPTiOH.  — Efletsde  l’adoption 
au  moyen  âge,  diflerensde  ceux 
gu'clle  avait  cheiles  Romains. — 
Cérémonie  de  l’adoption,  1,  ig|. 

Adriek  \'I  , pape,  fait  la  guerie 
à la  France,  V.  46o. 

ÆlfÈA.s-STLVios,évê<iue  de  Sien- 
ne. ( V.  I.’arlicle  Pic  II.  ) 

Afdal,  fils  et  successeur  de  .Sa- 
ladin.  — Son  gouvernement 
odieux,  III,  4 e>  *uiv.  — Ses 
guerres  avec  son  frère,  6 et  suiv. 

AFKigtJE  (Croisades  sur  les  côtes 
d’) , au  onzième  siècle , 1 , 88.— 
Autres  au  treizième.  ( V , Louis 
IX.)  — Autres  au  quatorzième, 

V,  97-98. 

Afrique  ( Ville  d’ ) , expédition 
des  Français  contre  cette  ville, 

V,  356-357-263-366. 

Aigues-Mortes  ( port  d' ).  Saint 
Louis  s’y  embartjuo  deux  fois 
pour,  aller  à la  Terre-Sainte, 

IV,  aïo.  — V,  70. 


Aimar  , seigneur  do  Césaree; 
vient  en  France  avec,  l’évôque 
de  Ptolémaïs  , demander  au  roi 
lin  chef  pour  la  Terre-Sainte  , 
III , 365.  — Comment  ils  sont 
reçus.  Leur  départ,  36G. 

Axiit-STAs.  ( V.  Accien.) 

Alar-,  cardmal-prèlre,  est  envoyé 
eu  France  , par  le  pape  , pour 
la  levée  de  l’impôt  destiné  à une 
croisade  contre  les  Tnrcs,V,  364- 

Albarie.  Sa  gloire  militaire  .sous 
Scaiiderberg,  V,  SSy.  — Elle 
retombe  au  pouvoir  des  Turcs 
après  la  mort  de  ce  guerrier  , 

388. 

Albéro»  , archidiacre  de  Metz, 
un  des  croisés;  son  aventure  , 

Albert  et  Albertini,  cardinaux, 
sont  chargés  d’une  négociation 
auprès  d’uii  empereur  grec  , 

III  , 85. 

Alrerti  , guerrier  vénitien.  Sa 
bravoure;  il  est  tué  par  une  mé- 
prise an  siège  de  Coostanliiiuple, 

III,  346. 

Albigeois.  — Croisade  piêchéa 
contre  eux,  III  , 873  — Excès 
de  cette  guerre  , 378*  — Les 
erreurs  des  Albigeois  condain- 
nét'sau concile  de  Rome,  3gg.  — 
Détails  sur  la  croisade,  Sgo.  — 
Elle  est  continuée  par  Louis  VIII, 

IV,  13  et  suiv. 

Alcaçar,  ville  de  Portugal,  est 
prise  par  des  croisés,  111 , 434- 

Alèmar  de  Sèlir'gah,  seigneur 
norvégien,  se  rend  à la  Terre- 
Sainte,  IV,  4o3. 

Alexandre  IV,  pape,  fait  prê- 
cher une  croisaele  en  Italie  , IV, 
455.  — Assemble  des  conciles, 

V,  10. — Sollicité  par  les  chré- 
tiens d’Orient , il  pizursuit  la 
guerre  contre  la  maison  de 
Souabe.  — Sa  mort,  14. 

Alexandre  VI,  pape,  éprouve 
de  grands  obstacles  pour  réta- 
blir la  paix  eu  Europe  , V,  438. 
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vient  etifîii  e fnriner  uue 
ligue  entre  les  pirissnnccs  rliré- 
lieiiiies  contre  les  Turcs  , 429. 

Alexasorf,  vu,  pape,  accueille 
froicleinenl  le  prujet  d'une  con- 
fédéraliün  des  princes  clirétieiis 
contre  les  Turcs  , V , 5oo. 

Afftardrie,  ouvre  ses  pnrtesaux 
Tores  de  la  Syrie  tjiii  l'aban- 
rlonnent  ensuite  par  capitula- 
tion, II,  2^4' tist  attaquée 
par  les  Siciliens,  291.  — Est 
ravagée  par  la  piste  ',  III,  355. 
Surprise  par  li  s croisés  . elle  est 
livrée  au  pillage  et  auxflam- 
ines,  V,  254. 

Alexis  CommÈ.ve,  empereurgrec , 
envoie  des  ainiiassadeiirs  au 
pape  pour  solliciter  les  secours 
lies  Latins^  ses  lettres  aux  prin- 
ces d’Occideot  sur  les  conqiièles 
des  Turcs,  1 , 95.  — Il  envoie 
des  ambassadeuis  au  couci'c  de 
Plaisance,  97.  — Ciinilde  de 
présens  Pierie-rErmite , 146. 
— Son  ellioi  , en  apprenant  l.r 
marche  des  croisés  vers  Cons- 
tantinople , 1 8G.  — Son  porti‘ait. 
Sa  conduite  arliüciense  envers 
les  croisés,  187  et  sniv.  — Ses 
débats  aiec  les  barons  français  , 
igt-  — Il  se  fait  rendre  foi  et 
liommage  par  les  chefs  croisés , 
Jt)4-  — Sa  politique  astucieuse, 
195.  — Il  accueille  Boliémontl 
avec  magnificence.  Reçoit  son 
hommage  , 196.  — Gagne  le 
comte  de  Toulouse  , 197.  — 
Scène  singulière  entre  ce  prince 
et  Robert  de  Paris,  19S.  Ses  lar- 
gesses à Roliémond  , 199.  — Il 
fait  naître  la  jalousie  parmi  les 
chefs  croisés,  200.  — Ne  peut 
vaincre  la  fierté  de  Tancrède  , 
30 1.  — Enlève Nicce aux  croisés, 
319-  — Apaise  leurs  inurmtires, 
220. — Obtient  de  Tancrède  un 
hommage  qui  ne  le  saliTait 
point,  221.  — Conduit  une  ar- 
mée aux  croises  lenfrrmés  dans 
Antioche,  33o.  — Retourne  sur 
ses  pat  et  les  abaudonue  , 334. 


— Sa  perfidie  envers  les  croisés 
conduits  par  les  comtes  de  Nc- 
vers,  de  Bourges,  de  Poitiers  , 
etc.,  5oi. — Sa  mauvaise  foi 
est  enfin  soupçonnée  par  les 
croisés.  Il , 3g.  — Il  cherche  à 
se  justifier  par  le  rachat  de  plu- 
sieurs captifs, 4o.  — Ses  guerres 
contre  Bohémond  , 4i-47.“ 
Contre  Tancrède , 5g. 

Alexis,  frère  d’Isaac  l’Ange,  ré- 
pond d’une  manière  captieuse 
nu  souverain  pontife  qui  le  sol- 
licite de  venir  au  secours  des 
lieux  saints,  111,85 Désor- 

dres de  son  gouvernement,  i52. 
— Il  envoie  complimenter  les 
croisés  maîtres  de  ses  palais  et 
de  se.s  jardins,  168.  — Se  met 
à la  tôle  de  ses  troupes  pour  dé- 
fendre sa  capitale,  184. — Preitil 

la  fuite  , 186. 

Alexis  , fils  de  l’empereur  Isaac  , 
se  sauve  de  prison  et  vient  im- 
plorer le  secours  des  croisés,  III, 
— Est  présente  aux  barous 
et  chefs  des  croisés;  est  pro- 
clamé empereur,  i5o.  — Est 
montré  au  peuple  de  Coiislanti- 
nople,  171. — Est  mené  en  pom- 
pe à son  père,  dans  son  palais, 
19  t.  — Conronné  dans  l’église 
Sainte-Sophie,  198.  — Sespro- 

messes  aux  croisés,  198. Son 

embarras  pour  satisfa  ire  sonpeu- 
pie  et  les  croisés,  19g.  — Sou 
discours  pour  engager  ceux-ci  à 
rester,  200.  — Il  épuise  ses 
trésors  et  sa  capitale  pour  sa- 
tisfaire à ses  engagemens  ; fait 
des  mécontens,  201. — Poursuit 
l'usurpateur,  2o3.  — Ses  succès 
contre  divers  peuples  révoltés 
2o5.  — Sa  réception  à Constan- 
tinople, 309.  — Il  tombe  dans 
l'avilissement,  10.  — Prend  les 
aimes  contre  ses  bienfaiteurs 
216.  — Ses  nouveaux  embar- 
ras 220.  — Sa  perfidie  envers 
les  croisés  tourne  à sa  honte 
221.— Il  implore  de  nouveau  les 
services  des  Latins,  235. Qn 
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proj'Offt  srt  tî<^f,hénnrc  à Con<»- 
laii«itiu]<te  •2'xG  et  suiv. 

— Il  CM  jet^  daiiü  les  fers,  aay. 
— Sn  Ttiort , 3(»3. 

Alt.  D<^tails  historiques  sur  cette 
tiynaslie  turque,  lI,55o  et  suiv. 

Allemagne  (t*’).  Troubles  <jue 
causent  eu  ce  pays  les  (lt\is:onH 
«rOihon  et  du  prince  deSouabe, 
H) , 86.  — Tt  les  dcnu^Iés  du 
p.ape  et  d’Ollïon  de  Saxe,  3<)5* 
— Etal  de  ce  pays  apres  I ex- 
cotnmunicalion  de  Erédéric,îl , 
et  au  monicm  de  la  croisade  de 
saint  Louis,  IV,  i8i.  — Trou- 
bles qu'y  causent  les  erreurs  de 
Luther,  V, 

Alix  , sœur  de  Philippe-Auguste, 
est  rcieiée  par  Richard  qui  Ta- 
vaitrccbercbée  d’abord,  11,426. 

Almansoe  , prince  Sarrasin,  pille 
Je  leliquaire  de  Saini-Jacqucs 
de  Composicilc,  111,689. 

Almoadan,  fils  du  suît.inNegmod- 
din,  succède  à son  père,  IV, 
3o4-  — Traite  .avec  saint  Louis 
de  sa  rançon,  34t-  — Conjura- 
tion  contl e lui,  347*  ““  Sa  fin 
tragique,  348. 

Alphonse  II,  roi  de  Naples, 
quille  le  trône  et  s’cnferine 
dans  un  couvent,  V,  422. 

Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
frère  de  saint  Louis,  part  pour 
la  Terre -Sainte  , IV,  264- — • 
Prières  publiques  pour  son  pè- 
lerinage, 265.  — Il  arrive  au 
camp  de  Daniièle,  amenant  un 
convoi  d'or  et  d’argent,  ib. 

Alphonsb-lE'SAce,  roi  d’Espagne, 
fournit  des  hommes  et  de  l’ar- 
gent pour  la  croisade,  V,  58. 

Alphonse  , prince  de  la  maison 
de  Bourgogne,  diiîge  le  siège 
de  Lisbonne  entrepris  par  les 
croisés  , II , 233. 

Alise.  Tionbles  que  cette  juin- 
cesse  cause  en  Palestine,  II, 
109.  Sa  fuite,  III. 


Amatri  , frère  de  Baudouin  IIT  , 
SC  rend  ndiciit  .aux  seigneurs 
iranraim,  Il , 'i64'  — Est  élu  roi 
de  Jéiiisalem  , 265.  “t*  Sa  pre- 
mière expéilition  en  P'gypie  II 
fait  îtlîiimcc  avec  le  visir  de -re 
pars,  268.  — Reçoit  un  trilmt 
de*  lui,  2^5.  — Son  mariage. 
Il  niéduc  la  conquête  d’E^vpie, 
2ç6.  — Sa  .seconde  expédition 
dans  ce  P^JSï'açq.  — 4Snn ava- 
rier. 281 . — Uelourue  honleiise- 
nient  dans  son  royaume,  282. 
— - Va  chercher  des  secours  à 
Consivintinople , 284.  — Vaincs 
promesses  qui  lui  sont  faites. 
Sa  mort,*  288. 

Amauri,  roi  de  Chypre,  devient 
roi  de  Jcrtisnbni  , III,  66. 
Donne  de  graïuls  exemples  de 
vertu,  358.  Tombe  malade 
à Caïfa,  cl  meurt  à Ptolémaïs , 
36 1. 

AMAUni-OE-MoNTFORT  , cst  fait 
piïsounicr  par  tes  Sarrasins, 
IV,  84. 

AiiIAzones  dans  la  seconde  croi- 
sade, II , 229. 

Ambassaue  des  croisés  à l’empe- 
reur Alexis,  1 , 362.—  U'Alexis 
aux  croisés,  3S9.  — Du  calife 
du  Caire  aux  mêmes,  390,  — 
Les  jii'opositions  des  Turcs  mal 
accueillies,  391.  — Des  chré- 
tiens d’Asie  aux  princes  chré- 
tiens d’Europe,  II,  142.  — Des 
Grecs  aux  croisés  français  pour 
faire  hommage  à Louis  Vil, 
188.  — - Des  chrétiens  au  calife 
d’Egypte.  Cérémonie  qui  eut 
lieu  à sa  réceplioo,  2^2.  - — Du 
roi  desMogols  au  pape,  V,  5o, 
210.  — Du  sultan  du  Caire  à 
la  cour  de  Séville,  149-*-^  Du 
roi  de  Perse  à Henri  IV,  4oG. 
De  Louis  XV  au  sultan,  rcl;i- 
tive  au  Saint- Sépulcre , 533.— 
De  Louis  XIV  à la  cour  de  Ro- 
me , 635  et  suiv. 

Amérique  ( Découverte  de  V).  Ré- 
volution qu’elle  (.père  dans  Us 
esprits, 
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Anogavarfs.  TiCtir  cosliimc  lii- 
tJi;vicfiL  le  siijel  d'une  que- 
rtlle  siinglante,  III,  58o. 

Amuhat  M assiège  Conslanltno* 
pie  , |Miis  nbamiomic  sou  entio- 
prise,  \ , 2C)3.  — Demande  la 
pjii\  aux  croisés  , 3oi.  — A!)- 
diqiie  el  s’enferme  dans  un  cou* 
vent,  3u3.  — Son  üe  sa  retrnile, 
m.irehe  contre  les  cruisés,  3<k). 
— Reniporle  une  grande  vic- 
toire, 3ii.  JU'iiirc  dans  sa 
retraite,  en  est  tiré  de  uouveau  , 
3i3.  — Sa  mort , ib. 

Ancyre ( V ille)  prise  d’assaut  par 
les  Lombards,  I, 
ruines  visitées  par  dcscroisé.s, 
5oü.  — Tamerlan  y remporte 
une  grande  vicloiie  sur  La- 
jazcl,  V,  a<)i. 

Akoré  !I,  roi  de  Hongrie,  prend 
la  croix , III , ^o8.  — Part  sous 
de.s  au9piccs  favorables,  ^ %à. 
— Arrive  à Ptolémaïs,  4-3'  — 
Repasse  on  Europe,  emportant 
dis  reliques,  i'jS'J. 

AM>nÉ  UE  L0.XJOUKAU,  chef  des 
iiussàoniiaires  fran^^ais  en  Tar- 
tarie,  IV  , 4o3.  — Ce  qiiM  la- 
conlc  de  l’empire  des  Mogols, 

4»4- 

Anoré  (Le  fièic),  d’Anlioolio.  Sun 
cnirclien  remai-(|nah!e  avec  le 
loi  de  Fiance,  A , 

A.xnné  Paléologüe,  despote  d’A- 
cliaie^  sim  contrat  de  veiilv  sin- 
gulier, cité,  V,  4'^*  • 

Amïrinoi'LE, capitale  delà  l'hi  acc, 
est  incendiée  h cause  de  la  mort 
tl’iin  purent  du  roi  Conrad  , H, 
j8G.  — Eüi  assiégée  par  les  croi- 
ses, III , 3 U).  — Les  bulgares 
y gagnent  tii»e  bataille  déci- 
sive , 3'iO.  — Est  reprise  par 
les  Latins  réuni»  aux  Grecs, 
3^8.  — F»st  de  nouveau  a'ta- 
qnéc  par  les  Bulgares,  cl  défen- 
due par  dix  cln  valieis  , 3’ifi. 
— Llcvlenî  le  siège  de  l’empire 
uuc , V,  '258. 


AtidroniC  , empereur  grec,  est  dé- 
trôné parle  peuple  et  jeté  dans 
les  fers,  II , 377. 

AAGr.ETERRE.  Sa  puissance  au  xi**. 
stccle , II,  Q^io.  Les  troubles  de 
ce  royaume  furc.eut  Kicbaid  à 
quitter  la  Palestine,  485  49'^* 
— IJésordres  qu’y  cause  l’ex- 
comrminicalion  du  roi  Jean, 
r»y3.  — Enlliüudasnie  c|es  guet  - 
rif  rs  de  ce  payspoiir  la  septième 
croisade,  I\^,  l4-  — Etat  de 
l’AiigleliTre  lors  de  la  croisade 
de  saint  Louis,  180.  — Elle 
rommeuce  à secouer  le  joogde 
l’obcissauce  envers  le  SaiuC- 
Siége,  188. 

Axiales  ecclésiastiques  de  Ba  • 
roniiis,  contimiéespar  Ha}  naldi  j 
ouvrage  précieux  pour  les  pièces 
historiques  et  diplomatiques 
qu'il  contient,  smivcnl  cité 
d ius  VJ/tsloii  e des  Croisades. 

Aan^e  de  la  famine,  [atinus 
famis)  l’an  i'i02,  célèbre  par 
une  grande  disette,  111  ii5. 

Anscuaire  ( Saint  ),  mission- 
naire en  Prusse,  III,  4tq, 
— Son  voyage  curieux  dans  ce 
pays  , cité , 4'20. 

Anselme  r>E  Uibaumont  , romic 
de  Bouebain.  — Sa  pieté,  sa 
bravoure,  F,  38i.  — Sa  mort 
au  siège  d’Aicba“,  38^. 

Antiocuette  , capitale  de  la  Pisi- 
dic  , ouvre  ses  portes  aux  croi- 
sés, aSj). 

Antioche.  De-scrîplion  de  cette 
ville  cclèbrc,  1 , a(i.i.  — Est 
assiégée  par  les  croisés,  iOi). 
— Famine  qiiMle  éprouve,  3ü  ji. 
— Est  livréiî  aux  croisés  par 
Pliirous,  3lj).  ~ Détresse  des 
croisés  dans  celle  ville,  3a5.  — 
— Fdle  est  nhaudonnée  par  eux, 
iV8,  — Est  donu.îC  à Taucrède, 
Jl  , et  goux'crnéc  par  lui, 
48  — Sou  territoire  est  ravagé 
par  1rs  'Pin es , Il I . 3Gi . — Elle 
est  prise  et  désidéc  par  btbarj, 
V , 3a  cl  suiv. 
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AiVTiQriTd)  $es  touvenirs 

niciil  élranger»  Aine  croisësj  I, 
23c).  — Ses  chefs-<rœuvre  dé- 
truits par  Gux  dans  CoiisUnli- 
uople,  111,  263  et  smv. 

AwTOKiif  (Saint)  de  Plaisance; 
son  pèlerinage  célèbre  au  vi*^. 
ou  vu*,  siècle,  1, 

Astonix  ( Saint  ) ati  xiv®. 
siècle,  barangiie  le  p^pe,  au 
nuin  de  la  ville  de  Florence, 

V,  358. 

Apostoliques  (Origine  de  la  secte 
des),  111 , 375. 

Appel  comme  d''abus  formé  par 
rnuiversiié  de  Paris  et  !e  clergé 
de  Hmien,  contre  la  levée  d'uii 
nouvel  impôt  en  faveur  d'une 
croisade  contre  les  Turcs,  V, 

36^. 

Appel  du  combat  singulier  entre 
barons  et  chevaliers.  Manière  de 
le  faire,  Il , 17. 

Aqüiléia,  ville  considérable  dc- 
truite  par  Attila,  f , 53t. 

Arapbs.  Epotpie  de  leur  invasion 
en  Asie  et  en  Afrique,  I,  5o8.  —■ 
A robes  bédouins.  (^.Bédouins.) 

Arboisf.  , guerrier  français , entre 
le  premier  dans  B^sance  assié- 
gée,  III,  419. 

ArciïAs.  Siege  de  cette  place  par 
les  croisés,  I,  280. 

Archevêques  et  Fvéques  guer- 
riers nu  j>icge  de  Ptolémaïs,  II, 
3q8.  — Dans  la  guerre  contre 
les  Sarrasins,  III , 879.  — A la 
bataille  de  Warna , V,  3ii. 

Argext  , devenu  plus  rare  en 
Fui  ope  par  suite  de  la  i^e.  croi- 
sade, I,  5 18.  — Intérêt  de  l'ar- 
gent au  mojen  âge,  III,  ii6 
(note). 

Argent  et  or  monnayé  envoyé 
à saint  Louis.  Noms  et  valeur 
des  monnaies  à cette  époque  , 
lV,58i. 

AtiGO?r  , empereur  des  Mogols, 
rcroil  une  ambassade  du  pape  , 


V,  ao6.  — Meurt  an  milieu  des 
préparatif»  d'une  croisade,  207. 

Argos.  Conquêtede  celte  ville  par 
les  Francs,  III,  555. 

Armêsie  (Petite).  Devient  un 
royaume  cbrélieii,  II  , 96.  — - 
Havages  des  Musulmans  dans 
celte  comice,  V,  i45.  — Ses 
résolutions  au  xm®.  siècle,  306. 
— Elle  est  dévastée  parles  Tar- 
lares  et  le»  Turcs,  226;  et  en- 
vahie parle  sultan  du  Caire, 

Armes  «les  croises,  I,  208  217- 
36(^282;  IIÎ,  4'-i3.  — DesSar- 
ra-ihs,  I,  466-  — Serment  sur 
les  armes,  111,  107. 

Armoiries.  Leur  origine , 1 , 209. 
— De  I.T  ville  de  Brcnie  ; récom- 
pense de  ses  guerriers  dans  la 
croisade,  11,  .57.  — De  la  ville 
de  Harlem, 111, 5i  i.  — De  l’or- 
dre de  St.-Jean-de-Jérnsalem , 
Il , 582.  — De  l’ordre  Tculoni- 
que,  593.  — Des  émirs  , ^5o. 

Ar  JS  AUD  UE  Bresse.  Troubles  qu’il 
cause  dans  Home,  II,  147. 

Arnoul  , prédicateur  allemand , 
prêche  la  croisade , II , 172.— 
Ses  voyages  er  son  ouvrage  sur 
la  2®.  croisade  , 234- 

Arnould  de  Rohfs  , chapelain  du 
duc  de  Normandie.  — Son  dis- 
cours aux  croisés  contre  Tan- 
crède,  1 , 4'-»5.  — Est  noiunié 
patriarche  ou  admioislrateur  de 
iVglise  de  Jérusalem  : scs  mœurs, 

4O2. 

Arrière  vassal  de  la  couronne, 
ne  devait  pas  serment  au  roi , 
mais  à sou  seigneur  immédiat. 

IV,  .93. 

Abscr  (Bataille  d’),  II,  468  et 
sniv. 

Ansra.  Premier  siège  de  cette 
ville,  II,  J.  — -je  siège;  la  ville 
ouvre  ses  portes,  iç).  — 3'. 
siège;  sa  belle  défense,  V,  aa. 
— Sa  destruction  , a3. 

Artésie.  I.cs  cljrèlicns  sont  dé- 
faits près  de  cette  ville,  U,  7a. 
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, cni|)!ovce  au  siège 
de  par  Mdbo- 

uiri  H , V , 3au. 

Jir.Toiâ  ( Comte  U’)  , frère  de 
saint  Lotits  ) prend  la  croix, 
IV,  l’jl.  — ^ Caraclcre  bouillaiil 
de  ce  prince,  26(>.  — Traverse 
rAscbmoinii , et  bat  les  Sarra* 
sins,  — -Poursuit  IVmiemi* 

maigre  scs  serniens  et  les  obser- 
vations des  grands-maîtres  du 
Temple  et  de  J’Ilôpilal  , aSi. 
— Pénètre dansMaiisour.i , aSa. 
— Y est  enferme  et  tué  eu  coiu- 
baitaiit , a83. 

Ascalon.  (Bataille  d’) , gagnée 
par  les  croisés,  I,  ^77  et  suiv. 
— Est  caiised^iiiie  violente  <jne- 
relîc  entre  Godefroi  et  Ham- 
mond , .^8i*  — Antre  bataille 
gagnée  près  de  cette  ville,  par 
Baudouin  , II  , 5i.  --  Siège 
de  cette  place  , a53  et  siiiv.  — 
Tes  cbiélicns  pénètrent  dans  la 
villr,  q56.  — - Ils  en  sont  re- 
poussés, 257.  — Ascalon  se 
lei'd  par  capitulation  , aSp.  — 
Autre  bataille  gagnée  par  les 
« brêueus,  292.  — La  ville  est 
assiégéeparSaludin,  (jui  lui  oOre 
Une  capiuiIatioM  ]ionorable,335. 
— Déiniiie  paries  xMusuImans, 
elle  eût  rebâtie  par  les  croisés  , 
4S1.  — Est  démolie  pour  la  se- 
conde fois  par  les  Turcs,  5i3. 

Aschmocm, canal  d'Égypte.  Tra- 
vaux qii'v  l*'‘it  l’armée  de  saint 
Louis,  IV,  — Les  croisés 
le  traversent  , 278.  — Dangers 
qu’ils  éprouvent,  28/f. 

Asie  mikeure.  Tbéàire  des  croi- 
sades, I,  aoi.  — Difliculiés 
pour  bien  établir  la  géographie 
de  celle  partie  du  monde,  621. 
— Origine  gauloise  des  peuples 
(de  r),  237-620. — Envahie  par 
les  Turcs,  2o5.  — Heçoit  les 
croisés  comme  des  iibératenrs, 
239.  — Envahie  une  deuxième 
lois  par  les  Turcs  qui  y fixent  lo 
siège  de  leur  cinpiie,  V , 

ASSA.SSI5S  ou  Is.MALI.lfc.VS.  — Oü- 


43{> 

gine  de  celte  sccle  , II,  91. — 
Son  gouveroemeiU, 92.  —Leur 
fanatisme,  93.  — Leur  inlellt- 
geiice  avec  les  chrétiens  d’O- 
rient,  C)4-  —Lettre  de  M.  Jour- 
dain sur  l'origine  do  cette 
secte,  11,  549.  — CbAteau  ic- 
niarqnablc  du  prince  des  Assas- 
sins , 554-563. 

Assises  du  royaume  de  Jciitsa- 
leiii,  II,.  i3  et  suiv.  ^ Sont 
en  vigueur  dans  le  royaunie  de 
Chypre,  ib.^  629.  — Eclaircissc- 
iiiens  bisloiiques  sur  cette  cons- 
titution féodale  , ib  , 5.17*548. 

Assl’MCAsan  , roi  de  Perse.  — Scs 
relations  amicales  avec  le  pape, 
Y,  393.  — Remporte  quelques 
avantages  sur  les  Turcs , ib.^ 
M'est  pas  secondé  par  les  ebré- 
liens,  39:^.  — Ses  armées  sont 
détruites  par  Maboiiiet  II  , 
39'I- 

Asti  (Bataille  d'),  gagnée  par  le 
marquis  de  Moiit-Feirai,  sur 
les  liabitans  de  celte  ville,  III, 

1 13  ( note  1 ). 

Asvèmes  ou  IvEPTNE.  Trait  de 
courage  de  ce  jeune  croisé , II , 
3oi  (note). 

ATaèwr.s,  érigée  en  dnebé  fran- 
çais, in,  3i3.— Dédiée  à la 
Saînle-Vicrge,  ib,  (note).— -Oc- 
cupée parles  Turcs,  V , 872.  — 
Pillce,  au  xiv«.  siècle  par  les 
Vénitiens,  385  —Enlevée  aux 
Turcs,  au  xvi«.  siècle,  5o8. 

Attalie,  ville  grecque.  Scs  lia- 
bitans  refusent  de  recevoir 
les  croisés.  If,  2o3.  — Délre^se 
des  pèlerins  abandonnés  près  de 
celte  ville , ao5.  —Dévastée  par 
la  peste  et  les  Turcs  , ib. 

Aonrsson  (Pierre  d'),  grand- 
maître  des  chevaliers  de  Rlio- 
des,  viole  les  droits  de  l'Iios- 
pit.iiiié  envers  la  personne  du 
prince  (iem  , V, 
une  lettre  de  Ba}az*-l,  4*^-“ 
Livre  son  prisonnier  au  pape  , 
416. 
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Avev<;i.e8  (Hospice  des)  fondé 
à llouen  , IV,  ^l\\.  — - Donne 
à LouU  IX  lUdée  <Ten  fon- 
der un  pareil  à Parisj  ^4^  « 

)a  noie. 

Ayioiton  devient  le  siège  ordi- 
naire des  pnpcs  au  xiii**.  siècle, 
V,  résul- 

tats de  cette  translation  pour  la 
l'iligionet  les  croisades,  V,  u38. 

Aiméristes.  Secie  de  Vaudoia. 
Leur  doctrine  , llï , 375. 

Atoubides  ou  a fOUBiTES.  Com- 
mencement drts  Ayoubiies,  II, 
^89.  — Troubles  dans  celle 
famille,  III,  9.  — Fin  de  U 


dynastie  dans  Almoadam,  IV  ^ 
356. 

AîAît  , un  des  chefs  des  Bulgares,, 
secoue  le  jotig  des  Grecs,  111 , 
006.  — Epouse  la  fille  de  Ro- 
bert de  Couitenay  , 45t. 

Aztz  , un  des  fîU  de  Saladin,  so 
fait  proclamer  sonvernin  du 
Caire  api  cs  la  mon  de  son  père, 
ITT  ,3.  — Vent  s'emparer  de 
Damas,  6.  — E»t  obligé  de  re- 
louiner  en  Egypte,  7. 

Aioparts  ( Les  ) , guerriers  afri- 
cains^ leur  nianièic  decoinbal-» 
tre;  ils  sont  vaiiicusà  la  baiailio 
d'Ascalon  , 1 , 473» 


B 


Bachecs.  (Pierre),  guerrier  fran- 
çais pris  pour  un  géant , fait  fuir 
1rs  Grecs  commandés  par  Mur- 
zofïle  , III  , a47* 

Bacon  (Roger),  son  témoign.ige 
sur  le  commerce  des  jeunes 
garçons  en  Orient  et  Occident , 
lll,6t3. 

Bavomet  , notn  donné  par  les 
auteurs  du  moyen  âge  à Ma- 
homet^ méprise  de  M.  Ham- 
inor  à ce  sujet,  V , 57G  et  la 
note  2. 

Bagdad  , séjour  des  sciences  et 
des  arts  au  siècle  , 1 , 29. 

— Siège  et  bouleversement  do 
l'.cUc  ville  par  (es  Mogols  au 
xn®.  siècle.  — Est  livrée  aux 
ilammes  par  les  vaim|ueurs.  — 
ISlort  violente  de  son  calife. 
V *• 

Baghisiàh.  ( F".  Accicn.) 

Baile  de  Mor£e.  Curieuse  ju- 
risprudence du  xtie.siccleàson 
sujet,  III , 56i 

Bsilleol  (Jean  de)  , roi  d’É- 
cosse,  preud  la  croix  , Y , S"}. 

Baies  , ou  podestats  des  Véni- 
tiens , à Constautiuople  , 111 , 
5Si. 


Baihs  du  CsîiTüKto;»  Corneille- 
ou  Cornélius , à Césarée  de 
Palestine  , T , 533.  — Publics, 
iiiterditsaiix  juifs  , eu  Provence 
et  en  Bourgogne  , U , 5^6. 

Bairam  ( Le  grand  ) des  Turcs, 
cité  , II , 299. 

Baiser  fraternel  que  se  don- 
nent par  pure  clii|uelte  deux 
empereurs  , II , i85. 

Bajazrt  1®*“.  ordonne  aux  princes 
de  la  famille  de  PidèoU>giic  de 
veiiL4-  à sa  cour  , V,  277. — 
Ordre  qu’il  iiiiime  .1  r«*mpt  rcur 
Mamicl , /é».  — Sts  com|tièlc5 
rapides,  iO»  —Sa  victo  rc  coiu- 
plcle  à Nicopolis  , 282.— Fiiit 
iiinssacrer  trois  mille  Français 
prisnnnîprs  , 233.—  Envt>ic  un 
messager  en  France  , iù.  — Re- 
çoit des  picscns  du  roi  , lè».— 
Ailaqué  parTamerlaii , V , 289. 
— Est  vaincu  et  fait  prisonnier 
291. 

Bajazet  II,  élu  .sultan,  V,  4<2. 
— Scs  inquiétudes  au  sujet 
de  son  frère,  4^»^*  Oilrcs 
qu’il  fait  aux  chevaliers  do 
Ivhodcs  pour  prolonger  sa  cap- 
tivité, ib,  — Autres  au  roi. 
de  France  et  à celui  de  r^aples.. 
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4 l6.  — Et  au  pape,  J — S'a- 
vance jt].s<juVn  Italie  et  en  Af- 
leruagiif,  4^9>~-‘U«uonce  à ses 
projets  cio  conquêtes  et  est  dé- 
trôné, 43s. 

Balac,  successeur  d’YIgasi , fait 
prisonniers  Josselin  de  Courle- 
nai  et  son  cousin  Galeran,  II, 
75. 

Balbec,  ville  de  Styrie  détruite 

far  un  trcniblement  de  terre  , 

n , 357.  ' 

Bal^.an  D'InELirr  fortilie  Jérusa^ 
leiiij  II,  337.  — Vient  trouver 
SalaJiti  pour  capituler,  a.'jO. 
— Scs  propositions  sont  rejetées, 
34 1.  — Remporte  un  avantage 
sur  Seladin  , ib~  — Son  dis- 
cours rcfuarciuaMe  au  sultan  , 
3|t.  — Ses  conditions  sont  ac- 
ceptées, il  rend  la  ville; 

— Rachète  beaucoup  decaplifs^ 
34(i. 

Baléares  (Iles),  conquises  par 
if-s  EsjtaguoU.  A quelle  époque  , 

III , 590. 

Baltique.  Peuples  barbares  de 
ce  pays  repoussés  de  TOrci- 
deiit  , II , 537.  — Croisés  partis 
de  celte  contrée:  leurs  exploits. 

III,  33.  > 1 . 

Bannières  des  villes  ftflVanchies, 
II,  SîÇ) Des  croises  ar- 

moiries). — Dislincles  des  villes 
de  Fraiicc,  V,  71,  — Querelles 
à ce  sujet,  7 a. 

Banquet  des  Hongrois  sur  un 
champ  de  halnille,  V , 4o3. 

Banquiers  italiens,  charges  de  re- 
cevoir le  denier  de  saintPierre; 
dissertation  à ce  sujet  , IV  , 
J 89  (note). 

Baptême  renouvelé  dans  le  Jour- 
dain par  les  chrétiens  , I , t , et 
par  plusieurs  croisés.  II,  3|; 
conféré  à un  amhass.tdem  du  roi 
des  Tarlares  et  à deux  nobles 
de  ce  pays,V,  127  (noie). 
— De  l’e.sprit  ou  par  le  feu  , 
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pratiqué  par  les  Templiers,  sui- 
vant M.  Hammcr.  Réfutation 
lie  celle  prétendue  pratique , 
573-574  (note). 

Bar  ( Comte  de  ).  Conjectures 
lonclianl  sa  mort  après  la  dc- 
failc  près  deG;iza,  l\\  85. 

Barbakaw  , chef  des  Karisiniensé 

pénètre  avec  ses  guerriers  dans 
TAsie  mineure  et  la  Syrie,  IV, 
Jug. 

Barberoüsse  , â la  tête  d’uno 
flotte  tur(|ae  assiège  Nice  • V , 
471  (note). 

Barokics  françaises  CO  Pales- 
tine , II , 55. 

Barons  et  clicvallers  français , so 
réunissent  pour  la  première 
croisade  , I,  162.  —Leur  con- 
diiiie  envers  leurs  vassaux,  iG5. 
— Leur  enthousiasme  pour  la 
délivrance  delà  Terre-Sainte, 
164.  — Noms  de  ceux  qui  ac- 
couip.ignèrenl  le  prince  de  Ta- 
ronle,  182,  — Leurs  privilèges 
et  leurs  fonctions  , II,  $4o.  — 
Bc.iu  caractère  qu’ils  déploient 
dans  la  deuxième  croisade,  iqi . 
— Fontliommage  à l’empereur 
grec,  ib.  — Bel  exemple  de  leur 
loyauté  et  de  leur  désiniéies.se- 
ment  à Venise , III,  1 22  et  suiv. 
Mesures  pleines  de  sagesse  qu’ils 
prennent  pour  choisir  un  roi 
de  Jéimalem,  364.  — Résultats 
imporinns  de  leurs  délibérations 
à ce  sujet,  365.  — Envoient  des 
députés  cil  France,  ib.  — Re- 
fusent imp’rudemmciU  la  coiiii- 
miation  d’une  trêve,  369.  — 
Noms  de  ceux  qui  prennent  la 
croix  «avec  Louis  IX,  IV^ , 172 
{ noie).  — F’ails  prisonniers  par 
les  Musulmans  , résistent  avec 
courage  à leurs  sollicitations 
captieuses  , 33q.  — Restent 
tous  6dèle9  à snîiit  Louis  cap- 
tif , 340.  — Leurs  misères  d.m.s 
les  fris  et  leur  aitacliemcnt  à 
leur  foi,  338-343.  — Sont  ra. 
clielés  par  le  traité  de  saint 
Louis,  cl  sur  le  point  d’ctic 
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inassaci'ps parles  infidèles,  35 1. 
— Sc  confessent  dévoiement 
les  uns  au\  autres  , ib.  — Sont 
enfin  délivrés  de  leurs  feis , IV, 
3G6.  — Leur  indignation  et  leur 
résisinnce  courageuse  au  sujet 
des  concessions  que  veut  faire 
saintLouis,  Siji). — Lenrnoble 
conduite  dans  TalTaire  de  Fié'- 
déric,  ib,  — Provoquent  à ce 
sujet  les  niesuresvigoureuses  de 
la  régente  , ^Oo.  — Leurs  re- 
présentations à saint  Louis  qui 
vêtit  visiter  Jérusalem  , 4 1 a*  — 
Ils  le  pressent  de  retourner  eu 
France  , 4^5. 

Barons  d’Angleterre  escommu- 
lués,  reftiseni  de  prendre  part  à 
la  croisade  , III,  394.  — Eten- 
dent leurs  privilèges  féodaux  , 
ib.  ( note  2 ).  — Prennent  It-s 
armes  contre  le  i*oi  d’Angle- 
tcrie , V,  i5. 

Barry.  Importance  de  ce  port 
au  onzième  siècle;  très  utile 
aux  croisés,  lll , 4 *• 

Barthklf.mt,  prêtre  de  Marseille, 
révèle  au  conseil  de^  cîiefs  croi- 
sés une  apparition  de  saint  An- 
dré qui  lui  indique  le  heu  où  il 
découvrira  la  sainte  lance,  I, 
338.  — Suites  de  celte  révéla- 
tion, 3 |o.  — Epreuve  à laquelle 
il  se  soumet,  386.  — Sa  mort , 
38S. 

Bartuélemt  , seigneur  français. 
Ce  qui  lui  arrive  dans  sa  furle- 

iesse,V,  j53. 

Bataille  nu  roi.  Ce  que  Pon  en- 
lend.iit  au  douzième  siècle  par 
Pexpression  combattre  à la  ba~ 
taille  lin  roi,  IV,  4 1 8 ( note  1 ). 

Batfaux  plats^  construits  par 
ordre  de  saint  Louis  , IV,  aaa. 

B.\thé>'Ieî(s,ou  partisansdu  culte 
irilér.cnr  , épithète  donnée  aux 
Ismaéliens,  II , 55g. 

Batouf  (Plaine  de),  nom  rao- 
drnic  du  lien  où  se  livra  ha  ba- 

la.üe  de  Tibériade,  II,  3i5. 


Batterie  de  canons  turcs,  citée, 

\ , 3üg. 

Batteries  flottantes  , cons- 
truites p.vr  ordre  de  Malio- 
n>et  II  , V , 3j8. 

Baudouin  , archevêque  de  Caii- 
Uirbéry  , prêche  la  croisade  , 

II , 366.  — Miracles  qu'ou  lui 
attribue , 367. 

Baudouin  , frère  de  Oodefroi  de 
Bouillon.  Sou  procédé  déloyal 
enversTancrède,  devant laville 
de  Tarse , I , a4'2.  — Est  cause 
delà  mort  de  plusieurs  croisés  , 

□ Esi  blAïuégénéraleinent, 
148.  — El  par  son  frère  Gode- 
fioi,  a4g.  — Pejd  Je  vue  le 
véritable  but  des  croislldes  , ib. 
— Abandonne  l’armée  des  croi- 
sés , i53.  — Fait  plusieurs  con- 
quêtes eu  Arménie,  254-  — Est 
adopté  solemiellenient  par  le 
priuced  Kdcsse,  256-  — Devient 
roi  de  Jérusalem  , Il  , 22.  — 
Son  entrée  trioinpbante,  24-“ 
Ses  victoires  rapidrs  , 25.  — Se 
fait  couronner  à Beililécm,  et 
pourquoi?  17.  — Ses  explica- 
tions et  ses  démêlés  avec  Tan- 
crède,  <5.  — Ses  nouvcllescon- 
qnêtes,  ib.  — Son  .'iclion  géné- 
reuse, 28.  — llemporle  une 
victoire  près  de  Jaffa  , 32.  — 
Est  vaincu  par  les  Sarrasins  et 
forcé  de  se  cacher,  35.  — Se 
réfugie  dans  la  ville  de  Ramla  , 
30.  —^Est  sauvé  delà  mort  par 
un  émir  , ib.  — lUssemble  les 
débris  dhiiie  armée , 37.  — 
Gagne  une  bataille  et  1 entre 
triimipliaut  dans  Jérusah m , 3ç). 
— Scs  victoires  ri  conquêtes  sur 
Us  Egyptiens,  6^.  — Tombe 
malade  ; discours  quM  tient  à 
scs  compagnons  d’armes , 65.  — 
Sa  mort , 66.  — Portrait  de  ce 
prince  , ib.  — Son  éloge  , 68. 
— Sou  tombeau  , 69. 

Baudouin.,  deuxième  du  nom  , 
surnommé  du  Bourg  , est  élu 

roi  de  Jérusalem  , 11%  6g.  

Vicm  à AuiiocLe  et  renipoile 
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>îtie  victoire  sur  1rs  Musulmans, 
^3.  — Est  fait  prisonnier,  ^5. 

Tentative  inutile  pour  sa  dé- 
livrance, 76-77.  Traite  de  sa 
rançon  , 8(i,  — Rentre  à Jéru- 
salem , 87  Ses  victoires  ra- 
pides , ib.  — Sa  mort  , 104. 
— Son  éjüge  , ib. 

Baudoüix,  troisième  du  nom  (ou 
lejtiine),  II,  120.  — Bravoure 
de  ce  prince,  12 1. — Son  inex- 
périence le  perd  ainsi  que  son 
royaume  , ib.  — Ses  belles  qua- 
lités et  ses  relations  avec  les 
croisés , 2 1 3.  — As«.iége  Ascalon, 
253.  — Son  expédition  barbare 
^ c<)iiire  des  pâtres  désarmé.H  , 
260.  — Défaite  de  son  armée 
près  du  Gué-de-Jacob , 2G1 . — 
Rein  porte  plusieurs  victoires 
sur  le  sultan  d’Egypte,  et  re- 
prend Césaréc,  262. — Epouse 
la  fille  de  l’empereurgrec  , 263. 
— Est  empoisonné.  Sa  mort  à 
Beriibe , ib. 

Baudouin  IV  devient  roi  de  Jé- 
rusiibm.  S’enferme  dans  Asca- 
lon, /ô. Rempoite  une  vic- 
toire inespérée  et  complète  sur 
les  armées  de  Saladin,  292. 
— 11  tombe  malade  , 3oo.  — 
Abdique  la  royauté,  ib.  — 
Vole  au  ‘ecoors  des  chrétiens, 
3o2.  — Ses  démêlés  avec  Guy 
de  Liisigniin  , ib,  — Nomme  un 
régent,  3o2. 

Bauoocjn,  cinquième  du  nom, 
âgé  de  cinq  ans,  cmironué  roi 
de  Jériisal  em  , JI , 3(12.  — Ré- 
RcTtious  sur  la  tristesse  de  cene 
cérémonie,  3o3.  — Faiblesse  de 
son  gouvernement , 3o7-3l2.— 
Sa  mort , 3i3. 

Baoüouin  , comte  de  Flandre  et 
du  Ilainaiil.  Son  éloge,  III, 
280.  — Nommé  empereur  de 
Coustaiilinople  , 283.  — Sou 
triomphe  guerrier  , 284*  — Est 
couronné  avec  pompe,  ib.  — — 
Sa  IcUre  de  soumis.sinn  au  pape, 
2(ji.  — Sou  élection  raliUce  par 
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le  Sainl-Pèrc , sqS.  -—Envoie 
à rtoléinaïs  les  chaînes  du  port 
et  les  portes  de  Constantinople. 
Pourquoi  ? 296.  — Est  fait  pri- 
sonnier par  les  Bulgares,  111, 
— Versions  diverses  sur  sa  moi  t, 
33o-33i. 

Baudouin  , bérilier  du  trône  de 
Oousiantinnpfc , sort  en  fugitif 
de  sa  capitale  , ci  vient  implorer 
des  secours  eu  Occident  , IV, 
6.^.  — Sa  réception  en  Angleterre 
et  eiiFrancc,  lô.(iioie).— Laisse 
prendre  s<a  ville  capitale  cl  sort 
en  fugitif  de  Constantinople,  V, 
18  — Est  généralement  me-» 
prisé,  19. 

BAunoem,  pauvre  prêtre,  est  élu 
arclicvêi|ue  île  Cesarée.  Fieux 
Stratagème  par  lequel  il  s’attire 
les  aumônes  des  lidèles  II , 3 1 • 

Béatrix  , femme  du  duc  d’Anjou, 
devient  reine  de  Sicile , V,  4^* 

Beaucey  ( Hugues  et  Guy  de  ) , 
chefs  d’aventurier!».  Leur  bra- 
voure et  leur  mort  , V , 97 
( note  2 ). 

Beauvais  (Evêque  de).  Sa  bra- 
voure , Il  J 397. 

Bédouins.  Leurs  armes,  I,  4^^* 
— Ils  bai  cèlent  les  croisés  dans 
leurs  marches,  IV  , 256. 

Bêla  , roi  de  Hongrie,  .Son  vœu 
pour  la  croisade,  III,  4o8.  — 
Fait  jurer  à sou  fils  de  Paccoin- 
plir,  ^oy. 

Belgrade.  Célèbre  ville  de  la 
Turquie  eiin)pcnnne  regaidée 
comme  un  des  boulevards  de 
rOccident,  V,  358.—  Assiégée 

p.ir  les  Turcs  et  délivrée  par 
les  croisés,  .I60.  — Prise  par 
Soliman , 458. 

Bellêrophon  ( Le  ).  Statue  rc- 
marqiiab!e  de  Théodose , à 
Constantinople,  citée  HT,  26.5 
(unie  I ).  — - Conjectures  sur 
ccuc  statue,  266  (notes). 
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liÉLUs.  Torrent  célèbre;  son 
cours  cl  ses  inonüalions  mal- 
faisanlcs,  H,  392.  — Trarerbé 
|»ar  ceni  mille  croisés,  461» 

liÉNéoiCTiON  des  armes  el  dra- 
peaux des  guerriers  croisés, 
I,  i‘iy.  — * Imporlauce  de  celle 
cérénmuie  religieuse,  I,l  16. 

Behghius  (Simon)  esl  le  premier 
ijui  parle,  au  concile  de  La- 
lraii,d^ine  rrouade  contre  les 
Turcs,  V,  4*^7  (tioie). 

Deptoit  \TI,  pape,  V,  339.  — 
Essaie  \ainenieiit  d’cxciler  les 
iidèicsH  enl) epreiidre  une  croi- 
sade, ih,  — Sou  autorité  est 
inécouüue  en  Italie,  7^\S.  — 
Ta  r (piel  moyen  il  parvient  à se 
tréserver  de  la  peste,  34O 
noie),  S’ellorce  de  rétablir  la 
paix  entre  les  princes  cbrcliciis 
de  l’Europe,  16, 

BEfïoiT  DE  Saiwte-Sd/.Ake  ( Car- 
dinal). Sc‘s  lettres  au  marquis 
de  Nnmnr  el  antres  person- 
nages illustres,  III,  'ju)5  (noie  3). 

Berceai!  d’or,  envoyé  par  un 
sultan  à la  leine  Marguerite  ac- 
coucliée  , IV,  33G  ( noie  i ). 

Béke»C£iie.  Les  liaisons  critni- 
nclles  de  celte  princesse  avec  le 
roi  d’Aragon  , Y,  57-58-59. 

Béresckre  de  NAVARRE.  Con- 
duite en  Sicile,  11,  ^7(i.  — 
Elle  épouse  Uicbaid  à Ama- 
ibonle,  4^^* 

BÉRiTnE,  anjounVbni  Béroulli, 
ville  de  Vbénicic  , devient  une 
baronie  chrétienne  au  xii®.  siè- 
cle, Il , 55.  — Esl  reprise  par  les 
Ttucb  sur  les  chrétiens,  et  as- 
siégée une  deuxième  fois  par 
CCS  cleiniers,  HI,  34.  — Impor- 
tance de  Sa  position  niililaire , 
35  (notes).  — Bataille  près  de 
celte  ville,  ib.  — Sa  garnison 
est  stiiprisc,  37  — Neuf  mille 
pilsoiiiiicrs  chrétiens,  ipu  y 
étaient  rnl’rrniés , sont  délivrés, 
3y.  — Les  Uidiiuus  do  ccUe 


ville  sont  massacrés  par  les 
Musulmans  qui  s’cii  rcudeiit 
maîtres,  V,  195. 

Bernard  (Saint)  , prêche  la  3*'. 
croisade, II,  i43ol-suiv.  — Fait 
dus  reiiionlranccb  au  roi  de 
France,  i45.  — Exhorte  ce 
prince  à prendre  la  croix,  ib. 

— Déchire  ses  vèumeiis  pour 
en  taire  des  croix,  i55.  — 

Flèche  la  croisade  par  toute 
la  France,  1 57.  — Rejette  l’of- 
fre qu'on  lui  fait  d’élre  chef  de 
l’expcdilioii , ib.  — Sou  élu- 
qutnee  cl  sa  douceur  sauvent 
les  juifs  «le  la  fureur  du  peuple, 
i5S  — Va  en  Allemagne  prê- 
cher lu  croisade;  i5y.  — Faf- 
vieut  a rétablir  la  concorde  et 
la  paix  entre  les  princts  chré- 
tiens , 160.  — Exemples  de  sim 
xèle  apostolique,  ib.  — Esl  sur 
le  point  d’être  éloiiUé  pur  la 
niuliiuidc  qui  s’empresse  pour 
l’écoulcr;  et  est  sauvé  par  l’em- 
peieur  Conrad,  »G5.  — lU- 
vient  en  France  et  réchaullé , 
par  ses  exhorlutions,  l’ardeur 
des  croisés  Fiançais,  iGG.  — , 

Kepruebus  qu’on  lui  fait  du 
mauvais  succès  «le  cette  expé- 
diti'  U,  23(i.  — Se  cuudaiiine 
sévèrement  lui-même  à cc  su- 
jet, 337. — Sa  profonde  liuim- 
lité,  238.  — Se  jusiiûc  etadre.'ào 
des  reproches  aux  croisés,  339.  | 

Assiste  son  ami  l’alihé  Srigci  a 
ses  derniers  niomcns,  U34-  — 

Mort  de  saint  Dcrnard,  345  et  I 

siiiv. 

Bernard  de  Saint  - Valéry  t tm 
dus  croisés  «pit  entrèrent  les|ni- 
luiei's  dans  Jérusalem,  lorstiii 
siège  de  celte  ville  , î,  4^^ 

( note  ). 

Bliin ARD , moine , son  voyage  en 
Terie-Saintc,  I,  3o.  — Rtdaliuu 
dclatlléc  de  ce  voyage,  550. 

l'/KitNAKn  ( Le  Solitaire  de  Vin-  ; 

cumos).  Son  .'>pos'lroplic  à Fbi- 
lippe-AugUilc,  U,  30i. 
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Bi  R?iAnDiw-DE  YACLx,rslnnnimd 
le  roi  de  France  pour  coin- 
ni^nder  la  flotte  dcslince  contre 
les  Turcs,  V,  ^5%  (uotc  ). 

BeRpfici.ES.  ( Buyes.  ) 

Bertrand,  fils  de  Bayinoml , 
conUe  de  Saint-Gilles,  a^sic^e 
la  ville  <le  Tripoli,  2,  5'i.  — H 
devient  comte  de  cctteville,  53. 

Bertrand  de  Born  , vicomte  de 
Haute-Fort  CD  Périgord,  trou- 
baduur  célèbre  du  dixième  ou 
onzième  siècle  , IV  , $20.  ■—  Sa 
place  «lans  rrnfer  du  Dante, 

— Ses  poésies,  5ii. 

Bertrand  Düguesclin,  connéta- 
ble de  France,  reçoit  plusieurs 
lellres  du  pape  qui  Tengage  à 
prrmîre  part  à la  croisade  , V, 
253. 

Berwick  (Duc  de)  , part  pour 
aller  combattre  les  Turcs,  V, 
507,  — Il  remporte  quelques 
victoires  sur  eux,  5o8.  — Eloge 
de  ce  maréchal,  par  le  présidMit 
de  Montesquieu,  007,  (noie  2). 

Bf.s.aw  d'or.  Valeur  de  celte  mon- 
naie sarrasine, IV,  34i-358. 

Bessarior, cardinal,  né  en  Grèce; 
son  discours  en  faveur  de  la 
croisade,  V,  378. 

BETnÉNoroLiS  , Kem.'uquc  géo- 
graphique sur  celte  ville,  II, 

497  (nate)- 

Bethléem  , ville  célèbre  de  la  Pa- 
lestine ; remarque  sur  riieuieù 
liquelle  elle  fut  prise  par  les 
croisés,  I, 

Birars-Bondocdar  se  met  à la 
télé  des  inamelticks  et  détruit 
Bavant -garde  do  saint  Louis, 
IV,  283. — Devient  le  chef  de  la 
conjuration  contre  le  sultan, 
348.  — Massacre  lui  - même  le 
sultan  , 349»  — En  tue  un  se- 
cond de  sa  main  et  devient 
sultan  d’Egypte,  V,  i3. — Dé- 
cbie  la  guerre  aux  chrétiens , 
malgré  le  traité  de  saint  Louis  , 
lit.  — Fait  une  invasion  en 


Palestine  , i4-  — Ses  victoi- 
res, 21-23.  — Sa  perfidie  et 
sa  harb.Trie  envers  les  chrétien!», 
26-28.  — Marche  contre  BAi  - 
ménie,  29.—  Lève  im  impôt 
de  guerre , ib.  — Menace  la 
ville  de  Ptolémaïs  3 1.—  Prend 
d’assaut  celle  do  JaiTa  et  fait 
détruire  ses  murailles  , ib.  — Sa 
férocité  dans  la  victoire,  33»  — 
Sa  lettre  menaçante  au  comte 
de  Tripoli,  ib.  — Son  strata- 
gème de  guerre,  et  nouvelle 
preuve  de  la  perfidie  de  son 
caractère,  35.  — Ses  menaces 
au  roi  de  Chypre,  36.  — Pro- 
jette la  destruction  de  Ptolé- 
maïs, ib.  — Ménage  les  princes 
européens,  57.  — Leur  envoie 
des  présens,  i5.  (note).  — Ses 
négociations  adroites  avec  le  roi 
de  Sicile  et  de  Jérusalem,  4^« 
— • Se  fortifie  tous  les  jours  et 
trompe  les  chrétiens  par  des 
traités  perfides,  i35-i37. 
Havage  l'Arménie,  ib  — Se* 
projets  de  nouvelles  conquêtes 
et  sa  mort,  i33.  — Conjectures 
à ce  sujet,  ib.  (notes).  — Ju- 
geinens  poités  sur  ce  sultan, 
140.  — Hévolultotis  qui  suivent 
sa  mort , 142. 

BtBLOS  en  Phénicie,  devient  une 
baionie  cliréiicnne,  II,  55. 

Bilrkis,  ville  d'Egypte  prise  d’as- 
saut par  les  croisés,  II,  280.— 
Tous  sis  babitaos  sont  massa- 
crés, ib. 

Blanche  ^La  reine),  mère  de 
Louis  IX  ; sa  fermeté  et  ses 
grandes  vertus , IV,  55  et  suiv» 
— Pendant  la  minorité  de  sou 
fils,  elle  déconcerte  les  complots 
de  divers  seigneurs,  56. — Note 
sur  les  amours  romanesques 
du  roi  de  Navarre,  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  pour 
celte  princesse,  57.  — Discours 
dcBlanchcdans  l’assemblée  des 
grands  du  royaume,  pour  dé- 
tourner son  fils  de  fait  e une  croi- 
sade, 177.  — Est  nommée  ré- 
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gf'nic  durovaunu;  de  Frmice, 
uo8.  — Se  sépare  en  pleiirnnt  tie 
son  C’s,  uog.  — Reçoit  du  papo 
ttne  lettre  pour  la  consoler  du 
désnslie  et  de  la  raptivilé  de 
Louis  IX,  3^1.  — Eirit  à son 
fils  pour  hâter  son  retour  en 
France,  378.  — Trompée  par 
les  pa&iouieaux , les  ptoiéf^e 
quelques  instans,  394*  ~~ 
avis  pour  des  conces>înns  aux 
An<^lais,  398.  — Prend  de  sé- 
vères mesures  contre  les  prédi- 
caietirs  tuibuicns  et  les  croisés, 
dans  la  guerre  du  pape  coi  trc 
Frédéric,  4oo.  — * Fiivoie  des 
secours  d'honmies  et  d\argent  à 
son  hls  en  Palestine,  ijoi-  — 
Condamne  deux  seigneurs  ré- 
Toltés  à aller  en  Palestine  com- 
battre les  infidèles,  16.  — Scs 
nouvelles  lettres  plus  pressantes, 
pour  pre.vscr  le  retour  «le  saint 
Louis,  4^1*  — Mort  de  celle 
princesse,  4^^'  Elle  résiste  aux 

sollicitations  du  pape  qui  veut 
Rengager  dans  une  ligue  contre 
Tempeieur  Frédéric,  cl 
suiv. 

PlA-sobt  ( Armoiries). 

Blé  de  Turquie.  Sa  culture  en 
Occident,  est  un  des  résultats 
de  la  sixième  croisade,  111, 
349  (note). 

Blois  (Comte  de).  Sa  bravoure 
sauve  la  vie  au  comte  de  Tou- 
louse , I,  497.  — Il  est  tué 
dans  une  bataille,  5o5.— * Au- 
tre de  ce  nom,  tué  à la  ba- 
taille d^Âsc.'ilon  , a , 35.  — 
Aune,  cité  pour  sa  bravotire 
imprudente  et  sa  mort  liéroi' 
^ que,  III,  3^0. 

Blondel  , geniillionime  d'Arras, 
découvre  la  prison  de  Richard- 
Cœur-de-Lion,  II,  53 1. 

Bohême.  Ce  royaume  est  troublé 
par  les  erreurs  de  Jean  IIus , 
V,  a88. — Guerre  contre  les 
bérétiquesde  ce  pays,  397. 

Bohémond  , prince  deT.Trente, 
179.  — Pièchc  lui-raème  la 


croisade  cl  devient  chef  des 
guerriers  noises  en  Italie,  11 8. 
— S'avance  dans  la  Grèce  , l83« 
— Sa  marche  rapide  et  victo- 
rieuse , i85.  — Son  arrivée  â 
Constantinople  j il  fait  hoiii- 
Diagc  à l'empeicitr  gtre,  I9G. 
— Dt mande  le  litre  de  grand 
donieslique  , 199.  — Ses  ex- 
ploits, 328.  — Sauve  Tancrîde 
et  le  camp  des  chrétiens,  tb.— 
Fait  brûler  des  espions,  386.  — 
Son  stratagème  pour  entrer 
dans  Antiorlie,  3o8.  — Soti  dis- 
cours astucieux  aux  ci  oisés.rû  — • 
Ses  intelligences  secrèits  avec 
Fhirous  pour  se  f.iire  livrer  la 
ville  , 3io.  — Presse  les  croises 
d'accepter  les  piopositions  de 
Fhirous,  3ii.— Monte  avec 
quelques  guéri  iers  par  une 
échelle  de  corde,  317.  — Fsl 
enfin  suivi  des  croisés  , 3i8. 

Son  étendard  flotte  sur  les  rem- 
parts d'Antioche,  330. — Prend 
le  comni.iiulement  de  la  ville, 
334-  — Sort  de  la  ville  et  s'a- 
vance PII  Cilicie  , 33q.  — Est 
vaincu  par  les  Sarrasins  et  fait 
prisonnier,  II,  33.  — Est  dé- 
livré de  sa  c ptivitc  , 4 1 . —Ses 
nouveaux  exp'oiis,  ib. — Est 
battu  devant  Charau  et  prend  la 
fuite  avecTaiicrède,  4o.  — Dé- 
tresse de  la  capitale  de  sa  prin- 
cipauté^ il  SC  fait  pas>er  pour 
mort  , 45-  — Quitte  rOrifiit 
enfeniié  dans  un  cercueil,  ib. 
— Réclame  des  secours  auprès 
du  pape,  4^*  — rend  en 
France  , où  il  épou^e  la  fille  du 
roi , é5.  — Pi  celle  une  uonvclle 
croisade,  une  ar- 

mée et  retourne  en  Orient  , ib. 
La  fortune  ritbandonnc  , éû.— ^ 
Sa  mort  dans  la  petite  ville  de 
Tarenie  , ib. 

Bohémond  III,  prince d'Aiiiiocbc, 
est  fait  prisonnier  et  envoyé  à 
Alep,  II,  370.  — Ses  démêles 
avec  les  princes  d'Arménie  ; il 
est  fait  de  nouveau  p^i^onnicr  , 

111,  i3. — Est  délivré , i6. 
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Bojlève  (ou  BoylcRne  ) , pié>ôt 
<lfs  marcbnnds,  prend  la  croix. 

Boa  APARTE.  Méprise  dans  laquelle 
est  tombé  ce  général  touchant 
Texpédiiion  de  saint  Louis,  en 
Egyp'e,  IV,  q58  ( note  ).  — 
Son  expédition  , d «ns  ce  môme 
pays , appréciée  à sa  juste  va- 
leur , V , 5^5,  — S'empare  de 
nie  de  Malte,  au  mépris  de  la 
foi  des  traités  , Giü.  — • Cette 
expédition  , contraire  au  droit 
public,  tourne  plus  tard  au  profit 
de  rAnglelerie , 62Q. 

Boniface  VIII,  pape.— ■I.es  pré- 
tentions de  ce  pontife  à la  puis* 
sance  temporelle  indisposriit  le 
roiPhilippe-Ie-Bel,  Y,  aïo. 

Bo.'tiFACB  , marquis  de  Mont- 
Ferrat  , est  nommé  chef  de 
la  cinquième  croisade,  III, 

1 13.  — Accepte  et  vient  pren- 
dre la  croix  à Soissons  , ii>, 
— Au  siège  de  Bysance  , s'em- 
pare du  palais  de  Biicoléon.  Sa 
générosité,  — Son  éloge, 
q8o. — Sa  sounii.ssion  généreuse 
au  choix  des  croisés,  284. — De- 
vient roi  de  Tessalonique  , ib.  , 
aga.  — Sa  lettre  respectueuse 
et  soumise  au  pape , ib.  — Part 
potir  visiter  son  nouveau  royau- 
me , III , 3o5.  — Ses  démêlés 
avec  rcnipereur  de  Constanti- 
nople , ib.  — I!  s’empare  d’une 
ville  de  l’empiie,  3o6.  — Est 
condamné  par  les  auti  es  chefs 
et  princes  croisés  , — Sa 

réconciliation  avec  Baudouin  , 
3io.  — Sa  mort,  33i. 

Boxoaius  ( Saint  ),  abbé.  Rela- 
tion de  son  pèlerinage  , I,  565. 

BondoCdar.  y.  Bibars. 

Borcia  (Jean  de),  cardinal,  chargé 
par  le  pape  de  rétablir  la  paix 
entre  les  Milanais  et  les  Véni- 
tiens , V,  4^6  ( note  ). 

Bordeaux.  Etat  de  celte  ville  au 
troisième  siècle  et  sa  description, 
I,  529.  — Ses  antiquités,  53o 


( note  I ).  — Auteuts  qtji  en 
ont  écrit  , ib,  — Itinéraire 
célèbre  depuis  celte  ville  jusqu'à 
Jérus.dcm. 

Bosphore  de  Tbrace.  Ce  canal 
célèbre  de  Constantinople  est 
traversé  par  les  premiers  pèlerins 
croisés  , an  onzième  siècle  , I , 
1 57.— Bel  aspect  que  pressentent 
ses  bords  aux  yeux  des  croisés, 
III,  1C2.— Les  guerriers  d'Ücci- 
deiii  le  passent  à la  nage  , 174* 

Bosra.  Le  commandant  de  celle 
place  vient  olIVir  aux  croisés 
de  leur  livrer  la  ville  II , 1 2 1 . 
— Les  croisés  se  meUeiii  en 
inarclie  pours'en  emparer,  ia3. 
— La  vdJe  est  mise  en  él.«t  de 
défense  par  la  femme  dn  traître, 
ib.  — Les  croisés  sont  forcés  de 
se  retirer  avec  une  grande  pei  le^ 

124. 

Boucicault  (Le  maréchal  de) 
prend  la  croix,  V,  25o.  — Va 
combattre  Bajazet,  27g.  — Ses 
mémoires  cités  , 282  ( noie  ). 
— Fuit  prisonnier  par  Bajazet , 
283.  — E-ii  racheté  , 284*  — “ 
Nommé  chef  de  la  deuxième 
expédition  contre  Baja/ci , 286. 
— Délivre  Bysance  assiégée  par 
le  sultan , ib.  — Ses  autres  faits 
d’armes,  587. 

Boucliers  ro?id9  des  Arabes  , 
cités,  II,  — Autres  cou- 
verts en  peau  ou  fort  cuir  , 
employés  parles  guerriers  croi* 
sésdans  la  troisième  expédition , 

5ig. 

BocncuiGKons  ( Les  ) fnnt  une 
expédilioii  conire  les  Serrasins 
d’Espagne  , III , 588. 

Boüviues  (Bataille  de)  , II,  53o, 
et  III,  396. 

Bodrbok  (Comté  de)  devientl’Iié- 
ritage  des  eiifans  de  saint  Louis, 
IV,  a 14.  Son  illustration  , ib, 

Bourges.  Rasserablement  des  pas- 
toureaux dans  cette  ville  , IV, 
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39^.  — Déw»îres  qu'ils  y 
coiimictieiit , 39O. 

BAuéis,  général  français,  tente 
de  surprendre  Hle  de  Malle,  V, 

G'jG. 

BücolÉün  , palais  de  Pysanco. 
Tal)le.*ui  douloureux  qu'il  pré* 
snitc  aux  croisés  vaioquL'uis , 

m,  254. 

Brûlots,  chargés  de  feu  grégeois 
par  K's  Grecs  pour  incendier  la 
fluUe  des  croisés  , 111,  2q3. 

Bunr..  Prise  de  cette  ville  par  le 
sultan  Soliman,  V,4^2* 

Bulgares.  Histoire  de  ce  peuple, 
I,  i35,  et  la  noie,  y ils  dé- 
truisent rarmée  de  Gauthier  , 
i38.  — Mœurs  de  ces  peuples 
sauvages,  III,  3o5-2oG.  — 
Maux  qu'ils  causent  à Tem- 
pire  de  Bysanre.  lieur  roi  vas- 
sal du  Saint-Siège  , ib.,  299 
(note  ï).  — Lettre  du  pape 
a ce  souverain  , ib.  — - Appelés 
au  secours  des  Grecs  opprimés 
par  les  croisés , 3iG.  — Leurs 
victoires  sur  les  chrclieiis,  32t- 
3’i2.  — Leurs  rnuquétes  nom- 
hreuses,  SuG.  — Désolation  gé- 


nérale qui  les  accdmpagirc  , ti., 
328.  — Parai  éle  des  conquêtes 
de  ces  peuples  avec  celles  des 
Latins,  334.  — Chassés  à leur 
tour  par  les  Tariares. 

Dulgrfs  [ Bulgri) , nom  de  sec- 
taires répantliis  eu  France  au 
oiizicine  sicclc  ; leur  doctrine , 
leurs  mœurs,  111, 5gi. 

Bulle  ue  CAvornsATioii  de  saint 
Irançois  d’Assises , IV,  ’i’] 

Vnoie  2 ).  — ■ Du  roi  saint  Louis, 
, ii5.  — Expressions  reruar- 
qiinhles  decetle  bulle,  iù. 
Bulle  du  pape  Eugène  III  pour 
1»  troisième  croisade  y pièce  jus- 
tificative, Il  , 628.  — De  Gré- 
goire VIII , au  1187,  citée  , ib,y 
G3i. 

Bulle  d'or  , de  Frédéric  , pour 
faire  fournir  aux  croisés  des  vi- 
vres , des  chevaux,  etc. , IV , 
l83  ( note  ). 

Butes  ( Supplice  des  L Disserta- 
tion de  Ducange  et  de  Villain  à 
ce  sujet,  ciicc  , IV , 44^  ( note). 
Btrsa.  ( y,  Carthage.  ) 

Btsarce.  ( Cuüstaïuiuople.) 


c 


I 

I 


Caire  ( capitale  d'Egypte).  A qui 
on  eu  doit  la  première  enceinte , 
II,  396 — Auiorilé  vaine  des  ca- 
lifesde  cette  ville.  — Les  croisés, 
sons  la  conduite  du  cardinal 
Pelage  , s'avancent  en  vain- 
queurs contre  celte  ville,  III, 
488.  — Mesures  pleines  de 
vigueur  que  les  Miistiliuans 
op|H)sentà  celte  invasion  , 489. 
— Position  critiquedescioisés, 
493  et  suiv.  — Ciipilulaliou 
proposée  par  les  croisés , /J9G. 
— Elle  est  acceptée  enfin  par 
les  Musulmans , 49^*  — 
gociations  avec  le  soudait  de 
celle  ville,  IV,  224-235  (note), 
229  — Prisonniers  français 


arrivant  au  Caire  ^ 257.  — Le 
peuple  fait  des  prières  publi- 
ques, 258.  — Ses  portes  res- 
tent cuverte.s  toute  une  nuit 
pour  recevoir  les  fugitifs  , 
295.  — • Couronnemetit  d'un 
roi  de  Chypre  , dans  cette  ville, 
en  présence  des  uiamelucEs  • 

V,  307. 

Califes  ou  Caire  et  de  Bagdad, 
s'abandoiiticnt  à la  iiiolltssc, 
Il , 26G.  — Décadence  de  leur 
auiorilé  , 111, 10. 

Camutf.  III,  pape  , V,  357-  — 
•Soins  qu'il  se  donne  pour  ur{;a- 
iiiser  une  croisade  , ib.  — Sa 
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iloile  rempoiMc  iin  avantagé  sur 
ccIledesTiiics,  3S3.  — U fait 
P^eljer  la  croisade  par  toute 
1 Europe  , ib.  — Ses  leitres  à ce 
aiijel  ( note  i ).  — Ses  nouveaux 
eitorts  aupi'ès  du  roi  de  France 
pour  le  déterminer  à la  croisade, 
367.  — Emploie  pour  une  autre 
guerre  les  décimesdeslinées  à la 
croisade,  370.  Sa  mort,  ti. 

Campagne  desFrancais  en  Syrie 
en  1599,  citée  II, -49J  (note)! 

Canaee,  jeune  seigneur  nommé 
empereur  en  place  des  deux 
empereurs  grecs  vivans,  III, 
2X7  ; est  remplacé  par  Mur- 
2uflle,  a3o. 

Caxdie  ( l/lle  de  ) , devenue  la 
propriété  du  marquis  de  Mont- 
ferrât,  lU,  a88.  — Est  vemlue 
par  Jni  à Ja  république  de  Ve- 
nise, ib. 

Candie  (Ville),  attaquée  par 
l«  Turcs,  V,  5o3.  — Est  se- 
courue par  les  Françai.s,  ib.—^ 
Tombe  au  pouvoir  des  Turcs, 
ib.  ’ 

Cannes  a sucre  , admirées  par 
les  croisés  et  transportées  en 
plusieurs  pajs  de  l’Europe,  I, 

Cannes  ^Jen  des),  en  usage 
quelquefois  parmi  les  croisés, 

▼ I,  58.  — Troubles  dont  ce 
jeu  fui  la  cause  à Messine,  ib. 

Canonisation  de  saint  François 
d’Æswise.lV,  27. — Du  roi  saint 
Louis.  ( Bulles.  ) 

CANTACüzèNE  , empereur  grecj 
demande  du  secours  à la  chré- 
tienté, V,  3^3.  — ^ Ses  pro- 
messes de  réunion  , ib. S’en- 

fernjp  d^s  un  cloître  duMonl- 
Ailiosja^.^.  0 

Cap  i>e  Boxhe-Esp^raÎck  , est 
double  ^ conséquences  impor- 
taules  de  cetie  découverte 
V,  43o. 

Capistra»  (Jean), moine  deSaiut* 
TüM.  VI. 
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François,  — Ses  elTorts  pour  ex- 
citer  les  chrétiens  à secourir  la 
Terre-Sainte,  V,  35'j.  — Se 
trouve  à la  bataille  de  Belgrade. 
36o  ( note). 

Capitation.  En  «jnoi  consistait 
cet  impôt,  au  moyen  âge,  V, 

54 Mesure  sage  pour  le  lever 

avccjusiice,  55  (note). 

Capitdlaire  de  Charlemagne,  de 
1 an  810,  cité  relativement  à 
ses  libéralités  envers  l’église  de 
Jérusalem  , I , x6  ( noie  ). 

Capitulation  des  S.irrasins  en- 
fermes dans  la  forteresse  de  Da- 

■vid,  I,  44g De  Cesarée,  re- 

"'«rqoable , II , 335.  — De  Pto- 
lémaïs. Ses  conditions  ne  sont 
pas  exécutées , ià.,  457.  — Au- 
tre demandée  par  les  chrétiens 
aux  Turcs , III , 496.  — Otages 
ilhislres  donnéseii  garantie,  égS. 

encore  Aclimoutii , Caire , 
Damiette,  Nil. 

Capitul ation.s  de  François 
et  de  Henri  IV  avec  la  PorteOt- 
tomane,  en  faveur  des  chrétiens 
d Orient,  V,  53a.S66  , n°.  xii. 
— KenouVelées  par  LoiiisXIV, 
pour  le  même  objet,  667. 

Cappadoce.  Désastres  des  croisés 
lombards,  dans  les  déserts  de 
cette  contrée  , I,  4gg. 

Carac.  Château-fort  de  là  Gali- 
lée; ce  qui  s’y  passa  de  remar- 
quable, II,  3oi. 

Carafee.  Ce  cardinal  se  met  à la 
tête  d’une  noiteconire  les  Tnres 
V,  3g j.  — Obtient  quelques 
succès,  3g5.  • 

Caraxoroum.  Résidence  ordinaire 
des  souverains  tartares,  IV,  107 
(note  a).  ' 

Caravane  d'Egypte  enlevée  par 
le  roi  Richard  , Il , 5oi, dé- 

solation des  Musulmans  à cette 
nouvelle,  5o3. 

Caravanes.  Details  curieux  sur 
les  trois  chemins  qu’elles  suivent 

29 
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43o 

à irorei,  VAral)ic  Vélréc  , px- 
tniil  An  Meinoivi:  Oc  LcOtiuU, 

V,  6(i4- 

CarM,  ln'(;lipr-t>cy  Oc  l'Asio,  ine 
,lr  l.i  main  U’UtiniaOea  , a la  ba- 
taille de  ■Warna,\',3lo  (noie  I,. 

CARbiKAUX.  Font  vœn  Oepanvrflc 
Pt  de  nilerinape  ; à quelle  occa- 
sion , II , 354.  — A qnelle  épo- 
que prirent-ils  la  robe  ronîtc  1 
IV  i6<>-  — Nom  de  cen*  qni 
enront  nue  prnndc  influence 
ilans  les  guerres  d’oulre-mer,  et 

y prirent  souvent  une  part  très 
active , 38. 

Car'STKka.  Histoire  de  ce  brave 
chevalier  et  seigneur,  111  , 

5^,.  — Son  pèlerinage,  b-^5. 
— Sa  mort , ch. 

CakroCCio  (l-e).  Ce  que  c’clail, 
II , 410.  — Antre  dans  le  camp, 
devant  Dnmieltc  , 111 , 4®^- 

Carthage.  Le  territoire  de  cette 

ville  est  envahi  par  les  Mitsui - 
tnans,  an  premier  sircie  de  I hé- 
gire, I,  ao.  — Ses  mines,  V, 

"A 

Casas  ou  Caaas  . empereur  dc.s 
Mogols,  V,  U08  - pi^t^ 
et  sa  bravoure  , cb.  — r ait  al- 
liance avec  les  chrétiens  , ib. 

Ses  victoires  eu  Syrie , 109. 

Envoie  des  ambassadeurs  au 

pape , 2 1 0.  — Est  force  d’aban- 
donner la  Syrie,ai  t-2i3  (note). 

Ses  conquêtes  sont  sans  re- 

sidlaU pour  les  affaires  des  chré- 
tiens d’Orient , 16.  — Sa  mort , 

ai4- 

Casques  de  i^R  des  chevaliers 
francs  , cités  , 11  , 3i)8. 

Catalans,  connus  sons  le  nom  des 
grandes  compagnies  , 111 , 575. 

Détails  historiques  sur  ces 

nventnriers,  t.-jÇ)  — l’rcnnenl 
le  nom  de  compagnie  de  F rance, 
58,. Mol  d’un  écrivain  fran- 

çais à ce  sujet  , ib. 

Cathake  devient  pendant  qriel- 


que  temps  le  chef-lieu  de  1 ordre 
de  Malte,  V,  fijg. 

CAVALERiEdesTurcscldesCnrdes 

supérieure  à celle  des  Francs, 

II , 5 aO. 

Caran.  y.  Casais. 

Ceustures  nE  cuir.  Les  chrélirm 
d’Oricnl  sont  forcés  d’en  porter 
comme  marque  de  lent  servi- 
tude au  septième  siècle  , I , Ta. 

Celxl'ees  des  piélerinset  des  diré- 
liens  dans  le  cimetière  de  Siloé, 

1,  3i. 

CeisCiOS,  préfet  de  Rome.  Son 
pèlerinage  en  Palestine  , vers  le 
troisième  siècle,  I , Co. 

Ceksius  Savelli  , cardinal  , de- 
vient p.ape  , sons  le  nom  d’IIo- 

uoré  III  , III,  406-  ( Ho- 
noré. ) 

Cebsure  , établie  an  qniiraième 
siècle  , conire  les  abus  de  l’im- 
primerie, V,  4Ü8  (note). 

Censures  ecclesiastiques,  bra- 
vées par  le  clergé  fi  ançais  , à 
l’occasion  de  la  dtme  , À'  , 4^5 
(note  a ). 

Cebtebaires  n’oR,  monnaie grer- 

que  , citée  , III  , a36  ( note). 
— Sa  valeur,  3a7  (tioie). 

CéRAs  (Golfe  de)  où  fut  tr.ins- 
portée  , à bras  , une  flotte 
turque  , par  ordre  de  Maho- 
met II  , V , 3a5. 

Cérémonial  remarqu.nbletftii eut 
lieu  à Constantinople  pour  l’en- 
trevue de  deux  empereurs , II, 

i85. 

Cérémonie  curieuse  qui  eut  lien 
pour  conférer  la  croix  aux  guer- 
riers du  Maine  , 11^*7^ 
CÉdlf.MtMiES  usitées  lors  du  départ 
et  duTetour  des  pèlerins,!  , 5a 
( note  1 ). 

•Cérémonies  funèbres  à la  mort 
du  sultan  K.élaoun  , V,  17b- 
Chrcliennes , faites  sans  pompe 
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elSRnsprl^rcs,  peiid.iiurinterdii 
d’ün  royaunie  , JV  , 

CÉHÏMOjriES  gACR^ES  , suspen- 
duei  peiuian!  plusieurs  jours  , 
par  ordre  des  prélats  et  des 
chevaliers  , VI  , 5. 

CéauLÀRics  , patriarche  grec. 
Fait  prévaloir  le  schisme  con- 
cernant les  ^réteniiuns  ponlifi> 
cales  , III , ao3  ( note  3}. 

CésAaéE  , ville  métropole  de  la 
Palestine,  II , arj.  — -Kst  assiégée 
, par  les  Musulmans,  ib. — Est 
en  proie  anx  fureurs  des  vain- 
queurs , 3o.  — Le  nouvel 
arrhovéïpic  est  nommé  par  les 
croisés  , 3l . — - Est  reprise  p.ar 
Baudouin  , III , afia.  — Se  rend 
an  sultan  Saladin  , 33^.  — 
Arrivée  du  roi  Kicliard  et  de 
son  armée  devant  celte  ville, 

463 Est  assiégée  et  reprise 

par  le  sultan  Bibars,  V,  ai. 

Césarée  DE  Philippe  ou  Pakéas. 
■Siliialion  escarpée  de  celle  ville. 
IV , 4 1 8.  — Est  prise  par  les 
croLsés  sous  la  couduilC  de 

Louis IX  , 4'9-  ' 

Chaoes.  Dévouement  extraordi- 
naire de  ces  sectaires,  V,  177. 

ChaIne  du  port  de  Constantinople 
brisée  par  une  machine  , III  , 
>7^.  — Est  envoyée  à Pto- 
lémaïs par  Baudouin  , ag6.  — 
Autre,  sur'les  eaux  du  Kil  , 

ti.,437.  • 

CiTAiaEs  d'argeist  , déposées  par 
le  prince  Bohémoiid  dans  une 
église , ru  mémoire  de  sa  c.sp- 
livité  , Il , 45  ( note  ).  — Mises 
aux  mains  d’un  empereur^  pri- 
sonnier , 43a.  — Gravées  sur 
des  monnaies  de  France  , par 
ordre  de  saint  Louis , rn  mé- 
moire de  sa  captivité  , IV,  445. 
— Celles  du  port'  de  Satalie 
sont  envoyées  à Rome  , et  sus- 
pendues au  Vatican , V,  SgS. 

Cn.vLcé.DoiitE,  Pillage  de  cette 


ville  et  de  son  chiteau  par  les 
croisés , III , 167. 

Chalil,  sultan  du  Caire,  pour- 
suit le  siège  de  Ptolémaïs  , V 
171.  ’ 

Chambellait.  Quelles  étaient  au 
moyen  Age  les  fonctions  atta- 
chées à cette  charge  , II , 540. 

Chambre  apostolique.  Ses  re- 
venus  sont  coosaciés  , par  le 
pape,  aux  frais  d'une  croisade 
contre  les  Turcs,  V,  3a6 
( note  ).  ^ 

Chameaux.  Surprise'des  croisés 
à la  vue  de  ces  animaux,  I, 
ati3.  — Quatre  de  ces  animaux 
charges  de  deux  cents  têtes  de 
Musulmans,  envoyées  à l’em- 
pereur  Alexis  ^ aQi, 

Champ  DU  .Sahc,  Lieu  funeste 
aux  chrétiens,  II,  7a.  — S.ncré. 
Ce  qtir  s'y  passa,  ib. , 359.  ( 
Orme.  ) — Les  évêques  cl  les 
seigiiçurs  français  se  réunissent 
dans  cet  endroit  pour  essayer 
de  réconcilier  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre,  363. 

Champeiîois.  Leur  bravoure  ré 
lébrée,  III,  94  (noie,  ).  _ 
Sont  chargés  par  saint  Louis 
de  la  defense  des  relranche- 
mens  de  son  camp,  ly  a«jd 
(note  a).  ’ ’ Vv 

Champré  (Thomas).  Sentiment 
de  ce  savant  sur  le  commerce 
des  jeunes  garçons,  au  moyen 

âge,  III,  61 3.  ^ 

Chanoihes  électeurs  de  ré"lise 
Sainte-Sophie.  Préientions’des 
Vénitiens  à ce  sujet,  III,  aoo, 

( note  ).  ’ 

Chassox  du  chAlelain  de  Coucv 
citée,  II,  5a3. 

CHAWSON.S  du  duc  de  Bourgogne 
contre  le  roi  d’Angleterre  el  les 
princesses , II , 54.  — Du  sei  - 
gneur  de  NaiHeuil,  citées  IV 
86  ( note  ).,  ’ 
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CHAPEAt;  PTRAMiDAL  (le  Tempe- 
reur  de  XlieHH4louii|ue.  DélVn^e 
qui  lui  est  faiie  à ce  biijel,  111, 
53q. Marque  de»  Césars  au 
'ino^eii  &ge.  Elemple  , 58i. 

Chapelle  sépulcrale  de  Kélaoun, 
entreleiiue  arec  le  butin  de  Pto- 
lémaïs, V,  193  (uote). 

Cbapi'LLE  des  trépassés  au  camp 
de  Violémi^ïs , il , ^53.  — Du 
palais  de  Bucutéon.  Ce  qui  s' jr 
fiasse  de  rémarqiiable  pour 
le  nouvel  empire  latin , III,  179. 

Char  de  rallieucmt  ou  Car- 
ROCCio  dans  Tai  méc  clirélienne, 
II,  4 to.^  Sa  de8criptiüu>  4^** 

ChabaTï,  bataille  de  ce  nom, 
perdue  par  les  cbrétieus  ,1J,  4*^* 

CiiARLEMAORE.  Libéralités  de  ce 
prince  envers  les  cbrétienN  de 
lu  Terre-Sainte,  I,  26.  — Pié- 
sens  qu'il  envova  au  calife  Aa- 
l on , 27.  — lleçidt  de  lui  1er 
clefs  du  Saint» Sépulcre  , 29. 
— > Seuiiiitens  de»  savanssur  son 
Vüjrage  eu  Terre-Sainte  , ib. 
— Ses  conquêtes  en  Espagne , 
III  , 58G.  Son  arrièic-gaide  est 
taillée  en  pièces  dans  les  défilés 
de  Roucevaux  , 687 . — Ses  re- 
latioiis  avec  le  pape  Adrien  et 
ses  victoires  sur  les  Lombards, 

IV,  Est  élu  empereur 
d’Occideiit , 4^^’ 

Charles  IV , empereur  d'Alle- 
magne. Son  projet  touchant 
les  compagnies  blaucbes  et  les 
Turcs,  V-  a5u. 

Charles  V,  roi  de  France.  Son 
couronnement,  248.  — Re- 
^it  des  lettres  du  pape , datées 
d'Avignon  , 252. 

Charles  VI  , roi  de  France , 
envoie  des  préseus  à Bajüzet, 

V,  283.  — Se  trouve  dans  Tim- 
possibiliié  de  racUcierles  nobles 
prisonniers  français  , 284»  ^ 
UoiiiiC  des  fêles  à Temperetir 
grec.  peut  lui  fournir  des 


secours , ^87-  — Sa  nialaJie 
funeste  à la  France^  288. 

Charles  VII,  roi  de  Fronce. 
Pressé  par  le  pape  de  se  crois«  v, 
V,  367.  — Reçoit  U rose  d'or, 
ib.  — Motifs  qui  s'opposent  à 
la  croisade,  568.  -^Peiitjella 
levée  des  décimes  , avec  res- 
iriciioo  « ib.  • 

Charles  VIII,  roi  Je.France,  V, 
/|i5.  — Sa  grandeur  d'ènie, 
416.—*  Ses  projets  de  croisaiies 
et  de  conquêtes  ,418.'—  Pas^e 
en  Italie , 4^9*  — Marche 

con’re  Naples  , ib.  — Entre 
dans  Rome  , 430.  ^ Assiège  le 
|apc  diois  le  ch^teuu  Saiuit- 
Angc  , V,  4**‘ — Se  fait  re- 
mettre  le  prince  Gem,  ïi. — 
Fasse  1111  coiArat  d'accfiiisilioD 
pour  l'empire  de  Conslunliiio- 
ple  , ib.  — Reçoit  les  soumis- 
sions des  Napolitains,  et  fait 
soneiitrée  dans  Naples,  V,/|22. 
— Devient  odieux  aux  Italiens, 
4a^.— -Est  couronné  eni|M»rciir 
de  Bjs;iiice,  435.  — Et  revient 
en  France.après  de  grands  re- 
vers, 4'a6.  — Jugemens  portés 
sur  celle  expédition  , 437. 

Charles  d'Arjou  , frère  de  saint 
Louis.  Son  caractère , V,  4‘ 
Olfres  qui  lui  sont  faites  par  le 
pape  pour  la  couronne  d'Atle- 
iiiagiie , ib.  — Parallèle  de  ce 
prince  avec  son  frère,  4'^*”“ 
Pénètre  en  Italie  à la  tête  d'une 
armée , 4^*  — Défait  Msinfroi 
et  est  couronné  roi  de  Sicile, 
ib,  — Son  ainba.ssade  au  sultan 
Bibai  s , 44*  préparatils 

pour  la  croisade , 59.  — Mé- 
contente ses  peuples , 60. 
Avis  que  lui  donne  le  papes 
celte  occasion  , <6.  — Est  me- 
nacé par  Conradin  , ib.  — Bat 
complètement  Mainfioi,  son  ri- 
val , elle  fait  décapiter  , 61.  — 
Réflexions  sur  celle  mesure  ri- 
goureuse , ib.  — Accui>é  de  cy- 
rannie,  1^.  ^ Ses  retards  fu- 
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«cst«6  à Tarirée  de  saint  Louis  , 
8a  — Arrive  au  camp  cl  y 
irmivo  son  frère  mort,  93.  — 
Sa  tlouletir  profonde  , ib.  — 
IVend  le  commandement  de 
l'arm^^e  , 96.  — Beraporte  plu- 
ftieurs  avantages  sur  les  Turcs  , 
97.  > Coiidiit  une  trêve  de 

quinze  ans  avec  le  roi  de  Tunis 
et  le  calife,  lot.  Secourt 
les  croisés  , io5.  Médite  la 
conquête  de  la  Grèce  , ih.  — 
pille  les  croisés,  106.  — Se 
fait  nommer  roi  de  Jérusalem  et 
prépare  uue  grande  expédition, 

147. 

CiURtPS-tc-BEii  ) roi  de  France, 
V,  317.  -^Eshorléàlacroisadc 
par  le  pape , ib.  — En  est  dé* 
tourné  par  la  guerre  des  Pays- 
Bas  , 4^.  —»  Sa  maladie  , et  son 
testament  en  faveur  de  la  croi- 
sade , 028.  — Sa  mort , ib. 

( note  1 ). 

Chaslfs  Qüiht.  Démêlés  de  ce 
pi  lucc  avec  le  roi  François  I®»*., 
V,  — Avec  le  pape  Clé- 
ment Vil , 463.  — Marche  sur 
Borne  et  s'enipare  de  cette  viPe, 
4(>4«  — Prend  le  litre  de  chef 
temporel  de  l’Eglise  , ib.  — 
Retient  injustement  le  p.-^pe  en 
prison  , ià.  — Kt  chen  lie  à 
se  jiistlGer  , ib-  — Mauvaise 
plaisanterie  de  ce  prince  à ce 
snj«t,  ib.  (note).  — Se  rend 
nn  tlrc  de  tontes  les  E*>pagnes  , 
/172.  — Ses  hostilités  contre  la 
France  et  ses  conquêtes  , lA.— 
Perd  toute  sa  flotte  dans  une 
tempête , 4?^' 

CuAiircaTUR  ( Le  ) , surnom  du 
vicomte  de  Melun  en  Palestine, 
T,  aSî.  — Prend  la  fuite  avec 
Pierre-rErmile,  283  —Est ra- 
mené au  camp  par  Tancrède, 
ib. 

Charte  oe  voyage,  à l'usage  des 
pclrrins  , 1 , 52.  — Du  Bau- 
douin, roi  de  Jérusalem  , lui 
niéi  ile  l’amour  des  peuples , 
11 1 to5-  — CoQsUtant  l'euvoi 


453 

du  blé  msis  dam  une  ville  de 
Montfnrnt,  ib,,  349  (note). 
— Du  roi  Jean  , fait  é|Miqiie  en 
AngleieiTe,  111, 393,  et  la'note, 
394. -^Souscrite  pat  Raymond, 
eu  faveur  des  pèlerins  pauvre» , 
588.  — Relative  à Pin ti  odiiction 
dn  mais  en  Europe,  63i.  — Du 
roi  saint  Loii  is  pour  lesdépenses 
de  sa  deuxième  croisade,  est 
un  monument  précieux  de  U 
législatinii  au  treizième  siècle, 

V,65  , 66. 

Chartes  ( Grand  trésor  dos  ). 
Origine  de  cette  collection  rré- 
cicuse  due  à saint  Louis  , IV  , 
44  I ( note  1 ). 

Chasse.  Passion  des  princes  fran- 
ais  pour  cet  exercice  ^ If  9 
'5i.—  Aux  lions  par  les  guer- 
riers norvégiens,  IV,  402.  ( f'. 
Richard.  ) 

GHATFAUDrir  ( Vicomte  de  ). 
Querelle  qu’il  eut  avec  ses  ma- 
riniers dans  l’Ue  de  Chypre, 

IV,  216  (no*e).  — Résiste 
aux  conseils  pacifiques  de  saint 
Louis  , et  quitte  Parméc ib, 

Chateac-Morant  ( seigneur  fran- 
çais), nommé  par  l’empereur 
grec  pour  défendre  sa  capitale , 

V,  287. 

Chatscratèls  , machines  que  fit 
construire  saint  Louis  pour  pro- 
téger ses  travailleurs  , IV,  ^7$ 
f note  ).  — Sont  incendiés denx 
mis  par  les  Sarrasins  , 276 
( noie  2 ). 

CnEGCER-EoDOVR, sultane  célèbre 
par  son  génie  et  sa  beauté  , IV, 
268.  — Son  influence  sur  les 
afl'atres  d’Egypte  , 356.  — E«t 
proclamée  reine  desMusiilmaos, 
lé.  — Etonnement  de  ces  dey- 
uiers,  257.  — Fait  beaucoup 
de  mal  aux  chrétiens  vaincus  , 
ih.  — Devient  l’épouse  deTur- 
coman  Ezzeddin  , et  perd  son 
autorité,  386.  — Fureuis  et 
crimes  de  cotte  princesse,  V,  5. 
— Elle  est  massacrée,  6. 


Digilized  by  Google 


TABLE  ALPHABËTEQüE 


454 

CHEMmosr  (ÂbLéde).  E«l  prié 
par  Joinvifle  je  lui  ceindre  aoii 
épce  et  de  lui  donner  le  bour> 
don  de  pèlerin , IV,  ^o4  (noie). 

Chevalerie.  . Son  origine  au 
dixième  siècle,  T,  119. — Ses 
grands  progrès  pendant  la  iroi- 
sième  croisade,  ]],  5^3.  — Ses 
i-éüüliats,  5a3.  — Eclaircisse- 
meus  historiques  sur  les  ordres 
de  — 577.  — Esprit  de  la  — 
■au  douzième  siècle,  et  ses  con- 
séquences, Ili,  338-  — Rem- 
place les  opinions  religieuses»  V, 
279.  — Esprit  de  ceuc  institu- 
tion an  quatorzième  siècle,  com- 
pare à celui  des  sitcles  précé- 
üens  , 35i. 

CiirvALiER  BLANC  (Le).  Un  des 
cl<efü  Je  la  croisade  rurniée  par 
le  pape  Eiij;ine,  V,  299.  — 
Ses  victoires  sur  les  Turcs,  ib. 
(note).  —Remporte  «uir  eux  une 
grande  victoire  devant  Bel- 
grade, 36o.  — Sa  mon,  36 1 . 

CnnvALiFR  (dit aux  aimes  veries). 
Sa  bra\oure  au  siège  de  Tvr, 
Il , 387. — Commande  les  gue’r- 
riers  Siciliens,  et  force  le  suhan 
Saladiti  à lever  le  siège  de  Tri- 
poli, 388. 

Chevalier  chrétien,  remirqua- 
ble  au  siège  de  Ptolémaïs,  TI, 

433. 

Chevalier  du  SAiNT-SiécE.Tiire 
pris  par  Baudouin,  empereur 
de  CoDstautinople , III,  29$. 

Chevaliers.  Leur  ignorance  et 
leur  mépris  pour  les  arts,  III, 
345.  — Leur  ardeur  guerrière 
pour  combattre  les  infidèles, 
V.  278.  — Leur  valeur  impru- 
dente cause  la  défaite  des  croisés 
à Nicopolis,  280. 

CnEVALiERs  Francs  (3oo),  déli- 
vrés de  prison  à la  demande 
d'Alexis,  IT,  39.—  Piïsoniiii  rs 
tués  À Damas  à coups  de  flè- 
ches, 58.  — De  Saint- Jean; 
leur  origine,  /Ô. , 98,  — Leur 
rèuniou  eu  corps  militaire,  sous 


le  nom  de  Templiers,  ih. — Du 
Saint  - Sépulcre^  leur  origine, 
99.— De  l'Hônitai,  insultent  et 
attaquent  le  clergé , Sior.  — De 
Saint- Jean,  prisonniers,  sont 
massacrés , 333.  Tentoni- 
qiies;  leur  origine,  453.  — De 
Tépée;  leur  origine,  III, 
Victoires  des  chevaliers  Teulo- 
niques  en  Prusse^  iis  y restent 
les  maîtres,  iù.,  4^i*  ” Leur 
conduite  au  siège  de  Pauèas. 
IA  , 419. -—Causent  le  dèsordré 
datis-les  rangs  des  chrétiens,  ib. 
— De  PTIopitnl  et  du  Temple 
demandent  I.a  paix  an  sulian  du 
Caire,  5,  i45.  — Leur  belle 
conduite  au  siège  de  Ptolémaïs, 
J 79.  — De  Rhodes,  leur  oiï- 
g»ne,  ib,y  21 5.  ( /^-  Malte, 
Templiers.  ) 

Chevaux  cunilcs,  ou  destinés 
aux  chars,  se  tiraient  de  U 
Villa  Pamp;iti,  I,  536.  * 

Chevaux  de  bronze  de  Constan- 
tinople, leur  singulière  destinée, 

III,  347. 

Chiites.  Une  des  deux  sectes  qui 
divisent  les  mahomélans.  11, 
55o. 

Chine.  Ce  royaume  est  deux  fois 
ravagé  par  Us  Tariares,  IV, 
I 14.  — * Menacée  d’une  troi- 
sième invasion , est  sauvée  de  ce 
danger  par  la  mort  de  Gengis- 
kan , 1 15. 

CuRéTiE.xs  d’Orient. Leur  triste 
position  sous  la  domination  d’O- 
mar,I,  î3.  — ‘S'aggrave  encore 
bOus  les  successeurs  de  ce  ca- 
life, ib.  — Vieimeni  avec  em- 
pressement aii-devaiu  des  croi- 
sés, 395,  — Et  sont  délivré»  de 
l'oppresMon  des  infidèles ,"44^* 
— Âicoureot  a Jérusalem  de 
toutes  les  parties  de  la  Pales- 
tine, 460.  — Réunis  aux  Mu- 
sulmans, devant  Panéas,  II, 
118.—  Faits  prisonniers  dans 
une  siiiprise;  sont  Immolés  au 
grand  Dairam  , 299..— De  Plu- 
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rentrent  dans  leurs  pro* 
priéics,  À la  solliciialioii  du  roi 
de  France I 455.  — De  Syrie, 
lie  changent  pat  de  moeurs  et 
restent  toujours  divisés,  111, 
388.  — • De  Terre-Sainte;  leur 
triste  position  après  la  septièiiiie 
croisade,  IV,  7.  — Devient  en* 
core  plus  criti()ue,  aa.  — D'E- 
gyple;  (abloaii  de  leurs  misères 
et  de  leur  servitude  au  dou- 
zième siècle,  V,  9 et  suivantes. 

S#nt  massacrés  par  les  Mu- 
sulmans, 254*  •“  Leurs  nou- 
velles oppressions,  29(3.  ■—  D’O- 
rient, leur  situation  au  dou- 
zième siècle,  1 3- 16-20-28.  — 
Plusieurs  sont  livrés  aux  sup- 
plices par  le  sultan,  — 

Ijeur  situation  après  la  coii- 
tpiéle  de  Sclini,  44'^*  “ ï-enr 
état  au  dix-septième  siècle,  534» 

Chrétieïité  (Etat  do  la^  au  doii- 
iicine  siècle,  IV,  i46.  — Au 
treizième  siècle,  V,  323. — Au 
«piinzième  siècle,  288,  4^^* 

.464. 

Christian, moine  d’Oliva;  entre- 
prend la  conversion  des  Prus- 
siens; forme  nue  croisade  con- 
tre eux,  111 , 4^^'  * 

CuRiSTiAn  iSME  annoncé  aux  Prus- 
siens vers  le  neuvième  s:ècle, 
ÎII,  4'Î)"4‘^o*  véritable 

esprit  , 5i6.  — Sou  heureuse 
influence  sur  le  bonheur  et  la 
civilisation  des  peuples  au  dou- 
zième siècle,  IV,  45s. 

C H R i s T I E lï  , archevêque  de 
Mayence;  sa  déposiliou  glo- 
rieuse , IV,  3f)i. 

CBROifiQüBsdu  moyen  Age.  Leur 
importance  et  icur  naïveté  pré- 
cieuse, I,  6 et  suiv.  — Leurs 
def.iuls  ordinaires  lorsqu'elles 
rncoiitent  des  revers,  II,  226. 

Chypre.  Les  cotes  de  cette  île 
sont  fuiieslt's  à la  HoUc  chi  é- 
lit  une.  Il , 43».  — Est  conquise 
par  un  prince  grec  nomme 
Isiac,  ih.  — Tombe  au  pouvoir 


du  roi  Richard  et  devient  un 
royaume  latin  , 433.  — Le  sé- 
jour et  les  riclicsses  de  ce  p'iys 
deviennent  funestes  a l'année 
de  Louis  IX,  IV,  214.  — Ce 
roy.Tume  est  bouleversé  par  des 
révolutions  terribles  .*iu  qnnioi- 
ziènie  siècle,  V,  897  (et  Ji-s 
notes).  Son  nouveau  roi , 398. 
Implore  rassisinneo  ci  la  pro- 
tection de  la  république  de  Ve- 
nise, 399.  — Est  atia<|ué  par 
Sélini  li , 4*^^*  enlevé  aux 
Vénitiens,  4^4* 

Ciü(Le).  Victoires  de  ce  person- 
nage illustre  rt  de  ses  rouipa- 
gnons  sur  les  Maures,  il,  233. 

CnixtsATioif  (Etat  delà)  eu  Eu- 
rope au  (mips  de  la  première 
croisade,  I,  5i6.— -En  Italie  à 
la  même  époque,  523. 

Clbf  du  Nil  ou  Croix  aiiiéc.  Ce 
qu'elle  signifie  chez  le.s  EgYp” 
liens,  V , 575.  — Conjectures 
erronées  d'un  savant  allemand  , 
à ce  sujet,  à l'égard  des  Tem- 
pliers, ib. 

Clef.s  représentées  sur  les  h.*ibits 
et  les  étendards  des  soldats  du 
pape,  IV,  43. 

Clëfs  du  Saint  - Sépulcre , en- 
voyées par  le  calife  Aaron  à 
Cliarlcniaguc , 1 , 29.  — i’i  éseii- 
tées  à llciiiï  II,  roi  d'Angle- 
terre , II , 3ü3. 

ClÉme>t  III,  pape,  01  donne  des 
prières  pour  In  délivrance  des 
fieux  saints , II , 355. 

Clémf.kt  IV,  pape,  V,  14.  — 
Poursuit  la  guerre  cominencée 
par  ses  prédécesscursconlre  Fré- 
déric , i5-39’4o.  — Scs  armée.s 
.battues  par  Mainfroy,  ib.  — 
H appelle  h son  secours  Cliarles 
d’Anjou , 4 * . “ S'occupe  d'une 
iioihcllë  croisade,  43.  — S.i 
b'Urc  aux  princes  d’Oiïeni  à ce 
sujet,  5o.  — Reçoit  une  ambas- 
.sade  des  Mogols,  ib.  — Sa  mon , 

7'- 

CtÉMEM  V,  pape  , cunvo.quc  une 
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aiirmblée  à Poitiers,  V',  314. — 
Fixe  son  séjour  » Avignun,  ib. 
Ses  défenses  de  dépouiller  les 
églises,  21 5.  — Ses  traraiix 
apostoliques  et  politiques,  116 
(notes),  917-  Poursuit  les 
Templiers,  9i8- — Détourne  les 
rois  de  Fraiice  et  d’Angleterre 
de  la  croisade,  2a3. 


CLéHEHT  VI , pape.  L'empereur 
grec  implore  son  secours,  V, 
974. 

Clémest  VII,  pape,  appelle,  au 
secours  de  la  chrriienié,  tous 
les  princes  de  l’Eniope,  V,  460. 

Soulève  l’Anglelerrc  cl  la 
Fr.ince  contre  Charles -Quint, 
454.  — Est  mis  en  prison  par 
0'  dre  de  ce  prince , ib.  — Veille, 
par  ses  légats,  à la  défense  de 
la  chrétienté, lA.  — r Entretient 
des  relations  amicales  avec  le 
siillaii  Acomai,  dans  l'inlérét 
de  l’Orient , 465.  — Sort  de 

f>rison;  s’occupe  de  secourir 
'Allemagne,  ib. 

Clament  XI  engage  les  princes 
clii'éliecsà  cumbattrelcs  Turcs, 
V.527. 

CLF.aoé(Le)  prend  la  crois  cl 
montre  l’exemple,!,  118.  — 
Knniain  et  Gtecj  leurs  opinions 
.différentes,  igi  — De  jéiusa- 
Irm;  reproches  mérités  qui  lui 
sont  faits,  46l.  — Est  chargé 
par  Godefroi  de  desservir  l’é- 
glise du  S.aiut-Sépulcre,  46-‘>. 
— Ses  démêlés  et  son  ambition, 
II,  iü6. — Efforts  des  prêtres 
latins  pour  arrêter  la  fureur  des 
soldats  daus  Constantinople,  III, 
254  (note  1).  — Leur  ambition 
dans  le  partage  des  églises  de 
cette  ville,  28g.  — Clergé  grec 
dépossédé  de  ses  fonctions,  ogo. 
— Clergé  français  résiste  aux 
censures  ecclésiastique»,  V , 

428. 

CloItres  ^Les)  réforment  leurs 
mceuis,  a la  nouvelle  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  les  Turcs,  II, 

354. 


Cloriede  ( Episode  de  ),  Défanl 
do  cet  épisode  datts  la  Jérusa- 
lem du  Tasse , 1 , 404  (iiotej. 

Code  de  Justinien,  conservé  par 
les  Grecs  du  Bas-Empire,  III, 

345. 

Codes  des  Barbares  dn  Nord , 
cités  pour  leurs  dispositions  fi- 
voritblesaux  pèlerins,  I,  iG. 

Collège  Cnustaniinopolitain  , 
fondé  par  Philippe  - Auguste, 
sur  la  montagne  ^iitCf  Géiie. 
vieve , m,  U46, 

Collège  dea  cardinaux , conv<»« 
que  par  le  pape  ; résolutions 
qiroti  y prend  au  aujet  de  la 
crot54i(ie  contre  les  Turcs,  V, 

441. 

Collèges  fondés  en  Egypte  par 
les  soins  du  sultan  Bibars,  V, 
143. 

Cologne.  Les  babit.aas  de  cette 
ville  se  font  remarquer  par  leur 
xèle  pour  la  croisade  , III , 408. 
— Eqtiipent  trois  cents  navires 
pour  la  guerre  sainte,  ib. 

C0LOMS.E,  rot  de  Hongrie,  vient 
pour  combattre  les  crttisés  et 
venger  les  habitans  de  Nis>.a,  I, 
i4i.  — Ce  prince  rassemlile  ib: 
nouvelles  troupes  poitr  châtier 
l’itisuleiice  des  croisés,  147. 

CoLoiiiF.s  chrétiennes  en  Orient. 
Leur  pu'issance  redoutable  aux 
infidèles,  au  onzième  siècle,  II, 
g5.  — Tableau  de  leur  étendue, 
ib. — Leur  triste  situation  à la 
fin  du  douzième  siècle,  3oG.  — ■ 
Leur  situation  après  la  prrmièie 
croisade  de  saint  Louis,  V,  4- 
— Sont  ravagées  par  les  Tar- 
tares  et  détruites  par  les  mame- 
lucks,  12. 

Colonies  militaires  et  pastorales 
des  Turcs;  leurs  con(|iu:ies  im- 
menses au  dixième  siècle,  1,  74. 

Colonne  ( Marc -Antoine  ),  con- 
duit en  triomphe  au  Capitole, 
après  sa  victoire  sur  les  Turcs 

à Lépantc,  V,  41^7. 


Digitized  by  Google 


0 


DES  MATIÈRES. 


CoLOTxjL  (L’évèqiie  Je  ) , général 
de.  Ilongiols,  est  coranlèieiiient 
défait  à j.a  bataille  Je  Molias.  V. 
46a. 

CoMAifs  on  Tautaïes.  Portrait 
Je  CF8  liord<*s  barbares,  III, 
3if)-32o.—  Leurs  invasions  en 
Orient^  leurs  ravages,  IV, 

(^.  Tanares.  ) 

CoMB&T  junicuifti:.  Son  institu- 
tion moina  absurde  qu^nu  ne 
j»ense , 1 , 83.  — Est  admis  dans 
les  c«)iises  crimtuelles,  II,  i6. 

CoSIBAT  S1!(GCZ.I£R  propOsé  AUX 
chefs  des  Sarrasins  par  les  chefs 
des  croisés,  I,  S'^i.  — Autre 
de  dix  contre  dix,  proposé  aux 
seiji'neurs  français  par  les  Sar* 
rasiris,  262. 

CoMàTES.  DiTers  an^^iires  qu’oii 
lire  de  leur  apparition , II,  43- 

rj4-i4*  i ^9* 

Commerce  de  la  France  avec  TO- 
rient,sous  les  ir«.  et2«.  races, 
I,  3a.  — Des  Génois  et  des  Pi- 
sans,  s’agrandit  par  suite  de  l.i 
première  croisade,  5i8.  — Des 
chréiicns  avec  les  Sarrasltis, 
prohibé  par  une  bulle  du  pape, 
V,  ao4  (note),—  Avec  TOrienr, 
fermé  aux  chrétiens,  vers  le 
treizième  siècle,  a64.  Des 
clirélienshabilansdes  villes  ma- 
ritimes, prohibé  avec  les  infi- 
dèles , 364-  — ’ Traiisgres-sions 
nombreuses  et  punitions,  365. 
Commerce  des  jeunes  garçons. 
Seritiiucus  divers  à ce  sujet,  III, 
6ta. 

Commissaires  du  Saint-Siège, 
couptiblcs  d’ex.'^ciions  dan.s  plu- 
sieurs royaumes  chrétiens,  IV, 
189.  — Uéprimés  par  le  roi 
Louis  IX,  190.  — Eccléhiasii- 
ques  cl  laïques  nommés  par  ce 
prince  pour  rendre  prompte 
justice  aux  opprimes,  ao3  f 
Lèg.ns).  ^ 

Commise»  d'Aughierre , oblicn- 
muit  la  coufirm.iiioti  de  leurs 
Iibcrics,llï,  3y3.  — De  Frauce, 


407 

aiTiancliies  lors  de  la  première 
croisade  de  Louis IX,  IV,  aoa. 
— Envoient,  à Parmec  du  roi, 
Irurs  hommes  d’armes , V,  71. 

CoMPAGittEs  Br.AwcHEs.  Commet- 
tent de  grands  désordres  eu 
France  et  autres  lieux,  V,  ^47* 
25t.  — Elles  sont  condnîles  en 
Espiçue  par  Diiguescliu , aSz. 

— - Grandes  compagnies  de  Ca- 
talans, arrivent  en  Morée,  llî  , 
575.  — Leur  organisation,  579. 
— Employées  à la  guerre  pour 
la  délivrance  des  Grecs,  ïo. — 
Leur  expédition  à Constantino- 
ple, 58o.  — l’renneni  le  nom  de 
Compagnies  françaises  ^ leurs 
expéditions  divert-es,  58 (• 

Comptoirs  des  Génois  et  des  Vc- 
tiiiiens  à Ptolémaïs,  V,  i.  — * 
Statuts  sur  les  comptoirs  des 
Vénitiens,  V,  55i. 

CopfctLE  de  Flaisonce  où  il  est 
quesiioii,  pour  U pr«*mière  fois, 
de  porter  des  secours  aux  chré- 
tiens d’Orient,  I,  87.  — De 
C'ermont  oiï  hx  croisade  est 
préciiée  et  résolue ÿ détails  sur 
cette  assemblée,  99  et  suiv.  — 
De  Latran  en  iai5;  une  noif 
▼elle  croisade  y est  ordonnée  , 
III , 396.  — De  Lyon  en  i ^44  î 
le  pape  y excommunie  l’empc- 
rcur  Frédéric,  IV,  i47  et  suiv. 
De  Lyon  en  1274  — Actes  de 
ce  concile,  V,  ia6  et  suiv.  — 
De  Mantoue,  où  le  pape  Pie  II 
prêche  la  croisade  contre  les 
Turcs,  373. 

CoircitES.  Leurs  décisions  sont 
presque  les  seuls  élcmens  de  lé- 
gislation qui  dirigent  les  sociétés  , 
européennes  au  moyen  âge,  1, 
85.  — ^ Heureux  résiiltnts  (jiie 
leurs  disposilioii.s  bienfais.ante8 
eurent  sur  Pétai  de;  la  société^à 
Cl  tfe  époque,  11,  Soi  . 

CoHFÉnéRATiONS.  CcHc  des  villes 
ionibariit'S  impiiète  Fréiléric  et 
le  détourne  de  la  croisade,  IV, 
iS.  — Des  seigneurs  français 
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cootro  le  cierge,  au  6U)et  de 
FrédériCfn'a  pas  de  résultats, 
ir)i . — Üe  la  ville  de  N enisc  , 
z\ ec  le  pape  et  i'£spagne  cunlre 
les  Tui  cs , V,  4^^^' 

Connétable  de  France.  Quelles 
étaient  ses  fonctions,  II,  53^. 

CoNüN  DE  Béthune.  Sa  réponse 
ficre  aux  envoyés  du  tyran 
Alexis,  III , lO^. 

Conrad,  empereur  d'Allemagne 
prend  la  croix, II,  i6i,— Fait 
couronner  son  fils  roi  des  Ro^ 
mains  ^ préparatifs  de  son  dé- 
part pour  la  croisade,  182.  — 
Tombe  dans  les  pièges  des 
Grecs,  if)3.  — Son  aimée  est 
détruite  par  les  Turcs;  il  est 
Iui>métne  percé  de  flèches  «t 
sur  le  point  de  mourir,  194* 
— - Revient  à Constanlinopfe , 
Jfj5. — Sa  réception,  t^G. — 
Fart  vêtu  en  pèlerin  et  arrive  à 
Jérusalem,  11 , 2i3.  —‘Y  ren- 
contre Louis  \II,  ib.  — Sa 

^ bravoure  au  siège  de  Damas  où 
il  tue  un  gé.nnt  sniTAzin,  Q19. — 
Retourne  dans  scs  Etats,  3à6. 
—•  Nommé,  par  le  pape,  le  dé- 
fenseur üe  FÉglisc,  ?27. 

Conrad  , évéque  de  IHidesem  et 
chancelier  de  IVmpire  d’Alle- 
magne, CDCoiirt  de  grands  re- 
proclirs,  III,  49  sDiv.  — Se 
ifirt  à la  tête  d'ime  année  de 
croisés  , ib,  — Son  autorité 
miMe  cl  sou  incapacité  cdmme 
génér.tl,  5ij. — Détails  bisiort- 
qiicssur  ce  personnage  célèbre, 
519.  — ^ Sa  soumission  au  sou- 
Tcratn  pontife,  52o. 

CoNitAD,  inarécbal  d’Allcmngoe, 
célèbre  par  sa  bravoure,  part 
pour  la  croisade,  I,  49'* 

Conrad,  marquis  de  Tyr;  sa  va- 
leur et  ses  exploits,  II,  385. — 
Vient  a Tyr,  380.  — Sa  ré- 
ponse généreuse  à Saindin,  387. 
— Vient  ou  siège  de  Violém.Vis, 
897.  — - Sa  'Conduite  scàiid.*»- 
leuse,  casser  sou 


..  mariage,  et  devient  roi  de  Jé- 
rusalem du  vivant  de  Lusigiiau, 
4'a3. 

Cor  HAD,  fils  de  Frédéric,  est  élu 
roi  des  Romains,  IV,  5o’j. 

CoNRADiN,  petit-fils  de  Frédéric; 
faux  bruits  de  sa  mort,  répan- 
dus par  Mainfroy,  V,  4o*  ”” 
Dispute  à Charles  d'Anjou  la 
couronne  de  Sicile,  44* 
ainbussaüe  à Bibars,  46.— Veut 
reprendre  la  Sicile  sur  Chailes 
d’Anjou,  60.  — Est  vaincu  et 
décapité,  61.  — Mécontente- 
ment général  en  Alicaiague  à 
ce  sujet,  70. 

Constantin  ( Le  grand),  cé- 
lèbre , avec  de  grandes  céré- 
inouies,  riiiauguratioii  de  l’c- 
glise  de  la  Résurrection,  I,  l'i. 
Rend  Jérusttiein  aux  chrétiens, 
• quelle  époque  les  em- 

pereurs latins  ont  pris  ce  iioiu 
au  moyeu  âge,  111,  527. 

Constantin  (Paléoîogue) , emp<  - 
^ reur  de  Bysaiicc;  son  portrait, 

V,.3i4*  — 8a  piété  et  sa  ré.si- 

gn;<tion,  3i5.—  Demande  des 
secours  à rOccideul,  et  nVst 
pas  écouté,  3îG.  — Ses  eÜbris 
pour  calmer  le»  dissensions  in- 
tesliiies,  33o.  — Capiudatioci 
proposée  plusieurs  fois,  33i.— • 
Les  conditions  du  sultan  reje- 
tées par  IVmpereur,  33a.  — 
Exhorte  les  assiégés  à se  défen- 
dre, 334.’— Son  courage,  335. 
— Sa  mort,  33q. 

Constantinople  on  Btsance 
(Ville  de).  Devient  le  rendez- 
vous  géiréi'al  des  pèlerins  armés, 
I,  i45-i55.  — Est  pillée  par  les 
croisés,  i5(>.  — Description  de 
cette  ville,  200.  — Assiégée  par 
les  Acquilains  au  1 i«.  siècle, 
493.—  Son  étal  lors  de  la  cin- 
quième croisade,  1!I,  161.  — 
.Ses  riebfsses  iiTimetiscs,  iG3.^ 
Sa  population,  iG5.  — Est  mal 
défenjiic,  iGG. — Description 
du  premier  siège  qu'elle  cul  à 
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touffrir,  1 74-*~~  Assaut  gênera), 
i8o.  — Les  Yênl  liens  péiièli  ent 
<)ans  la  ville  et  y plantent  leur 
étendard,  — faible  défense 

, des  Grecs,  iSi.  — Confusion 
générale  dans  la  ville,  — 
Est  gotiveinéc  de  nouveau  par 
l'iaac  l’Ange,  187.  — Spectacle 
^iircrveillenx  ofTei  t aux  regards 
des  croisés,  J <)3.~  Ses  richesses 
livrées  au  pillage,  201.  — In- 
cendie terrible  dans  la  ville, 
^07»  — Suivi  d^unc  révolte  , 
éi—  209.  — Nouvelles  calamités, 
2_l3^  — Deuxième  révolte,  214* 
Soulèvement  général  di  s bahi- 
tans  , ajG.  *— • E-^t  reprise  d'as- 
saut par  les  croisés  et  livrée  au 
pill.igc,  252  et  suiv.  — Devi»  nt 
In  capitale  de  l'enipire.  latin 
d'OHent  j son  état  sous  scs  nou- 
veaux maîtres,  285  et  suiv. 

Maîheiirs  de  celle  ville  lors  de 
l'invaston  des  Bulgares,  333- 
334-  — Expédition  tentée  pour 
sa  délivrance,  34t»  — As«»iégée 
parBajar.ct,  est  délivrée  par  les 
Français,  sous  la  conduite  de 
Bouricaut,  386, — Sa  triste  siina- 
lion  au  treizième  siècle.  V,  — 
Les  Grecs  la  reprennent  sur  les 
Latins  et  sans  combat,  i8-  — 
•Sauvée  deux  fois  de  sa  destruc- 
tion au  quinzième  siècle,  292. 

, Est  assiégée  par  Amuratel  dé- 
livrée, 2o3 ■ — Assiégée  par 
Miihomel  U i reste  sans  défense, 
3i2.  — De.scriptioo  du  siège  de 
celle  ville  par  les  Turcs,  3'24- 
325-326.  — Prières  publiques, 
33ix  — Capitulation  prop<tsée 
et  rejetée,  332.  — Deuxième 
assautdcsTiircs,  333.  — Kflorts 
des  assiégés , 335.  — Les  Turcs 
pénèt/ent  par  la  brèche j sei  nes 
de  caruage,  338-3  |0. Paral- 
lèle de  ce  siège  avec  celui  des 
Latins  , 3.^3. — Son  nom  changé 
par  les  Turcs  , ib, 

HE  LA  GALÈRE  (T/c)  annon- 
çant le  dépait  des  vaisseaux,  au 
moyen  Age,  III,  56t. 

Co.'tDic  (Abbé  de),  noiutiu'  par 
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l’empereur d'AHeroagiie,  régent 
de  ses  Elats^  son  éloge,  II,  182. 

Corfou.  Cette  île  se  rend  aux 
croisés;  son  état  à celle  époque, 

III , — Son  séjour  devicut 
funeste  à l’armée,  iS?. 

CoRixTTiE.  Assiégée  par  les  croi- 
sés, III,  564*  — Par  les  Véni- 
tiens , V,  3S5. 

CoRAniN  ou  CoRRADMv,  souveraîn 
de  Damas , II],  A26.— Sa  mort , 

IV,  29, 

Cors  recourbés  des  Musulmans; 
cHeis  qu'ils  produisent  sur  les 
so'dats  français,  IA*,  235. 
C0RVIN  (Mailnas),  remporte  mie 
grande  victoire  sur  M-ihoniet  II, 

V, 4o3. 

Cosrocs,  roi  de  Perse,  scs  con- 
quêtes, Ij  17.  — Se  rend  maître 
de  la  vraie  croix  , iB. 

CouCY  (Le  cliâtclain  dr*î,  son  his- 
toire et  sa  mort , Il , 523.  — Sire 
de,  au  treizième  siècle , V,  256. 
— Aimé  et  respecté  de  ions  les 
guerriers,  a65.  — Prend  la  dé- 
fense des  Génois,  ib.  — Fait 

Èrisonnier  à Nîcopoli$,  280.  — 
loulctir  de  sa  dame,  284»  — 
Meurt  dans  sa  prison  , ib. 

Cour  pléxière  convoquée  à Pa- 
ris par  Pnilippe- Augtisle,  au 
snjeurune  croisade  et  du  comte 
de  Toulouse,  III,  59G.  — Te- 
nue par  le  roi  Louis  IX;  sa  ma- 
gnificence, 70  (noie  jJ. 
CouRALTAt.  Assemblée  des  Tar- 
tares; détails  curieux  à ce  sujet, 

IV,  415- 

CouRçoV , cardinal  chargé  de  nrê- 
cher«la  sixième  erbisade,  lll, 
389.  — Donne  U croht  irtdis- 
tuiciement  et  refroidit  le  zèle 
des  guerriers,  390.  — Accusé 
d'infidélité  danSradministratiou 
* des  aumônes  destinées  à b».croi- 
sade , .392.  — Abus  de  >«cs  pou- 
voirs, ~ST  — A^ietit  à l’armée 
dc.s  croisés  en  Egypte,  45f » — 
Sa  mort,  433. 
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CoCROtvnBdVpinea  trouvée  pnr  tes 
cioisës  dans  le  palais  de  Buco- 
Icoii,  III,  3^3. 

CoüROIfîlEMEKT  dcs  TOÎS  d'Angîe- 
Irrre  à Paris, an  onzicmc  siècle, 
II,  a/|o.  — Du  roi  Hichard, 
renouvelé  par  ce  prince  au 
retour  de  sa  captivité,  HT,  30. 
— Dcscriplioii  de  la  cérémonie 
qui  eul  lieu  à Constantinople 
lors  de  celui  de  Baudouin,  38^. 
— D'un  roi  de  Chypre  , au 
Caire,  en  présence  des  manie- 
liicks , V,  3o7* 

CovEL  , chevalier  qui  se  fait 
remarquer  à rescalade  d'Aiw 
lioclic , 1,  3i8. 

CozERCE  ( Bataille  de  ) , gagnée 
par  le  duc  d'Anjou  sur  Alain- 
froi,  V,  43. 

ChécT  (Bataille  de  J,  funeste  à la 
France  et  à la  l^leslioe , V, 

’4i 

Ckf-QL'I  ( Le  duc  de  ) , nommé 
ambassadeur  extraordinaire  de 
France  Auprès  du  pape  , V, 
643.  — S<m  arrivée  à Rome, 
64^»  — Reftis  du  pape  de  traiter 
avec  lui,  649  — T.<cUi  e de  Louis 
XI V à son  amhassadeiir  , il>.  — 
On  lui  adjoint  un  second  am- 
bassadeur, B5o. 

Cri  de  guerre  des  soldats  chré- 
tiens (Le),  fni niait  aussi  la  lé- 
gende du  revers  des  monnaies 
d'or  de  France^  depuis  quelle 
époque , 1 , 38.. 

Cris  de  guerre  les  plus  remar- 
quables, en  usage  au  moyen 
âge»  dans  le?»  arméesclirêtiennes, 

I,  139-338-330-440.  — II,  i5i- 
3.59.  — IV,  338-3Sa-38(>-3a8* 
535.  — V,  36o  (note). 

Croisaoe  ( ire.),  Révolulioa quc 
produisirent  sur  l'esprit  hu- 
main les  événrmeiis  de  celte 
guêtre  , 1 , 5i8. 

t'jiuis.uiE  (3«  ).  Résmné  des  evé- 
nemens  de  cette  guerre  ; ses 
résultats j réflexions  divcises  à 


ce  sujet,  II,  337^1^8.  — Cor- 
ruption des  mœurs,  ib.  339.  — 
Mise  eu  parallèle  avec  ta  pre- 
mière croisade,  33o. 

CRoisAnE  (3«.).  Discours,  prières 
Pt  prédications  à ce  sujet.  11, 
359-360.  — Dîme  pour  soule.nir 
cette  guerre,  — Fin  de  cette 
croisade  ; scs  tristes  résultats, 
pour  les  nations  européennes, 
517.  — Réflexions»  ce  sujet, 
5i8-5i9^  sur  ses  avantages, 

537. 

CROi&AnB  (4^.  )»  par  or- 

dre de  Célestinlîï,  18.— Difli* 
ciiUés({ii'el!eéproiive  en  France 
et  en  Àng'eierre,  19-30. — Sa 
fin  et  réflexions  sur  ses  résultats, 
6c)  et  suiv.— Ses  suites  funei>tcft, 

?4- 

Croisade  (5«.),  préchee  p.ar  ordre 
d’innorent  lit,  en  Angleterre, 
eu  France,  en  Allemagne,  III, 
91.  — Préparatifs  et  mouve- 
ment général  pour  cette  guerre, 
98.—  Son  but  totalement  011- 
Ùié  par  les  croisés  , 3 1 3,  — Ses 
résultats  envistigés  philosophi- 
queineut,  3^3  à 35l.  — Tour- 
nent au  profit  de  la  république 
de  Venise , ib. 

Croisade  (6«*.) , prèchee  par  les 
soins  des  papes  Innocent  111  et 
Honoré  III , III , 4^^*4^'  — 
Départ  des  guerriers, 

— Leur  anivée  devant  i’ioié- 
tnais,  433»  ^ Résultats  de  celle 
•xpédiiion,  5o3.  — Esprit  de 
c^^tie  croisade,  5it  à 5i3. — 
Reprise  de  ci  lte  guerre,  IV,  3. 
— Giégoire  IX  la  continue; 
Malheurs  des  croisés,  18.  — • 
Est  enfin  abandonnée  par  Fié* 
déric,  ib. 

Croisade  (7«.),préchée  par  les  nr- 
dresdn  pape  Grégoire  IX,  IV, 
5 1 . — Homs  des  seigneurs  fraii- 
çu’squiy  prirent  part,. ^8.— 
Ilésilatioiisdrs  guerriers  paiia- 
gés  entre  iVrnpiic  Latin  et  la 
Tcrrc-Sainlc  , également  nw- 
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uacét  ^ G5.~  Dépnrl  tlei  croises, 
— Cliausous  ihcvaleroT(|u<  s 
et  prières  |>uljfii|ues  à cc  sujet, 
— OlisLicle  tju’clle  épiuuve 
(ie  U part  du  pape  qui  eu  était 
Tauteur,  68r  — Détermination 
des  clu'fa,  ib,  — Arrivée  en 
Palestine,  — Expétiitiona 
parlictilièies , ^8,  — Indisci- 
pline des  chefs  cl  des  soldats, 
79.^  Désordres  dans  le  cainp, 
oü.  — Dans  le  conseil,  81.  — 
Grande  défaite  , 83.  -*—  Le< 
blessés  croisés  sout  enlevés  sur 
desbaueliers,  8j.—  Eciiec  pris 
de  Gaza,  85. — L’armée  se  re- 
tire à îiydon,  Tyr  et  Tripoli, 
ià.  — Traités  particuliers  entre 
les  chréiiena  et  les  infidèles,  87. 
— Trêve  entre  les  Templiers 
et  le  sultan  de  Damas,  et  par 
suite  restitution  des  saiuts  lieux, 
Réilexioiis  sur  le»  ré.sul- 
tau  et  Tesprit  de  celte  croisade, 
9^*  “•  Préventions  à ce  sujet, 
93.  — ~ Senlinienl  des  écrivains 
ccc'é.Hiastiques  sur  l'expédition 
de  Frédéric,  94.  Késnlials 
pour  la  France,  95.  — Esprit 
des  peuples  et  des  rois  à cette 
époque , ib. 

CaoisADE  (8*^.),  est  préchée  dans 
les  Etau  chrétiens  d’Europe, 
IV%  170.  — Les  peuples  n'y 
apportent  que  de  rindillérence, 
ib.  — L’exemple  du  roi  de 
France  fait  plus  d’impie.vsion 
que  le»  prédications,  ib.  — Pré- 

iùirallfs  pourcetté  guerre,  191. 
.e  départ  des  croisé»  français 
est  fixé,  193.  — Lettre  du  papo 
à ce  sujet,  194.  — Le  pape  dé- 
fend aux  Liégeois  et  aux  Hol- 
landais d'y  prendre  part,  198. 
——Zèle  des  Français,  donset  legs 
nombreux,  199.  « — Impôt  vo- 
lonlairedu  clergé  français,  ib* 
— Piété  et  ferveur  des  croisés  , 
^00.  — Fondations  nornhieuses, 
— Enthousiasme  religieux 
des  giicrritTs , 2o4-  — Prières 
et  processions,  ib.  Dépopu- 
Uiion  des  provinces,  ao5.  — 


Paix  générale  en  France,  ib.  — 
Pi  édicatious  en  Europe,  397..— 
Indulgences  abusives  à ce  sujet, 
ib.  — Prédications  en  Angle- 
telle,  ib.  — Esprit  de  cette 
guerre,  431.  -^*^oes  défauts  et 
»es  moyens,  434-433.  — Moeurs 
des  croisés,  433.  — Quel  éuit 
le  but  principal  de  cetlccroisade, 
437.  — Ses  résultats  divers, 438 
et  suiv. 

CaoisiDE  (i**'.)  de  saint  Louis; 
son  origine,  1\\  166.  — Est 
préchée  en  France,  170.  — 
Noms  des  seigneurs  croises,  1 72. 
Piéparatifs,  19a.— Départ,  ao4> 
— Considérations  sur  celte  ex- 
pédition, 43».  — Ouver- 

tiire%  de  ce  prince  à ce  sujet, 
V,  43*4^'  “ Cérémonie  <Ie  la 
prise  de  la  croix,  47*  — Noms 
des  seigneurs  croisés , ib.  — 
Deuil  du  peuple  à celte  nou- 
velle, 48.  — Mouvement  gêné- 
rai,  49*  ~~  Epoque  du  départ 
fixée,  5t.  Flotte  génoise  au 
service  de  saint  Louis,  ib.  — 
Est  préchée  par  toute  l’Europe, 
5C.  — Dclibéralions  et  incerti- 
tudes sur  le  but  de  c^’lte  guerr'e, 
67-75.  — néfieiious  sur  les  ré- 
SulUlS,  I2t-122. 

Croisades.  Difficultés  pour  en 
bien  écrire  l’iiistoire,  I,  8.  ^ 
Comment  il  faut  les  envisager 
pour  bien  juger  de  ces  guerres, 
9.—  Naissance  et  progrès  de 
l’cspi  il  des  — I,  11.— Causes  et 
ellêts  religieux  examiué.s  par 
Fleury,  mi.  — Régulières,  à 
quelle  époque  ont-elles  coin- 
tneiicé,  i6'j.  — Particulières, 
II,  23i  a 234  — *Du  Nord,  q35. 
— Décadence  dans  Fesprit  de 
ces  expéditions , IV,  loo-ioa. 
— Nombreuses  et  diverses  en 
Europe  au  douzième  siècle,  IV, 
458.— Fin  de  l'époque  hriilanie 
des  croisades,  V,ao3.  — Tenta- 
tives et  projets  divers,  sans  ré- 
sultats, 225  - 228*  237.  — Ré* 
flexions  sur  les  causes  qui  les 
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firunl  échouer  dons  les  iiei- 
?.ièine  ei  irjnolorzicnie  siècles  , 
a38.  — Baibnrie  des  croises  à 
ces  époques , a54-  —Esprit  che- 
valeresque de  celles  du  uei> 
zièiTte  au  quatorzième  siècle, 
279.  — Caractère  particulier 
qiiVlles  prennent  depuis  la  prise 
de  Bysai.ee,  3 ('|.  — On  cesse 
d'en  prêcher  contre  les  Turcs; 
53o. 

Croix.  Signe  de  la  croisade j sa 
forme  et  sa  couleur,  I,  1 10.  — > 
Pi.rticulariiés  singulières,  li.— 
Cérémonies  pour  la  donner, 

1 12.  — Formée  avec  les  doigts 
croisés;  pourquoi,  l3o.  — De 
1er  ou  de  bois^  servant  à indi» 
qüer  le  chemin  des  croisés , 
— Blanche,  signe  de  ral- 
liement des  barons  anglais,  V, 
i5.  — Rouge  ( croisés  de 
Milan  ). 

Choix  aiysée  ou  du  mr..  Appli- 
ention  fausse  que  fait  de  cetie 
figure  M.  Hainraer  aux  Tem- 
pliers , V,  5;5. 

Croix  n’oR  , ouvrage  de  saint 
Eloi , engagée  par  l'abbé  de 
.Sainte-Colombe,  pour  acquitter 
le  tribut  delà  croisade,  II,  i<j8. 


Dahf.r,  calife,  favorable  aux  chré- 
tiens, T,  48- 

Dais..  Première  classe  d’une  secic 
des  Isinaélieiis:  leurs  fonctions, 

II,  56*. 

Daimbert,  élu  patriarche  de  Jé- 
rusalem, II,  9.—  Ses  préten- 
f lions  au  gouveincnicnl  teinpo- 
. lel  de  Jérusalem,  ai.  — Befnse 
de  venir  au  secours  du  roi.  44* 
— - Se  sauve  à Antioche,  43« 
Damas.  Victoire  des  chrétiens 
fur  le  chemii»  de  cette  ville , II, 
87.  — Siège  de  celle  ville  et  sa 
description,  ai4  et  suiv.  — Ses 
étals  divers,  dans  la  suite  des 
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Croix  (Viaie),  retrouvée  par 
■sainte  Héli'iic , 1 , 12  — lleti  ou- 
véu  plus  taid  par  les  •.croisés, 
45a.  — Replacée  dans  l’église 
de  la  Résurrection,  (£.  — Poitéc 
en  tête  de  l’armée  des  croisés, 
568,  II , 38.  — Un  morceau 
donné.aiix  Norvégiens,  5^.  — 
En  tète  de  l’armée  du  iroisicme 
roi  de  Jérusalem,  ^S-jS-iaS. 
— Portée  devant  l’armée,  mi- 
racle à ce  sujet,  atja.  — Sou- 
tient le  enurage  des  clirétiens  , 
3a6.  — • Tombe  aux  mains  des 
infidèles,  Saÿ  — Oubliée  dans 
les  conditions  de  la  Irève  de 
trois  ans,  5i3.  — Montrée  à 
Saladin,  5i5— - Morceau  con- 
sidérable de  celte  relique  trou- 
vé à Constanlinople  et  envoyé 
en  Fiance,  111,  2^3.  — Autre 
à Venise,  274.  — Fragmcnlap- 
porté  au  camp  des  croisés,  4a5. 
— Restituée  aux  croisés  par 
suite  delà  capitulation  de  Da- 
miette, 5o2.  — Portée  en  tête 
de  l’armée,  IV,  i36. 

CcROES,  ennemis  des  ebrétiens; 
leurs  mœui's;  leur  origine,  II,  go. 

CiARs  UE  Moscovie.  Origine  de 
leur  puissance,  V,  5io. 


temps,  216.  — Commcnccmi  nt 
des  combats  et  dispositions  de 

l’armée  cUrétieune  , 217.  

Moyens  de  défense  des  assiégés, 
— Discordes  et  jalousies  dans 

le  camp  des  nssiégeans,  220  

Négociations  entamées , 221. 

La  ville  reçoit  iin  renfort,  222. 

— Le  siège  est  levé,  228.  

Analyse  et  observations  sur  la 

latitude  de  celle  ville,  609.  

Le  sultan  Molek-Adel  eu  fbit  le 
siège  rl  s’en  rend  maiire,  III, 
9. — Elle  est  détriiiie  par  uiî 

tremblement  de  terre  35-,  

Est  reprise  par  les  Egyptiens, 
1» , 1.11.  Est  assiégée  par  les 
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Kni'inmlrns;  sa  vigoureuse  dé* 
, feiise, 

DisiF.s  BLA^^HES,  proiectricrs  du 
camp  des  croisés  en  Afrùjue , 
36 1 . 

Dames  oéwoisEs.  Leur  dévoue- 
ment héroïque  pour  la  croisade, 
V,  )io.  — * Ijcurs  ciiii  as.ses*con- 
servées  à Tarsenal  de  Géoes, 
31t2. 

Damiette  (L’ancienne),  imi- 
tiienienC  ns;»iégée  par  Ica  croises, 
ir  f a8.J.  — Haiagéc  par  la 
peste,  IIJ , 355.  — Assiégée  une 
seconde  fois  par  les  croisés  réu- 
nis, ^35  (iiotc-.).  — Historique 
sur  cette  ville,  — Des- 

cription de  celle  ville,  438.  — 
I^remières  attaques , 439*  — 
Kleiul.ird  des  croisés  au  pou- 
voir des  Turcs,  4:^3.  — Nouvel 
assaut  et  iléfcnse  vigoureuse j 
prise  d’une  tour,  444*  “ Con- 
liiiiiatioii  du  siège  par  les  croi- 
sés, 4^4'  Tempête  violente 
qui  accable  rarmée,  ^55.  — 
Abandonnée  par  l’armée  du 
sultan,  459.  — Secourue  de 
nouveau  par  les  Turcs,  460.— 
Attaques  diverses  j succès  et 
revers,  4^3  - 464*  — Famine 
dans  la  place,  47^*  Discipline 
Wîvcrc  dans  le  camp  des  croisés, 
474"'4/5*  Des  croisés  brisent 
deux  portes  et  pénèli'cnt  dans 
la  ville,  476.  — Pillage  dans 
la  ville,  '|77  — Mosquée  cou- 
vertie  en  église,  4/8.  — Bap- 
tême conféré  à plusieurs  enfaus; 
les  croisés  sont  forcés  de  sortir 
de  la  place,  479-  — séjour 
devient  funeste  aux  croisés,  48  t. 
— Rendue  aux  Turcs,  par  suite 
d’une  c.apitulation , 5oo.—  Mise 
'eii  étal  de  défense  , IV,  009.  — 
Désordres  et  confusion  dans  la 
vdle;  prisonniers  fiançais  inas- 
s.acrrs,  241.  — Est  abandonnée 
par  la  garnison  , 242.  Les 
croisés  entrent  dans  la  ville, 
2 — Grande  mosquée  chan- 

gée en  église,  <5.  — Conversion 
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de  plusieurs  Musulmans,  244*^ 
Désespoir  desTurcsâ la  nouvelle 
de  la  prise  de  celte  ville,  24S. — 
Nomuiation  d’un  évéque,  2J8. 
—Confiée  à $00  chevaliers , éb. 
— Advninistrniioir  de  cette  ville 
par  saint  Louis,  et  lettre  à ce 
sujet,  du  comte  d’Artois  à la 
reine  Blanche , 2 {9.  — Désor- 
dres à l’occasion  du  butin , a52. 
— Loi  de  saint  Lotus  à ce  sujet, 
253.  — Le  séjour  de  cette  ville 
est  de  nouveau  funeste  à la  dis- 
cipline et  aux  mœurs,  oS'j. — 
Fxcès  des  chefs  croisés,  i6.  — 
Mépris  de  l’autorité  royale, 
255.  — Arrivée  du  comte  de 
Poitiers  dans  celle  ville,  a65.— 
L’armée  de  saini  Louis  en  sort, 
2G7.  — Garnison  sous  les  or- 
dres d’Olivier  de  TLcrme.s, 

— Tableau  de  la  dé>otatiofi  d« 
cette  ville  à la  nouvelle  du  dé- 
sastre de  saint  Louis,  33t.:  — 
Tentatives  des  Sarrasins,  333. 
— Est  rcntîue  atix  trifidé'cs  pour 
la  rançon  de  saint  Louis,  342* 
— Livrée  an  pillage,  3G2.  — 
Est  ruinée  par  le*  imnidiichs, 
43y.  — Dét  iils  curieux  sur  le 
siège  de  cette  ville,  tirés  d’une 
lettre  de  (#uv,  554» 

Damiette  ( Nouvelle  ).  Détails 
historiques , critiques  et  géo- 
gr.'îphiqiifts  sur  celte  ville,  III, 
43G  (note). 

DAjinoLO,  doge  de  Venise,  III, 
ICI.  —Scs  grandes  qnnfités, t'5. 
— Scs  relauons  avec  les  croisés , 
122.— Ses  déit»^lés  avec  le  pî^pc, 
124*^'^^’  Prend  la  croix  à 
quairO'viiigs  ans,  et  son  discours 
à ce  sujet,  1'a5.  — Soupçons 
qui  s’élèvent  contre  sa  bonne 
foi,  143.  — Son  courage  au 
siège  de  Constantinople , 182.— 
Sa  présence  d’esprit  sauve  les 
Français,  ï85.  — Sa  prudence 
déjoue  les  Ualiisotis  des  Grecs, 
23f . — S-auve  les  débris  de  l’ar- 
mée, 3i2. — Sa  moi\,*  son  élogoj 
son  tombeau , 33  t. 
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Danois  (Gucnici»),  aniveniili- 
vanl  PtolcniAÏs , II,  — 

A Constûniitiople , 111,  1S9 
(uüiea). 

Darsiast  ( F",  Accieti)» 

Daroanelles  (Château  des).  Sa 
consti'uciioo,  Y, 

Daophik  (Le)  d’Auvergne,  prend 
pan  à rtxpédiiioii  cooire  les 
liabitaus  des  côtes  de  Barbarie, 
\ , a56.  ^ La  princesse  sou 
épouse  fait  des  vœux  pour  sou 
retour,  aGy. 

Davptîiw  'Le)  de  Prance,  depuis 
Louis  XI,  s’intéresse  à la  croi- 
sade , dans  la  vue  de  se  faire  un 
parti  dans  le  royaume,  V,  36d. 
^ Se  retire  en  Bourgogne  et 
s’y  marie  malgré  suu  père,  ib. 
( note  31  ), 

Dauphiné  ( Le  ).  /urispnuîeuce 
siiiguliure  en  usage  dans  celte 
pro\ince,  lorsque  deux  iuifs 
ci.iit-ut  eu  débats,  II,  596. 
Celle  province  est  réunie  à la 
couronne  de  France  d^ns  le 
treizième  siècle , V,  ^44' 

David,  un  des  bU  de  Soliman; 
portrait  de  ce  prince  guerrier  , 
l,  ao4. 

Décimes  mip  le  clergé,  imposées 
par  le  pape,  pendant  trots  ans, 
en  fa\  eur  de  la  seconde  croi’^ade 
de  saint  Louis,  V,  5a.  — Ex- 
eitenlles  réclamalious  du  clergé 
et  du  pni'lemciit  de  Bouen,  364> 
— Levées  en  Allemagne,  cn- 
iraiiicni  de  grands  abus,  ib.  — 
Sont  souvent  détournées  de  leur 
véritable  de^t^nat^on,  365.  — 
Mesures  d'un  pape  k ce  sujet, 

366. 

Dkgvile,  cbanibellati  du  comte 
d’Arloîs;  sa  pcrbévéraiice  pour 
retrouver  le  corps  de  ce  prince 
tué  à la  bataille  de  la  Ma^soure 
et  jeté  dans  le  canal  de  l’As- 
chniouni,  IV,  3o6. 

Denier  imposé,  semait  c , 
pour  les  frais  de  la  croisade , 


IV,  5q.*—  B.iiliés  à gens  qui  en 
doive  ni  compter,  V,  609. 

Denier  de  S'iiul  Pierre.  Impôt  en 
faveur  delà  croisade;  disserta- 
tiou  à ce  sujet,  IV,  189. 

Deniers  parisis  ou  todrnoia, 
regardés  comme  une  mauvaise 
niotiiiaie  au  douzième  siècle,  IV , 

a65. 

Dépenses  de  Thoiel  du  roi  saint 
Louis,  de  la  reine,  etc  ; pièce 
curieuse  du  temps,  IV,  44^* 
449'  Détails  à ce  sujet , 45o. 

Dés  (Jeu  des)  en  usage  au  temps 
des  croisades  ,*  anecdote  à ce 
sujet,  I,  2^1. 

Dfsuazures  (L’abbé),  père  de 
Terre-Sainte,  V,  172  (note  1). 
— Ses  prédications  réitéréés  en 
Européen  faveur  des  chrétiens 
de  Terre-Sainte , 533. 

DEsrotisME  du  gouvernement  de 
l’empire  grec,  tempéré  souvent 
par  l’influence  de  la  religion 
ebrétieune,  111,  i54  (note  1) > 
De  l’empire  ottoman,  cause  de 
sa  force  et  de  sa  durée,  V,  270. 
— Sa  supériorité  sur  le  sys- 
tème féodal  européen,  272. 

Dettes  des  croisés.  Premier  rè- 
glement à ce  Mijet,  I,  1 16. 
Antre  de  Philippe- Auguste  en 
faveur  de  la  sixième  croisade, 
111,  392.  — Autre  de  saint 
Louis,  ib»  t 393. 

Didymotiqde  (Villa)  appaite- 
nant  à Baudouin,  prise  par  Bo- 
niface,  par  suite  des  démêlés  de 
ces  deux  princes,  111 , 3o6. 

DImb  sALADiHE,  II,  36o.  — Refus 
du  clergé  pour  y contribuer, 
ib»  — Pièglemcus  à ce  sujiet , 

361.  — Levée  en  Angleterre, 

362. —  Employée  à la  guerre 
élevée  entre  le  roi  de  France  et 
le  roi  d’AngIciene,  364^ 

Diplomatie  du  moyen  âge;  re- 
marque sur  ses  prévoyance» 
minutienses , V,  i5o. 

Discipline  militaire.  Kèglcnicn» 
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sa^^cs  à çe  sujet,  1,  oto3.  — Atî- 
iiiir«l>ie  dans  le  camp  devant 
NIcce,  tijo  et  siiiv.  — Mieux 
observée  pendant  la  troisième 
croisade,  II , 5 ig.  — Relâclie- 
ment  au  douzième  siede  sur  ce 
point,  III,  373.  — Ramenée 
nvec  la  paix  parmi  les  croisés 

Allemands  cl  Hongrois, 

Domestique  (Le  grand),  bali  ou 
général  de  Tempereiir  grec  ; 
bailli  par  les  Francs,  III,  56g. 
— Est  pris  et  lié  dans  une  ca> 
verne,  670. 

Dü!SA.tions  du  domaine  de 

saint  Pierre:  quelle  en  fut  Pori- 
gine,  TV,  463.  — 5«.,  dressée 
par  ordre  de  Charlemagne,  466. 
— Son  importance , ib.  — Re- 
gardée coiüme  apocryphe , ib. 
— Du  comte  de  Savoie  en  fa- 
veur de  son  voyage  de  Terre- 
Sainte,!, 

nie  et  du  royaume  de  Chypre, 
faite  par  la  reine  de  ce  pays, 
aux  Vénitiens.  Comment,  V, 
3g<ÿ  (note  a)^  Picusea,  par 


Ecc^LiifO  DE  U0.MANO.  Sa  révolte, 
IV,  45<L  — Sa  défaite  et  sa 
mort,  467* 

Échelles  du  Levant.  Traité  en 
faveur  de  leurs  églises  , V,673. 

ÉcLirSE  DE  lune  en  Palestine, 
effraie  d^abord  les  croisés , I , 
40Î.  — L’augure  favondilc 

qu’on  en  tire  enflamme  leur 
courage  , tb.  — De  soleil  , 
frappe  de  terreur  les  croisés, 
II,  jg3.  — De  lune  , iiUcrprélce 
favotablemr'iit  par  les  croisés 
devant  Dainieite,  III,  4^9* 

Écoles  célébrés  de  Bcriihe  , 
dans  les  premiers  siècles,  IT, 
55.  — De  Naples , de  Salernc  , 
au  onzième  siècle,  llï,  .^î.  — 
De  Paris,  au  treizième,  Sj". 


/i('n 

suite  de  la  première  croisade, 
1,  ^g3. 

Dori  a , nommé  commandant  de  la 
flotte  espagnole  contre  les 
Turcsj^  son  peu  de  succès,  V, 

Dorylée  (Bataille  (le),  gagnée  pâl- 
ies croisés  , I , aa'l. 

Drapbadx  de  la  croix,  arborés 
Sur  les  remparts  de  Jeiaisalerii, 

I, 4^10.  — Enlevés  aux  infidèles, 
déposés  sur  l’autel  de  la  Vierge, 
V,  3oi. — Suspendus  aux  vofilcs 
d’une  église  de  Home,  ib.,  487- 

Droit  public  du  moyen  âge. 
Nouvelles  lumières  icpaiidues 
sur  cette  importante  matière, 

V,  i48. 

Droit  romAiv,  commence  à se 
répandre  en  Occident,  II , 545. 

Droits  d’entrées  sur  les  inarcban- 
dises  en  usage  an  moyen  âge, 

II,  Gî5. 

Drcse.s,  peuplade  du  Mont-Liban, 
I,  41. 

DüCas  (Micbcl),  implore  les  se- 
cours du  pape,  I,  86. 

E 

ÉcuTERS  des  chevaliers  ; leurs 
fonctions  dans  les  batailles  , 
ni,  l85  (note). 

Edesse,  ville  capitale  de  la  Mé- 
sopotamie^ so  rend  à Caudnuiiq 
1,  a55.  — Devient  une  princi- 
pauté chrétienne  et  un  des  bou- 
levards de  la  chrétienté,  ï6u, 
et  II,  126.  — Est  abamloimce 
par  le  fils  du  vieux  Josselm  , 
J — J£st  assiégée  par  les 
Turcs,  i3o.  — Est  prise  d’as- 
saut; massacre  de  ses  habitans, 
j33.  — Est  reprise  par  sirat.n- 
gcnie,  i38.  — Les  Turcs  sVri 
cuipareut  de  nouveau  et  dé- 
truisent jusqu’aux  édifices  ; 
scènes  de  désolation,  i.^o. 

KniirARU, filsde  lîrnri  IlI,d’An- 
gleu  rrc,  prend  l.v  cimix  avec 
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snint  Tioiiis,  V,  56.  — Secouru 
d\'M(;ent  pnr  «aînt  Louis;  ser- 
ment qu'il  lui  |>ré(e  à ce  »ujet) 
6J.  — Donne  son  fils  eu  otage 
pourgniMiit  de  sa  parole,  — 
Vient  se  i éimir  aux  croi'^s  avec 
son  année,  io3.  — Sa  réception, 
lo'p  — Sa  colère,  en  apprenant 
le  traité  conclu  avec  les  Turc-*, 
ib.  — passe  l'hiver  en  Sicile, 
107.  — FaiMessf  de  son  armée 
en  Palestine,  iiG.  — Son  e.\- 
]téditioii  sans  résultat,  117.  — 
Manque  la  prise  d'une  forte- 
resse, ti8.  — Se  rend  maître 
de  Nazareth,  ib-  — Est  hies.sé 
au  bras  par  un  assassin,  1 19.-^ 
Sa  guérison,  lao.  — Accepte 
la  iiüve  du  sultan  d'Egypte, 

I T I . — Son  retour  en  Europe, 
ih.  — Vient  à Paris,  2ai.  — 
prend  la  croix , ib.  — Est  dé- 
tourné de  la  croisade  par  le 
pape,  *aa3.  — Déclare  la  guerre 
au  roi  do  France,  241. 

Église  gr  ecque  Sa  croyance,  son 
schisme,  111 ,2o3.  — Sa  réunion 
essayée.  ( V.  France.  ) — S<s 
divisions  ecclésiastiques  , 543- 

Eglises  de  Ploléina'is,  profatices 
par  les  Turcs,  sont  piirinécs 
parles  croisés,  Il , 4^5*  — De 
Coiistamifiople,  dépouillées  par 
ordre  de  renopereiir  Alexis , 
pourpayerles  croisés,  ÎII,  201 . 
— Pillées  par  les  croîsc.s,  257. 
— Partagées  entre  les  Fran- 
çais et  les  Vénitiens,  289.  — 
De  Jérusalem,  réparées  par  les 
chrétiens,  V,  255. 

ÉcTPTE  , en  proie  à la  guerre  ci- 
vile, est  envahie  par  les  chré- 
tiens, II,  265-  — (»uerrc  d'*s 
visîrs,  267,  — Guerre  des  chré- 
tiens allié}*  aux  Egyptiens,  con- 
tre Noureddin  ,271-  — Est  dé- 
livrée de  la  tyrannie  des  Sy- 
riens , 27^.  — Sa  conquête  mé- 
ditée p.xr  le  roi  de  Jérusalem  et 
par  les  Turcs,  276-278.  — En- 
vahie par  ces  derniers,  282.— 
Tombe  au  pouvoir  des  Syriens, 


287.  — Est  désolée  par  la  fa- 
mine, lU,  353.  — La  peste, 
3.55.  — Nouvelle  expédition  de* 
chrétiens  dans  ce  pays,  43.5.  — 
Dissension  entre  les  divers  prio* 
ces  de  cette  contrée,  IV,  xJ. 
— Troubles  en  ce  royaiune 
aprcH  la  mr>rt  du  sultan,  77.— 
Autres  aprèi  I.t  première  croi- 
sade de  saint  Louis,  V,  4«  — 
Est  envahie  par  les  Tartarcs, 
I O.  — Est  défiiiitivemenl  réunie 
par  Soliman  à l'empire  Ollo- 
niau,  ib. , /\5g.  — Ses  moyen* 
de  défense  naturelle,  signales 
par  Lribnilz,  66 ï. 

Elfctioks.  Leur  liberté  est  assu- 
rée au  clergé  d'Angleterre  an 
treizième  siècle,  III,  Sgi-  — 
Des  pasteurs  **t  des  pontifes; 
dissertation  diplomatique  et  ex- 
position de.s  principes  à cet 
égard,  IV,  471. 

Éléosore  nE  GüiEXPtF  prend  la 
croix  et  entraîne  une  foule  de 
femmes  sur  ses  pa.s,  II,  171.— 

S. 'i  conduite  répréhcn*>ible  à 
Antioche  scandalise  les  croises, 
211,212.—  Son  divorce  scan- 
ditlcux,  220.  — Et  désaxlieiix 
pour  la  France,  426.—  Eléo- 
nore implore  rentremise  de* 
puissances  de  TEuropc  pour  U 
délivrance  de  son  fils  Richard- 

Cœur-de-Lion,  533. 

Elvirr  , princesse  de  Castilfe, 
célèbre  par  sa  beauté , est  don- 
née en  ni’iri.ige  à naymond,  en 
récompense  de  ses  faits  trarmrs, 
III,  588. 

EM.vn-Ennîv,  prince  turc,  ïlï, 
457.  — Conspire  contre  le  siih 
tan,  453.  — Sou  ch.\liment, 

460. 

Ëmaüx  nu  RLAsox.  Origine  dri 
quatre  noms  principaux  des, 

T,  210  (noie). 

EMnAnguEMEXT  des  pélciins; 
usage  des  navigateurs  pour  1rs 
époques  hs  pins  f.ivorables  » 
rembarquement,  III,  4l9- 
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Ëuicolf  ( comte),  choi'  Jes  pre- 
niiera  croisés,  î, 

Emir  OE  1{amla,  airiiliaire  des 
croisés,  f.iii  serment 
ser  Ja  religion  ebrélieune,  I, 

4;i. 

Émirs,  se  révoltent  après  la  mort 
ïlii  snllan,  -Conspiient 

conlic  le  suitan  du  Caire,  4Ô8. 
— Desordre  dans  le  camp 
égyptien,  fuile  générale,  4‘^S- 
45ij.  *—  Ix'iir  châtiment , 

— Leur  mauvaise  foi  envers 
saint  Louis,  dans  Paccomplis- 
sement  drs  conditions  du  traité 
de  Damiette,  IV,  4i4* 

Émissaires  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne. leur  éducation  singu- 
lière, II,  563.  — Leur  dévoû- 
tnenl  sms  exemple,  56^.  — 

. Eiivovcs  dans  dill’éientcs  cours 
de  l’Occident,  568.  — - Appor- 
tent des  préseris  à saint  I onis, 
tie  la  part  de  leur  nuttire  ( 
Vieux  do  la  Montagne.) 

Empereurs  Francs  de  l’empire 
latin  de  Constantinople;  leur 
liste  par  ordre  chronologique, 

ni,  54a. 

Empire  grec.  Considér.'iiions  his- 
toriques et  philosopliîqm  s sur 
cet  emplie  à ses  dillétentcs 
épmjue^,  I,  79-81.  — Sous  le 
goiivernerrieiit  des  Latins,  HT, 
386.  — U*  flcxion.s  sur  sa  chu- 
te; éclfiiicisseniens  historiques 
et  détaillés  des  révolutions  de 
cet  empire,  depuis  la  hataille 
d'Andrinople  , III , 534-  — Jus- 
qu'à son  entière  extinction  , 
5.|i.  Hésumé  hisioriqiie  sur 
les  causes  de  sa  décadence  et  de 
sa  destruction  par  les  Turcs, 
V,  373  - 37G.  — Part.agé  en 
deux  empires,  ib. — Se.»  princes 
sont  mandés  à la  cour  du  sul- 
tan, 377.  — Est  délivré  par  les 
Français,  386.  — Menacé  par 
Bajazet,  est  sauvé  de  sa  mine 
( ff,  Tamerlan).  — Menace  de 


nouveau  pr:r  les  Turcs,  implore 
le  .-eroiirs  de  TOccident,  3<j3, 
— Politique  de  ce  gouverne- 
ment, 3q'|. 

Empire  latin  d'Orient  , son 
étahlissement  par  le  couronne- 
ment de  Baudouin,  III,  284. 
— .Sps  progrès,  par  les  victoires 
noml.ieuses  des  croisés , 2go. 
— Est  menacé  par  les  Grecs  et 
les  Bulgares,  299.  — Afl'aibli 
p.ar  le,  divisions  des  Latins  , 
3o5.  — Nouvelles  conquêtes, 
3it.  — Les  vainqueurs  abusent 
de  leor  pouvoir,  3i3.  — Les 
Bulgares  sont  rejetés  avec  bnii- 
teiir,  3i4-  — Insurrection  gé- 
nérale, 3t(i.  — Invasion  des 
Biilg.ires,  3 18.  — Est  réduit  à 
la  plus  grande  détresse,  326. 
— Einabi  de  toutes  parts  par 
les  Bulgares,  ib.  — Menacé  en 
même  temps  par  les  Bai  bai  es 
et  lesGrecs,  IV,  61. — Derniers 
eflToits  pour  le  sauver  de  sa 
ruine,  62.  — L'empereur  se 
sauve  et  vient  en  Ocrideul 

implorer  des  secours,  (i4-  

Echappe  à l'iiivaslun  des  Tar- 
lares;  conjeetnres  à ce  sujet, 
<28-  — Son  état  critique  an 
milieti  du  douzième  siècle,  148. 
— Dernières  crises  et  fin  de 
cet  empire,  sans  conibal«,V.  18. 

E.mpirc  o'Occidekt  sous  Cliai— 
lemagne,  IV,  487.  — Sort  de 
cei^eiupire  après  Charlemagne, 

Ekfaks,  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  nulle,  prisonniers  des  nia- 
Ijométans , II,  347.  — De  la 
ville  de  l’tolém.iïs,  se  battent 
avec  des  enfans  clirétieiis,  en 
présence  des  aimées,  4Î0.  — 
Se  croisent  au  nombre  de  5ooo  ; 
leur  marche  , III , 38o.  — Leur 
destruction,  382.  — Baptisés 
dans  la  ville  de  Damiette,  ib. , 
478. — Lettre  de  M.  Jourdain 
sur  la  croisade  îles  enfans^  6o5. 

Engecbert,  archevêque  de 

3o.. 
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Mayence,  sa  nwHi,  et  qiiclla 
eu  fut  la  cause  , IV,  i4  (note). 

Éprevts  DD  FED  , employée  pour 
prouver  l'anibeTitieiiti  de  la 
sainte  lance,  I,  386.  — Adoptée 
<lan&  la  législation  du  royaume 
de  Jérusalem,  II,  i6. 

• Eràrd  de  Valéry  , rhevalîer 
croisé,  service  qu'il  rendit  au 
prince  Charles,  V,  6i  (note  i). 

Errard  de  SévEREY  e$t  blessé  à 
la  bataille  de  Mansourah,  lY, 
QQQ.  — Son  courage  héroïque, 
sa  mort , 2q3. 

Espagne,  est  envahie  par  les  ma* 
liomélans  dans  le  premier  siècle 
de  l'hégire,  I,  ii»  Est  con* 
qnise  par  les  Goths  , ïZ*,  — 
Détails  historiques  sur  l'expé- 
dition qui  eut  lieu  au  douzième 
siècle  contre  les  Sarrasins  et  les- 
Maures  établis  dans  ce  pays, 
II , a33  et  suiv.  — Eclaircis- 
semens  à ce  sujet,  III,  584* — 
Conquêtes  des  rois  d'Espa- 
gne au  siècle  , 5ç)0. 

Ëtabeissemeits  de  saint  Louis, 
monument  célèbre  de  la  sagesse 
de  ce  prince,  Y,  63. 

ÉTAUPEsXélèbre  assemblée  tenue 
dans  cette  ville  pour  la  publi- 
cation d'une  croisade.  II,  i66. 

État  des  personnes , réglé  par 
les  conciles  au  moyen  âge  , 
II,  545.  — Silence  de  la  légis- 
lation féodale  ^ çe  sujet,  iù. 
(noie). 

Etats  chrétiehs  d’Oi-ient.  Leur 
situation  .tprès  la  première  croi- 
sade, 11,  ajo.  — Au  xit*.  siècle, 
IJI  , Ii-i47-35a.  — Sont  rava- 
ges, 35g.  — IV,  aa-47.  — Leur 
situation  .vu  xiiie.  siècle , 385- 
4 <6.  — • Leur  décadence,  V, 
i35,  — Leur  ruine  totale,  Igî. 

Éthiopieks  rais  en  aT.ant-garde 
des  armées  des  infidèles,  I, 

Leur  portrait  et  leurs  armes, 
11 , 466. 

Etiehre  ( Le  pape  y,  Bdations  de 


ce  pontife  .avec  Péiiiii  , IV  , 

463.  — liivoijue  le  secours  d<  s 
Francs  contre  les  Lombards, 

464.  — Ses  inallieurs  cclèbics 
dans  la  clirétienté,  ib. 

Étiexke,  comte  de  lîlois  et  de 
Charlresj  ses  riebesses  ,1,1  76. 
— Son  amour  pour  les  science, 
ib. — Sa  lettre  sur  la  cour  de 
l’empereur  grec  Alexis  , ib.  — 
Quitte  l’armée  et  reTirol  en 
Europe,  48g.  — Il  est  forcé  de 
retourner  en  Orient , ib. 

Étoiles  tombées  du  ciel.  Crédu- 
lité du  moyen  âge  à ce  sujet, 
et  prés.ages  sinistres  gu’oii  en 
tirait,  I,  124  (note), 

Étoupes  (Cérémonies  des).  Ce  que 
c’était , III , 285. 

Études.  Leur  décadence  au 
treizième  siècle,  III.  372.  — 
Renaissance  des,  V,  444* 

Eu  (Le  corate  d’)  part  pourla  Pa- 
lestine ,,IV,  4oi . 

Eudes,  comte  de  Nevers,  va  en 
Palestine  porter  secours  aux 
chrétiens , V,  16.  — Ce  prince 
meurt  regretté,  3o. 

Eudes,  duc  de  Bourgogne,  v.a  en 
Syrie,  pour  cliercber  les  testes 
de  sa  fille , 1 , 49>. 

EDGf.KE  III,  pape,  II,  i47-  — 
Exhorte  le  roi  de  France  à sc 
croiser,  i48. — ^Vieiit  eu  France, 
169. 

EuoixE  IV,  pape,  opère  la  réu- 
nion des  églises  latine  et  grec- 
que , V , 295.  — A q uel  les  coii- 
dilioos,  ib.  — Son  espoir  rela- 
tivement à la  puissance  tempo- 
relle, 296.—  Fait  de  vaines  ten- 
tatives pour  une  croisade  eu  fa- 
veur des  Grecs,  *gy . — Lève  des 
soldats,  équipe  une  flotte ,298. 

EuoiHE  (Prince),  bat  les  Turcs 
à Pétervaradin  et  sous  les  murs 
de  Belgrade,  V,  528. 

Eudoxie,  impératrir.e.  Son  pélc- 
rânage  en  Orient , I , 16. 
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Eül‘HfiO&)^R , feniiiui  du  (jrati 
Alexis,  <înicrm^e  dans  Du  ca- 
chot, pourquoi , III , 187. 

Euripioë..  I.e  lonibe-Aii  de  ce  cc- 
iùhiü  orateur  est  sisiié  par  un 
pèlerin  , au  iroisid-iue  suclc,  1 , 

543. 

Euaofe.  Si  drplorahie  situa- 
lion  au  dixième  siècle  , I , 
1 14-  — Est  sauvée  do  son  en- 
tière desliuction  parla  re.ligion 
I lu'étienne  , 5oj)  (note).  — Est 
pins  riche  après  la  nrcniièro 
croisade  qn’avant,  5io.  — Son 
état  , au  douzième  siècle,  en 
l'rance  et  eu  Aileiiiagnc  , Hl , 
370.  — He.sle  sourde  aux  cri» 
des  cht  élicusde  Palesiine,  371 . 
— Est  desoice  par  les  notiveiles 
doctrines  des  1 cformateiii  s,  37'i. 
— Et  le»  hérésies,  i6.  — Est 
livrée  aux  horreurs  de  la  guerre 
en  Ire  le  pape  fl  Tempereiir  d'Al- 
lemagne, IV,  90-91.—  Eurojie 
modi  iTiO  cotiipaiée  à celle  du 
moyen  ii?c,  9H-99.  — Déca- 
«Iriice  dan»  les  incetirs  < t la  re- 
ligion des  peuples  de  rEurojta 
•i  ta  lin  du  ireizjèmc  siècle,  io3. 
— liTipossihilité  où  se  trouve 
l'Europe  de  former  une  croi- 
siule  an  qnaiorzièrun  siècle,  V, 
355.  — Est  i>oiilcver»ée  par  de» 
lévoluiions  leriihhs,  au  1110- 
menl  de  l'rmasion  des  Turcs; 
lahleaii  do  h.i  situaiioti  critiipie, 
4o’J.  — Sauvée  de  sa  peiie  lo- 


Farreuoin  , siiliAo  de  Dain.is; 
grandes  qualités  do  ce  prince, 
IV,  3 1 Relève  le  courage  dr» 
Musulmans,  377.  — H est  tué 
dans  son  camp,  2R0. 

FAMl^E  horrible  qui  désole  le 
camp  des  croisés , U,  4i9*4‘^*^‘ 
— En  France  cl  en  Teire- 
Sainlo  , an  douzièiiio  siècle , 
HT,  1 1 5.  — Oldigc  les Tarfai# 9 
d'iilMudonucr  le  n»y;umie  de 


ualc  paria  victoire  de  Lépaaile, 

488. 

EusÈbe  (S.aîuiy  do  Crémone.  Re- 
lation de  son  pèlerinage  à Jéru- 
salem, I,  549.  — Vend  ses  biens 
pour  fonder  un  monastère,  55o. 

ÉvÈQCES.  Prennent  la  défense  des 
juif»  poursuivis  par  la  roulii- 
lude,  I,  i5a.  — Ramènent  la 
paixt  dans  le  camp  de»  croisés, 
devant  Jénisnlem  , 
prennent  la  croix,  dans  la  qua- 
trième croisade,  et  marchent 
sous  la  conduite  de  l'arcbevéque 
de  Mayence,  III,  *^9.  — Pren- 
nent part  dans  la  5*.  expédi- 
tion, 95.  — Dans  ia  sixième, 
407.  ~ Consullés  par  saint 
t/onis,  sur  la  possestion  de  la 
Normandie;  rassurent  la  cons- 
cience timorée  do  ce  prince, 
IV,  aoi. 

ÉvRAnn  DFS  Barrei;,  grand-maî- 
tre des  Templiers  et  chef  de 
l'avaiii-garde  des  croisés,  II, 
20J, — V'enge  les  désastres  de» 
Fiançais,  302. 

ExcOMMOwiCATiorr.  A quelle  épo- 
que les  rois  de  France  en  ont 
limité  les  effets,  III,  88.  — 
Ne  délie  pas  les  sujets  du  ser- 
ment d’obéissance,  i36. 

Ezz-Eddim-Aybf.k  , turcoman , 
gouverneurdc  l'Egypte,  devient 
siiUaii  , apres  avtiir  épouxé 
Chegger^Eddour,  IV,  386. 


Hoiigi  ie,  qit'ils  avaient  envahi. 
IV,  ï*j6  (note  3). 

Fares- Eddin  - OcTAi , chef  dos 
mameluks,  tna.ssacre  le  suliari 
et  se  présente  à saint  I.uuis, 
IV,  353. 

FATUriTES  - CaL!FE.9  , I,  Sq.  — 
Extinction  de  cctle  dynastie, 

Il,3t0. 

F i..rjF.s.  Lent  origine,  I,  4^- 
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FÉLuifiE  (^Question  de)  jugée  en 
cour  pleuicTe,  111,  565. 

Fenêtres  thrêes  des  maisons  de 
P{olc(n;iÏ8,  remarquées  conrmie 
une  chose  rare  au  movco  âge 

V,  .5g. 

Férare  (Concile  de).  La  réunion 
des  églises  laline  et  grecque  y 
esl  proclamée,  V,  ag.'J. 

Ferdinand  III,  roi  d’Espagne; 
acs  conquêtes  sur  let  Sarrasins  j 
léimitsnrsa  icle  tome  U nio* 
naichie  espagnole , III,  Sqo. 

Ferrand,  guerrier  franc,  cru 
mort  dans  un  combat , revient 
au  camp  des  croisés , II, 

Feü  GiiéGEOis  (Le) , sauve  la  ville 
de  Constantin,  I,  ■ai.  — Un  feu 
nouveau  et  plus  destructeur  est 
inventé  au  siège  d’ Acre  en  H 90, 
II,  409.  — Est  employé  par  les 
Grecs  pour  détruire  la  flotte 
vénitienne,  111,  aaS.  — Ter- 
i ritr  que  cause  ce  feu  aux  croi- 
sés devant  Damiette,  IV,  a'jS. 
Fief  de  bouche  et  de  main,  ou  de 
simple  hommage,  111,  94. 

FikPS  vendus  pour  les  frais  de  la 
croisade,!,  166.  — l.es  fiefs  de 
l'église  de  Jérusalem  n’élaient 
pas  entièrement  dispciiKés  du 
service  militaire,  III , 3i5-  — 
Fiefs  des  provinces  grecques 
«rAchaïe  et  de  Morée,  558. 

Folkmar,  prrlre,  un  des  chefs 
«les  premières  bandes  de  croisés, 
I,  i4<). 

Fondations  pieuses  faites  dans  la 
crainte  de  la  fin  du  momie,  1 , 
47.  — Royales  en  faveur  des  pè- 
lerins,54*55 — Autres  parsuite 
de  1a  première  croisade,  49^* 
Forêt  enchantée  ou  Forêt  de 
Saron  , découverte  par  les 
croisés,  utilité  qiiMs  en  reii- 
rent,  I,  ^"io.  — Mémoire  sur 
celte  forêt,  585.  — Sa  descrip- 
tion , 588. 

Foucault  de  Nesles.  Son  cri  de 
giiene,  IV,  ^ 


Foulque,  comte  d’Anjou  , pèle- 
rin célèhie,!!,  io3-  — Epouse 
la  filh-  du  roi  de  Jérusalem,  io4- 
— Devient  roi  de  cette  ville  ^ 
108.  — Châtie  la  félonie  du 
comte  de  Tripoli,  1 1 o.  — Rem- 
porte une  victoire  signalée  sur 
les  Turcs,  110.  — Donne  sa 
fille  à Bohomond,t5.  — > Assiège 
et  prend  Panéas,  II,  118. — Sa 
fin  inallienreijse,  1 ig. 

Foulques,  curé  de  Neiiilly-sup- 
Marne^  sa  vie  pcnitetiie,  ses 
prédications  et  ses  miracles  ^ 
îll,  88-89  ~ Ses  conversions 
nombrt'oses,  90.  — Reçoit  un 
million  du  pape  pour  prêcher 
une  nouvelle  croisade,  go.  — 
Sa  mort,  scs  funérailles  et  sou 
tombeau,  iù. , 1 17. 

Foulques  de  Nera;  son  pèleri- 
nage, 1,  60.— Relation  elpai- 
ticulariiés  de  son  voyage,  üG'2. 

Foulques  de  Viüarci  , graud- 
inalttc  des  Hospitaliers , fait  la 
conqiiéu!  de  Rhodes,  V,  ai5. 

Fr.inçais.  Portrait  de  ceux  du 
niojei)  !.ge,  I , 99. 

France.  Éui  ilece  roy.iume  à l’é- 
po«|ue  de  la  première  croisade  , 
1,8  a etsniv.  — Mise  en  interdit, 
III  , 87.— Avantages  qu’elle  re- 
tire des  guerres  d'Onent , 5uj, 
eill,  53oi  111,3^6;  IV,  gS. 

François  1er.  Ses  démêlés  avec 
Charles-Qnint,  A',  4i8.  — S.i 
îotlre  sur  les  aflaircs  du  temps 

et  sur  la  croisade , 449*  II 

est  attaqué  par  1rs  forces  réu- 
nie» des  princes  chiéticns  et  fait 
prisonnier,  4^0.  — Fait  une 
alliance  avec  les  Turcs,  il  es- 
saie de  s’en  jnsli lier,  4/** 

François  i»r  Sat.es  (Saint).  Son 
vœu  touchant  la  Terre-Sainte, 
V,  5^6. 

François  (Saint)  d’As8i*ie  arrive 
au  c;«mp  des  croisés,  III,  466. 
— Se  l'ail  prendre  par  les  Turcs; 
ponniuni,  46-.  — Hcvieiil  en 
Eiiiopr,  463. 
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Fi:A\GiPA.Ni  ( I,e»  ) fonl  alliance 
•M  fc  Frédéric  couire  le  J>ajie, 
IV,  au  (noie  i). 

FKÉnÉmc  (Barbe-Roussp) , empe- 
i'»’nr  <PAlleiuagnp , au  congres 
de  Vérone,  II,  3o3.  — Prend 
la  croix,  373.  — Sage  piécaii- 
tion  de  ce  prince,  374-  — S<in 
man/fesie  à iSaladin,  375.  — 
Son  dépnri  pour  la  croisade, 
Ses  vicioires  rapides  sur 
les  Grecs  et  les  Turcs,  378- 
38 1 — Sa  mort  funeste  , 38u. 
— Ses  ossemens  sont  déposés  à 
Tyr,  383. 

ï fléoÉRïc  ÏT  (VAllemagne,  prend 
la  croix,  lïl,  3()5.  — Fst  coii- 
l’onné  empereur  des  Romains, 
ib-  — Elu  cfiipercur  d’All'ona- 
^ne  par  l\'issislance  du  Saint* 
4**®- DifTert  son  dé- 
pari pour  la  Terre-.Sainte,  4'^2* 
— Reproche  quM  encourt,  IV, 
2-  — Sa  colère  conire  le  pape  , 
ib.  •—  Propositions  qui  lui  sont 
liiile.s  pour  l'apaiser,  — Pro- 
met (l'cpouscr  la  fille  du  roi  de 
Jcrijsalein,  3.  — Scs  sernien.s  à 
<ct^  égard,  ib  (noies).  — Son 
zèle  pf>iir  la  croisade  Cl  sc.s  pré- 
paraiiff.  de  guerre,  4‘5* — Re- 
tarde encore  son  départ,  9.  — 
Ses  nouveaux  sd'mruH,  lÂ.  — 
Son  mariagceslci  léliré  h Rome, 
1 0.  —Sa  conduite  coupable  en- 
vers son  épouse,  ib.  — .Sc  fait 
leconualtre  roi  de  Jérusaicra 
an  préjudice  de  son  b»'au-pcic, 
I I. — Ses  démêlés  avec  le  Saint- 
Siège,  16.  — Son  départ  pour 
la  croisade,  18.  — El  son  re- 
tour, lA  — Est  excommunié, 
iQ.  — Sa  jnslification  rejetée, 
ib.  — Sa  guerre  contre  le  Saint- 
Siège,  ao.  — Se  plaint  à ions 
les  princes  de  PEbirope  de  la 
conduite  du  pape  à «on  égard, 
ib.  — Scs  grandes  qualités 
comme  so.tverain,  aj.  — Sa 
poliiit|iie,  ib.  — Fait  cbassor 
le  pape  de  Rome,  ua.  — l’sl 
excommunié  de  nouveau  , (b. 


4:^ 

Ses  relations  pacifiques  avec  le 
sultan,  q4-  — Veut  continuer 
la  croisade,  aS.  — Sa  procla- 
mation à ce  sujet,  ib.  — Fait 
lire  son  leslainenl  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Saiulc^ 
a5.  — Est  traversé  dans  ses 
projets  par  le  pape,  u6.  — 
Rrave  les  menaces  du  Saint- 
Siège,  27.  — Débarque  à Pto- 
lémaïs, a8.  — Chaugenienl  des 
esprits  à son  égard,  ib. — Ar- 
rive en  Syrie,  39.  — Son  por- 
trait, 3i.  — .S’occupe  de  ques- 
tions scientifiques  avec  le  sul- 
tan , 33.  — Presque  abandonné 
des  guerriers  croisés,  35.  — Ses 
ordres  méprisés,  ib.  — Est  me- 
nacé par  les  Templiers,  36.  — 
Conclut  une  trêve  avec  le  sul- 
tan, ib.  — Indignation  générale 
à ce  sujet,  38.—  Son  entrée 
lugubre  dan.s  Jérusalem,  — 
Se  couronne  roi  de  cette  ville, 
3q.—  Saleilre  nu  pape  soulève 
tous  les  esprits,  4o*4  * — Aban- 
donne Jérusalem  et  retourne  à 
Ptolémaïs,  ib.  — Kcccplton  si* 
iiisire  qu'il  y reçoit,  4a.  — Scs 
violences  contre  le  clergé,  ib. 

— Est  forcé  d’abandonner  la 
Palestine,  l(i.  — Son  départ 
rép.iiid  la  joie  parmi  Us  chré- 
tiens, ib.  — Son  expédition 
gcm'ialcment  condamnée,  44* 

— Revient  en  Italie,  4*5*  Ses 
succès  contre  le»  armées  ponti- 
ficale», ib.  — Est  effrayé  des 
menaces  du  pape  et  lui  envoie 
une  ambassade,  46.  — Ses  nou- 
veaux démêlés  avec  le  pane  , 71 
( y.  Sardaigne  ).  — Est  ex- 
comiminié  pour  la  quatiièroe 
fois,  ib.  — Sa  couronne  donnée 
par  te  pr.pe  k celui  qui  voudra 
la  conquérir,  7$.  — Victoire 
qiiM  leiiipotie  sur  les  Milanai», 
74*  Assiège  Rome  inulile- 
nicnt  rpse  venge  sur  les  piï- 
sonniers,  7$.  — * Persécute  It-s 
miastonnairc»  , 92.  — Réflexion» 
sur  scs  démêlés  avec  le  pape, 
93.  — Sur  Sun  auibiiiou  cl  sa 
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pohl^uu  peu  religieu’-e,  f)4  — 
Silence  des  écrivains  etc!ésia«>~ 
liquessur  son  expédition,  ib  — 
Jugement  porté  stir  ce  prlnco  , 
96. — Envoie  deux  députés  au 
coocilc  de  Lyon,  l/j/*  ~ 
excommunié  dolcnnellcnienl  , 
160.  — Scs  menaces  tenil>l<-s 
Cil  r<ippi'Cn«'uit,  i()6.  — Est  ef- 
frayé de  la  révolte  de  ses  sujets 
et  veut  se  réconcilier  avec  )'£> 
glise,t&.  ~ S^adres^e  à saint 
IjQuis,  i83.  — Ses  offres  humi- 
liantes sont  rejetées,  iS4~iB5. 

— Se  tourne  en  désespoir,  18C. 

— Ses  nouvelles  menaces,  scs 
hostilités,  ib.  — Retombe  dans 
l’incertitude,  187,  — Revient 
aux  soumissions  ; parvient  h 
soulever  une  partie  des  peuples 
irAÜeniagnc  contre  l’autorité 
pontificale,  iS8.  — Délarbc  du 
Sniiil-Siége  plusieurs  seigneuis 
Français,  190.  — Envoie  à saint 
LiOUis  son  tribut  pour  la  croi- 
sade, l6^|.  — Ce  qu’il  fit  on 
apprenant  la  caplitité  de  faint 
Louis  et  Sun  désasite,  3j4 

Sa  mort  et  son  tealaineiit  le- 
marquablü,  390.  — Sa  /amiile 
inamiiu  et  poursuivie  par  In<- 


nocent  IV,  391.  — Réflexions 
sur  celle  guerro  malbeureuse  , 
45 1. — Eloge  de  ce  prince,  453. 
— Réflexions  historiques  sur  les 
démélés  de  ce  prince  avec  ta 
cour  de  Rome,  ib,,  4^*  à 517. 

Frédéric,  comte  de  Yerdun,  va 
en  Palestine*  et  revient  finir  srs 
jours  dans  un  monastère,  I,  f>4* 

Frédéric,  duc  de  Snuabe,  arrive 
devant  Ptolémaïs  , II,  4 1 S*  — 
Meurt  de  la  coiUagiou  , 

Frédéric  ITI,  empereur  d’AIlc- 
iiixgne,  est  menacé  par  Maho- 
met II,  Y,  353.  — Son  avarice 
cl  son  indolence,  356-358.  — 
Sou  pèlerinage  en  Palestine  , 

53 1 . 

Frise  (La).  Zèle  des  habilans  de 
ce  pays  pour  la  croisade,  III  , 
4o8  ( noie  I ).  — Envoie  cinq 
cents  guerriers  au  roi  saitiC 
Louis , V,  73. 

Fromunu.  Histoire  de  Pou  pèleri- 
nage eide  celui  doses  coriipliccs, 
I4  59.  — Rtialioii  curieuse  à ce 
sujet , 557. 

Fusil.  Ancicnneié  de  ce  mol  et  ce 
que  c’était  au  muven  agc,  V, 

557. 


G 


Galit A.  Position  militair-e de  cette 
ville,  III,  161-174* (V. Hôpital.) 

Oangelme,  bon  serviteur  de  saint 
Louis,  demande  à voir  le  roi 
avant  de  mourir  , lY,  309. 

Garoirus  (Pères)  de  l’église  du 
Saint  * Sépulcre  avec  quelle 
charilc  et  (picMes  attentions  ils 
reçoivent  les  pèlerins  , V,  534* 

Garnier  , comte  de  GiaVi  prend 
possession  des  lieux  fortifiés  de 
Jérusalem , nu  nom  de  Beau- 
douin , Il , 2 1 . 

Gaston  de  Béarn  dirige  la  con.v- 
iritclioii  des  luacliincs  nu  siège 
do  Jériisalrin  , I,  ,|3'J.  — Ue- 
\iviil  en  Occident,  et  Luaiil  en 


ooinhat huit  les  Maures  d^Kspa- 
gne,  466‘ — Scs  ordonnances 
servent  de  législation,  au  on*- 
zième  siècle  , 5ao. 

Gaucher  de  Chatillow.  Sa 
bravoure  et  ses  efforts  incroya- 
bles pour  sauver  le  roi  saiiu 
Louis,  IV,  S'ii-S'ja. 

Gaudini  ( moine  ) est  élu  pour 
remplacer  le  maréchal  des  Tem- 
pliers au  siège  d’Acre,  en  luoi  , 

v,.s4. 

Gaulois.  Leur  origine,  leur  ex- 
pétliliun  dans  les  provinces  de 
l’Asie  ininciue^  leurs  lolonics  , 
I , .139. 

Gacthier  un  Biuerne  travcise 
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Moii(~CéhU  avec  fioii.tnU* 
«licvalirrs  et  va  conquérir  le 
io)aiime  Je  Maples  et  Sicile, 
111,  itu.  — Ses  succès,  157. 

Sou  mariage;  il  Jcclare  la 
j^iiene  aux  AlIcninnJs , 34ü.  — 
K-St  surpris  par  ses  cmieints,  et 
préfère  mourir  Je  faim  pliiiôt 
que  de  rcuonccr  au  litre  Je  roi, 
3'|  I . 

(i.UiTJllER  DE  BrIEWWE  ( lî''.  Jri 
nom),  ou  le  neveu,  comte  Je 
JiiOiiylV,  l3G  ~ Evconimuiiié 
à tort  par  le  palriardic  de  Jé* 
rusalein;  demande  son  ali&olu* 
lioii  avant  de  cuiiJiaUre;  c<it 
rejeléj  est  absous  par  l'évéque 
<)e  Katna,  137.  — Sa  bravoure, 
i38.  — Il  bUccoinbe  suiis  lu 
nombre  et  e>t  b.il  prisonnier, 
I qo.  *—  Sou  dévoueiiieot  lu  ioni- 
que et  sa  mort , iq 
semeiis  rapportés  par  les  captifs 
a Ploiémaïà;  nés  obsèqiies,  388. 

GaVTHIER  de  CllATlLLÜIV  Cl  sa 
troupe  sauvent  le  camp  et  Tar* 

iiice , IV,  iijy. 

Gaithier  de  Loueac  reçoit  de 
Aüii  frère  de  précieuse.  idiqueA 
de  Terre-Sainte,  I , /|84  (nulc). 

(iAETniER-LE-ClIAHCELIEir.  écri- 
vain et  guerrier  des  cruisades, 
U,  71.  — Est  fait  prisonnier, 

Gauthier  rars  avoir,  nommé 
clief  des  premiers  pèlerins  , I , 
i3f.  — Mrun aise  discipline  Je 
M-s  NütJ.its,  i35  — Leur  iniaère, 
i38.  Us  sont  altiiqués  p«<i' 
le»  Bulgares,  13g.  — An'i%ent 
à Coiislaiitinople,  nçoivent  iin 

renfort,  j55.  — Leurs  excès, 
Ô7.  — Ils  ».onl  massacrés  avec 
leur  chef  p.ir  les  troupes  Ju 
Sultan, daiibles plaines  Je  Mtcée, 
iGo> 

GA4A,  Jet  mite  par  les  Musulmans, 
II,  4/'1*  plaines  sont 

rieux  {'tii»fiiiie»LcN.iux  ebcvaiieis 
li.viir;ais,  IV,  l3(»  l38. 

GbLAL'Euuix,  Auluciaio  Je  l\m 
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pire  Ju  Kar^ne  , est  appelé  au 
beconrs  de  l’Egypte,  IV,  'j3,. 

Gem  , iils  Je  Mahomet  IJ , vuincu 
p,ir  son  frère,  \,  ij  > 3.  — Se 
sauve  à Nice,  16.  — Est  re^u 
avec  lioriuetir  p.ii*  les  prince» 
chiélic'iis,  4i3.  — Empi'isoimc 
par  les  cbcvaliers  Je  Bhodes, 
il/.  •>»  Sa  résignation  dans  les 
fers,  '|i4. — Sa  captivité  devient 
célèbre  «î.nns  la  clirétienté, 

Est  011(10  délivré  Je  sa  prison 
]):ii  rciil remise  Ju  pape,  — 
Est  envoyé  à I(<mie,  /A.— Hesic 
soiirJ  aux  solUciiations  Ju  pape, 
417.  — Demandé  p;iT  le  roi  Je 
t'rance  au  pape,  Refus 

Ju  poulife,  iù.  — Est  enGn  10- 
lois  au  roi,  tb.'^  Sa  mort,  et 
ju"emens  divers  à ce  sujet  , 

Geroir-K-a».  Son  liisioire,  IV, 
1 1 2.— -S«  s conquêtes  en  Egypte, 
en  Aiménie,  en  Pa!e»liiie,  V, 
1 43.— Est  aiîèlé  Janssa  marebe 
par  les  Maiiielucks,  l44* 

OE!«NAniLS,  ermite  grec  , relève 
Ut  le  courage  des  bahilaus  Je 
Consiauliuople  assiégée  par  1rs 
'l'urcs;  Jevjenl  patriarche  Je 
leUe  ville,  après  la  cuiiquèie 
des  iiifidt  les,  V,  3 18  cl  suiv. 

GÉxors  (Les'  prennent  part  aux 
pi'tniièrcs  expéJilions  des  pèle- 
rins, !,  i55-  — Doniienl  des 
Recours  aux  Grecs  cnuire  le» 
LatidS  , à quelle  condition,  Y, 
■J  (noie  q).  — Font  un  traité 
a\ec  r.oiiislX , pour  lui  fournir 
une  flotte , ib.  5i . 

Geoffroy  DE  la  Tour,  chevalier 
Français,  tue  un  serpent  mous* 
trueiix  qui  cioiiflait  iin  lion; 
le  lion  rcconnaib&aui  s’attache 
à lui , 1 , 367 . 

Geoffrov  de  Rancox  , chef  de 
l’avant  - garde  des  croisés  en 
V.ileRiinc,  désobéit  aux  oiilies 
du  roi  et  cause  le  désablre  de 
rarmee,  U,  iy<). 

Geoffroy  , gi  aod  - maître  de» 
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Teiuplieis,  esi  f.iit  prisonnier 
au  siège  il’Acre,  II,  3'iÇ). 

OéoGR&piiiE.  Obsctirilés  et  dilU' 
cultèv  qu'elle  pt  ésciiieau  moyen 
âge  , 5oo.  — Son  élude  rein- 
due  plus  facile  par  l'itinéraire 
d'un  péieriu  du  iroisièoie  siècle, 
lLa  , 517-  — El  par  le  voyage  de 
pliisietn  s antres  personiutgcs  cé- 
lébrés , — De  la  Palestine  5 

son  obscurité  , Il , 6o(>  — De 
la  Perse,  565.  — Défigurée  et 
altérée  par  1rs  géographes  et  (es 
copistes.  Travail  à faire  à ce 
sujet,  IIÎ  , i6f>. 

Georges  (Saini^,  premier  nom 
de  Tordre  Teiilonique,  H , 5go. 

Georges  (Sont),  surnom  do 
Robert  de  Flandres,  1 75.  — ■ 
Patron  et  protecteur  des  croi» 
sés  , 3()q. 

Géorgie.  ReUlinnsde  ccp.'îysavec 
les  croisé»,  H,  97;  IV,  7^  — 
(>»nibai  pour  la  TciTe*.Salnle , 
^ V.  r45-i46. 

Gérard  d’Avesxe,  clievrdier.  Son 
dévoueinent  et  sa  résignatton 
cntirageufe  , Il , 2_-  — Des  Sar- 
rasins aduiireut  son  courage  et 
le  délivrent , âx 

Gerbert  , pape.  Son  pèlerinage 
et  ses  exiiortations , I_,  — 

Sa  lettie  citée  comme  un  mor- 
ceau d'éloquence  , ib.  , fiZ 
( note). 

Gertrcde,  reine  de  Hongrie.  Ses 
excès  et  sa  mort  violente.  Coii- 
jeclurrs  des  historiens  à ce  su- 
jet , in  , 4<>ç)  { note  ). 

Gervik  (Saint).  Relation  de  son 
pèlerinage,  Ij  571. 

GiRELiirs.  Tjcur»  guerres  avec  les 
Guelplics,  111,  BG  ( note  a ). 
— Renouvellent  leurs  factions, 
IV,  iSi. 

Girlet  ( .Scigneuvde  ).  Sa  félonie, 
V , i55.  — Sa  punition  exem- 
plaire , i56. 

Giraffe  , envoyée  au  voi  de  Si- 
cile par  le  sultan  duCairc, 


Gisons.  Assemblée  dans  celte»- 
ville  , où  SC  irouvîrent  le  rui  de 
Fi  ance , Il , 355. 

Gnostiqpes.  perversité  de  la  mo- 
rale de  cette  secte  , III , 3“:4- 
Médailles  des  Gnostiques  fausse- 
mcat  appliquées  aux  Templiers, 
par  un  savant,  V,  576. 

Godefrüi  , évô<|ue  de  Langres.  Se 
retire  dans  un  couvent  pour  y 
expier  p.ar  la  pénitence  son  en- 
thousiasme pour  la  croisade , 11 , 
243. 

GooEFAOi-nE-BouiLLOir , duc  (le 
la  Basse-Lorraine  1 1 chef  de  la 
piTiniore  croisade , 1,  162.  — 
Motifde  son  départ,  LÛii  ( noie  ), 
Portrait  admirable  de  ce  giicr- 
lier,  iG4-  — Sa  belle  conduite 
envers  8«  s vas-aux,  t66.  — F.t 
les  pays  que  iraveise  son  armée, 
1G7.  — CliAtie  la  perûflio  de* 
Grecs  et  de  leur  empereur , 
iRç),  tf)o.  — - Aii  ive  à Gonsiau- 
linople  , ib.  — Sauve  rarméK 
chrétienne  d'iitiLMiiiière  destruc- 
tion , 23r>.  Sauve  un  soldat 
de  la  mort  et  est  biessé  lui- 
incnic  par  un  ours,  u/jO-  ~ 
Donicnrs  des  croisés  à cette 
n •u»rTe  , 241*  — Fait  d’arme 
remarqnnble  de  ce  guerrier , 
2<j(i.  — Péiïèlre  le  premier  dans 
Jérusub  in  , 43g.  — Hommages 
rendus  à ses  hautes  vertus , 458. 
Sa  pieuse  curiosité  pour  les 
saintes  images , blâmée  de  scs 
scrviicurs,  ib.  — Est  élu  roi 
de  Jérusalem,  460.  — Refuse 
ce  titre  , 46i . — Ordiesévire 
qu'il  donne,  4^»  — H»  fuse  de 
piendre  part  au  carnage  de* 
Musulmans,  44^'  — 
profonde  en  visilanl  l'église  du 
SaiiU-SéjiuIcre  , <6.  — Ses  ex - 
pédilions  autour  de  Jériisalem  , 
II , lL  — .Son  exlérieiir  simple 
et  sa  force  prodigieuse  admiré» 
des  émirs,  g.  — Se  rend  vassal 
du  pajie  ,11.  — Sagesse  de  sot» 
gouvernement,  l2j  — Assem- 
ble le»  étais  de  son  royaume  , 
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OU  le5  assises  de  Jérusalem  , i4* 
i5.  — Vole  au  secours  deTau- 
ci'cde  , 1Q.  — Sa  vertu  et  sa  sa» 
gesse  aclniiréesgéiicralemenl^  iâ. 
— Sa  maladie  cl  ses  d<Ti»lère« 
volontés,  iù.  — La  mort  de  ce 
grand  homme,  — Sou  tom- 
beau , 30. 

Goths.  Leur  monarchie  est  dé- 
iniile  en  Ëspagne  par  les  Mu- 
siilnians,  au  premier  siècle  de 
riiégire  , I,  ai.  — Apportent 
avec  eux  les  lois  romaines  et 
les  remettent  en  vigueur  , 5ao. 

Graxd-Quf.ulx  de  France.  Ce 
que  c'était  que  cet  oflice^  IV, 
33 ( note  ). 

GnATfo  SIRE  dV\ihcnes  , dignité 
citée , 111 , 555. 

Grands-maîtres  (Les)  des  Hos- 
pitaliers et  des  Templiers  sont 
envoyés  rn  Occident,  par  )e  roi 
de  Jet  ttsiilem,  pour  solliciter  <1es 
secours  de  POccidenl,  II,3o3. — 
Ils  adressent  des  réclamationsaii 
Saint-Siège  sur  leur  tnste  siuia* 
lion  en  Orient  et  Timpossibilité 
oiiilssont  dcseaoutenir,lU,  1 14* 
— Noms  desgrands-maîlres  des 
divers  ordres  , et  précis  histo- 
riques sur  leurs  familles,  leurs 
faits  d'aimes  , etc.  , 58o.  — 
SMccupent  des  moyens  de  chas- 
ser de  la  Palestine  les  Karis- 
niiens,  IV,  i3i}.  — Sont  tués  à 
la  bataille  de  Gaza,  iSg.— Deux 
grands-maîtres  arrivent  avec 
rarci.evèque  de  Tyr  en  Occi- 
dent pour  demander  des  se- 
cours, Y,  3y.  — Accompagnent 
le  pape  Giégolre  X en  Occi- 
dent, 134*  — Les  maîtres  des 
Iro’S  ordres  écrivent  au  pape 
Nicolas  IV  , et  envoient  auprès 
de  lui  pour  réclamer  de  prompts 
secours  , i56  (note).  — Assis- 
tent ati  con^e^)  de  Ptolémaïs , 
assiégée  par  les  Musulmans, 
iGd.  — Sont  d'avis  de  capituler, 
et  comment  accueillis  par  le 
penp'e,  i6;).  — fjcur  dévouc- 
meul , ïi.  — UcQoivent  le  com- 


mandement de  divers  postes  de  la 
ville,  î yo.— L'un  d\  iix  est  tué, 
l'autre  est  mis  hors  de  combat , 

J 87.  { V.  Rhodes , Templiers.  ) 

Grèce,  conquise  par  les  croisés, 
est  part.igée  entre  les  barons 
français , III  , i46-3ll-3l3.  — 
Ftit  envahie  par  les  Turcs,  V, 

aGç),  388. 

Grecs.  Portrait  de  ceux  du  moyen 
âge  , 1 , 7^.  — Leur  étal  misé- 
rable , ib.  — Regardés  comme 
lese%ciaves  des  Turcs,  3o4*  — 
Leur  caractère  perûde  dans  leurs 
relations  avec  les  Latins,  II, 
j86.  — Autre  exemple,  189. 
— Leur  abjection  au  xii".  siè- 
cle , 37  t.  — Opprimés  par  les 
Latins,  réclament  le  secours  des 
Bulgares , III , 3 16.  — Ravagés 
par  les  l)arl>ares,  implorent  de 
nouveau  les  Latins,  SaS.  — Bra- 
voure de  ceux  qui  sont  assiégés 
dans  Consianlinople  , Y , 3^4* 
Leur  marine  remporte  un  avan- 
tage sur  celle  de  Ba)azet,  SsS* 
3-i6.  — Discorde  des  assiégés, 
339.— Savaus  réfugiesen  Italie, 

444*  “ Modernes.  Réflexions 

sages  sur  leur  soulèvement  con* 
ttc  les  Turcs  , 53 1 ( note). 

Grégoire  VII,  pape,  est  le  pre- 
mier pontife  qui  parle  de  croi- 
sade, I,  86.  — Posé  les  pre- 
mièrrs  bases  de  la  puissance 
temporelle  du  Saint-Siège , 87. 

Grégoire  VIII,  pape,  exhorte 
les  lid<  les  à la  3^.  croisade  , II, 
354»  — Sa  mort,  ib. 

Grégoire  IX  , pape.  Sa  sollicitude 
pour  U vii«.  croisade,  IV,  17. 
— Sa  lettre  à Frédéric  à ce 
sujet , ib.  — Sa  colère  contre 
ce  prince  ,18.  — Guerre  fu- 
neste, 31.  — Il  est  chassé  de 
Rome,  33. — S'occupe  toujours 
de  la  croisade,  33. — S'oppose 
à la  croisade  de  Fi  édéiïc,  s6. 
— Lance  les  anathèmes  de  l'K- 
glise  contre  cette  expédilioii  , 
38.  — Attire  sur  Frédéric  l'in- 
dignalioii  publique,  39. —Dé* 
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ploie  la  ilcHvraïu'O  de  Jcnua- 
Ion»  par  Frédéiic comme  uneca- 
litinilé  publique,. '|o.  — neclHi-o 
i>uvcrtniienl  la  guerre  à Frcdc- 
nCj^d.  ^ Sei  armées  eoni but- 
ines par  celles  de  l'empereur  , 
4^*  Force  néamiKUns  ce 
ju’iiice  vainqueur  à implorer  sa 
« Icmeiice  , ih.  — liiii  impose 
des  luis,  — . Poursuit  sou 

projet  de  la  croisade  , 4®*  — 
(<oovo(|iie  à çe't  e/Iét  uuc  asseiu- 
lilee  à Npoîelie,  où  se  trouve 
l' l'édéric  » — Envoie  des  mis^ 

sioona  rcs  aux  princes  irubotué- 
lans  et  dans  les  divers  ciats  »la 
la  ebréticnié  , 49-  — Fait  piâ- 
eber  par  tontes  les  villes  la  ram» 
corde  et  la  paix,  5o.  — Ella 
viii®.  croisade,  .5i.  — Si?s  me* 
sures  à ect  egard  , 5a. — Presse 
le  départ  des  croises,  poursau* 
ver  l'empire  de  Gonslaiilinople, 
Ses  nouveaux  démêlé» 
avec  Frédéric , 06,  — 11  cbauge 
tout-à-coup  d'avis  et  veut  s'op- 
poser à la  croisade , prêcbeo 
par  ses  ordres  , ib.  — Soulève 
l'indignation  des  ernusés  , Gq. 
■—  Ses  démêles  avec  Frédéric  , 
an  sujet  de  la  Sardaigne,  ^|.  — 
Sa  conduite  blâmable  dans  ceuo 
circonstance,  73-73.  — Essaie 
ru  vain  d'atliicr  les  seigneurs 
iranyais  dans  sa  querelle,  ib. — 
^\ppcJie  lesRomainsà  sa  défense, 
7'l.  — Fait  fortifier  la  ville  de 
Hüme,  ib.  — Poursuit  la  guen-e 
Contre  Frédéric,  90. — Ne  veut 
rnieiidre  aucune  proposition  ni 
sollicitation,  j)t.  — Sa  mort, 
— Réflexions  sur  la  gitcne 
de  ce  pontife  contre  renipereur 
d'Allemagne,  9S. 

Gréguimk  X y pape,  V,  13/p  — 
S'occupe  de  rétablir  la  paix  ru 
Italie  H cil  Allemagne  , ib.  — > 
Fait  de  nouveaux  eJîbrta  pour 
délivrer  la  Terre-Saiuio  , j34- 
— Ses  exbortalions  au  roi  de 
PVance  à ce  sujet,  i a5  (note  3).— 
Scs  soins  pour  uni'  rcfoinic,  16. 
— Paix  géuérolc  duc  à scs  soins , 


J 38.  — « Sa  mort  au  miHcU  dr« 
prédicalionsdelu  croisade,  147* 

GuécoiRB  XI.  S'ndi^tsse  aux  prin« 
ccsciirélieus  pour  secourir  l'em- 
pereur cl  Pempirc  grec , V,  375 
(note,)  et  37G.  — Réponse  qu’il 
f eçnii  de  Peiiipercur  d’Allema- 
gne , ib. 

Grégoire  XIII  , pape,  V , 4^8. 
— lustituc  la  fête  du  Rosaire,  lé*. 

Grenade.  Époque  de  la  conquête 
niémoiable  de  celte  ville  sur  les 
Sirr.isins , III.Süo. 

GuEiiPHCft  Cl  Gibeliks.  Leurs  fac- 
tions en  Allemagne,  111  ^ 86 
( note  3).  — Eu  Italie,  IV,  i5. 

Goicher  , guerrier  franc  , reniar- 
quuide  parsa  force  prodigieuse, 
1 , 367.  — Se  distingue  au  siège 
de  Jérusalem,  4^^  (noie). 

Guixxaehe  IX, comte  de  Poitiers, 
pari  pour  l'Orient,  f , 49‘»> 
ilevieiit  picsque  seid  en  France, 
5u6.  — Est  regardé  comme  le 
lus  ancien  troubadour.  Notiev 
isloriqtie  sur  ce  pérsoiiiiHge  et 
ses  ouvrages,  IV,  5i8. 

Gcillacmé, Comte  de  Hollande, est 
le^m  chevalier  par  P'iédéric  II. 
A quelle  occasion , 111 , 5t  i ■ 

Guiet.adaie  de  Beaujed,  graml- 
lualtre  du  Toiiiple,  lente  de  sur- 
prendre de  nuit  la  ville  de  Tri- 
poli , V,  l55  ( note). 

Ouii.LAtiuE  nn  Clermont  , ma* 
récbiil  des  Hospitaliers,  raiiiine 
le  cour.'igc  des  habitans  do  Plo- 
Icmaïsel  rejette  les  Musulmans 
liors  de  la  brèche , V,  17J)  — • 
Est  tué  en  cmiibattnot , elrrui- 
placépar  un  moine,  i84  (note). 
(V,  Gavdiki.) 

Gcili.aume  dé  Melun,  surnom- 
mé Cbarpenlier,  pille  les  bourgs 
et  les  villages  pour  fournir  aux 
fr.iis  de  son  équipement,!, 
iG5.  — Abandonne  le  camp 
d’Antiocliu,  383.  — Est  rame- 
né p.ar  Tancrede  , 383*. 

GUitLAlME  DE  T\R,  d^plorC  Ic». 


Digitized  by  Googlé 


DES  MATIERES. 


<U*-ioiRlie«»lesclirt’lit*ns(l».*Tcrre- 
H , 3lU.  — \ ii*nt  #*m 
Ktiropf,  355.  — Prcdic  iioc 
rroisaile  Sot»  discoiits,  350, 
357  el  stiiv. 

GcirLAÜMB  D£S  RAflHRS  <St  VAÎn« 
qtieur  de  llicbArd  dans  uti  <Ji* 
veHissement  « Il , ( m>(c  1 ). 

Guillaume  i»u  Tillet  ,clif  valicr 
piovençul  , est  pi-pposc  à la 
(;ardc  «rAlbarce.  Comment  it 
s'v  conduit , 1 , 300. 

Goillaumb  , matlre  cliapolaiit. 
Son  eiuieticii  avec  Iltcliard  , II, 

4!)'»- 

Guiscakd  (Iloheri).  Scs  conquê- 
tes, III  , 4^  ( )* 

GuNmscmLDE  , femme  de  Hnn- 
douiii.  Sa  inort^  scs  grandes 
vertus  , I , a5i. 

Guy  ( abbé  de  Vaux  de  Certiaj  ) 
suppose  an  siège  de  Zar.i,  III  , 
iSa.  — Sauvé  de  la  mort  par 
le  comie  de  Monifort , i33. 
S'oppose  vivement  à l'expé- 
diliuii  contre  Constantinople  , 
14  I* 

Gct  de  LusicifA?!.  Son  arrivée 


<Mi  IVrrc  Sainte,  II,  3oo.  — 
Son  incondiiiio,  ih.  — Devirnl 
comte  d’Ascalon  , 3oi.  — Sa 
pi  ésomptimi  et  i>ori  peu  d'expé- 
rîrnre,  ib.  — Kpotisc  Sybdic  , 
joci  e de  Damlotiin  V , 3üo.  — 
Est  couronné  roi  de  Jérusalem  , 
3i4*  — Sa  hauteur  le  fait  aban- 
donner des  grami.s  du  royaume, 
3i5.  — Est  fait  prisonnier  à la 
bataille  de  Tibériade  , 3i^.  — 
Hécoj. tioii  (|iic  lui  fait  Saladin  , 
33i.  — Condilion  de  sa  liberté 
motivée  dans  la  rapitidntion  de 
Césarée,33G.  — Il  nela  rerom  re 
que  plus  tard  , 3S<).  — Son  sei- 
menl , 3j)o.  — Assiège  Ptolé* 
maïs,  391.  — Perd  son  droit  à 
la  couronne,  49*  • • — Héflexions 
à ce  sujet,  i7».  — Tombe  d«n< 
Ponbli  , 5l  4*  Devient  roi  do 
Chypre,  t'5.  — A quelles  ro<*- 
dilioiis,  ib,  — Ptcnd  part  à U 
sixième  croisade,  III  , 4^S.  — 
Sa  mort , 4^  * ■ 

Guy  pu  Ciiatel,  cvétjue  de  Sois- 
sons,  se  précipiio  dans  les  ba- 
taillons musulmans,  et  niemi 
gioritusomeiit,  IV,  3au. 


H 


IlAmT  régntrer  des  Hospitaliers.  Sa 
description,  II,  58 1.  Im- 
portance qn’on  y allaehait , 585». 

HachiCH  , nom  fl'ime  boisson  eni- 
vrante en  usage  chez  les  Oricii- 
tanx  , II  , 5O0.  — Disseiiatinn 
de  M.  Sdvestre  de  Saev  à ce 
sujet , ib. 

Hacoty,  roi  de  Norvège.  Promesses 
<piM  fait  .à  saint  T<onis  pour  la 
croisade,  IV,  19(1.  — Elles 
restent  sans  eiTets  , *97  A 

Haïfa,  nom  arabe  de  Caffls,  H, 
5i0  (note  3). 

Haiixault  [ Comte  de  ),  envoyé 
ni  ambassade , est  tué  dams  les 
montagnes  de  Nicéc,  1 , 302. — 
Dés'micnieiit  de  sa  veuve  , 4^5. 


Halis,  fleuve  do  Nicomédie  , oiï 
périrent  beaiicmip  du  croi.sés , 
I , 5o2.  — Montagnes  du  cc 
tioiii , 5o3. 

Harf.wgs.  Le  prix  cio  ce  poisson 
baisse  en  Angieierre  , par  sniie 
de  l ifivasion  dcsTailares,  IV, 
122. 

IIaaold.  Ses  compagnons  cParmes. 
Arrivent  àrarinéc  des  croisés, 

I,3;8. 

Hassau  , réli-bre  f iii<].itciir  Jp  I.n 
secl%i)es  Ismaélien»,  Son  lii»' 
luire  , Il  , 55a  cl  «uiv. 

IlAt'TE-üni'ïKRB  ( Mniwslireilc), 
on  !H!  voyait  la  alatiic  et  le 
fCEiir  <Iii  conilc  ilc  Montforl  , 
IV,  <jo  ( noie 
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HÉnR05.  Camp  des  croisas  dans 
celle  vallée  , U , 49'i. 

UéciRE.  Les  premiers  siècles  de 
relie  époque  sont  célèbres  par 
l'invasion  des  Musulmans  en 
Asie , eu  Afrique  et  en  Europe , 
î , 20  , 21. 

lIcLèivE  DE  SuèDE.  Relaiioii  du 
pélerinuj^e  de  celle  princesse, 
1 y 55  et  56o. 

IléLENc  (Sainte),  impératrice ^ 
son  pèlerinage,  I,  12.  — ~ De 
Suède.  Sun  pèlerinage  , 64* 

llÉEiiAN  DE  Vr.RCEti:.  , ambiiss.1- 
deurde  Louis XII.  Son  discours 
roiiire  les  Vénitiens  à la  diète 
d’Augsbourg,  V , 435. 

Hlloin  (moine),  clief  des  croisés 
bretons,  III,  jiS.  — Voit 
périr  la  plus  grande  p.^rlie  de 
ses  compagnons,  219. 

Hélt  ( Messire  ) , envové  par  Ba- 
jazet  à la  cour  de  France  pour 
finstruire  de  sa  victoire  à ISico* 
polis,  V,  283. 

HenriII,  roi  d'Angleleire,  traite 
avec  douceur  le  palriarcbe  Hé- 
radius  II,  Suq.  — OflVe  ses 
trésors  et  des  soldats  pour  la 
Terre-Sainte  , 3i>5.  — Se  rend 
à la  couféi‘cnce  de  Gisof  s , 355. 
— Ses  démêlés  avec  Pliiiippe- 
Aiigusie,  3G3, 364  — Sa  mort, 
365. 

Henri  TII  , roi  d’Angleierre  , re- 
fuse de  se  croiser , ni,  407  - 
Persiste  dans  son  t'cfirs  et  dé- 
fend de  précber  la  cioisade 
dans  sou  rü^auitre  , IV,  i8u.  — 
S'adresse  au  pape  pour  qu'il 
déft'iide  à sa  noblesse  de  pi  endr  e 
la  croix  , 261.  — Reçoit  dis 
lelli  CS  du  \ ape,  qui  robligcnl  à 
aller  en  Terre  - Saint#  et  de 
faire  prêcher  la  croisade  , 

— Prend  enfin  la  croix,  ib,  — 
Conjectures  à ce  sujet,  iù. — 
Sa  mort , V,  121. 

Hex  Rt  IV,  loi  de  France  , reçoit 


des  amhassndeurs  du  roi  Je 
Feisc , V,  4y7. 

IIeubi  VI,  roi  des  Romains , II , 

425.  — Empereur  d’Allemagne, 
relient  Rrcb^ii'd  prisonnier,  533. 
— Prend  la  croix  par  un  motif 
d’anibiiioii  , III  , 22  , 23.  — ■ 
Ses  projets  de  conquêtes  , 24* 
— Prêclie  hri-iiiênie  la  croisade 
dans  SC!»  Étals  , 25.  — Change 
d’avis,  « I par!  pour  l'Italie,  27- 
28. — Sesconqnêlesel  ses  cruau- 
tés en  Italie  , 44  j note  , 45. 
— Se  prépare  à rejoindre  les 
ci'oiséb,  49-  — Dev  terri  le  seul 
chef  de  la  qiiatricme  croisade, 
ib.  — Eogagviucnt  qu’il  prend 
envers  les  croisés,  ib.  — Résu- 
mé des  motifs  qui  le  décidèrent 
à la  croisade  , 72.  — Ses  nou- 
' elles  cruaulés  dans  la  grr<rre, 
ib  et  73.  — Conjcclun  s sur  sa 
mort , et  particularités  qui  l’ac- 
cornpagnent,  73.  — Uéllexions 
sur  ses  conquêtes  , ib. 

Henri  VIII,  roi  d’Angleterre.  Cité, 
44o*  Rcfuie  Luther  et  se 
sépare  de  l’Eglise,  471. 

Henri  d’Allemagne  est  assassiné 
au  pted  d’un  autel,  V,  108. 

Hfnri  , conuc  de  Cbamp;>gne, 
devient  niarijuis  de  Tvr,  H, 
4^8.  — Ce  choix  est  agréé  des 
deux  puissances  , qSg.  — De- 
vient roi  de  Jérusalem.  Sa  ré- 
ception, 490. — S’oppose  à la 
rupture  de  la  Iri  vc  conclue  avec 
Maltk-Adel,  III,  29.  — Marche 
au  secours  de  Jaflîi,  3i.  — Sa 
mort  funeste  , 32. 

He  KRi  ije  IIainaet  , est  nommé 
empereur  de  Constantinople  , 
III,  33o. 

IIek^,  landgrave  de  Thuiiiige, 
est  .élu  empereur  d'A  llemagne  , 
en  place  (Je  Frédéric  II,  ex- 
Coinmnnié  , IV  , i8i. 

Héraclies,  empereur  d’Orient , 
1 1 >8.  — Sa  pieté  et  ses  vic- 
toires , i&.  , 
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IlKRArtirs  , palnarr  he  <]e  Jfmi- 
Ënvoyé  en  Occulrnt  pour 
dem  iiuler  îles  secours,  lï  , 3 3 
— Prêseine  les  clef#  rlu  .Swint- 
Sépitlcre  à Henri  II , iù.  — Scs 
eniporlcniens , 3o.^.  — Sc.m- 
(Iflies  iju’il  donne  dans  Jérusa- 
lem , 3i  a. 

Hkrauts  d'armes  envoyés  par 
les  croises  au  sultan  , pour  dé- 
clarer la  puene,  III  , 

Hérétiques.  Troubles  qu’ils  cau- 
sent en  France  et  en  Allcmi- 
Rne  , etc.  ( V.  Albigeois,  lio- 
hdme,  Prussiens,  \ audois.)  — 
Btû'ésavec  solennité  au  nombre 
de  cent  quaU'e-viii£t-(rois , en 
(Champagne,  IV,  67. 

Hermite  de  la  for^l  de  Olan- 
çon  , qui  passe  pour  l'empe- 
reur de  Constantinople  , III  , 
33o  ( note  a — Sa  fin  mal- 
heureuse, ib. 

ÎIéttn  ^Bataille  d ).  (V. Tibériade, 
et  la  note) , II;  325. 

Hoci.oda-Kaît  , fils  de  Genjçis- 
Kan.  Continue  les  conquêtes  de 
son  père,  TV,  1 18.  — Réjouis- 
sances qui  prccédcrenl  ses  ra- 
vages, ib. 

Homfrot  de  Thoro??  IIT,  nomme 
malgré  lui  roi  de  Jérnsalt  in,  II, 
3t5.  — S'efiTraiedii  fardeau  qui 
lui  est  imposé  et  prend  la  fuite, lè. 

Hommace-licf.  Kn  quoi  ronsis- 
fait  ce  lien  féoilal  , III,  çj4 
( note  I y.  Comment  se  conlroc- 
tait , ib. , 577. 

Hommes  d'armes  des  conimuTies, 
envoyés  à l'amiée  du  roi  , V, 
7 I ( note  ). 

lîosGBiE.  Origine  de«  peuples  qui 
l'habitent,  I,  î35.  File  livre 
passage  aüx  croisés  commandés 
par  Godefroy  de  Bouillon , ifiS. 
Troubles  en  ce  rovaume  , m, 
4o().  — Son  étendue,  ^to.  — 
Résiste  à toutes  les  f<»rtes  ollo- 
niancs,  ib.  — Airaiblle  par  les 
discordes  intestines,  perd  son 
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indépendance,  ib  — Ravagée 
par  les  Tarlares,  IV  , luS.  — 
Menacée  par  Bajazet,  Y,  U77. 
Révolutions  terribles  dans  ce 
royaume,  368  , 3()q. — Rava- 
gée par  les  Turcs  an  quinzième 
siècle  , 463  ( note  ). 

HorroRÉ  III.  Elu  pape,  III,  406, 
Ses  lettres  pacifiques  aux  princes 
cliréliens  en  guerre,  ib.  Renou- 
velle les  instances  de  son  prédé- 
cesseur pour  la  sixième  croisade, 
ib.  — Son  zèle  ardent  pour 
une  nouvelle  croisade,  IV  , a. 
— Ses  démêlés  aiec  Frédéric. 
Sa  politique  à ce  sujet,  ib.  — • 
Ses  lettres  pressantes  à tons  les 
princes  chrétiens  pour  la  croi- 
sade, 1 1.  — |.ance  une  excom- 
raunicaiicn  contre  Louis  Mil , 
et  pourquoi  , 12. — Ses  clforH 
pour  apaiser  Ls  troubles  d’Iia- 
lie,  i5.— lionne  dcl'inqniétiide 
à Frédéric  , i6.  — Sa  mort,  ib. 

Hôpital  de  Galala.  Article  parti- 
culier en  sa  faveur  dans  le 
traité  de  la  F rance  avec  la  Borle- 
Ouomaiie  , V,  673-674,  ^ 

Horloge  envoyée  en  présent  à 
Charlemagne,  1 , 28  (noie). 

Hospice  fondé  dans  la  Terre- 
Sainte  par  les  soins  de  Charle- 
magne , I , 3o.  — Particularité 
curieuse  à ce  sujet , 557.  — De 
St.-Jeaii-de-Jcriisalem.  Charte 
souscrite  en  s.i  faveur,  et  citée. 
Il  , 355  ( note  ). 

IIospice:s  , fondés  par  Louis  IX, 
par  suite  de  sa  première  croi- 
sade , I V , 4 i**  { note  I ). 

Hospices  des  lépreux  sont  les  seuls 
exemptés  du  tribut  levé  pour 
la  croisade  , Il , 36i. 

Hospitaliers  ( Chevaliers).  Re- 
çoivent de  .Saladin  la  permission 
de  rester  à Jérusalem  , H , 346. 
~ Viennent  au  secours  de  T3r. 
387.  — Veillent  •■ans  cesse  à la 
défense  du  camp  et  de  l'arniue, 
ni,  4o^‘ — Recherches  hisio- 
riques  sur  cet  ordre,  5So. — 
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Font  \u\  irnilc  tîe  paiX  et  cVal- 
lianceavec  le  Soudan  d’Kgyple, 
IV,  8%  — II»  fpiitlcnt  l’aimée 
de  Richard  pour  ne  pas  manquer 
îi  leur  parole,  8(^.  — Sotit  reçus 
à Nflp)es  , V,  ^(yo. 

Hospitaliers  (Les)  cl  loft  Tem- 
pliers se  réunissent  à Richard 
pour  combaitre  les  Sarrasins, 
V',  117.  — Leur  bravouie  et 
leurs  eirorls  au  siège  de  Plolé» 
maïs,  179.  — Périssent  presque 
lotis  sons  les  ruines  de  la  ville  , 
i$4  (note). 

IbïseiTALiènLS  (Femmes),  citées, 
11,584- 

IbvssAM-Eontx  , émir  chargé  par 
Saladiii  de  suivre  le  siège  de 
Ptolémaïs , II , 396. 

IÎotel-Died  de  Compiegne  et  de 
Vernon  , dns  à la  piété  de  saint 

Tiouis,  IV.  44^  (note). 

lIocRA.  Conjecture  sur  ce  en  du 
guerre,  IV,  (noie). 

IIucuES,  comte  de  JalTa,  II,  1 1 1 . 
— Se  révolte  contre  le  roi  de 
JériJSidcm  , ii^ï.  — • E.st  con- 
damné à l'cail , ib.  ~ £st  as- 


rassmé  par  un  soldat,  it3.  — 
la  Faleslinc.  • — Sa  mort, 
ib. 

Hüoues  DP. Motitrelt.i  \nn , char- 
gépar  rompeicur  Frédéricd  ad* 
ministrer  les  nflaircs  de  Terre- 
Sainte,  IV,  Il  (note). 

IJüCüES-T.K-GRAifD.  Son  année, 
I,  17a,  et  son  portrait,  ib. 

lïccUKS  IV,  duc  de  Bourgogne  , 
chef  de  la  ligtic  formée  contre 

Louis  IX,  IV,  55.  — Sa  gé- 
néalogie et  son  alliance  (note  t). 
•—  Rentre  dans  le  devoir,  ib. 

HusinERT  II,  dauphin  du  Vien- 
nois, nommé  chef  d’une  croi- 
sade, V,  a4^*  “*  Revieni  sans 
avoir  rien  fait,  “ Se  re- 
lire dans  nn  couvent,  ib*  — 
Reçoit  le  litre  de  patriarche,  et 
meurt  évéque  de  Reims, 

Humbert  II  , prince  de  Savoie^ 
iSa  donation  en  faveur  de  la 
croisade , I , 4o^* 

IfurriAUEs.  (V- Mathias.) 

Hüs  (Jean).  Son  hérésie  et  ses 
auiU'S  terribles  , V , 288. 


I 


InEUît  (Jean)  , comte  de  JafTa  et 
irAscnlon.  — • Com[>ilalioii  des 
lois  barbares  , faite  par  son 
ordre  , Il  , 538. 

luoNiUM  , pays  de  Sjric  traversé 
par  les  croisés  , 1 , a6i . — Un 
sultan  de  ce  paj»  Août  se  cou- 
Tcrlir,  U,  375.  — Ouvre  ses 
portes  aux  Allemands  vain- 
queurs, II,  38i.  — Un  autre 
niCiiaCH  les  cliréiiens  , III , 

399* 

Ida  , comtesse  de  Hainaut.  Sou  dé- 
vouement conjugal  fans  succès  , 
1 , 485.  — Conjectures  sur  sa 
fin  malheiireiise , 5o3. 

luoLEs  du  paganisme,  servent  û 
peupler  et  orner  Consianliuo- 
plc.  III , i65  ( note  ]. 


Ignace  i>f.  Loyol-i.  .Ses  voyages 
en  P.^îeslino  , V,  53 1.  — Fonde 
la  compagnie  do  Jé.sus  , ih. 

Imama  , noiude  la  puissance  spiiï- 
tiielliî  et  temporelle  chez  les  Is- 
maéliens , Il , 55i 

Imbert  , maréchal  du  Temple  , 
ahandonne  les  croisé»  cl  .se  rclir«: 
chez  les  Miisulmaus,  III, 
(note). 

iMMUîfiTKS  des  villes , en  Angle- 
terre , sont  consacrée.s  par  fa 
grande  charte  du  roi  Jean,  111 , 
89 ( note  ’i  ). 

Impôt,  levé  pour  les  frais  de  la 
iv<^.  croisade  , 111 , 1 14-  — L'* 
retard  du  clergé  pour  en  acquit- 
ter le  paiement , est  bîAmé  par 
le  p.'qM* , ib\ 
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Impôt  r^gDlieh  , inconnu  eu 
France  an  iti".  siôcle.  Ce  qui  en 
teiiai:  lieu,V,  54  (noie  ib.  n“.  i ). 

Impôts  levés  sur  les  juifs  et  le 
clergé  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  croisade  , Il , 177-178. 

Imprihesie,  Son  usage  se  répand 
I en  Europe , V,  468.  — Ses  excès 
réprimés,  ib. 

Iehes  ORIENTALE!.  La  route  en 
est  découverte  par  Vasco  de 
Garaa , V,  43o. 

Indiscipline  despremièresarmécs 
de  pèlerins,  I,  i3i.  — Des 
croisés  leur  est  souvent  funeste, 
ib.,  140.  — Autre  exemple  , II, 
4*°-  — Est  une  des  causes  de 
leur  défaite  par  les  Bulgares , 

III,  3ao.  — Des  princes  français 
pendant  leur  séjour  à Damiette, 

I V , a55. — Autre  exemple  terri- 
ble de  la  part  du  comte  d’Artois 
et  ses  suites  lamentables , -aSo. 

Indulgences  PAnTiCOLièRES  en 
faveur  des  établisscmens  eu 
Orient,  III,  agS.  — Pour  la 
guerre  contre  les  Sarrasins , 
37»).  — Pour  la  6*.  croisade  , 
386.  — Trop  facilement  accor- 
dées, 3go-463.  — Leur  abus 
dans  la  7».  croisade,  IV,  |3. 
— En  faveur  de  la  8'.  croisade, 
53.  — Leur  abus  réprimé  , 5g. 
— Est  un  des  prétextes  de  l’bé- 
résie  de  Lutber  , V' , 455.  — 
Accordées  par  Léon  X , pour 
une  croisade  ot  la  construction 
de  l’église  ^aint-Pierre  de  Kome, 

V,  464. 

Infanterie  des  croisés  supérieure 
à la  cavalerie  des  Sarrasins  , I , 
356.  — Son  importance  est  re- 
connue au  xt*.  siècle,  II,  5ig. 

Infirmeries  des  monastères  ou- 
vertes aux  pèlerins , 1 , 584- 

Ingeburce,  femme  de  Philippe- 
Auguste  , est  répudiée.  Suites 
de  celte  répudiation,  III , 87. 

lacÈNiEURS  GÉNOIS  au  camp  des 
croisés,  devaut  Jérusalem  , I . 

4>g. 


InnuccntIII  estélupapa  à trente- 
trois  ans,  III,  7g.  — Ses  gtanilei 
qualités,  80.  _ Sa  lettre  ..ui 
prun  es  chrétiens,  81.  _ 
désintéressement  remarquable, 
84-  — Ses  prélemions  à la  puis* 
sance  temporelle  , 86.  — Md 
royaume  de  France  en  interdit, 
S?-  — Fait  prêcher  partout  la’ 
5'.  croisade , g i . Ses  exhor- 
tations et  ses  règlemens  à en 
sujet,  1 14.  — Prohibe  les  tour- 
nois pendant  cinq  ans,  11 5,  

Prend  les  juifs  sous  sa  prolco  - 
tion  , 1 16.  — Défend  aux  croi- 
sés de  rienentieprendre d’élran- 

ger  à la  croisade  , ia4- Ses 

ordres  sont  méprisés  par  les  Vé- 
nitiens , Iî6-I37.  — Reçoit 
les  excuses  des  barons  français , 
et  leur  pardonne,  i35-i36.  — 
l’élection  d’un  patriarche 
véuiti^ , ago.  — Adresse  de.s 

reproches  aux  croisés  vainqueurs 

qui  se  soumettent  , 304. ü,, 

touché  de  la  soumission  des 
princes  français  et  des  barons, 
ib.  Sa  lelire  aux  évêques  de 
F rance,  surla  conquête  de  Cons- 
tantinople , et  indulgences  qu’il 
accorde  à ceux  qui  iront  s’é- 
tablir eu  Orient,  ag5.  — Bap- 
..  pelle  aux  croisés  la  délivrance 
des  saints  lieux,  ag6.  — Fait  de 
nouvelles  tentatives  pour  une 
croisade,  36a.  — Sa  lettre  au 
sultan,  387.  Ses  vivesexhor- 
tatioiis  aux  chrétiens  de  la  Pales- 
tine , 388.  — Son  zèle  extraor- 
dinaire pour  la  croisade  , ib. 

Convoque  à ce  sujet  uii  concile , 
•A  — Sa  bulle , ib.  — Fait 
prêcher  la  croisade  par  toute 
l’Europe,  38g. — Histoire  de  ce 
pontife,  li.  (note).  — Scs  dis- 
positions et  règleincn.s  en  faveur 
de  la  croisade,  4oo.  — Apaisa 
les  haines  des  Pisans  et  des  Gé- 
nois, 4o3.  — Aleurt  au  milieu 
de  préparatifs  pour  la  croisade, 
4o4— Son  portrait,  ib.  — Son 
apologie  , 4o5  ( noie). 

In.\0CkntIV, pape,  réfugiéà  Lyon, 

3r 
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y coiiToqiic  xiii  concile  , IV  , 
i4G.  — ^ÏH  CD  feu  loulc  l’Eu- 
l'iipc,  180-183.  — Son  ioflxilile 
coli  te  rcjeltc  loi  soiimitsions  de 
Fréilci'ic  et  les  réclaaialious  pa- 
C'fiques  de  saint  IjOdIs  , l84* 
i85.  — Héclanialioiis  générales 
dns  peuples  à en  sujets  ib.  — 
l’oiir.siiit  l'empereur  jtis.'ju’en 
Orient,  ib.  ,186.  — Réponse 
du  sultan , ib.  — Se  fait  illusion 
sur  scs  démélés  avec  Frédéric  , 
i8j.  — Ruine  son  influence  mo- 
rale cil  niilnpassam  scs  pou- 
voirs, 188.  —Presse  le  départ 
elc  saint  Louis,  et  par  quel  mo- 
tif, 194-  — l<=•'‘'es  à la  no- 

Iilesse,  ib.  — Reçoit  le  comte 

' lie  Salisliury  et  accueille  sa  de- 
mande , 195.  — Exhorte  le  roi 
de  Nonège  à prendre  la  croix  , 
19^.  Sa  conduite  blâmée  par 
saint  Louis , 198.  — S’oppose 
au  départ  des  croisés  hollandais 
et  liégeois  , ih.  — Proli  ge  le 
royanuie  de  Fiance  contre  les 
enireprises  de  l’Angleterre,  361. 
— S’oppose  au  départ  des  croi- 
sés anglais  , 363.  — Ecrit  à la 
reine  Blnnrhe  pour  la  consoler 
de  la  c.'plivité  de  son  fils,  87t. 
— Au  roi  lui  mémc,  ib. — Pour- 
suit avec  une  ardeur  incroyable 
la  guerre  contre  Frédéric,  et 
résiste  aux  sollicitations  pieuses 
de  saint  Loitispotir  la  paix,  309- 
310,  — Poursuit  la  postérité  de 
Frédéric,  89t.  — Jugement 
porté  sur  cetie  guerre  , 453.  — 
Scs  résultats  malheureux  , 458. 
— Mort  de  ce  pontife,  454-  — 
Détails  historiques  sur  la  fa- 
mille et  réleclion  de  ce  pape  , 
5i8.  — Mot  remarquable  de 
Frédéric  à ce  sujet,  5i4-  — 
Pièces  justilicalives  touchant  les 
prétenlions  du  Saint-Siège , lA. 
— Et  les  démêlés  de  ce  pon- 
tife avec  l’empereur,  5i5. 

Ikxocekt  YllI  , pape  , obtient  la 
délivrance  du  prince  (iem,  et  le 
conduit  en  Italie,  V,  4'B. 

IxQUtsiTtON.  Sou  origine  se  rat- 


tache à la  guerre  des  Albigeois, 
III  , 877.  — Interrogatoire  des 
sectaires  deraut  rinquisition  , 
pièce  conservée  à la  Dibliothcque 
du  Roi , III , 593. 

InsicitES  du  couronnement  des 
rois  de  Jérusalem.  Leur  signi- 
fication , II,  131  (note  1 ). 

IhSTIT ETIONS  rUBLlQUES 
du  moyeu  âge«trop  souvent  ju- 
géesavec  prévention,  1 , 88.  — 
Silence  des  auteurs  contempo- 
rains des  croisades  à ce  sujet. 
Réflexions  iniporiantcs  , III  , 
290  (notes).  ( y.  les  Assises 
de  Jérusalem  , Combat  judi- 
ciaire. ) — De  l’empire  lalin  de 
Constantinople  , III , 386. 

InstkbmekS  d’agriculture  ap- 
portés par  les  Français  en  Egyp- 
te, IV,  sSo. 

Interdit.  ( P'.  France  , Frédéric, 
Jérusalem,  Portugal.  ) Cérémo- 
-nieslugubresàce sujet,  IV, 4î. 

Investiture  donnée  par  le  pape  à 
Bubémond  et  Baudouin  des 
pays  conquis  par  eux  en  Pales- 
tine , II , II.  — Ecclésiastique. 
Réflexions  à ce  sujet,  IV,  4/’*' 

IsAAC,  tyran  de  Chypre  , vaincu 
par  Rich.ird  et  fait  prisonnier, 

II,  4J3-433. 

IsAAC  l’AnOe  , empereur  de  Cons- 
tantinople, il  , 876.  — Singu- 
lière manière  dont  il  devient 
empereur , 877.  — Son  carac- 
tère faible , ib.  — Sa  perfidie 
env  ers  les  croisés  allemands , 
878.  — Ses  troupes  sont  battues 
de  tous  côtés,  878.  — Sa  b.is- 
sesse  et  sa  soumission  , 879.  — 
Est  détrôné  par  son  frèi  e Alexi.s, 

III,  137.  — Son  fils  s’échappe 
de  prison  et  se  réfugie  en  Occi- 
dent, 138.  — Implore  vaine- 
ment plusieurs  princes,  tag.— 
Est  tiré  de  s.v  i rison  et  remoule 
sur  le  trône,  III , 189.  — Am- 
bassade des  croisés  à ce  prince 
pour  lui  rappeler  scs  promesses. 
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ik,  — .Snn  (iU  rrsto  en  oïapr , 
190.  — Is.iac  f.iil  un  Ir.iilcavcc 

Ie..rri)i5^s,  191 Faihii-sse  He 

son  goiiTernemenl,  ai  I.  — Son 
CI»  lui  est  associé,  ig3.  — Sa 
mort , a3l. 

Isabelle  , rcuve  de  Conrad, 
épouse  le  coiiile  de  Cliamp.igne, 
II,  ^S8.  — Puis  Amaury , roi 
de  Chypre,  III,  C6.  — Uevieiit 
encore  veuve  , 36 1.  — Sa  mort, 
36i. 

IsinoRE,  cardirnsl.  Son  cour.ige 
au  siège  de  Bysance  , V , 335. 

Italie.  Traversée  par  des  troupes 
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croisée»,  I,  i;8-i86.  — Trou- 
blée par  /es  guerres  civiles,  IV, 
7 1*  — Se  révolte  contre  l’auto- 
rité du  pape,  aa.  — En  com- 
bnslion  par  suite  de  l'interdit  de 
Frédéric,  181.  — Pacifiée  par 
le  zèle  d’un  simple  moine , V. 
356.  ’ ’ 

iTiaénAiaE  à l’usage  des  pèlerins 
1 , 1 5.  — Do  pape  Urbain  , ib, , 
— De»  premiers  croisé» 
sous  Pierre  - PErmilc  , 1 38- 
13g  { nolerfi.).  — Notice  biblio- 
graphique , critique  et  géogra- 
phique sur  Piiioéraire  de  Bor- 
deaux, 5a5. 


J 


Jacob  (L’ermite),  fanatique  de 
Hongrie.  Son  portrait,  IV,  3g3. 
— Prêche  une  croisade  en  Fran- 
ce, ib.  ( y.  Faslonreaux.  J — 
Sa  mort , 3g6. 

Jacquerie  ( La  ) jette  le  trouble 
et  la  désuialioii  en  France  , V, 

240- 

Jacques,  roi  d’Aragon,  prend  la 
croix  , V,  5y.  — Ses  liaisons 
scandaleuses,  ib.  — Reproches 
que  lui  fait  le  pape,  ib.  — Re- 
nonce au  projet  de  la  croisade 
et  rentre  dans  son  royaume,  5g. 

Jacques  - Coeur.  Son  établisse- 
ment dans  Pile  de  Chypre,  V, 
3g6.  — Sa  condamnation,  ib. 
— Son  tombeau  , ib.  ( note  ). 

Jacques  u'Avesmes  prend  la 
croix , II , 3g5.  — Est  tué  à la 
bataille  d’Arsur,ri.,470.--- Se» 
funérailles  et  son  tombeau  , ib. 

Jacques  be  MaiLLé.  Courage 
extraordinaire  de  ce  chevalier, 
3 18.  — Succombe  enfin  , ib. 

Jacques  de  Vitrt,  prédicateur 
remarquable  de  la  vi'.  croisade, 
VI  , 3go.  — .Son  histoire  des 
evénemens  de  cette  croisade  , 
ib. , 3gi. 


Jacques  Dr.  , d;t  Je  Victorieux, 
roi  d’Aragon.  .Ses  conquêtes 
sur  les  Sarrasins,  111,590). 

Jacques  (.Saint)  de  Compostelle. 
Pèlerinage  célèbre  cité  , III , 

588.  — Son  reliquaire  est  pillé 
par  Almanzor,  58g. 

Jadf.ra,  aujourd’hui  Zara.  Colo- 
nie romaine,  citée  III  ,23 
(note  I ).  ( F".Zaca.) 

Jaffa.  Les  murailles  de  cette  ville 
font  démolies  par  les  Musul- 
mans, II,  472.  — Sont  relevées 
par  le»  croisés.  Description  tie 
ce  pays,  ib.  — Assiégée  de  nou- 
veau par  Saladin , 5o6.  — Prise 
d’assant,  reprise  de  suite  par 
Bicliard.  Combat  dan»  la  plaine 

507.  — Reprise  par  les  Turcs 
et  délivrée  encore  par  Ricliard, 

508.  — Ce  prioce  la  fait  for- 
tifier, III , 3i . — Assiégée  par 
Malek-Adel , et  prise  sans  com- 
bat , 33.  — - Ses  fortifications 
détruites  et  les  chrétiens  passés 
au  fil  de  l’épée,  ib.  — Retombe 
au  pouvoir  des  chrétiens  et  est 
gouvernée  par  Gauthier  de  * 
Brienne,  IV,  i36.  — Assiégée 

par  les Karismiens,  i4o. — Sur- 
prise Cl  détruite  par  Bibari , 3i . 

3i.. 
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Jâi(is*AinES.  Origine  de  cette  mi- 
iice,  V,  273.  — FrancLUsent 
le»  Tbermopyles,  ayy.  — Leur 
inQuence  dans  le  goavernemeut 
turc,  5i4- 

3eah  XXn  pape . Ses  lettres  aux 
rois  de  France  et  d’Angleterre, 
V,aa3  (note).  — SeselTartsmul- 
tipliés  pour  secourir  la  Terre- 
Sainte,  a34- — Four  rétablir  la 
paix  en  Europe  , et  la  réunion 
des  églises  latine  et  grecque  , 
a35  (note).  — Conçoit  quel- 
qu’espérance  de  la  part  du  roi 
de  France,  236.  — Passe  un 
traité  d’alliance  avec  les  princes 
de  l'Europe,  a37.  — Sa  mort, 
238. 

Jeait  , roi  de  France , V,  247.  — 
Sa  captivité  , ib.  — Prend  la 
croix  à Avignon  , des  mains  du 
pape  , 24g.  — Son  motif  pré- 
sumé , 260.  — Sa  mort , 262.  — 

Ieau  , frère  de  Richard , s’em- 
pare du  royaume  d'Angleterre 
pendant  la  croisade  , III , 465. 
— Se  réconcilie  avec  son  frère, 
in  , 21  (note).  — Devenu 
roi  d’Angleterre,  est  excom- 
munié; troubles  à ce  sujet,  ib., 
3g3.  — Prend  la  croix  ; pour 
quel  motif,  ib.  — Trompe  le 
pape , 3g4  > P^t'd  de  son  au- 
torité , ib. 

JeSw  CoMxiifE,  empereur  grec, 
marche  contre  les  chrétiens 
pour  reprendre  Antioche , II , 
ii4-  — Se  contente  de  l’hom- 
mage et  se  retire,  ii5.  — Se 
réunit  aux  chrétiens  pour  com- 
battre les  infidèles,  ib.  — Aban- 
donne les  chrétiens,  116.  — 
Veut  faire  le  voyage  de  Jérusa- 
lem, 1:7.  — Sa  mort,  ti. 

Jeak-d’Acre  (Saint).  ( y.  Ptolé- 
maïs. ) 

Jeak  de  BonèssE  prend  la  croix, 
V.  236. 

JbAk  n£  Brieisne,  seigneur  fran- 
çais, est  forcé  de  se  faire  moine; 
pourquoi,  III,  366.  — Sort  du 


couvent;  ses  ex|doks,  Ï67.  — 
Est  élu  roi  de  Jérusalem,  ib.  — 
Tieuten  Palestine; son  iiianage, 
3"o.  — .Son  peu  de  ressources 
pour  soutenir  la  guerre,  ib.  — 
Est  abandonné  des  chevaliers, 
371.  — Sollicite  des  secours  en 
Uccident,  ib.  — On  lui  donne 
la  ville  de  Damiette,  476-  — 
Abandonne  cette  ville  à cause 
du  légat  du  pape,  482.  — Re- 
demandé unanimement  par  les 
croisés,  III,  483.  — Revient  au 
camp,  484.  — Son  avis  opposé 
à celui  du  légat,  485.  — Son 
discour  s,  486. — Forcé  de  céder 
au  légat,  488.  — Pris  pour  uu 
des  otages  de  la  capitulation, 
4g8. — Implore  la  pitié  du  sultan 
pour  l’ariiiée  chrétienne  prête  a 
périr,  5oo.  — Devient  beau- 
père  de  l’empereur  d’Allema- 
gne, IV,  3-10.  — Dépossédé 
par  son  gendre,  1 1 . — Sauve  un 
instant  l’empire  des  Lalins  de  sa 
destruction,  IV,  6a.  — Sa  bra- 
voureà  quatre-vingts  ansarréte 
les  Barbares  ,ib.  — Sa  mort,  ib. 
— Tableau  touchant  de  scsdei- 
niersmomens,63. 

IeAit  de  LastiC,  grand -prieur 
d’Auvergne  , devient  grand- 
maître  de  Rhodes,  V,  4oo  (noir). 
— Sa  réponseà  Mahomet  II,  ib. 

Jean  DE  VALEHCiEnHEs,  ambas- 
sadeur de  saint  Louis  au  Caire  , 
IV,  388-38g  (note). 

Jean  de  Valert,  prud’homme; 
ses  représentatious  au  roi  de 
France,  touchant  les  us  et  cou- 
tumes de  la  Terre-Saiute,  IV, 
253. 

Jean  de  Vicerce,  prêche,  au 
nom  de  l’Evangile , la  concorde 
et  la  paix  entre  les  villes  rivales, 

IV,  5i. 

Jean  Hdnhiades.  Ses  exploits  , 

V,  209.  — Sa  famille  (note)  , 
3oo-3io. 

Jean-sams-pecr  , surnom  du  duc 
de  Nevers,  V,  279.  — Sou  im- 
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ÎiruJence  cause,  en  partie,  de 
a défaite  d*8  croisés,  a8i.  — 

I risoiiiiicr  à la  bataille  de 
Nicopoli»,  ih.  — Est  racheté, 
384.  — Et  rcTicnl  en  France  , 
285.  — Réveille  Tardeur  de» 
Français  pour  une  nouvelle 
croisade,  386. 

Jean.vk  ne  Navakrb,  proposée  en 
mariage  à Malek*Adel  par  Ri- 
charii,  II,  4"7*  S^^aodale  d«  » 
Turcs  et  des  chrétiens  à ce  su* 
jet,  ib. 

JéROMR  (Saint).  Relation  de  son 
voj'age  on  Terre  - Sainte,  I, 
549.  — Vend  ses  biens  pour 
fonder  un  monastère,  55o. 
JéRU.sALEM  , visitée  dans  les  pre- 
miers siècles  par  diflcrcQs  ]ier> 
sonnages  illustres,  I,  13.  — Par 
l**s  pèlerins.  i3*i4-^  Itinéraire 
de,  iS.—*  Autres  pèlerins  illus- 
tres qui  la  vibiicnt  au  cinquicme 
siècle,  16.  — Lieu  de  refuge 
dans  les  guerres  et  les  invasiens 
des  Barbares,  17.  — Tombeau 
pouvoir  des  Verses,  18.  — Est 
délivrée  par  l’empereur  Méra- 
cliiis,  ib.  — Sa  triste  situation 
nu  seplicinc  siècle,  19.  • — Sou- 
tient un  siège  de  quatre  mois 
contre  1rs  Sarrasins,  comman- 
dés par  Omar,  33.  — Capitule 
et  lui  l enrret  ses  clés,  lA.— Déso- 
lation dans  la  ville  sainte,  3). 

Sons  ha  puissance  d'Omar, 
jouit  d'une  certainelranquillité, 
a3.  — Ses  liabiluns  sont  persé- 
cutés sous  ses  successeuis,  ib. 
— Nouveaux  pèlerins,  34*  *“ 
Son  état  de  tranquillité  au  hui- 
tième siècle,  dù  à Charlemagne, 
39.— pèlerinage  plus  nombreux, 
3o.  — Pèlerinage  de  saint  Ber- 
nard dans  cette  ville,  ib.  — 
Hospice  des  pèlerins,  3i.  — 
Désotatioo  générale  des  chré- 
tiens, 34*  —Tombe  au  pouvoir 
des  califes,  39. — Jouit  d'une 
paix  passagère,  4<>.— Woiivelles 
révolutions,  45*  — Tombe  au 
pouvoir  des  Egyplicus  ; cette 


nouvelle  calme  1rs  discordes  des 
croisés,  374*  *“  Occupe  de  nou- 
veau la  piété  et  le  zèle  des  croi- 
sés , 3qk  — Est  saluée  par  Par- 
mée  de»  croisé»,  4o3,  — Seyue 
cause  parmi  eux  un  enthousias- 
me général ftreligieux,  — 
Notions  historiques  et  géogra- 
phiques sur  cette  ville,  ^o5.  — 
Sorwétat  au  temps  des  croisades, 
sou  étendue,  son  emplacement, 
407.  — Son  aspect,  4^  *•  — 
celui  descs  campagne»  désolées, 
413.  — Prise  de  cette  ville  par 
les  croisés.  Heure  remarquable 
oùcetévénementa  lieu,  44^* 
Scènes  de  carnage,  <é.  — Son 
nouvel  état  après  la  conquête, 
45i.  — Plan  et  carte  de  cette 
ville,  4o5-6a7.  —Est  assiégée 
par  Saladin,  II,  336-33g.  — 
Capitulation  honorable,  Sqa.— 
Est  occupée  par  les  Musulmans, 
343.  — Ses  habitans  sont  forcés 
de  quitter  leurs  foyers , 344»  — 
Réflexion.»  à ce  sujet,  3^.— 
Est  fortifiée  par  Saladin,  479>*~~ 
Son  entrée  est  accordée  aux 
pèlerins  , 5t5.  ^ Tableau  de 
l’état  de  cette  ville  et  du 
royaume  pendant  les  onzième 
et  douzième  siècles,  477*478- 
495-498.—  Et  après  le  traité  de 
Richard,  5t4i  IH,  1 1-53-66- 
36o-5ooj  IV,  33.  — Apres  la 
trêve  de  Frédéric,  36-38-  — 
Est  reprise  par  les  Turcs,  et  ses 
fortifications  sont  démolies  de 
nouveau,  7$.  — Sa  triste  situa- 
tion lors  de  la  huitième  croi- 
sade, 78.  — Est  rendue,  ainsi 
que  les  saints  lieux,  aux  chré- 
tiens, par  le  traité  de.»  Tem- 
pliers et  des  Hospitaliers,  87. 
— Retombe  au  pouvoir  drs 
chrétiens  et  est  fortifiée  de  nou- 
veau, 138. — Est  nhandonnée 
par  ses  habitans,  à rapproche 
des  Karismiens  , i3i.  — Ses 
habitans  trompés  par  les  Ibir- 
hares  et  massacré.»,  i33  — Ses 
tombeaux  et  scs  reliques  pro- 
fanés, ib.  — La  ville  tombe  au 
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pouvoir  <leâ  Egyptiens,  i4o. 

Sa  tiiluatioii  après  la  pietnière 
croisade  de  saint  Luuis,  V,  4* 
— Après  la  seconde,  195.  — 
lléÜexions  impoi  tantes  sur  I» 
chute  de  ce  royaume,  l'ondé  par 
les  croisés,  196.  Visitée  au 
seizièrue  siècle  par  plusieurs  pé* 
Ici  ins  célèbres,  53  1.  — Paix 
profonde  dont  elle  ioujt  après 
les  croisades,  534' 

JéacsALEM  DÉLIVRÉE.  Défauts  de 
ce  p<.ème  sous  le  rapport  de  la 
description  des  lieux,  I,  4'-^^* 
Et  celui  de  la  peinture  des 
mœurs  et  des  caractères,  r*5. , 
59^).  — Analyse  du  jugemeot 
poiié  par  le  Tasse  même  sur 
son  puëine,  59$. Parallèle  et 
rappi  ochenient  de  cet  ouvrage, 
avec  le  puëme  dTlomère,  5q9 
et  suîv.  — Jugement  de  Pabbé 
Ginguerré  à ce  sujet,  6o5.— ' 
Analyse  des  divers  chants  du 
poëme,  par  un  Jésuite,  608. — 
El  iu^einens  divers  à ce  sujet, 
— 618  et  suiv. , et  VI,  70. 
JÉnusÀLE&i  CONQUISE,  du  Tasse, 
plus  rappiociiée  de  riiisloii  e,  I , 
477  (note).  — En  quoi  supé- 
rieure à la  Jérusalem  i}ëliv>rée^ 

I , Go5  — Héfulaiions  de  M.  Mi- 
chaudà  ce  sujet,  60G- 608.  — 
Examen,  chant  par  chant,  des 
deux  poëines,  ib.  et  suiv. 

Jeunes  rigoureux  des  croisés  de- 
vaut  Jérusalem,  I,  4^4* 

Jeux  de  hasard  défendus  aux 
croisés  et  punis  sévèrement , II , 
370.  — Prohibés  de  nouveau 
par  le  pape  Cléiueot  V,  V,  oi5 
( note  I ).  — Punitions  corpo- 
relles infligées  à ceux  qui  y per- 
daient, VI , 53. 

Joachim , solitaire  de  la  Calabre, 

II , \'iH.  — Ce  qu*il  dit  de  re- 
ludi-quahle  au  roi  Richard,  ib. 

JoAMCF,  roi  des  Bulgares,  III, 
3i3.  — Ses  proposiiions  anii- 
rah  s à rempemir  Baudouin  , 
rejeu'e»,  3 r4‘  — Ses  rtlalious 

• 


avec  la  conr  de  Rome,  ib» 
(note  1).  — Vole  au  secoursdes 
Grecs,  319.  — Sou  armée  , ib. 
— Ses  victoires  sur  les  chré- 
tiens, 3ji  3a2  3A4'3’iG. 

J0CS1  us,  archevêque  deTyr,  chan- 
celier loyal,  souscrit,  en  celle 
qualité  , uue  charte  eu  faveur 
de  l’hôpital  de  Salnt-Jeaii-dc- 
Jérusalf^iii , au  ouzième  siècle , 

III,  355  (note). 

Joinville  f Le  Sire  de)  prend  la 
croix,  IV,  173.  — Se  prépare 
galinent  à la  guerre  sainte , 
aoo  (iJote).^Sa  réûexiou  naïve 
sur  tes  lesiiiulions  du  comte  de 
La  Marche,  aoi.  — Et  sur  la 
peur  que  lui  causait  la  mer« 
31  a.  ^ Aborde  le  premier  le 
rivage  de  Damiette  et  combat 
lesTurcs,  a38.  — Sabiavou- 
16,373.  — Défend,  lui  sixiè- 
me , un  pool,  391.  — Décrit 
la  maladie  contagieuse  du  camp 
de  saiut  Louis , 307.  — Ton.be 
mntade , et  nonobstant  porte 
secours  à sou  chapelain  , lY, 
3o8.  — Fait  prisonnier,  et 
sur  le  point  d’étre  massacré, 
est  sauvé  par  un  émir,  327. 
— Est  guéri  en  peu  de  jours 
par  un  Sarrasin  , 3 i8  (note). 
— Sa  détresse  a Ploléiii:iis, 
375.  — Son  avis  de  rester  eu 
Palestine,  383.  — Sou  entre- 
tien familier  arec  saiut  Louis  , 
ib, — APaflairede  Panéas, court 
de  grands  dangers,  4if)*  — Sou 
récit  soupçonné  d'altérations, 
430  (noie). -r- Se  rend  caiilioii 
de  la  reine  Marguerite  pour  uii 
vœu  , IV,  4^8.—  Se  met  en  de- 
voir de  Pacquitier,  4^9*  “ 
jure  de  ne  plus  retourner  eu 
Palestine  , ib.  — Eloges  donnes 
à ses  mémoires  et  à sou  caiac- 
lève,  43o.  — Appelé  par  saint 
Louis  à Paris,  V.46.  — Refuse 
de  se  croiser  dans  la  seconde 
expédition  de  saint  Louis,  43> 
ïoprÉ.  Une  flotte  génoise  arrive  au 
poi  l de  celte  vilie  , tliaigée  do 
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provisions  poin*  les  cniisés,  I , 
•I  '9‘  — E>lbi  iMéepar  îesSiur^- 
î»iiis,  /6.— La  ville  lonibeaii  pou- 
voir lies  croisés  qui  y irouvent 
tics  mumlioits,  ib.  ( Jafia.) 

JosAi'HAT  (Vallée  de),  visitée  par 
les  croisés,  I , Procession 

le  jour  de  PAqiies,  dans  cet 
endroit  célèbre,  II , f>(). 

Jo.tSELiiT,  de  Coiirtc-nay,  dit  le 
vieux,  est  fa  t prisonnier  près 
Cliaran  , II , — Sort  do  pri- 

son au  bout  de  cinq  aunées  de 
captii iié,  48.  — ' Devieni  comte 
d'Édesse,  “o.  — Est  surpris  par 
les  Musulmans  et  fait  prison- 
nier,  ^5.  — S’échappe  seul  et 
dépose  ses  chaînes  dans  une 
église,  — Tue  de  sa  main 
l’émir  des  Tutcomans,  S5.  — 
E'.t  écri.sé  sons  les  ruines  d’une 
tour,  i‘i6.  — Et  renipoite  une 
victoire  avaut  de  mourir , 137. 

Jo:^SELi?(  (dit  le  jeune)  rec^oil  de 
son  père  mourant  une  leçon  de 
cmir.ige,  H,  127.  — Défauts  de 
ce  gmTrier,  i ail.  — Abandonne 
la  ville  d’EJesse,  et  est  suiii 
des  guerriers  français,  i3<>. — 
Sa  capitale  est  assiégée  par  Zen- 
gui,/^.  — > Ce  piince  lédaine 
en  Vain  des  secours,  l3i. — Il 
rentre  dans  sa  capitale,  i38.  — * 
V e.>)t  assiégé  de  nouveau  f ar 
Noureddin,  ib.  — Qiiis’cn  icnJ 
niallre,  i3<).  ■—  Est  fait  prison- 
nier, q/|I.  — Memt  dans  les 
prisons  d’Ab  p,  ib, 

Jo.ssera:st  de  Brabançon,  sa 
bravoure,  IV,  3i»a.  — Sa  piété, 
3i»3.  — Sa  mort , ib 

Jocrd.vix  , visité  par  Us  premirrs 
pèlerins  du  dixième  siècle,  I, 
71.  — Pai ticulaiité  à ce  sujet, 
ib.  (note  »).  — Diverses  expé- 
ditions autour  de  ce  (letive,  II, 
C*l<)  u8.  — Les  croisés  Alle- 
inaiuls  cl  Hongrois  SC  baignent 
dans  ses  eaux , III,  Vi5. 

•loYAUX  oUerts  par  It  s fciiiines, 
pour  elle  l•lllp!o)’C8  .i  la  deti- 
viance  de  la  Ti ri e Sainte  , V, 
uiG  (note  t). 


4H7 

Jeau  ( Don  ) d’Aulriihe  gagne 
la  bataille  de  Lépante  sur  b s 
flottes  ottomanes  réunies,  V, 
/|84- — Bcçoitdu  suliau  Sélini 
une  lellre  de  félicitation  sur  sa 
bravoure,  et  même  desprébCii-s 
485  (note  3). 

JrRité  publié  par  le  pape,  à la 
sollicitation  du  vol  Louis  XI,  V, 
4ü6.  — Autre,  f ar  les  soins  <lo 
l’empereur  Rodolphe,  :ê»., 

Judée.  Kévolutions  dans  ce  pa>s , 

I,  45.  — Arrivée  des  cioi^^ci 
dans  la  Judée,  4<*i.  — .Spectacle 
de  désidattOQ  quUUe  olfic  à 
leurs  yeux,  ib. 

Jugement  solennel  des  rois  de 
Fiaucc  et  d’Angleterre  sur  les 
piéieulions  de  deux  pnuces  , 

II, 437. 

Juifs  m;jss.Tcré.v  lors  des  pie- 
imères  croisades,  1,  4f>  t'>t 
(note).  Dans  la  ville  de  Jérma- 
lem  , 450.  — D’Allemagne, sont 
sauvés  d’un  secutiJ  massacre 
par  la  c harité  de  saint  Bernard, 

II,  i5f).  — Paient  des  impôts 

considérables  pour  lesfras*de 
la  deuxième  croisade,  1718.  — 
Et  pour  ceux  de  la  Iro-sièinc, 
3(3i.  — D’Angleterre,  soni  m.is- 
sactés  par  le  peuple,  3(>7-308. 
— Tableau  historique  de  Une 
situation  au  moven  âge  , 5i)f. 
— Eu  Allemagne,  — Eu 

AngUlerre  , 60Q.  — En  Es- 
pagne tien  Italie,  (io3.  — Me- 
nacés de  toutes  paits  luis  de  U 
cinquième  croisade,  sont  proié- 
cés  par  le  pape  Iimoceut  Ifl  , 

III,  116.  — Par  le  concile  de 
Tours,  lors  de  la  buiiiènie  croi- 
sade, IV,  Co.  — - El  encore  par 
les  lois  de  saint  Louis  et  l’Inter- 
ventioii  d’un  )>apc,  3oG.  ^ 
Sont  chassés  de  France  au 
doiiitièmn  sic'clc  et  leurs  bien.s 
condiqués,  par»uite  d’une  or- 
doniianrc  de  saint  Louis,  4>3* 
— Sont  accusés  par  l.i  clameur 
publique,  poursni>  ts  t'I  ennuc 
cluibiésde  r’iauce  au  licizièuie 
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•iircle  , V,  — Encor* 

protégés  par  le  pape,  ib.  (noie). 
— Usuriers;  mot  remarquable 
tics  Sarrasins  sur  leur  séjour  en 
France,  IV,  4>3  (note  l), 

Jules  II , pape;  son  caractère,  V, 
437. — Et  ses  travaux  politiques, 
ib. 

Jolies  (Césarini),  cardinal  légal, 
son  portrait  comme  savant  et 
comme  guerrier,  V,  29g.  — 
Kefuse  de  signer  le  traité  de 
paix  avec  les  Musulmans,  3o2 
(note).  — Engage  à reprendre 
les  armes , ib.,  3o4.  — Son  dis- 
cours, 3o5.  — Périt  à la  bataille 
de  Warna,  3 12. 

Julien  (Comte).  Sa  trahison  est 
regardée  par  plusieurs  comme 
l'origine  des  succès  des  Maures 
en  Espagne,  III  , 585. 

Julien  l’apostat.  Témoignage 
d'Ammien  Marcellin  , sur  Te 
projet  de  ce  prince  de  rétablir 
le  Temple  de  Jérusalem , et  sur 
le  miracle  qui  eut  lieu  à cette 
, occasion,  I,  i4  (note). 

JuaiDiCTiON  privilégiée  et  parti- 
culière, établie  en  faveur  des 
guerriers  croisés;  notes  criti- 
ques à ce  sujet,  I,  116. 

J l’BioiCTlONS  particulières  etranl- 
tiplices  de  l’empire  latin  d’ü- 
rient,  I,  3 14.  — ? Incouvéuiens 
qui  rn  résultent,  3i5. 

JukiEU.  Opinion  de  ce  célèbre 


Kakaskoste  , lieu  situé  à qua- 
rante milles  d’Acre , oit  le 
ju'ince  Edouard  défit  nu  parti 
de  Musulmans,  V,  118  (note  1). 

Kalifat  ne  Bagdad  est  anéanti, 

V,  143. 

Kabacoush,  premier  ministre  de 
Saladiu,et  rliaigé  par  lui  de 


ministre  protestant  sur  les  guer- 
res contre  les  Turcs,  V,  622. 

JuRispBDDENCE  de  Jiistinirii,  con- 
servée par  les  Grecs  du  Bas- 
Empire,  III,  34^. 

Justice  divine,  fut  souvent  la 
seule  législation  des  nations 
croisées , VT,  -5. 

Justice.  Manière  dont  elle  sc 
rendait  au  onzième  siècle;  exem- 
ples de  barbarie,  II,  370.  — 
Avec  quels  soins  minutieux  et 
religieux  saint  Louis  voulait 
qu'elle  fût  rendue  dans  sas 
Etats,  IV,  174-tQO.  — Autres 
exemples  , 2o3Î-447-  — Amélio  • 
rations  dans  la  justice  au  dou- 
zième siècle,  V,  62. — Rendue 
aux  pauvres,  72. 

Justice  des  comtes  d’Angleterre 
et  des  scbérils;  de  quelle  épo- 
que date  son  établissement,  111, 
3g4  ( note  2 ). 

JuETlNlANi,  noble  Vénitien,  en- 
voyé par  la  république  au  se- 
cours de  Constantinople  , assié- 
gée parles  Musulmans,  V,  3^7 
(note).  — Est  blessé  pendant  la 
siège,  337. 

Justinien.  Le  corps  de  cet  empe- 
reur est  retrouvé  entier  dans 
son  tombeau  h Constantinople, 
et  profané  par  des  soldats,  III , 
257.  — Les  lois  données  par  ce 
prince,  sont  conservées  et  trans- 
mises à la  postérité  par  les 
Grecs  du  Bas-Empire , 345- 
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suivre  le  siège  de  Ptolémaïs , 

11,396. 

Karishe.  Etendue  de  cet  empire, 
MI , 9 ; IV,  23. 

Karismien»,  peuples  barbares  p 
époque  Je  leur  invasion  dans 
rOrienl,  IV,  79*—  Leurs  coo- 
quélrs  sont  enlevées  par  les 
TarfaieSj  ii5.  — ' Se  relèrcBt 
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clt!  Ieur>  ruines,  l u8.  » Et  kunt 
«Intriiits  s>iiis  retour  p'tr  les 
Tarinrcs,  ib.  — Les  débris  de 
ces  barh;iro9  se  répand^'nt  dans 
l’Asie  minetire  et  la  Svrie,  où 
ils  portent  la  désolation,  13g. 
— Ravagent  la  Palestino  et  la 
Syrie,  IV,  lijo.—  Remportent 
une  victoire  à Gaza  , ib.  — • 
Assiègent  Jafl'a  et  rabandoiment 
pour  assiéger  Damas,  1^1.  >— 
Sont  battus  complètement  dans 
deux  batailles,  par  les  troupes 
réunies  de  Syrie  et  d'Egypte^ 
sous  les  murs  de  Damas,  14^* 
Kelaoun,  émir,  sVmpare  de  la 
souveraine  puissance,  V,  i4^« 
— Ses  conquêtes  rapides  jettent 
Tépouvanie  parmi  les  chrétiens 
qui  pa>i$(*nt un  traité  avec  lui, 
i43‘>4^^  — Ses  cruautés  inouïes 
contre  les  ci»ré(iens , i4^*  *— 
I^ciir  enlève  toutes  leurs  con> 
quêtes,  14s.  — Ses  ambassa- 
deurs dans  toutes  les  cnuis  eu- 
ropécnne.s  , pour  les  espionner, 
'49*  traités  perfides  avec 

les  princes  rbrétieiis,  i5o.  — 
Assiège  et  sc  rend  maître  de 
Markab,  i5a.—  Sa  lettre  me- 
naçante au  comte  de  Tripoli , 
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i53.  — Ass'ège  celte  ville,  i56. 
— S’eu  rend  maître  et  la  dé- 
truit do  fond  en  comble,  i58« 
Menace  Ptolémaïs , 163^167. 
— Lève  une  armée  formid'd>le 
pour  en  faire  le  siège,  1^0,  — 
En  dévaste  les  environs,  t'A. — 
Tombe  malade,  et  fait  jurer, 
avant  de  mourir,  à son  fils,  de 
détruire  les  chrétiens  enOrient, 
1 17  ( Chalib,  Piolémaïa). 

Kelboca,  lieutenant  de  Tempe- 
Tcur  des  Mogols , V,  10.  — Est 
vaincu  et  tué,  1 1. 

Kebboga  ( Sultan  ),  assiège  les 
croisés  dans  Autiorbe  et  l**s  ré- 
duit à la  plus  extrême  détresse, 
1 , 336.  — Son  année  est  dé- 
truite par  les  croisés^  il  sVnfuit 
lui-même , 353. 

KiiéLAT,  prince  musulman,  frère 
de  Malek-Kantel , et  surnommé 
Moïse,  ITI,  5o3. 

KoBA>sAlf.  La  conquête  de  ce 
pavs  occupe  les  croisés  Lom- 
bards, I,  49^*  — Tableau  de 
cel  aflVeuz  pays  qui  sert  de 
prison  aux  chrétiens  captifs  , 

5o3.  — Et  la  note  i,  5o5. 

Kor»,  ville  d’Egypte  , ravagée 
par  la  peste , III , 355. 
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LlBODRELa,  prcuégespar 

la  religion  ebrétieune , contre 
Ici  vexations  des  gens  de  guerre 
pendant  le  moyen  &ge,  I,  Sai 
(note  2). 

I.Ac  DE  NicÉe.  Conjectures  des 
savans  touchant  le  cours  de  ses 
eaux,  I,  623. 

LacÉnéMOirE , qui  n'était  pins 
qu'nn  canton  grec  an  douzième 
siècle , résiste  leiilc  aux  croisés 
vainqueur,,  III,  3i3.  — Fait, 
au  quatorzième  siècle,  un  effort 
pour  secouer  le  joug  des  Turcs, 
mais  sans  résultat,  V,  385. 

l'ACeoEMoxiA  J ses  murailles  bâ- 


ties en  chaux  ; particularité  ci- 
tée, III,  5Co. 

Ladislas,  roi  de  Pologne  et  de 
Hongrie,  devient  chef  de  la 
croisade  contre  les  Turcs,  V, 
3oo.  — Sa  piété  après  la  vic- 
toire, 3oi.  — Ecoule  les  dis- 
cours du  légat,  et  reprend  les 
armes,  3o8.  — Sa  bravoure  et 
sa  mort,  3ii.  — Suites  de  cet 
événement,  3G9. 

Laixes  de  couleur  fabriquées  à 
Damas,  II,  21 5. 

Lala  ou  Père , nom  du  grand 
visir;  recherches  savantes  h oe 
sujet,  II , j)5  (note). 

Lakce.  Usage  de  cette  arme  adop- 
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Icc  pnr  les  Sarrasins  dans  la 
tri»ûit-fue  croisade,  II,  5‘Jo. 

Lance  rnorme  du  roi  d’Aragon  , 
«iilevée  par  Motiiforl  et  tn- 
voyée  à Woitie,  111, 

Lance  (Saiule)  trouvée  iniracu> 
leusciiiunt  , lelcve  le  cour.ige 
des  croisés,  1 , 3|o.  — l’oi  lee 
en  trionipUe  ù la  tete  de  i’ar- 
niée,  S/jS.  — Tombe  en  discré- 
dit après  la  victoire^  pour(fUoi , 
Discordes  dans  le  camp 
des  croisés,  nu  sujet  de  celle 
relitjue,  3^4* 

• 

Lances,  avec  des  drapeaux  de 
«livor.'.cs  couleurs  , II  , é|G6. 

Languedoc.  Ce  pays  est  troublé 
J ar  les  gnerif  s de  religion,  I!I, 
— Détails  historiques  à ce 
sujet,  5<)a-5y3-595. — EoValÙ 
par  le  roi  d’Aragon  , 597. 

Langue  franque  était  entendue, 
au  uiizièine  siècle,  des  peuples 
des  Jiords  du  lihin  cl  d’une 
pallie  de  rAMemagiie.  Observa* 
lion  de  M.  Vilkeu  a ce  sujet, 
lil , i(>3  ( note  A ). 

Langue  grecque;  son  étude  sc 
répand  en  Occident  au  xiue. 
siicle;  note  à ce  sujet,  111,  34O. 

Langue  romane.  Phrase  citée,  II, 
i65  (note  I ).  — Particularité 
relali\e  aux  pèlerins  qui  par- 
laieiii  celle  langue,  55G. 

T. ANGLES  ORIENTALES  , SQUl  enseL 
gnét-s  publiqiieiiicnt  en  Lurope, 
et  r»;ii  ft>nde<les  écoles  à cet  ell'et 
à lu  sollicitation  de  Ra^mund  de 
Lul!e , V , a3o. 

Langues  (Les  sept}  qui  servaient 
à tIassM*  l’ordre  des  Hospita- 
liers, II  , 58i . 

ÎjAodicke,  ville  de  Syrie  , sert  de 
rcntlc^-voiisa  une  grande  <|uan- 
lilé  de  croisés , I , — Voit 

sortir  rariuéo  croisée  de  scs 
murs,  Tl , J9<).  — Rolomhe  au 
pouvoir  des  croisés  , lïl,  — 
E»l  assiégée  par  le  sultan  <lu 
Caire,  V , i45.  — Est  reprise 


par  les  croisés  et  Jivreo  aux 
ilainines, 

Lascakis,  (Théodore) , gendre  du 
tyran  Alexis,  loué  pou  rsa  bin- 
vonre,  III , i8:>.  — Est  nommé 
empereur  dans  Rvs:tDce  prise 
d’assaul,  a5i.  Sa  fuite,  a53.  — 
Rassemble  (te»  troupes  en  13i- 
ihynie  et  se  fuit  prochtiner  em- 
pereur à Wicée,  ti.,  3oo.— Ses 
guerres  contre  sou  beaii-pcic». 
3o3.  Ses  victoires  contre  Alexis, 
«A.  — Il  enferme  ce  priuce  dans 
un  monastère , ià. 

Las  Navas  de  Tolosa.  — Grande 
bataille  de  ce  nom  gagnée  coiiti  c 
les  Sai  l'iisins , 111 , 38u. 

Laurent  i>f.  MÉDiCJS.GuerrequM 
eut  à soutenir  contre  le  pape 
Sixte  IV , , 3y5.  ( note  a ). 

Laxare  (Ordre  de  St.-),  nccher- 
ciies  hi«iloriques.sur  son  origine, 

II  , 578. 

Lebrun  ( llugucs)  comte  d’An- 
güulcine.— Soi»  tiaiié  singulier 
avant  de  partir  pour  la  cioUadc, 
IV  , a(Jo. 

LEGisLATion  ( Rcflcxions  sur  la  ) 
an  temps  des  cioisade**,  I,  5m. 
— Du  royaume  de  Jéi  usaient, 
H.  lO.  (V  oii*  Assises.  ) — Au 
temps  de  Sainl*Loiiis,  V,  63- 
63.  (V.  Etabtissi-meiil , Jus- 
tice. } 

Legs  du  cardinal  Mazarin , pour 
soutenir  la  guerre  cuuirc  les 
Turcs  , V,  638.  — Est  réclamé 
par  le  p:tpe,<6.  •—  Refus  de 
JirtuisXl  V à ce  sujet.  Pourquoi  , 
Gqo.  —De  terres  conquises.  Rè- 
glement sur  la  quotité  dispo- 
nible , V 1 , 77. 

Leibnitz,  dans  son  mémoire 
adressé  à TiOuis  XIV,  fnit  l’é- 
loge de  la  croisade  dcs.iinl  I.o:iis, 
1 V , 437.  — Cité  encore  V,  5if\. 

liEICFSTER  ou  T.EICESIRE  ( cr.mlc 
anglais),  cité. 

Je  t e nom  qui  sc  croise  nvoc 
Biiiut  Louis,  IA',  193.  — Sa 
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moit,  V,  56.  — Met  fin  au\ 
li'oubles  d’AngIrleire,  ih. 

LÉoy  , pape , sc  purge  par  srrinent 
devaijl  les  e\é'|ues  el  Charle- 
magne, IV,  46;. 

LéoN  X , pape,  fait  préchei*  une 
croisüde,  V,  4^8.  — Scs  nou- 
vtfdu.t  eÜbrts  à ce  sujet , 44^  — 
Pour  paciUer  TEurope  et  Tar- 
incr  contl e les  Turcs,  4«4*  — 

Tait  piâcber  une  croisade,  4Î4* 

Aiarciie  pieds  nus  à Pe^liso 
des  apôtres,  44^*  — Joint  les 
forces  luiliuires  aux  muiifs  rc» 
ligicux , tô.  — Arrête  le  plan  de 
la  guerre  sainte  ^ 447*  “ 
mort,  458. 

Léüit  Sgurrc,  seigneur  de  Néa- 
poli,  ses  conquêtes,  III, 

3oü.  — Battu  par  les  chrétiens, 
3 ta.— .Sa  bravoute,  5 J6.  — Scs 
iiüuvrllcs  conquêtes , iô, 

LéoNARu  (Saint)  ^ ce  qui  SC  passa 
de  reni.irquable  dans  la  chapelle 
dédiée  à sa  mémoire , U,  45, 
( note  ). 

LÉopoto  d’Autriche,  insulté  par 
ic  roi  d'Angleterre.  Son  ressen- 
linient,  11,455-  456.  — Rem- 
place le  roi  de  Hongrie  dans  le 
coinmandeiuent  des  croisés,  HT, 
434.  — Son  éloge,  44^.  — Se 
trouve  au  siège  de  Damiette,  rô. 
— Abandonne  rartnée  et  revient 
tu  Europe , 46a. 

Léopold,  empereur.  Son  carac- 
tere  ombrageux  , V,  499-  — At- 
taqué parles  Turcs,  refuse  les 
secours  des  prîncfs  clirétîcns, 
5no.  — H cousent  euûn  à être 
SI  couru,  5oa. 

Lépantr,  célèbre  bataille  navale  , 
gagnée  coture  les  Turcs  par  la 
fliiUe  clu'éticnm* , V,  4^5»  — 
Jüieextraordinaii  e que  cause  cet 
étéiieincnt , 486.  — Poème  du 
rui  Jacques  L'r.  :i  ce  sujet , 487» 
— Fêles  magiiiûijiies  à Home  et 
Yeuisc,  /ô. — Hésu  liais  iniiiienscs 
de  celle  victoire,  488.  — Est  la 


49' 

dernière  guerre  oii  Ton  vit  figu- 
ier réteodard  de  la  croix,  489* 

Lèprr.  Naissance  de  celte  iimladie 
en  Europe,  IIT,  5io.  ' — Preuves 
historiques  h ce  sujet,  lô. 

LÉPROseRîEs,  nomhreiisesen  Fran- 
ce} un  de.s  résultats  de  la  vi*’.croi- 
sade  , HT,  5io.  — Dolée*(  par 
la  charité  des  croisés  et  de  saint 
Louis,  IV,  202. 

Lethbalo  ou  Lieibbald  , pèlerin, 
I,  Üy  ( note).  — Détails  sur  sou 
voy  age  , 564. 

Lt:ttre>de-chaxgb.  Dissertation 
sur  son  origine  et  ses  auteurs  , 
IV,  i8y  ( note  ). 

Lettre.s  diverses  de  l’empereur 
Alexis  aux  primes  d'Occident, 
I , q5.  — Lettre  de  Suger  à 
Louis  \ II , citée  II , 236  ( note). 
— Des  chefs  d*  s croisés  aux 
cbiélitns  d’Occident  sur  la  con- 
quête d’Antioche,  36 1.  — Des 
princes  cliiéliens  après  la  vic- 
toire d’Ascaloii  , 478.  — Du 
pape  Innocent  III  aux  croisés 
qui  assiègent  Zara,  11] , r35.— 
Et  sur  leur  vrv)  agc  en  Palestine  , 
137,  — Autre  du  même  pape, 
qui  réprimande  les  croisés  sur 
leur  expédition  de  Consianii- 
iiople  , 148.  — De  Baudouin  , 
eini^renr  de  Constantinople  au 
pa{^  sur  la  prise  de  celte  ville  , 
291.  — Du  pape  Innocent  à 
l’archevêque  de  Reims  lourbant 
renseignement  de  la  religion 
cailiolique  à Constaminople , 
291  ( note  I }.  — Du  pape  à 
Malek-Adel , 387.  — Au  prince 
d’Âlep  , li.  — Supposée  de 
saint  Pierre  à la  nation  dts 
Francs.  Origine  de  celte  pièce, 
IV,  464-  — Du  palriaiclic  d'A- 
lexandrie au  pape  HoriOi'élII  , 
55i.  — Du  comte  d’Artois  suc 
la  prise  de  Damiette,  5$2.  — 
Autre  du  itiême  sujet,  par  le 
chevalier  Guy,  554*  (Pièces  jn»- 
lilicalivts.  ) — De  saint  Louis 
sur  ùu  captivité  visa  délivrance, 
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56o.  — Âtrt)ce  <lii  sultan  Bi- 
bai*4,  dans  laquelle  il  raroiiie 
les  traîtemens  barbares  et  sacri- 
exercés  dans  Anllocbe  prise 
par  ses  soldats , V , 33.  — Re- 
marquable de  Pie  II  à Mabo- 
met  II,  en  irenie  pages  in-folio. 
Modèle  de  théologie  cl  de  la 
pliilosopliie  du  xiv«.  siècle,  3^5 
(note).  — > De  saint  Louis  à 
Pahbé  de  Saint  «Denis  , aiiy. 
Pièces  justificatives,  537.  — De 
Pierre^  Condet , chapelain  du 
roi  de  France  an  prieur  d’Ar- 
genlenil  ( Pièces  justificatives  ) , 
53i.— «Autre  an  trésorier  de 
Saint  - Fiambonrg  de  Sentis, 
5/|3.  — Autre  à Pabbé  de  Saint« 
Denis  , 545.  — ~ Antre,  547.  — 
De  Tempereui*  Sélim  à don  Juan 
dAiilricbe  ( Pitces  jusiiCca- 
tiv«*8  ) , r»3i>.  — Réponse  de  don 
Juan,  G3j.  (V.  Louis  IX.  ) 
Lettres  diverses  servant  de  pièces 
jiislificatives. DeM.  Dureaii 
de  la  Malle  à M.  Miebaud  sur 
le  poëme  de  la  J druxalem  déli^ 

• i'rde  et  conquise , 1 , 594* 

De  Godefroi  de  Bouillon  pour 
le  passage  de  son  armée  dans  la 
Hongrie  , 167.  — De  saint  Ber- 
nard aux  peuples  de  ritalie  pour 
la  croisade , II , 164.  — Autres 
vemarqiiaMes  : 

i‘*.  du  pape  Célestin  à J’arcbc- 
vèqiie  de  Cantorbéry  sur  les 
nfiaires  de  la  Terre  - Sainte  , 
ni,  6i5. 

2".  Du  duc  de  Saxe  à Parclie- 
véqiic  de  Ctdogne  , ib.  , 617. 
3'’.  De  Henri  VI  aux  prélats 
(rAllemagne  , Ou). 

Du  grand-inaUre  des  Hos- 
pitaliers , 6:20. 

5^.  Du  pape  Innocent  lïî  , C33. 
G”.  Du  pape  Honoré  II , 64^. 
Lettres-patextes  an  sujet  de  la 
percepiioii  des  impôts  en  faveur 
de  la  croisade  publiées  pour  la 
première  fois.  Importance  de 
reue  pièce  , V , 58i , n»,  \n,  et 
encore  $97  et  suiv. 


I^ettrps  tombées  du  ciel , l , 4^« 
Portées  par  des  co!ombe!>ll 
(V.  Colombes.) 

Lirait  (Mont)  traversé  par  l’ar- 
mée cnirélieniie,  I,  393. — 800 
aspect  imposant  , ib.  — Habité 
une  peuplade  de  ebréliens  , 
Jyî  (note).  — Traversé  une 
seconde  fois  par  les  croisés  , II  » 
116,  — Les  hauteurs  de 

celte  montagne  s’entrouvrent  et 
s'nhaisseiil  en  pliisienrs  endroits 
par  suite  d’un  tremblement  de 
lei  re , III,  357- 

Liberté  des  villes  en  Allemagne 
o^t  favorisée  par  la  poÜttque  des 
papes  , aux  xl«.  et  Xll*’.  siècles  f 

0.  97- 

Libertés  de  l’Eglise  gallicane. 

1. eiji  origine , V,  63.  — Com- 
munales de  rAnglciei  re , da- 
tcni  de  la  grande  charte  du  roi 
Jean  III , 3q4  ( note  ). 

XjIBTssa  , endroit  où  se  voyait,  nu 
siècle,  le  tombeau  d’Anni- 
bal,ï,  535-536. 

Lidda,  ou  Diospolis,  célèbre  par 
le  martyre  <le  saint  Georges, 
est  prise  par  Ivs  croisés  , 1 , 399. 
— Torreut  de  ce  nom,  cite, 
4^0. 

LiÉnsRT  , évêque  de  Cambrai. 
Son  pèlerinage  curieux  , avi  c 
trois  mille  personnes,  I,  6g.  — 
Sa  troupe  est  attaquée  par  les 
Arabes  et  se  défend  courageuse- 
ment, 70  ; est  reçue  en  triomphe 
dans  Jérusalem,  71.  — Par- 
ticularités historiques  de  son 
voyag#* , 57a.  — Respect  qu’il 
inspire  aux  sauvages  du  désert, 
5;3  5;5. 

Ligoe  de  rempercur  d’Allemagne, 
du  roi  d’Angleterreei  des  grands 
vass.iux  de  France  contre  le  roi 
Philippe-Auguste  est  dispersée, 
II! , 3g6.  — Desseigneurs  fran- 
çais révoltés  contre  raiitorité 
lovale  , IV,  55.  — Tourne  au 
profit  de  la  croisade  }>ar  la  sa- 
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gesse  de  U r^ente , 56:  — Autre 
lormée  par  plusieurs  comtes 
français  contre  le  Saint-Siege, 
en  faveur  de  Frédéric  d’Alîe- 
magne  , mais  sans  résultats, 
*9^. — Des  villes  d'Italie  contre 
reiupeitur  d'Allemagne  en  fa- 
veur du  pape,  484-  — Des  villes 
de  Lombardie  contre  Frédéric 
•l'Allemagne,  490.  — Du  comte 
•le  Leicesterj  prend  fin  par  sa 
mort,  V,  56.  — Des  Etats  d'Ita- 
lie contre  les  Turcs,  356  390. 
— Du  pape  , de  l'empereur 
d'Allemagne  et  du  roi  d'Espagne, 
contre  Charles  VIII  et  les  Fran- 
çais , 4a4-  — Entre  le  pape,  les 
Etats  d'Italie,  le  roi  d'Espa- 
gne et  l’empereur  tl'Allemagne 
contre  les  Turcs  , 4i9-  — Dite 
Sainte,  au  xvie.  siècle,  44 1. — 

Du  pape  , du  roi  d'Angleteire 
et  du  duc  de  Milan  contre  la 
France , 460.  — Formée  par  les 
soins  du  pape  Alexandre  VII , 
entre  les  princes  chrétiens,  44- 

Limisso.  Le  port  de  cette  île  est 
fermé  aux  vaisseaux  chrétiens  , 
II,  43i. 

Liotr  terrassé  par  un  chevalier , I, 
367.  — Autre  délivré  d'un  ser- 
pent par  Geolfroi  de  la  Tour, 
ib.  — Appt  ivoisé  à la  cour  de 
l’empereur  grec , 4g4- 

Lisbon.ve.  Siège  de  cette  villenar 
les  Espagnols  , II , a33.  — Dé- 
tails historiques  à ce  sujet, III, 
6oa-6o3. 

Ltvoity  prince  d'Arméuie.  Sa  per- 
fidie, III,  i3.  — Sollicite  ta 

Êrotection  de  Heiiri  \ 1 , 4g.  — 
t lui  demande  le  titre  de  roi, 
•A.  — Fait  la  guerre  au  comte 
de  Tripoli , 36i. 

Livre  de  partage  des  terres  con- 
quises , in  , 558  ( note). 
LiyaéES.  Dissertation  savante 
de  Ducange  ( sur  les  ),  IV, 
1 75  ( note  I ). 

Looothètx  (Chargedu  ),  III,  a33 
( note  I ).  Ses  fonctions , 676. 


Lois  péoDALES.  Aniéhorations 
qu'elles  épruutent  pendant  U 
ni':,  croisade,  II  , 5ig. 

Lois  de  Gengis-Kan.  Mémoire  .à 
ce  sujet,  IV,  1 16  (note). 

Lots  ROUAIRES  apportées  en  Oc- 
cident et  remises  en  viguctir  p.nr 
les  Giiilis  au  XI»,  siècle  , 1 , 5iH. 
— De  J ustinien.  ( V.  ce  nom.  ) 

Lombardie.  Iæs  liabitans  de  ce 
pays  prennent  la*  croix , III, 
110.  — Sa  confédération  fnr- 
midahle  , I\  , i5.  — Se  soulève 
contre  Frédéric  à riiistigaliou 
du  pape,  ib.,  181.  — Seaou- 

lève  «le  nouveau,  5o6.  Est 

menacée  par  rempereur  Frédé- 
ric , fait  des  soumissions  qui  sont 
rejetées,  et  est  ravagée  par  les 
troupes  de  l’empereur,  507. 

Lomrarus  CRoisés.  Leur  départ  , 
I,  49^-  “ Leurs  violences,  ib. 
— Leur  intempérance.  — Ne 
veulent  pas  suivre  leurs  guides  , 
4g5.  — Misères  et  fléaux  dont 
ils  sont  assaillis,  4g6. 

1x107.  (Abbé)  s'élève  contre  l’expé- 
dition de  Conslantiuople  , III 

144. 

LoRéoAS  (Louis),  doge  de  Ve- 
Dise  I pst  lue  au  sirge  de  Corin- 
ihe  , V,  385  (note). 

Lorette  (Notre-Dame de).  (V. 

Maison.  ) 

Louis  II , roi  de  Hongrie , maiche 

contre  Soliman,  V,  461.  H 

est  tué  dans  l,i  mêlée  , 46a. 

Louis  VII,  tlii  le  Jeune,  roi  de 
Fr.vnce,  II  , 143.  __  fait  |g 
siège  de  Vilry,  144.  _ En  fait 

massacrer  les  hahitans,  i45. 

Est  réprimande  par  saint  Ber- 
nard , et  reconnaît  sa  faute  , ib. 
— Prend  la  croix  pour  expier 
son  emportement,  1.46.  — En- 
voie des  amb.issadeiirs  au  pape, 
pour  cOnn,aUre  sa  volonté,  147. 
— Demande  et  reçoit  la  croix 
des  mainsdesaint  Bernard  , 1.54. 
— Se  prépare  à la  croisade  pa<- 
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*!♦•<  opiivros  pieusps  ri  rliariia- 
Lfo»,  — ^’a  à Saint- 

D^ni»  prrmlrc  Poriflamme  , ib. 
*— Iteçoîl  tleg  mains  dti  pnpr  les 
marques  du  pèlerinage,  ib.  ^ 
l’art  avec  l»  reine,  — Sn 
presmce  inspire  U confiance 
aux  Grecs  , 188.  — Ses  paroles 
irmarqnaMcs  , — Sa  con- 

duite pleine  de  franchise  env<  rs 
l'empereur  grec  , opposée  à la 
perfidie  detce  priiïcc , 189.  — 
»Soii  armée  sort  de  Consian- 
tinople  , 193.  — Sa  marclie 
dans  PAsie  iiiincurr,  196-197. 
— Passe  le  fleuve  Méandre  et 
remporie  une  grande  vicloire 
sur  les  Turcs,  ib.  ~ Est  surpris 
])ar  des  Sarrasins,  199. Dan- 
ger quM  court  , aoo.  — Sa 
Inavoure  , ib.  — Rejoint  son 
armée  , qui  le  croyf^it  mort , 
'ioi.  — T/g  fausse  nouvelle  de 
sa  mort  se  répand  en  Europe; 
'^ot.  ^ Sa  piété  et  sa  résigna- 
tion , aoi.  — Misère  et  détresse 
de  son  armée,  ib.  — S'embar- 
que arcc  les  débris  de  son  ar- 
mée , 2o5.  — Arrive  à Antio- 
che, ao8.  — P’éte»  données  au 
roi  et  à la  reine  par  Raymond 
de  Poitiers,  ih.  — Ses  démêlés 
aYec  la  reine  et  son  oncle , ato- 
Qii.  — Quitte  Aniioclje , 212. 
— Arrive  à Jérnsalcir.  , où  il 
rejoint  Conrad  ; tons  deux  vont 
visiter  les  saints  lieux  , 2i3.  — 
Lnuis  rend  à PiolémaH  pour 
délibérer  sur  la  guerre  sainte, 
(6.  — Reste  mi  an  en  Palestine 
comme  pélciiii  , 227.  — Son 
icMonr  en  France.  Récompense 
Pabbe  Snger  de  sa  sage  ad- 
ministration , 236. 

I.üins  \ 111 , roi  de  France  , fait  la 
gneire  à PAiigleierre  et  encourt 
l’exconiimmicalion  , lïï  , /107. 
— Ksi  exhorté  à prendre  la  croix, 
IV,  6.  — Remporie  une  grande 
vicloire  en  Poitou  Mir  les  An- 
glais, 12.  — Ses  rom|uétes  eu 
T.angucdüc  , l3.  — Consent  à 
une  trêve  avec  les  Anglais  , ib. 


I/Oris  IX.*  Son  avènement  .an  iré/ne 
de  l'raiice  et  troubles  pendant 
fi.T  minorité  , IV,  55.  — Sa  ré- 
ponse au  sujet  îles  Tartares , 
125.  — Tomb\î  malade  et  fait 
vieu  d'aller  en  Terrc-Sainle , 
167.  — Sa  guérison  regardée 
comme  miraculeuse  , 168.  — 
Prend  la  croix  ; deuil  de  la 
France  à celle  nouvelle,  169. 
— Assemble  un  parlement;  y 
parle  des  mallieurs  de  la  ville 
sainte  ; entraîne  ses  frères  à 
Pimiter,  1 71.  — Les  grands  du 
royaume  suivent  cet  escmple, 
172.  — Mesures  de  justice  cl  de 
piété  de  la  part  du  roi,  174-  “ 
Son  stratagème  pieux  , 175.— 
Sa  mère  et  les  grands  essaient 
vainement  de  l'ébranler  , 176. 
— Sa  réponse  à leurs  objections, 
178.  — - SVfTorce  de  réconcilier 
le  pape  avec  Frédéric,  i84»  — 
Sa  piété  est  profondément  émue 
des  rigueurs  du  pape  envers 
Frédéric  , ib.  — Ses  mesures 
rigoureuses  pour  réprimer  les 
exnc  lions  des  comm  iss.!  ires  apos- 
toliques, igo.  — Ses  nouveaux 
eflbiis  pour  la  paix  , 191.  — 
Sci»  grande  préparatifs  pour  la 
croisade,  ib  — Fatl  l'acqûlsi- 
lion  du  territoire  d^Aigues- 
Morles  ; fait  construire  une  ville 
et  un  port;  ordonne  des  appro- 
visioiiuemens  dans  Die  de  Chy- 
pre , en  Italie,  en  Sicile  ei  à Ve- 
nise, tè.— Tentative  contre  la  vie 
de  ce  prince,  192.  — Confiance 
des  seigneurs  dans  sa  personne , 

194. —  Fiusieui  s seigneurs  an 
glais  le  suivent  à la  croisade, 

195.  — Ses  offres  géncieuses 
au  roi  de  Norvège,  19G. — 
L'estime  générale  qu'on  a pour 

• lui  soutient  seule  les  croisés  , 
199.  — Ses  scrupules  touchant 
les  conquêtes  de  ses  prédcces- 
sours  , 200.  ^ Ses  libéralités 
aux  couvetis  et  aux  églises,  202. 
— Sa  justice  et  son  équité  , 
2o3.  — Beau  caractère  de  ce 
prince,  ib.  — Visite  deux  er- 
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mîiag**^,  qo4-  — l‘rou'j»ü  lo* 
jiiir»  coi]Lr«;  les  iurtui'h  du  j>eu-' 
j»le,  uo6.  — Uéponse  cuneU'C 
de  ce  piince  touchant  les  iufi* 
tlèles,  ib.  ( noie  ).  — Uefuse  la 
croix  aux  grands  criminels,  ib. 

— Accueille  les  artisans  et  les 
laboureurs,  207.  — Se  rend  à 
rabbayed(?Saiut-’Deiiis.  Y prend 
roriflamnie , ib.  — Quitte  s.i  ca- 
pitale, 208.  ~ Remet  la  régence 
à sa  mère , ib.  — Se»  nouvelles 
instances  près  du  pape  pour 
Frédéric  , 209.  — Ses  paroles 
i'cmiiri|uab!es  à ce  sujet,  2io> 

— Son  départ  ,2 1 1.  — Kst  re^*u 

par  le  roi  de  Chypre,  212.  — 
Assemble  son  conseil  , ib. 
Apaise  les  diHércns  du  clergé 
latin  et  grec , ceux  desTempiiers 
et  des  Hospitaliers , et  ceux  d<‘s 
princes  étrangers,  216.  — Est 
])i'is  pour  arbitre  et  conciliateur 
d«  tous  les  dillérens , 217.  — 
Iourte  des  secours  au  prince 
d'Aiitiocbe,  ib.  -- Est  trompé 
par  le  kan  des  Tarlares|,  219  — 
Frètent  reiiuirijuablc  qu'il  lui 
fait,  220.  — La  fraude  est  dé- 
couverte par  les  missionnaiies 
du  roi , ih.  — Prévient  le  sultan 
de  la  gti^re  qu'il  va  lui  faire  , 
229.  — P^rd  la  Dioiiié  de  sa 
flotte,  Son  discours  aux 

croisés  , ib.  — Il  se  jette  à la 
mer  et  gagne  le  rivage  , 238.  — 
Plante  l'oriflamme  sur  le  sol  de 
Damiette , qSq.  — Remporte 
une  victoire  sur  les  infidèles, 

— Prend  possession  de  Da* 
uiieiie  , 243*  — Ses  divers 
l'èglemeiis  sur  la  religion  et  la 
défense  de  la  ville,  248.  — Et 
louchant  les  \ ivres  , 25a.  Sa 
faiblesse  pour  les  princes  de  sa 
famille  , aSS.  — Assemble  un 
conseil  de  guerre  , a65.  — Dé- 
fend d'attaquer  les  infidèles  , 
2(>9.  — Terreur  que  lui  inspire 
le  Irn  grégeois,  276.  — Traverse 
le  lleiive  Acbmoiiiii , aS'j*  — - 
Son  ai  mure  et  sa  t^’nueguerrière, 
285»  Abandonné  des  siens, 
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se  dégage  seul  des  Musulmans  , 
287.  — Pleure  la  mort  de  sou 
frère  , 290.  ~ t'ait  fortifier  son 
camp,  297.  — Livre  mie  grande 
hataillc  , 298.  — Sa  leilrc  mo- 
deste au  sujet  de  sa  victoire, 
3o3.—-  Fait  enterrer  les  mui  tsÿ 
3ü5.  — * Sa  charité  pour  les 
soidds  malades  , 309.  — Il 
tombe  lui-iitéme  malade,  ib.  >— 
Propose  une  trêve  au  sultan, 
3ii.  — Veut  se  livrer  comme 
otage,  ié.  — Les  Français  s'y 
opposent , ib.  — Se  décide  à 
une  retraite,  3 1 3.  — Ordres  qu'il 
doiiiiedesauver  lesmniades,  3iG. 
— Marche  à rarrière -garde  , 
317.  — J^ssaie  encore  de  traiter 
avec  le  sultan  , 3i3.  Est  fait 
l'i&onoier  et  chargé  de  chaiticj, 
— - Sa  résignation  d;ms  les 
fers,  334*  — Son  courage  hé- 
roîijue  , 336.  — Défend  tout 
traité  panicuiier  avec  les  S ina- 
sins,  340.  — Accepte  les  coiuU* 
lions  du  sultan  avec  restrictions, 
342.— ‘Assemble  un  conseil  pour 
arrêter  la  rançon  des  soldats  et 
la  sieone,  343. —Son  entrevue 
avec  le  sultan  , 347.  — S»*  ré- 
ponse au  chef  des  inatnclucks  , 
333.  — Imprime  un  grand  les- 
pcci  à ses  vainqueurs  , ib.  — 
S'il  est  vraisemblable  que  les 
mameluks  aient  pu  lui  uifrir  l.i 
couronne  , 354*  Refuse  le 
sermeiil  exigé  par  les  émirs  , 
359.  — ‘ Sa  fermeté , 36o.  — • Sa 
parole  simple  est  enfin  acceptée 
par  les  émirs,  36i.  — Quitte 
Damiette  et  l’Egypte,  367.  — 
Fait  payer  la  r.ançon  convenue  , 
ih.  — Fait  exécuter  le  traité  de 
Damiette  , 376.  — Ses  ambas- 
sadetirs,  ib.  — Sa  douleur  en 
apprenant  la  mauvaise  foi  des 
infidèles  , 378.  — Reçoit  des 
lettres  de  France , ib.  — As  - 
semble son  conseil  , 379.  — 
parle  en  particulier  à Joinville  , 
383.  — Son  discours  , 38  j.  — • 
Fait  de  nouveaux  pi  éparniils  de 
guerre  , 385.  — Arrive  à Ploie- 
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inald  f 3B8  —Sou  armée  tombe 
dans  la  détiesse,  — Fait 
remplir  les  condition»  du  traité 
deDauiielle,  376.  — Il  assemble 
SUD  conseil  pour  décider  de  son 
séjour  ou  de  son  départ , 378. 
Sou  discours,  384-  — Meçoii 
une  ambassade  du  sultan  de 
Damas  , 386.  — Sa  réponse  , 
35^.  — Envoie  proposer  la  paix 
ou  la  guerre  aux  émirs  , 388. 

■ — Leur  dicte  des  lois  , 889-  — 
Sa  lettre  portée  ctluêenFrance, 
3qî.  — Il  réclame  de»  secours 
du  roi  d’Angleterre  , 3p8.  — 
Eprouve  une  graude  résistance 
de  la  part  des  barons  , 399.  — 
Reçoit  quelques  renforts  de 
France  , et  fait  des  levées  eu 
Grèce  et  en  Chypre  , 

Reçoit  les  envoyés  du  Vieux  de 
la  Montagne  , 4o5.  — Le*  ren- 
voie avec  des  présens  , 4^^h  — 
S’occupe  du  sort  des  piison- 
tiiers,  4®7*  — Invite  les  cl»ré- 
tiens  apostats  à revenir  , 4^^: 
— Sa  charité  pour  ceux  qui 
reviennent , 4 * t).  — Fait  forti- 
fier plusieurs  villes  de  Palestine, 
li.  — Sa  sévérité  contre  la 
licence,  4'**  ““  visite  la 
Palestine  , 4*^'  — Passe  un 
nouveau  traité  avec  les  émirs, 
4 1 3.  — E-t  Inimpé  par  les  nia- 
meluchs,  41 5.  — Sa  piété  pour 
les  morts.  4^0.  — H fait  fortifier 
Sidoii  ,4^**  — Reçoit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  sa  mère.  Sa 
piété  cl  sa  résignation  , 4^^*  “* 
Ses  mesures  pour  son  retour  en 
î*rauce  , 4^^*  Son  départ  de 

Ptolémaïs  , — Danger  que 

court  son  vaisseau  , 4^7*  — 
Tempête  et  vœu  à ce  sujet, 
4^8.  — Arrive  eu  France.  — 
Va  à Saint-Denis.  Entre  dans 
Paris  , 4^0*  Réflexions  sur 

la  première  croisade  , — 

Eloge  de  ce  prince  par  un  An- 
glais protestant,  444-  — porte 
ses  soins  sur  les  inonnaiês  , 44^* 
Sur  les  laboureurs  ruinés 
par  les  guerres  , ib-  — Rétablit 
Toidre  e*  la  paix  dans  sc« 


royaume,  447*“"H^P^*‘®  toutes 
le»  injustices;  met  l’ordre  dans 
les  finances  , 44^*  Essaie  de 
rétablir  la  paix  eu  Palestine, 

1.  — ^ Consulte  le  pape  pour  une 
□«.  croisade  , 4^*  Convoque 
les  barons  du  royaume  , 4^* 
Expose  son  iiiteulioii  de  retour- 
ner eu  Palestine  , 47'  Prend 
la  croix  des  mains  du  légat , ib. 

— Sa  volonté  fait  loi  pour  les 
seigneurs,  49-  — Entraîne  tous 
les  guerriers  à sa  suite,  5o.  — 
passe  un  traité  avec  les  Génois  , 
ib,  — Reçoit  les  plaintes  du 
clergé  français  , 53.  — Actes 
législatifs  de  ce  prince,  6a. — 
Sa  pragmatique  - sanction  , ib. 

— Ses  établissemens , modèle 
de  sagesse  et  d’admiiusiration  , 
63.  — Mesures  particulières  et 
diverses  , 65.  — Il  indique  à 
tons  les  seigneurs  te  joui  du  dé. 
part,  65.  — S’engage  à les  dé- 
frayer pendant  la  guerre  , ib.  — - 
Vn  à Saint-Denis,  67.  — Su 
profonde  piété  , ib.  — Va  à 
Noire-Datne  et  sort  de  snu  pa- 
lais pieds  nus  , ib.  — Se  sép.ire 
de  la  reine,  ib.  — Décide  l’at- 
taque de  Tunis,  ot  pourquoi , 
68.  — MVst  pas  secondé  par  les 
princes  étrangers  , ib.  — Ne 
trouve  pas  sa  flotte  ni  ses  allies 
au  icndex-vous,  70.  — Tient 
line  cour  plénière,  ib,  — Les 
Français  croisés  viennent  le 
joindre,  71. — Fait  rendre  une 
justice  exacte  aux  pauvres,  72. 

— Son  pèlerinage  à Vauvert , 
ib.  — Ses  insiriictions  pater- 
nelles à son  fils , 73.  — Sou  dé- 
part, 16.  — Difficultés  qu’il 
éproute  (note),  ib.  — Tient 
un  conseil , 74*  Incertitudes 
sur  le  point  d’attaque , 75.  — 
Ecrit  à i’abbé  de  Saiut-Denis, 
79.  — Reçoit  une  ambassade 
menaçante  du  roi  maure,  80. 

— Attend  vainement  le  roi  de 
Sicile  pour  commencer  les  hos- 
tilités , 8a.  — ^011  armée  est 
frappée  de  contagion , 84  85.— 
Il  tombe  lui-même  malade  , ib. 
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Apprrnil  mort  d*:  son  fils 
Ti  Ulao,  8o.  — Et  crût!  tlll  lé- 
gal, tù.  — Si’S  ()«'t’iiicrf  s ins- 
triicttoiis  à son  ftls  IMiïlippe, 
SC,  i6.— Il  lui  donne  béoé* 
diction,  8S.  — Console  ceux 
qui  l’entourent , 89.  — Ses 
conseils  au  roi  de  Navaire  ,ib, 
•—  Krçoit  les  ambassadeurs  grecs 
nu  lit  de  mort , 90.  Son  der- 
nier voeu  pour  la  réunion  des 
églises,  ib.  — Se  préfare  à la 
tunrl,  90.  — Sa  résignation  hé- 
roïque, 91.  — Sa  mort,  îb.  — 
Arrivée  et  douleur  de  son  frère 
93.  — Ses  restes  sont  distribués 
en  divers  lieux , 94.  — * Les 
rroi>és  ne  veulent  pas  s’en  sé- 
parer, <5.  — Sont  rapportés  à 
Paris  et  déposés  à Nolre-Dnrac. 
Ses  obsèques  à Saint  • Denis, 
1 10 —Eloge  de  ce  prince,  iii. 
— Sa  sainteté  honorée  par  les 
peuples  et  sanctionnée  par  l’E- 
glise, I i 4*  Sa  canonisation  , 
1 15. 

Louts  XI,  roi  de  France,  engage 
le  pape  à ordonner  un  jubilé, 
V,  ^o6.  — Eogageineiit  qu’il 
prend  contre  les  Turcs  , 4t>9* 
Ses  démêlés  avec  l’empereur 
d’Allemague  , ^10,  (V.  Dau- 
phin.) 

LodisXU,  est  prié  par  l’empe- 
reur d’Allemagne  d’envoyer  un 
jiiiiscoiisulie  français , à la  diète 
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irAiigUmirg,  V,  iiS/i,  (rioii-), 
—Ligue  formée  roiili  c lui,  433. 

Loüis  XIV,  fait  1111  traité  d’al- 
liaiiee  avec  la  Pone  Oitimiarie, 
Vj499- — Entre  dans  la  ligue  des 
|ii'iiiccs  clirétiens  , ib.  — Ké- 
puiise  du  Roi  au  refus  du  pape 
de  recevoir  sou  ambassadeur, 
5oo.  — Son  nom  et  sa  piété  pro- 
légeiit  les  chiéliens  d’Orieiit , 
533. — Reçoit  une  ambassadede 
la  Porte  , ib. 

Louis  XV  , reçoit  une  ambassade 
solennelle  du  sultan , relative 
au  Si.'Sépulcre  , V , 533. 

Lucirs  , pape  , cliassé  de  Rome  , 
II,  3i)3. — Sa  lettre  suppliante  à 
Salacl  in  et  à son  frère  , 3o5.  — 
Obtient  une  trêve  , 3.i6. 

LosiGNAst.  Arrivée  des  deux  prin- 
ce, de  ce  nom  en  Palestine , II, 
aCg.  — (Voir  Guy  et  Pieire.) 

LcTHEn.  Comm-ncement  de  sa  cé- 
lébrité, V,  455,  (note)  ib.  — 
Sa  proposition  singulière  en  fa- 
veur des  Turcs , 456. — Origine 
de  son  schisme,  — Ses  pro- 
grès en  Allemagne,  ib.  — Son 
livre  contre  les  Turcs,  473.  — 
Ses  opinions  opposées,  474-  — 
N’est  d’accord  que  sur  un  seul 
point;  sa  haine  contre  la  cour  de 
Rome , 475. — Désordres  ailreux 
quec.ause  en  Europe  et  surtout 
en  Allemagne,  la  doctrine  de 
cet  hérésiarque,  480. 


M 


Maasl^  (Ile  de).  Nom  moderne 
du  Delta  , IV  , a40  ( note). 

Macaire  (Saintl.  Relation  de  son 
pèlerinage  en  Palestine,  I,  56i. 

Machikes  de  guerre  , construites 
pour  le  siège  de  Jérusalem,  I, 
4i5.  — Autres,  citées  — 
Sous  la  direction  de  G-astoii  de 
IVarn,  4sï-  — Perfection  de 
celles  qui  furent  construites  par 

TOM.  VI. 


les  croisés , au  sié.^e  de  Ptolé- 
maïs, II,  445  -“Eoi  ces  extraor- 
dinaires decellesqrii  fiivenlem- 
ployées  au  siège  de  Constanti- 
nople , III,  179.  — Autres  au 
siège  de  Damiette , 44 1 • — U** 
Musulmans  au  V siège  de  Pto-  -. 
lémaïs;  leur  grandeur  prodi- 
gieuse , V,  17a. 

Marclou,  ville  de  la  Baltique, 
où  se  réunissniciit  les  prêtres 

32 
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des  idoles;  esi  déiruite  par  les 
ci*uisés,  11,  a3i. 

Macow  (Coraléde)  rénni  à la 
couronne  au  xn*  skule,  IV,  308. 

Macoit  (Villa  de  ).  Sou  Eglise  est 
pillée  par  les  Allemands  et  sau- 
vée par  Josseraul  de  Braiiçoii , 
IV , 3o3. 

Mages  (Culte  des  ) tombé  dans  le 
mépris , fait  place  à la  secte  de 
Mahomet  ,1,  19. 

Magasins  de  vivres  formes  dans 
nie  de  Chypre,  IV  , 19. 

Magie.  Si  les  croisés  y cro\ aient. 
Observations  à ce  sujet , 1 , 
436  (note)  — A quelle  époque 
devint  en  vogue,  ib.  — Autre 

r observation  à cesujet,  Si  3,  5i  4 

Mahomet.  Epoque  de  sa  religion 
er  dcsescoiiquèies,!,  18.  — Ils 
s'étendent  sous  ses  successeurs 
en  Asie,  eu  Afrique  et  en  Eu- 
rope , 30-31. 

Mahomet,  3«  du  nom,  V,  3i3. 
Sou  portrait,  V,  3i3  et  suiv. 
Ses  préparatifs  terribles  contre 
Constantinople,  3 1 5-3 16 *331* 
— Sa  flotte  est  vaincue,  335.— 
Il  en  fait  irntisporlcr  une  autre 
à force  de  bras , 3i".  — Est 
blessé  et  son  armée  vaincue  de» 
vant  Belgrade, 36 1 . — Coniinite 
ses  conquêtes , 3^  i • — Détruit 
les  restes  de  l’empire  grec  , 3^2. 
Plante  ses  étendards  dans  Tan- 
cicnne  Grèce , ib.  — Ses  pro- 
jelsde  conquêtes  sur  ritalic,  ib» 
— Entre  eu  lliyrie  et  menace 
Il.aguse , 376.  — Poursuit  le 
cours  de  ses  victoires  et  ses  pro- 
jets d'invasion  contre  l’Allema- 
gne et  l’Italie,  388.  — Son  vœu 
barbare  à ce  sujet,  ib.  — Ses 
victoires  multipliées,  389.  — 
Marche  contre  les  Perses,  393. 
— Détruit  leurs  armées,  395. 
— Menace  ritalic  et  la  Hongrie. 
4o3-4‘^^  — Est  vaincu  par  les 
Hongrois,  ib.  — Sa  barbarie 
contre  les  chrétiens,  — Sa 
mort  siil>iïe  et  prières  publiques 
à ce  sujet , 4 


Mahomet  III.  Sa  politique  situ- 
giiiiiaiie , V,  5iG  ( noieh 

Mahomet  IV,  est  précipité  du 
troue,  V,  509. 

Maimfroi,  fils  naturel  de  Frédéric, 
usurpe  le  royaumede  Sicile,  V, 
3.—  Esicxcommunié,  ib.  (note). 
— Ret^oit  des  pré**ens  du  Sultan 
Bihais  , 37.  — Ses  victoires  sur 
les  années  poriiiiicales , 4o.  — 
Accusé  d'uu  grand  crime,  ib. 

( note).  — Entre  en  It.die  et 
veut  s'emparer  du  pape  et 
des  cardinaux , 4 '•— I^s^  vaincu 
par  Charles  d'Anjou  et  (ué,  43« 
— Portrait dece prince. ( note.) 

Maïs.  Sa  culture  eu  Europe.  E*»t 
duc  au  marquisde  Monl-Feiral , 

111,348. 

Mvison  de  la  Vierge  à Nazareth. 
Tradition  pieuse  au  sujet  do  sa 
traiislnlion  , V , 3oi  (note).* 

Maisons  milit.iires  des  seigneurs 
croisés  , V 1 , 8G  ( note  3 ). 

Maître  Guillaume,  lég.at  du 
pape,  daiis  l'expcditioii  du  roi 
de  Navarre;  scsseï  luons,  1 V,  86. 

Maladie  épidémique  dans  An- 
tioche, ravage  l'arnice  des  croi- 
sés , I , 363.  — Antre  qui  ^c  ré- 
pand dans  le  camp  de  saint  Louis, 
3f>5.  — Résignation  et  pieté 
des  guerriers,  ib.  — Passage  cu- 
rieux de  Joinville  à ce  sujet , 
3o7  ( note  ).  — Dévouement  de 
saint  Louis  pour  ses  soldats  ma- 
lades, 3o9- — Aiiirc qui  rav.age 
sonariiicecil’einportelui-mêaie, 
V,  84, 85. 

Mal^.e  ( Ecueils  de.s  roclieis  de  ) 
redoutés  des  anciens,  III,  iGo. 

Malex-Auel,  II,  3o5.  — Sa  gé- 
nérosité envers  les  chrétiens  de 
Jérusalem  captifs,  346.  — Ses 
relations  amicales  avec  Richard, 
477*  — Son  maiiagc  proposé, 
478. Envoie  à Richard  , son 
fils  pour  être  fait  chevalier 
533.  — S’empare  de  la  Méso- 
potamie , 111,  3.  — S’empare 
de  Damas  et  gouverne  tonte 
la  Syrie,  9. — Scs  conquêtes 
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iionjlnciiscs  il  rapules,  ro.  — ■ 
Kst  vaincu  et  blesse  à X^leiiihère  , 
36.—  'l'rève  conclue  eiHre  lui 
elles ebrétiensde  Palestine,  ^96. 
—Hecoinmence  la  gucirc  malgré 
lui,  370.  — Sesvicloires , ib.  — 
KIcveiiiie  forteresse  sur  le  Tbn-> 
bor,  ib.  (noie).  — Descend  du 
trôiio  et  fait  régner  la  paix  par 
le  respect  qu'inspire  son  nom. 
Sa  iiiui  t et  jügemens  divers  sur 
ce  prince  célèbre , 4^^*  “ 
quinze  fils,  44^ — .Sesfiinérailles 
secrètes,  447* ” dc  sa 

inoiljt^. 

Malek  - Daiier  -Gaiat  -EnniK- 
Gazi  , fiU  de  S iladin.  — Re- 
çoit une  lettre  du  pape,  III, 
383  { note  ). 

Malek  Kamel,  sultan  du  Caire, 
ni  ,4^6.—  Conspiration  contre 
sa  personne  ( V.  émirs.  ) — Sr» 
négociations  avec  Frédéric  et 
ses  ambassadeurs  r-n  Allemagne, 
IV,  •xfy.  — Ses  relations  paci- 
tiques  avec  lui  en  Syrie,  3o.  — 
Portrait  du  sultan,  ses  grandes 
qualités,  3'A.  - — Sa  mort,  77.  — 
Troubles  qui  eu  résultent,  ib. 

Malf.k-Maksor  , prince  d'Cmesse. 
Se.s  grandes  qualités  le  fout  esti- 
merdes  Musulmans  et  descliré- 
iiens,IV,  i34*  — Ës.suie  de  sau- 
ver  la  Palestine  dc  la  fureur  des 
Karisniiens  , f6.  — Son  plan  de 
guerre  u'esl  pas  suivi,  i3j. 
(V.  bataille  de  Gaza).  — Aban- 
donne les  cliiélions  cl  cause  leur 
défaite,  l38. 

Malte  (lie  <Ic).  Concédée  anx 
chevaliers  dc  Rlmdes,V, 

— Assiégée  iiiutilenieiit  par  So- 
liman, 4^1.  — Son  poit  est  le 
seul  abri  des  vaisseaux  chré- 
‘‘ttens,  ib.  — Devient  la  terreur 
des  infidèles , ib.  — Est  enlevée 
)ar  surprise  aux  chevaliers  de 
'ordre  par  le  général  Bonaparte, 
nu  mépris  des  traités , 627. 

^Iamelouks.  Origine  de  celle  mi- 
lice , II,  s».9'A.  ~ Ils  sont  vaincus 
par  les  croises  à A.scalon  j ih.  — 
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Assistent  à la  baiaille  d'Arsnr, 
469.  — Ti'iornplieiit  des  croisés 
à lu  Massoure,  IV,  a83.  — Mas- 
sacrent le  sultan  , 348.  — Les 
Musulmans  rejettent  leur  auto- 
rité , 386.  — Leur  destriiriimi  , 
44®  — Leur  état  après  la  j>re- 
tnière  croisade  de  saint  Louis, 
V,  4- — Leur  expédition  contre 
les  Portugais  , 43a. 

Mawoir  d'Athènes  , III  , 555. 

Manoirs  ( Les  a8,ooo  ) des  Hospi- 
taliers et  des  Tempbcis,  111,  iv5 
( note). 

Manganoe,  macbinc  de  guerre. 
Son  usage  , I , ai5  ( note  ). 

Mangonaux.  Usage  de  ces  ma- 
cliim-s  dans  la  guerre  , IV”,  556. 

Mansovra  ou  la  Massoure.  Ori- 
giiiü  curieuse  de  celte  ville  , III, 
484>  ~ Camp  des  croisés  dans 
son  voisinage,  489.  — Sa  d<s- 
cription  , 4î)*'  *“  fortifiée 
par  le  sultan  du  Caire,  IV,  vS". 
— Est  envahie  par  les  croisé.-* , 
583.  — Coonbai  terrible  qui  s’y 
livre,  584*  — Retombe  au  pou- 
voir des  Turcs , 588. 

Mantoue.  Assemblée  convoquée 
dans  celte  ville  par  le  pape 
Pie  II , V , 372.  — Ce  qui  s'y 
passa  de  remarquable,  373. 

Manuel , premier  du  nom,  em- 
pereur de  Conslanlinop’e  j ses 
protestations  d'aoiiiié  aux  croi- 
sés, II,  182.  — Sa  politique 
perfide  et  sa  dissimulation,  i83. 
— Fait  Hiliaiiee  avec  les  Turcs 
eonire  Ie.s  croisés,  189.  — Scs 
pi  ctenlions  aux  hommages  des 
barons  français  soûl  ficrcmeiil 
rejeices,  ib.  — Tente  la  séduc- 
tion et  les  présens  auprès  des 
guerriers  latins,  192.  — - Ses 
alarmes  sur  les  projets  do  con- 
quêtes des  croisés,/^.— Trompe 
les  croisés  et  les  éloigne , ib.  — 
Ilccoption  amicale  qu'il  fait  à 
Conrad  et  aux  débris  de  son 
armée,  195  et  .suiv.  — Donne 
avis  nu  roi  dc  Franco  dos  pro- 
jets dcsTurcs,  197.  — Accueil 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


qtiM  fait  an  roi  d«  lérusalccP} 

î85. 

MancrL  (!•.  da  nom),  empoienr 
de  Consianlinople , est  ciilernié^ 
dans  aa  capitale,  V,  277.  — 
Vient  en  France,  287.  — ■ Fêtes 
qui  lui  sont  données  par  la 
cour,  ib.  — * Ne  peut  obtenir 
aucun  secours  , aS8.  — Son 
empire  est  sauVé  par  rinvasion 
de»  Tarlares,  289.  — ^ Conver- 
sation de  ce  prince  qui  fait 
connaVre  la  politique  et  la  si* 
iuslion  des  princes  (;recs  au 
qu.itorziênie  siècle,  sqS. 

Masusciuts  de  la  Liblioihèqtte 
royale.  Notices  et  citraiis  de 
M.  Jourdain  sur  ces  manuscrits, 
ïî , 549  ( note).  — • Kecueillis  et 
copiés  en  grand  nombre  par  or- 
dre de  saint  Louis,  IV,  44* 
(note). 

Marc,  évêque,  infecte  TEspafinc 
de  la  doctrine  des  sectaires,  lll, 
691 . 

Marc  - Ahtoihe  Colokbe.  ( 
Colonne  ). 

Marcel  (huissier),  e-i  cause  de  la 
rapiiviié  de  saint  Louis  et  du 
désastre  de  son  armée,  IV,  3'i4' 

Marche  d’Ancôrb,  ravagée  par 
les  généraux  de  Frédéric,  IV, 
27  (note  1). 

Marche  (Comte  delà),  répare 
publiquement  scs  loris  et  ses 
injustices j son  testament  avant 
de  partir  pour  la  croisaiie,  IV, 
301.  — Expie  ses  torts  par  sa 
mort  glorieuse,  a4** 

Marché  des  Frakcs  en  Terre- 
Sainte,  1,33. — Est  rétabli  quel- 
que temps,  ib.y  ^o.  — Cons- 
tantinople convertie  eo  , 111  , 
a8g. 

MARÉcnAL.  Quelle»  étaient  le» 
fonctions  de  citte  charge  nu 
lem|.s  des  croisade»,  II,  4^0, 
III , ^5. 

MAROAaiT  , amiral  célébré,  vient 
! au  secours  de  Tripoli , II,  d38. 


Margat  (Cliûieau  de).  Déniéié» 
nu  sujet  de  ce  poste  niilitaiie, 

III,  i5. 

MARGUCRtiE,  sncur  de  Philippe- 
Auguste,  et  reine  des  Hongrois, 
part  pour  la  P.ilestiiie , 111 , aS. 

Margucrite  de  Flandre,  femme 
de  l’enipeienr  Baiidnuin  ; sa 
mort  en  Pale, titre,  III,  ug8.  — 
Son  corps  est  apporté  à Cous- 
tantiiiO|ile , ib. 

MaRcderite  , femme  de  saint 
Louis,  apprenti  la  captivité  de 
son  mari,  I V,  33 1 . — Sa  pt  iére 
au  vieiiA  chevalier  chargé  de  sa 
garde,  ih.  — ■ Réponse  du  che- 
valier, 33a. — Elle  accouche  de, 
Tristan,  ib.  — Elle  soutient  le 
courage  de  l.i  garnisoit , 333.  — 
Nu  suit  pas  sou  mai  i à la  se- 
conde croisade , Y,  48  (note  à 
ce  sujet),  ib. 

Mariacb  de  la  nier  et  du  di>ge  ^ 
cérémonial  de  cet  ttsage,  III, 
100. — Singulier  du  maréchal 
de  Ch.ampagne,  36i. 

Marie,  feintiic  de  rcnipeieur  de 
Constantinople,  tombe  ditiisitne 

profonde  détresse,  IV,  aaa.  — 
Reçoit  des  vêlemens  de  Join- 
ville, ib. 

Marie  d’Awtiochb,  cède  à Char- 
les, roi  de  Sicile,  scs  droits  sur 
le  rovaiime  de  Jérusalem,  par 
un  acte  public,  V,  147  (note  1). 

Maribe  an  moyen  âge.  Détails 
à ce  sujet,  II , 445  ( note).  — 
D’Angl,.-tet  re , 5o8.  — De» 

Grecs , dispersée  par  celle  des 
croisés,  III , iy5. — La  France 
it'en  avait  t as  sotts  saint  Louis, 

IV,  ai  1-431;  V,  5o.  — De» 
Vétiitieiis et  des  Génois,  I,  g8- 
5 18;  IV^,  aa  — Ouomnne  pro- 
tégée par  la  France,  V,  533.1 

MarkAb  (Château  de).  Sa  belle 
constnictioti  et  s.i  position  for- 
mulal)lc,V,  i5i.  — Est  assiégé 
et  pris  parles  Turcs,  i5a. 

Marobites  ( f'’.  Conversion). 

Marra,  Pris»  de  cette  iiuporlilute 
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]»l.ïCP,  î,  3^5.  — Démolilion  de 
4»'«  fui  ôficationd,  3^5.—  Livcre 
aux  ilamnie!»  par  Je»  croisés,  3^6. 

AJar.sa  ou  Marza,  bourgade  sur 
le  rivage  de  Tunis,  prise  par 
les  croisés , V,  7j). 

Marseillais  nieiiacéspar  le  sul- 
lau  Dibars,  sMs  ne  rendent  le» 
déptiiés  qu'ils  lui  ont  enlevés, 
V,  1 36  ( noie  3 ). 

ÎIarseille.  Sialnis  de  celte  ville 
en  faveur  des  pèlerins,  I,  58  J. 

Martijt-Litz,  abbesses  vertus, 
Itï  , iiQ.  — Son  stratagème 
pour  se  procurer  des  reliques 
à Constantinople,  ib.f 

Martin  (Saint) 5 son  tombeAu  ré* 
véré  au  onzicme  siècle,  IT,  244- 
— Sa  fête  est  célébrée  par  le» 
guerriers  atlcinariiis , d'une  nn- 
uièie  scandaleuse,  III,  66  (note 
’)• 

Massovkc  ( y,  Mansoiira  ou 

MatissHur.i)!  ). 

Matapam  ( Cap  de)  ou  Ti'nare  , 
doiihié  par  la  flotte  des  croisés, 
ni,  iGo. 

MATniAsHi;HaiADEB.Sesexp!oils, 
V,  36(). 

Mathieu,  abbé  de  Sainl-Dmis, 
est  nommé  adminislraleiir  du 
rojtaume  de  France,  V,  G5.  — 
Reçoit  une  leltre  de  saint  Louis, 

Aiapbüisso:«  , abbaye,  IV,  ^aj 
(note). — La  reine  Blanche  vient 
y prendre  l'habit  et  y meurt 
abbes.se,  ib. 

Maobes  v.ainciis  et  ch.-issés  d’Es- 
pagne, II , a33.  — Réflexion^ 
à ce  snjf  t,  527.  — De  PoiUig.il 
vaincus  par  les  croises  au  on- 
zième siècle, III,  33.— Détails 
historiques  à ce  sujet,  ib.,  584. 
— Continuation  de  la  guerre 
des  Alaures  d’Espagne  et  des 
chrétiens,  IV,  >4.  ( Gren.ide, 
J.icqiies  I®r. , Xiinéncs.  ) 

AI.VusolÉE  du  doge  de  Venise 
dans  l’église  .Sainte-Sophie,  III, 
33 1.  — Epoque  de  sa  dc-struc— 
tiiin,  li.  (note).  — Du  sultan 
B.ijazel,  à Biirs.a , V,  agi  (note). 


Mai  Aki.T.  Dispusitinn  reniât qiia- 
ble  de  son  testament,  V,  5oa. 

MéAnPRR  (Le),  fleuve  traversé 
par  l'armée desFrarÇais malgré 
ie.s  Tiiics,  II,  igy.  — Répré- 
senté sur  une  médaille  de 
France,  ib. , a4o. 

Mecqce  (Temple  de  la).  Son 
toit  s'ée.i ouïe  le  jour  de  la  vio- 
toire  (le  I.cpaiite,  V,  586.  — 
Est  recuiistruit  en  bi  ique.s,  ib. 

MénAiELES  françaises  frappées  eu 
mémoire  des  croisades , II,  a4t 
(note).  ~ Portant  des  figmes 
bafoméliqurs.  Application  er- 
ronée qu’en  fait , aux  Tem- 
pliers, M.  Hamnier,  V,  574. 
— Giiostiqiiei  j erreurdu  même 
savant  à ce  siijei , $76  ( V. 
Chaînes,  Méandre). 

Médecins  de  la  Palestine,  préférés 
par  les  croisés  à ceux  de  l’Eu- 
rope, II,  aC3  (note). 

MÉDiE(La)  tirée  au  sort  entre 
les  chefs  croisés,  III , a88. 

MÉDiTEitsAxéc,  plus  fréquentée 
par  les  vaisseaux  européens;  1111 
des  résultats  de  la  première  croi- 
sade, 1 , 517. 

MétAs,  fleuve.  I.es  Allemands 
croisés  établissent  un  camp  im- 
mense sur  son  rivage,  II , 184. 

MELEK-SAtEH-NECMEnDIB  , snl- 
lan  d’Egypte  à l’époque  de  la 
première  croisade  de  saint 
Louis,  IV,  aay.  — Ses  prépa- 
ratifs de  défense , aag.  — Sa 
maladie  le  tient  éloigné  de  st^n 
armée,  ib.  — Sa  fureur  in  ap- 
prenant la  défaite  de  son  ar- 
mée et  la  prise  de  Damiette, 
a4®'  — Sa  triste  situation,  247. 
— Recompose  son  armée  et 
rctiiblitla  discipline,  249 — Ses 
lettres  à saint  Louis,  ib.  — Sa 
mort , 167. 

Mélisende  , reine  - régente  du 
royaume  de  Jérusalem,  pendant 
la  minorité  de  son  fils,  II,  12a 
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'MtLiTESiOTK  , 1111  Mrs  aiiiliassi- 
(U'iirs*  gi't'cs  atiprcs  du  roi  snitit 
Lo\iis,  V,  <jo.  — Vicliîu«  de 
son  zèle  pour  la  rëtiuton  de 
l’Eglise gicct|uo  el  romaine,  ib. 

Mémoires  relatifs  aux  ciois.ades, 
par  M.  Fonceiuagne,  sur  les 
.irrnoiiies,  1,  aio(nole).  — 
lyun  anonyme  sur  la  foiéc  de 
SaTon  on  furet  cnclinnlëe , du 
Tasse,  585.  — sSiir  rArinenie  , 
)’ar  M.  de  Saint  - Martin,  II, 
(noie  I ).— De  M.  Il.inieker, 
sur  le  siège  de  Damiette,  III, 
5ia  ( note  ).  — Obseï  val  ions 
sur  les  s’ariations  remarquables 
<les  diverses  éditions  des  lué- 
inoîiTS  de  Joimillo,  IV,  ^6^ 
( note  ).  — Sur  les  dépenses  de 
Viiolel  du  roi  saint  Lo\iis^  pen- 
dant son  séjour  en  P.ilesiine, 
IV,  q^8.  • — Sur  la  lutte  de  la 
puissance  impéride  et  papale, 
dans  le  moyen  âge,  i^.,  4^1. — 
— ■ De  Taniiral  de  Boucicaut  , 
V-  28a  Çnoie).  — De  Leibnitz, 
adressé  a Louis  XIV,  sur  les 
mesures  à prendre  pour  faire 
lilileincnt  la  guerre  en  Orient , 
65o.  — De  Ilunibertde  Roma- 
iiic^  analysé  par  le  père  Mansi  , 
touchant  la  croisade  et  la  réu- 
nion des  deux  églises,  tA.,  i3i 
( noie  ). 

Memphis,  soUimîes  de  ce  pays, 
devenues  célèbres  par  les  cel- 
lulesdess-ainuqui  s’v  retirèrent, 
sont  visitées  par  les  pèlerins, 1, 5 1 » 

AIehottes  gravées  sur  des  mon- 
naies ( Chaînes). 

Mencisieu  qui,  par  son  devoue- 
nicni,  favorise  la  prise  de  Bé- 
rillie,  m,  39  (noie). 

Mer.  ElTroi  des  cbevaliei’s  fran- 
çais et  leur  surprise  lorsqu'ils 
la  virent  pour  la  première  fois, 
IV,  an. — Mer-Rouge.  Analyse 
de  sa  carte , II,Gfa.  , 

Mercobur  (Duc  de),  vole  au  se- 
onnm  de  PA’Ieimgne,  V,  495. 
— Remporte  plnsieuis  avan- 


tages sur  les  Turcs,  4^^  — 
Sa  mort , 497* 

Mkrgï-Safar,  plaine  de  la  Ga- 
lilée, où  se  1 as>emblaienl  Ioh 
armées  musulmanes,  il,  'ai 5 
(note).  ( Melchi-Sapat). 

Mer-Morte,  1,  SJr. — Pariicu- 
J.nritps  singulières  de  ses  eaux  , 
signalées  p.ar  un  pèlerin  du 
troisième  siècle,  ib,  * 

MéROl’Au  II.  Misère  des  chrétiens 
d’Ünenl  sous  le  règne  de  ce 
dernier  calife,  de  la  dynastie 
des  Fatimites,  1 , 26. 

Mersbourc,  ville  de  Hongrie, 
assiégée  par  les  croisés,  1,  i54- 
— Et  sauvée  par  s(‘s  Itabitans  , 
]55.  — Note  géographique  sur 
son  nom,  s.i  position  et  son 
ancienneté  , ib. , i53. 

Mésopotamie.  Ce  beau  pays  est 
promis  à rambitlon  de  Bau- 
douin , I , a5o.  — Et  devient  sa 
conquête  , ^59.  — Envahie  plus 
lard  par  Malek-Adel,  III,  3. 

Messine,  conquise  par  Richard  , 
II,  4'-*5.  Devient  chef-lieu 
de  Tordre  de  Malle , V , 629. 

Métis  (Le)  des  Egyptiens.  Ex- 
plication et  application  erro- 
nées que  fait  M.  Hanimer  de 
celte  idole  aux  Templiers,  V, 

5,4. 

Mçcblcs  ( Etat  des  ) et  armes 
envoyés  en  présens  par  Séliiii 
à Don  Juan  d’Antriclic  , V, 
01 1. 

Meurtriers.  Comment  él.iicnt 
punis  .TU  moyon-ilRe,  II , S^o, 

MÉ7.ÉTERIE  (Droit  de).  On  en 
exempte  les  négocinns,  par  suite 
du  traité  de  la  France  avec  la 
Porte  Ottomane,  V,  671. 

Michei.  PatÉOLOCUE  , empereur 
grec.  Son  Imité  avec  IVnipe- 
rcur  I.atin , V,  ly.  — .S’empare 
de  Conslaiilinople  sans  cniiil>al' 
tic,  et  est  proclamé  ciiiperiur 
de.  Fioinains  par  le  peuple,  iS. 
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— Fait  des  sonniissions  et  des 
pi^^sriis  au  pape,  U).  — Il  eu 
reçoit  une  lettre,  ib.  (note  2). 

Miel  de  Phénicie  cause  la  mort 
à plusieurs  croisés,  V, 

Milan.  Etat  florissant  de  celte 
'ille  nu  troisième  siècle,  1,  53o 
( note).  — - Les  guerriers  croises 
de  cotte  ville  pretiuent  le  Jjlanc 
pour  couleur  distinctive  de 
leurs  nrnios,  V,  243, 

Millénaires.  Fureurs  de  cos  sec- 
Miies,  V,  467. 

MiLOPf , notaire  de  réglisc  10- 
maiitc , somme  le  comte  de 
Toulouse  de  comparaître  de- 
vant sou  tribunal  à Valence, 
in,  5fj3. 

Milon  de  Plahst,  seigneur  de 
Carne  et  de  Monl*Koyal , ob- 
tionl  la  régence  du  ro^auriicde 
Jérusalem , II , 288. 

Mines  d'argont  do  Goslar,  III, 
53  (note  2'. — De  Panjmesbei  i;, 
ib.  — U^Einin  et  de  plnrnh  du 
comté  do  Cornouailles , leur 
renommée , IV,  87. 

Miniatures  de  manuscrits  sur 
JfS  croisades,  III,  227  (note  i). 
— - Curieuses  , d’un  voyage  eu 
Tai  iaiie,  pur  Kiibrtir|uis,  IV, 
\!\i. 

MmtFji,  ville  clevemie  oêlibre  par 
le  tlcsastre  de  rarniéo  de  saint 
Lnnis  et  la  captivité  de  ce 
prince,  IV, 

Mi’iIACLf.3  qui  relèvent  le  zèle  des 
croisés,  I,  12^.  — Antres  ati 

siège  d’Aiilioclic,  33G-33S.  — 

Autre  lors  de  la  tetraile  des 
chrétiens  desnnt  licyra,  I2^, — 
De  saint  Bernard  , II,  iGp 

Miséricorde,  nom  donne  à une 
espèce  de  poignard,  I,  ang. 

Missiowr AIRES  envoyés  par  firé- 
goire  IX  en  Orient  et  en  Occi- 
dent , IV,  49-  — En  Europe 
pour  rétablir  la  paix  dans  la 
lUrélienlé,  ib.,  gi,  — Envoyés 
par  le  pape  an-deiaiil  des  Tar- 


tares,  ib.,  123.  — Bar  saint 
Louis  en  Tarlarie,  reviennent 
à Piolém.iïs,  4o3.  — Leurs  re- 
dis merveilleux,  404. 

Mis.sio.vs  en  Prusse  au  neuvième 
siècle,  III,  419  (noie). 

Mitre.  Les  abbés  et  les  prieurs 
obliennenl  au  concile  de  L)Oii 
(124,3)  la  permission  de  la  por- 
ter, V,  127  (note  1 ). 

Moeors  des  croisés  dans  les  pre- 
mières croisades,  I,  129-147- 
200-283-323-473.  — Dans  la 
troisième  croisade,  plus  policées 

Îne  dans  les  précédentes , 522. 

rès  corrompues  dans  la  Iiui- 
liè-inc,  IV,  87. — Se  corrompent 
encore  plus  par  le  séjour  de  la 
Grèce  et  de  l’Italie,  III,  3i5, 
et  IV,  214.  — Sont  souvent 
améliorées  par  la  religion  ( f^. 
-Adliémar , Carême , Evêques). 
— Dissolues  et  elTéminées  des 
babilans  de  Ptolémaïs,  V,  534 
( Grecs,  Prussiens  ).  — Bc- 
snmé  pliilosnphiquc  à ce  sujet , 
pour  les  difTércntes  époques  des 
croisades,  VI,  32-34- — De  la 
milice  française,  36. — Divers 
ri  glemeiis  à ce  sujet , 38-39 
( noie  2 ) ( 1^.  Femmes  ). 

Moeurs  bospitalières  des  religieux 

de  S.  François d’Assise,  V,  534- 

MoÉzins  ou  trieurs  publics  chez 
les  Turcs,  IV,  35. 

Mogol  ( Empire  du  ).  Récit  des 
missionnaires  français  à ce  su- 
jet, IV,  404. 

bloGoiiS  ou  Tartares.  Invasion  de 
ces  peuples  en  Orient,  V,  7. 
En  .Syrie,  ib.  — En  Egypte  , 
H.  — Sont  reçus  avec  joie  par 
les  cliréliens,  g.  — Jettent  l’ef- 
froi en  Europe,  10.  — Ravagent 
la  Palestine  , i t.  — Sont  b.nllns 
et  chassés  parles  niamcincks,  ib. 
MoïKF.sdcSainl-BennU-siir-Loire, 
engagent  des  ornemens  de  leur 
église  ponrs’acqnilicr  du  tribut 
de  la  croisade,  11,  178.  — . 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


5oi 

D'ArReiiteull,  vision  qu’ils  fu- 
rent le  jour  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem, 35a.  — I)e  Saint- Al' 
Iian  J on  leur  doit  la  conserva- 
tion des  actes  du  concile  de 
Lyon  ( V,  Alban  ). 

Mois  de  l’aunée,  comment  dési— 
ftoés  chez  les  Prussiens,  III, 

4'Â 

Molana  , nom  des  seigneors  sar- 
lasint,  IV,  553. 

Munast^vRCS  avec  hospices  bâtis 
(Uns  les  montagnes  en  faveur 
des  pèlerins,  I « 53.  — Fondés, 
en  grand  nombre,  k la  suite  de 
la  première  croisade, 

— De  la  Palestine,  transformés 
en  forteresses  par  les  Templiers. 
II , 99.  — D'Èlie  et  de  Moïse , 
sur  le  Monl'Thabor,  détruits 
par  les  Turcs , III.  438.~Dotés 
par  saint  Louis  ( Louis  IX). 

MoHKAie  (Fausse)  fabriquée  par 
les  Grecs  pour  pay^r  les  croU 
sés,  II,  187. — Sarr.isine,  625.— 
Faite  avec  le  plomb  des  églises 
de  Constantinople,  Y,  10.  — 
Portant  la  représentation  de 
chaînes  oumenotes(f^.Cbatnes). 

Moitkaies  des  étrangers,  pesées 
par  les  Sarrasins  , 1 , 556.  — 
Des  empereurs Latinsau  moyen 
âge  , prouvent  â quelle  époque 
ils  prirent  le  nom  de  Consian< 
tin,  111,  Say.  — Noms  et  va- 
leurs de  plusieurs  espèces  en 
usage  sous  les  quatrième  et 
sixième  croisades,  III,  64^*444* 
Idée  de  leur  valeur  au  temps 
de  saint  Louis,  IV,  3i3  (note). 

.Subit  des  améliorations  con- 
sidérables par  les  ordres  de  ce 
prince,  445*  — Conservent  la 
mémoire  de  la  victoire  de  Lé- 
paiite,  V,  488  (^.  Etat).  — 
Des  Templiers.  Système  erroné 
de  M.  llammer  à ce  sujet,  iù, 
576 ,578. 

MomAOVE-DD  - DIABLE.  Detcrip- 
tioii  de  ce  lieu,I,  z6i. — ^ïraver- 
(ée  pal'  l'armé*  cliréliciine , ib. 


Moxt-Febbat  ( I.e  vieux  mar- 
qui»  de  ) est  fail  pi iaoniiiei'  à la 
bataille  de  Tibériade,  1I,38(>- 
( BoniTace,  Reinier.  ) 

Moht  -FEaaAT  et  Lio.x  , cri  de 
giie  rre,  IV,  535. 

Mobt-Fokt,  citadelle  tré.s  forte, 
enlerée  par  Thomas,  IV,  1 1 
( note  ). 

Mobtfobt  (Comte  de  1 prend  ta 
croix,  111,  11.  — Arrive  eu 
Pa'esline  , 67.  — Et  reste  pres- 
que seul  des  croisés  , ib,  — 
Conclut  une  trêve  de  trois  ans 
avec  Maiek-Adel  Trêve). 
— Et  reprend  la  croix,  gS- — > 
Guerre  terrible  qu'il  fait  aux 
Albigeois  et  au  comte  de  Tou- 
louse, 5g3.  — Poursuit  ses 
conquêtes , .5g5.  — Nommé  ad- 
ministrateur suprême  du  comté 
de  Toulouse , III , 597.  — Re- 
tiré de  prison  par  Richard;  son 
généreux  dévoilement  pour  ses 
compagnons  d’armes,  IV,  89 
(note  3).  — Meurt  de  ses  bles- 
sures, 90  (noie).  — Sa  sépul- 
ture au  Vatican , ib. 

Mo.xTMoaEXCT  ( Mathieu  de  ) 
prend  la  croix,  III,  g5. 

MoxTiiéAL  (Abbaye  de)  où  fu- 
rent dépnsée.s  les  entrailles  de 
saint  Louis,  V,  gq. 

Mohusik.xs  des  arts  saccagés  et 
réduits  en  poudre  dans  Cons- 
t.nntinnple,  par  les  croisés  , III , 
a63  (note,  pag.  a64  ).  — Plu- 
sieurs sont  conservés  et  portés 
en  Italie,  347- 

MomiMF.BS  historiques  de  Venise 
ne  remontent  pas  au-delà  du 
dixième  siècle,  III,  99(110103), 
ïoo  ( noie  1 ).  — Difficultés 
d’en  réunir  pour  écrire  l’histoire 
des  premiers  temps  de  la  puis- 
sance turque,  V,  37  I. 

Mobée  soumise  aux  croisés  et 
gnuvernre  par  le  maréchal  de 
Champagne,  III,  36a  (P'.  Villc- 
Ilardouiii  ).  Etat  de  ce  pays  au 
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Uouziirac  Siècle , 553.  — Arra- 
chée à U doniiiiniiun  des  Turcs 
dans  le  seizième  btèclr,  V,  5oy. 

MoRtGnT  fCltroni(|iie  de),  II,  i5^. 

Murisim  (Tliom-is),  Vénilieti,  élu 
pî«li  larche  de  Constantinople^ 
lïf,  2^0.  — Son  élection  ratifiée 
p'ir  le  pape,  et  à quelle  condi- 
tion, ih. 

Morts  qui  sortent  de  leurs 
tombeaux  pour  exhorter  les  fi- 
dèles aux  croisades,  I,  ia5. 

Moscovie  (Ln)  ravagée  par  les 
l\*rtares  , 1 V,  119  (note). 

MosQt'ÉE  d’Omar  à Jérusalem  , 
envahie  par  les  croisés  ; carnage 
dfs  Sarrasins,!,  — ■ 

Lavée  à Teau  de  roso  après  la 
reprise  de  Jérusalem  , II,  3 |8. 
— L'evée  à Cousiantinople  p.ir 
les  onires  <le  IVnipereur  Isaac, 
3^8  ^iiole  i).  — Description  ife 
celle  de  Damiette,  HT,  4;^* 
— Kst  dédiée  à la  sainte  Vierge, 
ib. — Ancienne  à Constmlino- 
ple,  détruite  par  les  Latins,  cl 
rétablie  par  rempereur  Palco- 
logue,  V,  ao. 

Moulins  à bras  portés  par  les 
croisés,  I,  a36  (note).  — Mis 
snus  la  sauve  garde  de  la  reli- 
gion, 5a  1 ( noie  a). 

Moyen-Age.  Tableau  de  l’ctal 
sucial  à cette  époque  en  Orient 
et  en  Occident,  1 , 83-84  (note 
de  cette  dernièro  page).  ( y. 
Croisades,  Législation,  Manne.) 

AIozar AiiiQuns  Origine  de  ce 
nom  , III , 585. 

Muraille  (I^a  grande)  n’arréie 
pas  les  Tanarcs , IV^ , u4- 


Murailles  élesées  devant  Pég'Ue 
de  (a  Kesnrreciion  à Jérusalem^ 
par  qui,  II,  3io.*-£tendnede 
celles  de  Constantinople,  III,  162. 

Mcrcic  (Uuynuiue  de  ).  Epoque 
de  sa  conquête  par  les  £spa- 

jjiKiU,  III,  Jgo. 

Murzcple  devient  chef  de  la  ré- 
volte des  Grecs,  III,  21O.  — 
Fait  uonmicr  un  autre  empe- 
reur, 227.  — Charge  de  1er» 
AlexiS-le-Jcune , ib.  — Se 
met  à la  tète  des  révoltés , 
33o.  — Veut  faire  tomber  les 
croises  dans  un  piège,  23t.  — 
Son  gouvernement  despotique, 
a33.— Est  battu  par  les  Latins, 
234.  — Tentatives  de  concilia- 
tioj) , 236.  — Sa  fuite  après  la 
prise  de  Bjrsance,  25o.  — Sa 
punition  et  sa  mort,  3oi. 

Musique  guerrière  des  croisés. 
Détails  à ce  sujet,  VI^  1 la. 

Musulmans  envoient  des  provi- 
sions aux  croisés,!,  39G-398. — 
Leur  désespoir  à la  nouvelle  de 
la  pri.se  de  Jérusalem,  4^7* 

Se  joignent  anx  Egyptiens  pour 
combattre  les  croisés,  467.  — 
D'Egypte  et  de  Syrie,  réunis 
contre  les  chrétiens  de  Tunis, 
II,  28.  — Méditent  une  inva.sioii 
en  Occident , V,  23g.  — D’A- 
frique fout  une  descente  aux 
lies  d llières  et  sur  les  côtes  de 
France  , 45*.  ( f'.  Natron  , 

Turcs.) 

Mtsie  su  péiienre,  aujourd’hui  Ser* 
vie  j son  état  au  8®.  siècle,  1,532. 

Mythologie  Scandinave,  111, 
4 16  ( note  ). 


N 


Naples.  Conquête  de  ce  royaume 
par  rt-mpereiir  Henri  VI,  au 
douzième  siècle,  III,  4<^*  — 
Etat  tic  ce  pays  aux  dixième  et 
douzième  siècles,  4**  — 
écoles  célèbres,  <5.  (note).  — 
Ses  Jurcc»  n)ariiÿ)C!i,  ih.  — 


Devient  U coiiqiiéle  de  Gau- 
thier de  Brirnne,  157.  — Nou- 
Teaux  troubles  dans  ce  royaume, 
V,  Ca>.  — ■ Dévolu  et  réuni  au 
Saint-Siège,  par  «ne  bulle,  au 
({u.-ilorzièine  siècle, 36g  (note  a) . 
Jusiilicalion  de  celle  mesuie 


Digilizod  by  Google 


5oG  T.VBLE  ALPHABÉTIQUE 


sii»puîii:re , ih. , B^o.  — E‘i»  M- 
par  ki  forcpji  tic  M.ïho- 
met  II , 4^^’  — sauve  île  sa 
perte,  407* 

^APLOüsE,  se  rcml  à Saladin,!!, 
33j.  — Mimtagiics  de  ce  pays 
fiMiesles  aux  cioisé-i,  4^^'  — 
Celte  ville  est  détmite  par  nri 
ireniblcmeni  de  lene  ,111 , 35^. 

Na*»oli,  devient  le  centre  d’un 
royaume,  III,  3uo. 

NiasÈs  DE  Lampf.dow  (Saint). 
Détails  qu'il  a laissés  sur  la 
morttle  Frédéric,  II,  3Sti  (note). 

Nast-Alt.au.  Éloge  de  ce  visir  , 
III,  5 ( note 3 ). 

Nativité.  Féie  de  son  octave, 
établie  ei  célébrée  par  ordre  du 
papej  àipicllc  occasion,  IV, 

Natrow  . Desf  rtfclion  de  celte  ville 
par  les  Miisulnians,  II,  4j4* 

Navarit.  Enlevé  aux  Turcs  par 
les  pui'Saiices  ciM'éticnnes  coali- 
sées , V,  5o8. 

Navigation,  .s'améliore  à la  .suite 
de  la  iii^.croisade,  II,  5^7. — 
Ancienne.  Epoques  favorables 
pour  IVirecluer  ( Note  à ce  su- 
jet), III  , 4-i9*  ( V.  Mai’iiic.  ) 

Navires  traînés  à bras  par  les 
croises,  T , — Autres  trf  înés 

sur  des  cb.arriüls,tA.  , 518.  — A 
cperoi!»  au  siège  d’Ascalon,  II, 
•J54.  — Décoration  militnirede 
ceux  des  croisés  (note),  III, 
i(i5.  (V.  Flotte.) 

NA7.4RF.Tn  visitée  par  saint  Louis 
IV  , 4ia. 

Nkcocunt  juip  auprès  des  rois 
de  France;  h (pioi  il  leur  ser- 
vait , 1 , 3a  ( notc3). 

Négociation  entre  saint  Louis, 
le  sultan  de  Damas  cl  les  émirs  , 
IV'^,  4*3.  — Est  h.aris  résultats 
pour  I.T  croisade, 4 1 5.  — Antres 
«jiii  euient  lien  à Home,  oi»lre 
le  pape,  le  roi  de  France  et  les 
.aiilies  princes  de  l'Europe  pour 
Influer  une  ligue  contre  les 
'i’iircs,  V,  633.  — Sont  rom- 
pues sans  résultats,  65o. 


NÉcrepont.  Celte  ville  est  dé- 
iniite  par  lei  Turcs,  V,  389. 

Nerles,  patriarche.  Sou  élégie 
patliéti<|ue  sur  la  clmte  de  U 
ville  d'Edesse,  II,  i36.  — Sou 
))Oü  lie  (lié  , ib.  (note). 

Nevers  (Comtede),  nommé  pour 
adniinisirer  le  royouine  pendant 
la  croisaile  , II,  168.  — Itefuse 
Celte  fonction  et  entre  dans  un 
monastère,  169-170. 

Nevfrs  ( Dnc  de) , clief  de  la  no- 
blc.sse  IVançai.se,  V,  ^79.  — Est 
lait  prisonnier  par  llajazet , q83. 
— Discours  que  lui  adiesse  le 
sultan  , z84*  ( V.  Jeaii-sans- 

Peur.  ) 

Nezz  abiens.  Nom  d’une  secte  des 
Ism.iëlien.s  , H , 66o. 

Nice.  Cette  ville  est  assiégée  par 
la  Hotte  combinée  de  France  et 
des  Turcs  , Y,  4y  t (nolej,  — Se 
livre  aux  Français  pour  éviter 
la  doniiiiation  des  Turcs,  ib* 

Nicée.  Devient  au  x«.  siècle  capi- 
tale de  l’empire  ottoman,  I , 
77.  — Le  sultan  de  cette  ville 
défait  une  armée  de  pèlerins, 
160.  — Les  croises  se  mettent 
CM  marche  pour  en  faire  le 
siège  , ao4*  * — Sa  position  for- 
riiid'iblc  , io5.  — * Est  assiégéo 
et  prise  par  les  croisés,  107.  — 
Est  rendue  à l’empereur  grec, 
•AQo.  — Devient  un  empire  sous 
le  gouvernement  de  Tlié‘uloie 
Lascaris,  III,  3oo-3o3.  — V(»it 
les  années  victorieuses  des  croi- 
sés, 3i  I.  — Citée  encore,  3'aS. 
— ConfércMices  tenuesdaus  celle 
ville  sur  les  alT.iires  de  la  Grèce, 

535. 

NiCÉPHORF,  PifOCAS  , reprend  An- 
tioche sur  les  Musulmans  , 1 , 
35.  — W’esi  pas  srcmnlé  p.ar  le.s 
Grcc>  , 36.  — Est  t ait  prison- 
nier, et  meurt  dans  les  fcts  à 
Bagdad  , 37. 

Nicé.TAs,  historien  grec  , s'oppose 
au  chan^meut  d'e^uieicur 
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in  , i ~ Scs  infvH'iunes  dain 
]f  pillage  (le  Coubiantinoplo , 
vj().  — Dépouillé  lit*  la  plate 
«le  i.ogoiltèie  parMiimille,  ib. , 
‘j33  (noie  I ).  — Scsipialilcs  et 
8**s  dcfaïUs  comiiie  Uisiüiieri  , 

33'|. 

^ilCULAs  III , pape-  Ses  efforts  réi- 
térés pour  baiser  de  leur  tU-s- 
ti'uction  les  coloniescbnHiennes, 
itic)  [düIc  I ). 

Nicolas  IV , pape,  fait  précîier 
une  nouvelle  croisade,  V,  2o3. 
— Ifiduigtnces  extraiiidiuaircs 

, àcesujrl,  ao/p  — Sus  leilres 
aux  princes  chrétiens,  /A.  (noie), 
ao5.  — iSc»  ambassadeurs  près 
des  princes  d’Ürienl , ao5.  — A 
l’eiiipeitm-  des  MogoU,  ao6.— 
Sa  iiiori , ib. 

Nicolas  V,  pape,  V,  3^5.  — Ac- 
cusé par  les  clirctiens  d’Orieitt 
el  d Occident  , ib.  — Fait  pré- 
iher  line  croisade,  mais  sans 
résultats  , 3-Jü.  — Son  amour 
]»our  les  sciences  et  ranliqiiiié, 
ib.  , 35G.  — Sa  miiniljcence 
envers  les  sarans,  357  (note  i). 
— - Sa  mort  , tù, 

Nicolas  df.  Bah  , seigneur  croisé, 
Cité , IV,  535. 

Nicolas  Roux,  Lombard  , envoyé 
cxtraordin.'iii  c de  rciuperenr 
Alexis  aux  chefs  descroisés,  III, 
1G9  ( note  J ). 

NiCOM^DiE  (Vrovlnce  de)  traver- 
sée par  une  armée  de  croisés,  I, 
5o2.  — Est  enTnhie  au  xiv^.  siè- 
cle par  le  chef  de  la  dynastie 
turque  , V,  271  (note). 

Nicopolis  ou  Emmaüs , I,  4oî- 
/(02.  — Bataille  de  ce  nom  per- 
due par  les  Français  réunis  aux 
Hongrois  , A , 281.  — Conjec- 
liires  à ce  sujet , 282.  — Mes- 
sage  de  BHjazel  en  France  apres 
sa  victoire.  ( V.  Ilélv.  ) 

N icosiK  ( Tja  ville  île  ) r.ix';igée  par 
Jacqiifs,  (iisd'iin  roi  de  Chypre, 

V, 


507 

Inondation  péiuodique  de  le 
fleuve  suspendue,  cl  fléaux  (pii 
sVnbuirirenl  , III  , 353.  — Kst 
coiivcri  de  Ciidavre.s , ib.,  3 G. 
— Caiiipcmenl  de  Painiée  de 
sailli  Louis  sur  scs  bords,  IN, 
23?.  — Conquête  des  rives  de 
ce  fleuve  projetée  par  les  croisés, 
434;  mise  à exécution  , 435.  — 
U<‘bct tplioii  de  Paspecl  de  cc 
fleuve  , /j38,  — AtUq  ne  ft  pas- 
sage du  fleuve  par  saint  Loms  et 
scs  giicn  iers,  238.  — Désastres 
des  croisés  sur  ce  fleuve  , 3i5- 
826.  — Amas  de  pierres  jetées 
parlesTurcs  àson  eniboucbure, 
43q.  -Vaines  tentatives  pour 
(létouriicr  sou  cours,  V,  4-53 
( note  ). 

Nimve.  Ruines  de  celte  ville  cé- 
lèbre, citée,  I,  25o. 

Nissa.  Arrivée  des  premiers  croi- 
sés dans  celle  ville,  I,  14».  — 
Evénement  luallicun  iix  qui  s'y 
passa  , 142  — C0mb.1t  général 
cl  défaite  complète  des  croisés, 

143. 

Noblesse  traeçaise  au  xii®.  siè- 
cle. — Gagne  en  illnslralion  ce 
qu'elle  perd  en  pouvoir  , 1 , 
.>22.  ( Barons  ). 

Koîile.sse  des  divers  pays  qui  prend 
p.irianx  croisadcN,!.  i85-G5.^l  ; 

U , l55-3.^g;m,  26-93-95  9;; 
IV,  2605  V,47« 

Noxcb  nu  pape  envoyé  aux  croisés 
pour  suspendre  la  croisade , I V, 
G8.  — Maltr.iité  par  les  croisés, 
6().  — Sauvé  de  la  mort  par  les 
piéiats,  ib. 

NoRMAifDiE.  Cette  province  est 
troublée  par  les  querelles  de 
Philippe-Auguste  et  deRicli.ird, 
II,  3G3.  — Est  épuisée  par  le 
ru(  Richard  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  croisade,  368.  — S.x 
réunion  à la  couronne  de  France 
c><t  un  dc.s  résultats  de  la  croi- 
sade,53o.—  Rtmiordsdc  cons- 
ciencedn  roi  saint  Louis  , lon- 
(haul  la  légitime  possession 
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de  eelte  province,  IV,  aoO 

( noie3). 

NoBMAwn»  (Tlistoire  dos  pé- 
lerinv  ) ijui  délivreront  la  ville 
de  Salerno  , assiégée  par  les 
Sarra&ins,  1 , 1 20  (noie  ) — 
Kssai  liihtorique  sur  leurs  inva- 
sions, i36  (noie'.  — Acroti- 
rent  en  fotdc  sous  les  drapeaux 
de  la  croisade,  1-4*  — Sont 
ciiargés  de  la  garde  du  grand 
étendard  des  croisés  , à la 
laille  d'Arsur,  U , — l'^urs 

conf|néies  ft  leur  dvnasiie  en 
Sicile  , UT,  4*  (noie) , 4^« 

NoRTiîAMTTOjf.  Assemblée  qtii 
tint  au  suiet  d'une  croisade,  II, 

3m. 

NoRvé.GîEXfl.  Dix  mille  guerriers 
de  C"  peys  vont  en  pèlerinage 
«n  Terre  Snitiie  , II,  56.  — 
I^euis  armes  et  leur  sla  tare  font 
l'admiradoii  de  l'Orient , ib.  — 


Bravoure  el  bumanifé  de  ces^ 
gm  vripis  , <6.  — An  1res  guer- 
riers «le  ce  pays  se  croiscrii  avec 
s iiit  Louis  , IV,  4«>^* 

Nocrfddix.  Orandes  «pialUés  de 
ce  snîlan  , Il  , a5a.  — Relcve 
la  gloire  de»  puissances  niiisnl- 
maues , ib.  — Se  rend  maître  «le 
Damas,  a6o.  — Est  batm  pri?s 
de  (ii'nézartlîi,  afvi.  — S'em- 
pare du  Caire,  267.  — Auaqiic 
Anlinclic  et  Tripoli  , î»6().  — 
Est  vaincu  sur  le  terriloiie  «le 
Tripoli  par  les  ebréliens,  060. 
— • Uemporlc  une  grande  vir- 
toiie  el  fait  pri<onnier  pitisienrs 
princes  fr.mçtis,  270*  — Sa 
moi  t , 287. 

PfuvAOÉai , littérntrnr  et  liomnie 
d'étal.  Ses  bMicilations  au  pape 
sur  la  croisade  friliii c , V,  44^'* 

TÎovatf.ürs  an  vu*,  siècle  se  sé- 
parent de  l'Eglise  , 1 , 19. 


O 


OestnR  (Plained')  où  soUvra  une 
bnl.t  lle  gagnée  par  Scanderberg 
sur  les  T urcs  , V,  383. 

OcTAÎ , chef  des  mameliicks  , se 
présente  devant  saint  Louis  pri- 
sonnier, IV,  35a  — Ses  pro- 
positions singulières  à ce  prince, 
ib. 

OcTAÏ  ( autre  personnage  de  ce 
nom  ) . fils  de  Gengis-Knn. 
( V.  Tloclodakau.  ) 

Octave  no  sièCLE-  Ce  que  c’est, 
V,  408. 

Olimph  (Le  mont)  traversé  par 
les  croisés,  sous  la  condnile  du 
marquis  de  Montferrat,  III,  3 1 a. 

Olivier  de  Thermes  et  ses  guer- 
riers repoussent  les  Musulmans 
à Banéas,  IV,  419* 

Olivikr  Sciioi.ASTigoE,  préirc 
de  Cologni*  , piédicaleiir  de  la 
vi«.  eroisa«lH  , dirige  la  cons- 
truction d'une  maebiuc  deg«icr- 


re  , ITI , 4 JO  (fnole).  Sa  letlrc 
adressée  au  sultan  du  Caire  , 

5i3. 

Omar,  premier  successeur  de  Ma- 
homet, fait  une  invasion  dans  la 
Palestine  , I,  al.  — Assiège  et 
prend  Jérusalem  par  capitula- 
lion  , ai.  — Laisse  aux  clirc- 
tiens  l'exercice  de  leur  cube  , 
a3.  — Fait  consiruire  une  mos- 
quée sur  la  place  du  temple  de 
Salomon  , ib. 

Ommiaoes.  Règne  de  cette  dynas- 
tie, I,  a5.  — Sa  cbme  est  cé- 
lébrée par  les  chrétiens  et  lis 
infidèles,  a6. 

Or  ( L’)  rcsié  en  Europe  y circule 
plus  libremeut  après  la  iv«.  croi- 
sade, I,  5i8.  *—  Faux  , «lonné 
p:ir  Malek-Adel  aux  Templiers. 
Rt’fli^xions  à ce  sujet,  III,  63 
( noie  i ). 

Oracb  aOTieux  qui  détruit  nu  su- 
perbe camp  des  Ailcniaiidsctoi- 
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, II  , i84-  — Aulre  qui  tl?- 

Iviiil  uji  cnn*p  do  cm  sôs  cuire 
Tyr  et  S^tepla  , III  , 4 So  — 
Auire  qui  duie  pciiJaiii  iroU 
jours  et  accable  les  cro  ses , 

450. 

Ordonnances  de  saini  I.ouis  pour 
la  traiiquil!itc  de  sou  royaume 
ir-ndaiil  la  croisade,  IV,  ï^3 
••Ote  i).  — Du  Lu:i\  t'e,  réunies 
par  Pastorct  , co'lectiou  citée 
sur  l'état  des  revenus  loyaux  , 
^ > 54  ( noie  I ). 

Obdre  militaire  de  l’Aile.  Son 
origine,  III,  Go3. 

Ordre  de  Malte.  Dépouillé  de 
ses  propriétés  par  les  a^ens  de 
la  révtiliiiiou  fran^Mise  , V'^,  62c). 
—Sa  iransladori  en  divers  pav*», 
ih.  — Son  cxislence  légale  re- 
connue par  Louis  XVlII,  ib.-~ 
Son  réiablissenienl  rcconnn  ne- 
cessaire pour  opposer  une  bar- 
rit  re  à rislamisnic,  (i3o.  — Ini- 
porlauce  de  cot  ordre  niili- 
laire  reconnue  par  Leibniu  , 
G60.  ’ 

OniiREs  nE  Chevalerie.  Eclair- 
c■isJelncll5  hisloi'i<|Ucs  sur  les 
principniix  , II,  _ Leurs 
iiiiiiis,  578à5f)o.  — Miliiaiies; 
leur  i.rigiiie  , H,  98.  — Coup 
J œil  sur  leurs  mœurs  religieuses 
Cl  guerrières,  100.  — Perdent 
de  vue  l’esprii  de  leur  inslitu- 
lioii,3oy.  — Leurs  (pierelles 
soûl  funestes  im  roveutue  de 
Jéiusalem,  3io.  — Âus  cliré- 
liensirOrieut , III,  i^.  — Leur 
e.iierrc  ouverte,  i5,  3Gi.  — 
Mon.-isliipies  ijui  fiimu  cxcmpls 
de  la  dinie  saladiiic  , II,  3Gl. 
— De  Saint-Jean  et  du  Tenip’e 
et  Teuloiiiquc  , sont  détruits 
presque  eiitièreiueiil  à la  bataille 
tle  G.1Z.1 , IV , 1 38- 143.  — Re- 
çoivent de  saint  Louis  une 
gr.rnde  partie  des  terres  et  des 
maisons  de  Damiette  , 348.  — 
Se  joignent  !i  l’armée  de  saint 


.^09 

I. onir,  a5i.  — Leurs  querelles 
et  leurs  guerres  scandaleuses, 

V,  3 4 ( mie  j. 

ÜKUREs  UILITAIHES  d Espagne.  A 
quelle  ép  ique  1 emoiite  leur  ori- 
gine, III,  590. 

Oriflasime  , déporée  à salut  De- 
nis et  remise  au  roi  Louis-le- 
Jeaiie  avant  sou  départ,  II  , 
• 8o.  — A saint  LoUiS  lors  de 
sa  cioisade,  IV,  007.  — Tombe 
au  pouvoir  des  Musulmans. 
3a5. 

Orme  dd  champ  sacré,  abattu 
par  ordre  de  Pbil'ppc-Auuii.,le, 

II,  3G3.  — Détails  hislnei- 
ques  sur  cet  arbre  célèbre,  361 
note). 

Orunte,  fleuve  d'Orieni , lia\ er- 
se par  une  armée  de  croisés,  I , 
263.  — Son  nom  moderne  , 
365.  — Visité  par  une  aolie 
armée  croisée,  II,  310. — Ile.iulé 
de  ses  lioids,  citée,  iù. 

Ortock.  (Enfansd’^.  Leur  espé— 
diiioii  à Jérusalem  , II,  343. 

OssA  (Le  mont)  traversé  par  les 
croisés  , sous  la  eunduiie  ,lu 
marquis  de  Monllerral  , III 
3i3. 

Ossemers  des  croisés  tués  à la 
bataille  de  Nicée , sont  réunis  en 
un  monceau,  cnnime  nionu- 
ment  de  l.iir  indiscipline,!, 
160.  — Des  soldats  morts  sont 
eiii|iloyésau  lieu  de  pierres  et  de 
bois  pour  les  reira nchemens  du 
camp  des  croisés,  207.  (V.  Cer- 
cueil. ) 

Otrahte  , assiégée  par  les  Turcs 
et  prise  d’assaut , V , 4o6.  — 
Massacre  de  ses  babilaiis  , 407. 

— Est  abandonnée  par  les  Turcs, 

4il. 

Otrarte  Imporiance  de  ce  port 
au  XI'.  siècle  , III , 4 I. 

Ottomar  (Empire). Son  origine. 
— , 370.  — Sou  auteur  , 2ç  1 

(note).  — Ses  niuj'cns  militaires 
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et  de  coiujnôteft,  a7a-J'j3.  — 
Médite  la  desUiictioti  de  IViii- 
piiegrec,  ib,  — Détruit  à son 
tour  par  Tamerlan  , a8().  — Se 
relcve  de  ses  ruines  , ^c)2-a^3. 
— Belle  figure  orientale  à ce 
sujet,  ib.  — Ses  relations  pa- 
cifiques avec  la  France  sous 
LouiS  XIV.  (V.  Porte.) 

Othoji  i>e  Saxe.  Ses  démêlés  avec 
Philippe  de  Souabe , 111  ÿ 86. 

OviGouRS  , tribu  des  Tarlares. 
Leurs  mœurs,  IV,  107  (note  1 ). 


Our.ACoü,  r/ief  des  Mogols,  V, 

— Assiège  Bagdad , ib,  — La 
Jivie  aux  flammes,  7.  — Fait 
périr  le  calife,  ib.  ( note  r ). — 
Ses  conquêtes  rapides  , ib.  , 8. 
— Ses  relations  avec  le  pape 
Alexandre  IV,  ib.  ( note  □ ). 

Ouvrages  savans  de  l’aütiqüi- 
li'.  ruéprisés  par  les  guerriers 
du  moyen  âge  , sont  cependant 
conservés  , lïl , 346.  — Enn- 
chissent  la  France  et  rilalie  , 
ib. 

OzELLis.  ( V-  Gargoni.  ) 


P 


Pairs  de  l'Occident.  Tribunal 
ledoutithlc,  111,  3io.  — Juge 
en  Orieiit  la  querelle  de  deux 
efu{ierciirs , ib. 

Pa  IX  générale  dans  PEnrope  , I , 
laO.  "Ktiire  les  Latins  et  les 
Grecs,  I,  up  — Condilionsréci- 
proqiies , iy4-  — Oe  peu  de 
durée  entre  le  roi  de  Jérusalem 
et  Snladin , II , q()3. — Générale 
en  France  , icsnltat  de  la  iroi- 
sièiiic  croisade , 'j5o.—  Conclue 
entre  Pbiiippe-Auguste  et  Ki- 
cbaid  et  rompue  de  suite,  III , 
ai.  — Admirable  entre  les 
Grecs,  les  Latins,  les  Pisans  et 
les  Vénitiens , itpi.  — Deman- 
dée pur  les  Turcs,  et  conditions 
du  traité  proposé,  III,  469. 
— Approuvées  par  tous  les 
princes  et  bai  ont,  et  rejetées 
par  le  légal  du  pape,  470.  — 
Proposée  une  seconde  fuis  par 
les  Turcs,  490.  — Rejetée  par 
le  légat,  491  • — Générale  en  Aile- 
magne  et  en  Italie  par  les  soins 
du  pape  Grégoire  X,  V,  128. 

Palais  de  DAruNÉ,  construit  par 
les  Seleucides  cl  .Tgrandi  par 
Constantin  , à Antioche,  I,  537. 

Palais  des  Argonautes,  III , 
234.  — Eu  bois  de  sapin,  à 
Minieb|  Sa  description,  IV, 


344*  Baooléon  et  des 

Blaquernes  à Coiisiaïuiiiople 
( y,  ces  mots  ). 

Palatia  ou  Les  Palais.  Ruines 
ainsi  nommées  sur  Teniplace- 
menl  de  l^aucieonc  Pella,  1, 544» 

Paléologue  [Jean  ),  empereur 
grec,  SC  soumet  enfin  à iVglîse 
iiuiite,  V,  126.  — Réclame  des 
seciinrs  eu  personne,  près  du 
pape,  274. — Sa  profession  de 
foi,  ib.  — E<.l  arrêté  à Venise 
par  «es  cré.inciers,  ib.  — L»l 
généralement  méprise , 270. 

Péloponese  envahi  par  les  cbe- 
valiers  cbtetiens,  III,  3i2.  — 
Par  les  Turcs,  V,  372.  — Dé- 
vasté par  les  Vénitiens  <|nî 
avaient  pris  les  armes  pourdé- 
bvrer  ce  pays  de  l'o}iprc5Siüii 
des  Turcs , 385. 

Palerme.  Puissance  de  celle  ville 
et  scs  riclicsscs  au  onzième  siè- 
cle, III,  4i< 

Palestine.  Aspect  des  campagnes 
et  des  productions  adniiritbies 
de  te  pays,  I , SqJ.  — A quelle 
epoque  elle  fut  nomiiiée  a:m>i  , 
Il , 2— Etat  moral  et  physit^ue 
d**  ce  pays  après  les  conquêu-s 
des  Romains , ib.  ( note  ).  — Sa 
siuiaUon  rt  son  cÜim.t  aux 
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ipmps  tîc»  croisatU-.s,  3.  — Son 
sage  goiiv<Tiicm(‘nt  sous  Goile- 
ïroi,  17,  — Sa  irisU*  siluatiou 
après  I4  bataille  de  Gaza»  IV  , 
i4^'  — Ravagée  par  les  Musul- 
mans, V,  20  à 3a. — Sa  situation 
au  seizième  siècle,  (A'. 

Terre  - .Sainte  ),  — Li»  ux  les 
plus  célèbres  de  ce  pays,  Irut  g 
noms  anciens  cl  modernes,!, 
538-539- 

Pallas  (Statue  de)  dans  I.t  ville 
de  Consl.iiitiiioplc  ; soulève- 
ment du  peuple  à sou  sujet  et 
ce  qui  s'ensuivit,  III, 

( note  a ), 

Palme  déposée  sur  Taulel  par  le 
pèlerin  de  retour,  1 , 

Palmes  cueillies  sur  le  territoire 
de  Jériciio,  et  rapportées  par 
les  pèlerins,  I,  5i.  — A Caïfa  , 

pendant  la  semaine  saintej  usage 
des  fidèles  rapporté,  III,  3üt. 

Palmyrej  se-i  ruines,  II,  'ai5,  — 
Voisines  de  Damas,  ib. 

Pamphtlie  ( La  ).  Ce  que  Panuée 
des  croisés  eut  à y soiiflVir  de 
la  saison  et  des  Turcs,  II,  202. 

'Pancrace  , prince  arménien  ^ son 
histoire,  I,  249.  — Quitte 
Baudouin,  253. 

Panoolphe  u’Agraîii  , chapelain 
du  p-'^pe,  nommé  par  lui  com- 
mandant des  troupes  de  Plitat 
ecclésia$ii(|ue , IV,  49^» 

Pakéas  ou  Césarée  de  Philippe. 
Siège  de  cette  ville  par  les 
croises,  II,  118*270. — Est  re- 
prise par  bs  Sarrasins,  IV\  4 >9* 
— Est  rumccpui  les  vainqueurs, 
il. 

Pantélaria.  Los  délices  de  cotte 
île  retiennent  les  croisés  pari- 
siens, an  détriment  de  la  flotte 
cioisce,  IV,  428  (note). 

Papes.  Conp-d'œil  sur  leur  puis- 
sance spirituelle,  et  son  in- 
fluence sur  les  sociétés  chre- 
lieimcs,  au  moyen  âge,  III,  34 1 • 
— Sur  leur  puissance  tempo- 


relle aux  onzième  et  dotizicnie 
siècles,  IV,  y(>.  — Sur  les 
avantages  de  celle  influence 
pour  Tordi  c social  et  la  moi  aie 
publique,  97-100.  — Succes- 
sion rapide  de  cinq  papes  pen- 
dant les  préparatifs  d'une  croi- 
sade, \ , 14G  (note  2),  — Epo- 
que de  leur  séjour  à Avignon 
et  les  rcsuilals  ( P'.  Avignon  ). 
— Deux  papes  assis  en  môme 
temps  sur  la  chaire  de  suint 
Pitrre,  278  ( V.  Schisme). 

Paphlagonie.  Cette  province  est 
traversée  par  une  armée  de 
Lombards  croisés,  1,  q95.  — 
Tableau  des  désastres  qu'ils  y 
éprouvent,  49O.  — Bataille  qui 
y fut  livrée  entre  les  croises 
(*l  les  Musiiliii.ins,  497*  Ea 
victoire  reste  aux  infidèles,  498. 
— Déroule  complète  de  cent 
soixante  mille  croisés^  499* 

Pâques.  Célébration  de  celle  fête 
par  les  croisés  dans  les  plaines 
d'AscaloD,  II,  484.  '' 

PARCiiEBiiN,  son  iis.ign  au  neu- 
vième Siècle^  eveniple  remar- 
quable au  sujet  d'nn  truité pa.ssé 
entre  les  seigneurs  croisés  et 
les  Vénitiens  envoyés  au  p^pe, 
III , J07. 

Parlement  convoqué  àParispnr 
le  roi  .saint  Louis,  au  sujet  de 
sa  prcinière  croisade,  IV,  i'to. 
— Riglemciis  et  ordonnances 
du  roi  pour  la  paix  et  la  traii- 
quillilé  du  royaume  pendant 
son  absence,  173.  — iNouvelle 
convocalion  d’un  parlement  par 
sailli  Louis,  ib. , iy3. 

Parthes  ou  Türcomans.  Appa- 
rition de  ces  peuples  en  Orient 
au  douzième  siècle,  II,  90.  — 
La  piopriété  de  leur  pav^ 
tirée  au  sort  par  les  clieifs  d(» 
croisés,  III,  288. 

Passahowitz  (Paix  de)  , V,  528. 
— Détails  à ce  sujet,  529. 

Pastoureaux.  Origine  de  cette 
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c?»)H're  de  cioisé»,  IV,  3u^. 

I. t'Ui'S  brigandages,  395.  — Smil 
exiurminés  tout-à-coup  , 3t,6. 
— Autres  au  treizième  siècle,  V, 
2i4  (note  3).  •—  Leur  destruc- 
tion dénnilire,  usS  (noie). 

Patentes  impériales  levêiue»  du 
sceau  d'or,  et  apportées  au 
camp  des  croisés,  111,  191. 

Pâtés  de  chair  de  chameaux , II , 
5o3  ( note  I ). 

PATAiÂaCHÂT  de  Constantinople 
après  la  prise  de  celte  ville,  III, 
290.  — Ses  dépendances  ecclé- 
siastiques, ib.^  543.  — De  Jé- 
rusalem, objet  de  brigues  scan' 
daleuses,  I,  4^'*^' — Conjectures 
à ce  sujet,  ib,  ( note). 

Patriarche  d’Autlocbe,  est  re- 
vêtu de  Pautorilé  du  prince 
pondant  son  absence^  conjec- 
luies  à ce  sujet,  V,  3a  (noie  3). 
— D’Arménie,  écrit  au  pape 
pour  solliciter  la  grâce  de  Frc- 
dencpl  ne  reçoit  pas  de  ic- 
püuse,  IV,  1 85.  — De  Coiistaii» 
tiiiople,  est  nommé  par  le  clergé 
latin  après  la  conquête  de  cette 
ville,  111,  390. — Sa  nomination 
est  ratifiée  par  le  pape,  ib,  — 
De  Jérusalem,  sort  de  cette 
ville , prise  par  les  Musulmans, 
emporUiit  les  vases  sacrés  et 
les  ornemens  du  Saint-Sépulcre, 

II,  344*  — De  Ptolémaïs,  ex- 
horte les  linbitaiis  de  celte  ville 
à la  défendre  courageusement 
contre  les  infidèles,  V,  iBi. 

Patriarches  d’Alexandrie  ( y. 
Histoire).  — De  Bysance,  exer- 
cèrent souvent  une  heureuse 
influence  sur  le  despoti<fine  du 
gouvernement  grec,  ITl,  l54 
(note  i).— Vénitiens;  réfle  xions 
à ce  sujet,  III,  390  (note  1).  — 
Liste  de  ceux  qui  rnontèrenl  sur 
le  siège  de  Constantinople,  543* 

Patrimoine  de  saint  Pierre.  Ce 
que  c'était  nu  moyen  âge,  et 


sou  origine,  IV,  4^3  (^.  Do- 
naiio'i  ). 

Pacl  II,  pape,  V,  385.  — Ses 
soins  et  son  ncliviic  pour  faîie 
U guerre  aux  Turcs, 38f>- 
387.  — Ordnriue  des  prières 
publiques  , 3Sg.  — Marcbe 
pieds  nus  à une  procession,  ib. 

Ses  exhortations  pressantes 
pour  faire  croiser  les  princes 
chrétiens , Syo.  -^Ses  légats  en 
France  et  en  Ailcmae.ns  ^ ib. 
— Sa  mort,  391.  — Est  jugé 
diversement  (note  u) 

Faolf.  (Sainte);  rclalinn  de  sou 
pèlerinage  en  Terre-Sainte,  I, 
55'). 

Pahltre  (Officier  français).  Ren- 
scignemens  précieux  qu’on  lui 
doit  sur  la  position  de  p>usieurs 
villes  d'Orient , 11,497  (uole). 

Pavie  (Bataille  de  ),  V,  460. 

Pavillon  de  l’Eglise  arboré  par 
les  galères  combinées  du  grand- 
in.'dire  de  Malte,  du  grand- 
duc  de  Toscane  et  de  la  répu- 
blique de  Gênes,  V,  53o  (note) . 

Peaux  de  mouton  employées  à 
couvrir  les  boucliers,  II,  194* 

PÉGEL  (Château  de),  au-delà  du 
Bosphore,  seule  place  forte  des 
Latins  après  leurs  désastres  , 
III,  335. 

Peines  temporelles.  Comment 
envisagées  par  l'cspril  religieux 
du  moyen  âge,  lit,  I3. 

Peintres  d’Italie  appelés  à la 
cour  de  Mahomet  II,  V,  3i4 
(note  ). 

Peintures  dans  les  habitations  de 
Ptolémaïs,  V,  iSq.  — De  vi- 
traux ( y.  ce  mol  ). 

Pelage,  cardinal  - légat,  envoyé 
par  le  pape  près  l*m*mée  des 
croisés,  111,  45t.  — Son  carac- 
tère et  son  ambition  soulèvent 
contre  lui  tous  les  chefs  de  l’ar- 
mée, 453.  — Poursuit  avec  vi- 
gueur le  siège  de  Damiette,  474* 
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Rcjeiie  .ivec  liaïueiir  les  offres 
pacifiques  des  Turcs , ib.  et 
siiiv.  — S’cinp.ire  de  l'autorité 
et  du  commandement  général 

des  troupes  croisées , '182.  

Reçoit  du  pape  des  reiiforis  de 
tous  genres,  483.  — Kst  forcé 
de  rappeler  le  toi  de  Jérusalem 
dans  le  camp  des  croisés,  484. 
— ; Donne  son  avis  dans  le  con- 
seil relativement  au  siège  du 
Caire,  ib.  — Entraîne  tout  le 
monde  dans  son  sentiment,  4S8. 

Kcjelle  les  nouvelles  offres 
pacifiques  des  Turcs,  4S9.  — 
Son  obstination  est  cause  du 

désastre  des  croisés,  49'^*  

Es^t  enfin  force  de  demander  lui- 
même  la  paix  aux  Turcs  à des 

conditions  honteuses,  49^-  

Est  pris  pour  un  des  otages  du 
traité,  498. 

l’éLERixACES  célèbres  aux  saints 
lieux,  du  troisième  au  sixième 
siècle,  I,  11.  — Deviennent 
plus  nombreux  ; leurs  abus 
signalés,  14. — Imposés  coiuiiie 
pénitence  publique,  48  (note  2). 

Esprit  des,  ib.  — Distingues 
en  grands  et  petits,  5o.  — De- 
viennent plus  dangereux  et 
plus  difficiles,  ç5.  — Éclaircis- 
semens  sur  les,  546.  — Au 
seizième  siècle,  V,  53i. 

PÈLERINS  NORMAxDs  (Quarante) 
délivrent  la  ville  de  Salerne  as- 
siégée par  les  Sarrasins,  f , lao 
(note).  — De  rOcéan  viennent 
en  France,  i3o. — Parviennent, 
au  nombre  de  dix  mille,  à Jé- 
rusalem, 5o5.  — Génois  arri- 
vent aussi  dans  celte  ville.  II, 

9- — Sont  massacrés,  au  nombre 
de  soixante-dix  mille,  par  les 
Turcs , ao6.  — Antres  qui  se 
font  Musulmans,  307.  — Alle- 
mands ( Anecdote  de  deux) , III, 

37  ( note  ).  — Du  tieizième 
siècle,  motif  qui  leur  fit  aban- 
donner Jérusalem  pour  se  ren- 
dre à Constantinople,  387.  


Parlant  la  langue  romane.  — 
Autres  pèlerins  célèbres,  I,  fiSa. 

Pénitence  générale  des  chrétiens 
•le  la  Tenc-Sainte,  II,  7S. — 
Publique  et  extraordinaire  du 
roi  Richard,  ib,  437. 

PÉ-nitences  canoniqees  rempla- 
cées p.ir  les  pèlerinages,  I,  48. 
— Publiques,  détendues  au 
huitième  siècle,  5y. 

PÉNITENS  célèbres  , III , 363. 

Pepi.n.  Son  usurpation  est  une 
des  sources  de  la  puissance  tem- 
porelle des  papes  , au  moyen 
âge.  Comment,  IV,  463. 

Pèpres,  monnaies  latines.  III 

538.  ’ ’ 

Péra  (Quartier  de),  .à  Couslanli- 
nople,  concédé  aux  Géuois  par 
les  Grecs,  V,  3,  (note). 

Perçue  ( Étienne,  comte  du  ), 
relève  le  courage  des  chrétiens! 
Il,  262. 

Perca.me.  Les  ruines  de  cette 
ville  célèbre  sont  visitées  par 
les  croises , au  onzième  siècle 
II,  196.  ’ 

Perse.  Révolution  dans  ce  pays  , 
RI . 9;  — Obscurilés  de  I.1  géo- 
graphie de  ce  pays,  II,  5C5. 

PersÈcution.s  contre  les  chré- 
tiens d’Orient,  I,  41.  ( ^, 

Bibars  , Clialil  - Mérotiau).  

Des  Grecs  contre  les  Latins 
leurs  libérateurs,  II,  _ 

De.s  Turcs  contre  les  chrétiens 
paf  suite  delà  viv.  croisade.III 
5o3.  ( Chrétiens). 

Perse.s  , .s’emparent  de  Jérusalem, 

É 17-  — Et  de  la  vraie  croix  , 
18.  — Décadence  de  leur  em- 
pire, 19.  — Leur  nouvelle  iii- 
vasiou,  V,  393. — Alliés  .aux 
chrétiens,  ib.  — Modeimes,  sont 
vaincus  par  Mahomet  II,  395. 
Peste  terrible  en  Égypte  , III  , 
354.  — Moire,  en  Occident  et 
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en  Orient.  Son  origine  cl  ses 
raVHges,  V,  (unie  i). 

Peter  ns  Navabbe,  nommé  pat 
le  roi  (le  France  pour  coniiiiaii- 
der  la  floue  destinée  ctmlre  les 
Turcs , V,  452  { note  ). 

Peter-WarAdik  , ville  devenue 
célèbre  par  la  bataille  et  la  vic- 
toire ipie  le  prince  Eugène  rem- 
porte sur  les  Turcs , V,  5a8- 

Pétkarqde  , cité,  sur  l'élection 
de  don  Sanche,  roi  d’Egypte, 
V,  lag  ( note  ). — A Avignon, 
chante  les  malheurs  de  la  Terre- 
Sainte,  l'A.—  Sa  lettre  au  doge 
de  Venise,  24^  (noie 2). 

Peibols  , chevalier  d’Auvergne 
et  troubadour , cité  , IV,  SoB. 
— Son  poème  sur  la  crois.ade,  ib. 

PiiARAMiA,  ville  d'Egypte.  Ter- 
rible embrasement  de  celte  ville, 
Il , 64  ( note  2 ). 

rH.VBE  o’ALEXAsDRiE  , renversé 
par  un  trcnibleincnt  de  terre, 

V,  154. 

riiAnEscoEB  , ville  où  se  forma  et 
éclata  le  complot  qui  renversa 
la  dynastie  d’Almoadam  , IV, 

347. 

PuÉMiCiË.  Désolation  de  ce  pays, 

V,  254. 

Philùe  ou  Philopolis  , assiégée 
parle  comte  de  Flandre,  111 , 

234. 

PiiiLiprF.  pr.  , roi  de  France. 
Faiblesse  du  royaume  sous  ce 
prince , 1 , 168. 

PfllEipPE-Aucu.sTE,  roi  dcFraoce, 
reçoit  les  ambassadeurs  de  la 
Terre-Sainte  , II , 3o3.  — Son 
cnlievue  avec  Henri  II,  roi 
d’Auglelcrre  , 356.  — Ecurs 
démêlés,  363.  — Leurs  récon- 
ciliations , 35g.  — Ses  démélés 
avec  le  p.ipe,  365.  — Donne 
des  règleuiens  pour  l’adminis- 
tration (lu  royaume,  3y  I.  — 
Va  à .Saint-Denis  prendre  les 
attributs  de  pèlerin  , ih.  — Sou 
entrevue  amicale  avec  Richard, 


ib.  — l’ortrail  de  ce  prim  e , 
372.  — Vient  à Messine  , l\i\. 
— Ses  démêlés  avec  Richard  , 

425.  — Fait  enlever  le  drapeau 
du  roi  d’Angleterre  à Messine  , 

426.  Se  réconcilie  avec  Ri- 
chard , 427  — .S’embarque  pour 
la  Palrstitie,  429. -“Arrive  an 
camp  de  Ptoléiiia'is  , ib.  — Sa 
générosité  foneste  aux  croi- 
sés, r6.  - — Ses  nouveaux  dé- 
mêlés avec  Richard  , 4^5-  — 
Se  rend  maître  de  l’iolémaïs  , 
443.  — Quitte  la  Palestine  et 
retourne  en  France, 456.  — Ses 
nouveaux  démêlés  avec  Richard, 

III , 20-87.  — Répudie  sa  fem- 
me et  est  excommunié , ib. — 
Se  révolte  contre  le.Salnt-Siége, 
ib.  — Oflîe  le  quarantième  de 
ses  revenus  pour  la  vi'.  croisade, 
3gi. — Vainqiteur  à Bouvine  , 
3g6.  — Sa  mort,  son  legs  en 
faveur  de  la  croisade  j ses  funé- 
railles , IV,  4- 

PiitLiPPE,  comte  de  Flandre.  Sou 
pèlerinage  en  Palestine  , H , 
ago.  — Refuse  la  régence  du 
royaume  de  Jérusalem  , et  sa 
belle  réponse,  291.  — Sa  v.2- 
leur  inutile  et  peu  éclaiiéc  , ib. 

Philippe  DF,  Montfort.  Sa  bra- 
voure dans  la  retraite  derarniée, 

IV,  323.  — Chargé  de  payer  la 
rançon  de  saint  Louis  et  de  son 
armée,  36y. 

Philippe  de  Nahtedil  , fait  pri- 
sonnier par  les  Sarrasins  , IV  , 
85  (note).  — Chanson  qu’il 
compose  dans  sa  prison  , 86 
( note  1 ). 

Philippe  de  Socabe.  Scs  démê- 
lés avec  Otiion  de  Saxe  , III , 
86.  — Envoie  des  ambassadeurs 
anx  ciüisés  et  aux  Vénitiens  à 
Zara,  i38. 

Philippe,  fils  aîné  de  saint  Doiiis, 
reçoit  de  son  père  l’épée  de 
rbevalier.  Fêtes  à ce  sujet , 3’, 
55.  — Reçoit  les  dernières  ins- 
iruclions  de  Euii  père,  80.  — 
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tes  fni'l  conservev  précieuse- 
tDé'iil , — O.’ii'Jc  les  restes 

de  son  père,  ^ Devient  roi 
de  France  et  conlirrne  le-i  dis- 
positions de  suii  père  , ib.  — 
Envoie  trois  députés  en  France 
avec  des  lettres,  g5.  — KevieiiC 
en  France , 107. 

l'HiLippE-tE  Bni» , duc  de  Bour- 
gogne , donne  une  fête  nia- 
giiifîi|uej  à quelle  occasion  , V, 
347.  — Son  serment  au  sujet 
de  la  croisade,  354- 

PinLippE-Lfe-Ix>\G  , roi  de  Fran- 
ce, est  détourné  de  la  croisade 
par  le  pape  , V,  aa3.  — Sa  mort, 
ai5. 

Philippe  ue  Valois,  roi  de'Fran- 
ce  , convoque  une  assemblée 
dans  la  Sainte  Cliapelle  , pour 
entendre  un  envoyé  de  la  Pales- 
tine , V , a35.  — Fait  serment 
de  secourir  les  ebrétiens  d'O- 
rient,  ib.  — Projets  de  croisade 
sans  résultat , ib.  (notes).  — 
Ses  préparatifs  , a36-a37.  — 
V ienl  à la  cour  du  pape  à Avi- 
gnon , î4o.  — Est  menace  par 
le  frère  André,  n\i.  — Atta- 
qué par  Edouard  III , roi  d’An- 
gleterre. — Renonce  à la  croi- 
sade, aqi.  — Sa  mort , a47' 

Phiuppe-le-Bel,  roi  de  France, 
est  pressé  p.ir  le  pape  de  secou- 
rirla  Palestine,  V,ao5— “Prend 
la  eioia,  aai.  — Sa  mort, 
aaa. 

Philosophes  du  dernier  siècle.— 
Leur  méprise  sur  le  but  des 
croisades,  III , ^3-76. 

Philosophie.  Caractère  delà  vé- 
ritable, III  , — Péripatéti- 

cienne, répandue  en  Occident 
par  les  Arabes  , 347  (note). 

Phirods,  Arménien  cliargc  de  la 
garde  d’une  des  tours  de  la  ville 
d’Antioebe  , I,  3o5.  — Son  ca- 
ractère, ib.  — Sa  duplicité  ea- 
traordinaire  , 3o6.  — Ses  rela- 
tions avec  Dübémond  , 307.  — 


Son  complot  est  découvert,  3 1 4- 

— Fait  part  de  son  projet  à son 

frère  et  le  poignarde,  3id.  

Livre  Anlioclie  aux  croisés , 
3aa.  — .Sa  trabison  récompen- 
sée par  les  croisés,  ib.  — 1| 
meurt  généralement  méprisé, 
ib. 

Photius,  palriarcbe  , auteur  du 
sebUme  de  l’Eglise  grecque , 
III,  ao3.  — Scs  prélenlious  , 
ib.  (notes).  (A^.  Saint-Siège). 

Phrïcie  BROLéE,  ou  Sauria,  ci- 
tée , 1 , 237.  — Détresse  qu'eut 
à soull'rir  l’armée  cbrétieiine 
dans  CfUe  contrée,  ib Expé- 

dition des  croisés  dans  ce  pays, 
au  xiiv.  siècle  , 3i  1. 

Pie  II.  Sollicitudes  de  ce  pape 
pour  former  une  croisade  contre 
les  Turcs,  V,  372.  — Fermeté 
de  ce  pontife  an  milieu  des  con- 
trariétés qu’il  éprouve,  373. 

Est  abandonné  par  les  princes 
ebrétiens  , 375.  — Sa  lettre  à 

rempereur  des  Turcs  , ib.  

Se  prépare  à résister  seul  à ce 
conquérant,  BjC.—  Ses eibor- 
talions  touchantes  aux  peuples 

ebrétiens  à ce  sujet,  3^^. Sa 

bulle  adressée  à tous  les  princes 
de  la  chrétienté,  379.  — Allu- 
sion qu’il  y fait  à la  sainte  Tri- 
nité, 38 1.  — Se  met  à la  tète 
des  troiipesdeslinéesà  combattre 
les  Turcs  , 382.  — Tombe  ma- 
lade, té,  — Misères  des  croisés 
qui  sont  à sa  suite , 383.  — Son 
mal  augmente;  ses  exhorta- 
tions aux  cardinaux  pour  pour- 
suivre la  guerre,  384.  — Sa 
mort,  385. 

PiE  y,  pape,  V,  483 —Exhorte  les 
puissances  chrétiennes  à s’oppo- 
ser aux  progrès  des  Turcs,  ib. 
— losiilue  une  fête  en  mémoire 
de  la  victoire  do  Lépanle , 487. 

Pièces  officielles  et  justificatives 
do  la  première  croisade,  1, 687. 
— De  la  deuxième  et  troisième, 
II,  617.  — de  la  quatrième  et 
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«ixième , Jll , 6i5.  — De  la  sep- 
tième , IV  , 55i-  — De  la  hui- 
tième et  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  V , 537. 

PiÉMOifT.  Ses  belles  plaines  au 
nord  du  Pô,  I,  53o.  — ; Scs 
babitaiis  picnneul  la  croix  au 
XII  siècle,  III,  1 10. 

Pierre  pr.  ,ou  le  prince  de  Lusi- 
gnan, vient  en  France, V,  a4S- 

PiERRE  II  , roi  d’Aragon.  Sou 
intervention  dans  l’affaire  du 
comte  de  Toulouse , Ilï , ^94- 
5g5.  — Entre  en  France  les 
armes  à la  main,  597.  — Est 
vaincu  par  Montfort,  it. 

Pierre  , èvèque  de  Bellilcem.  Son 
courage  guerrier,  III,  3a i. 

Pierre  de  Blois.  Son  exhortation 
pathétique  aux  croisés,  II,  36g. 
— Singulières  figures  qu’il  y 
emploie,  tfi.  (note). 

Pierre  de  Capooe  , cardinal , ré- 
tablit la  paix  entre  le  roi  de 
France  et  celui  d’Angleterre  , 
III , 86.  — Est  envoyé  à Venise 
par  le  pape.  Son  autorité  y est 
méconnue , même  des  barons 
français,  116-127.  — Relève 
enfin  les 'Vénitiens  de  l’excom- 
munication, 29^*  — Vient  à 
Constantinople  pour  travailler 
à la  conversion  des  Grecs,  397. 
— Reproches  que  lui  adresse  le 
pape,  i6,  ( note  ). 

Pierre  de  Castelnau  , légat  du 
pape  en  Languedoc , III  , 693. 
— Excommunie  le  comte  de 
Toulouse  , ci-  — Estassassiné, 
ii.  — Amende  honorable  du 
comte  sur  son  tombeau,  5g3. 

Pierre  de  Dreux  ou  Mauclehc, 
comte  de  Bretagne,  prend  les 
armes  contre  son  roi,  IV,  55. 
— Soumis  par  la  fermeté  de  la 
régente , 56.  — Prend  la  croix, 
58.  — Sa  bravoure  sous  les 
murs  de  Mansourab,  389.  — 
Meurt  en  retournant  en  Occi- 
dent; son  tombeau  , 3'}5. 

Pierre  de  Lusignan  , roi  de  Chy- 


pre, cxcile  les  princes  chrétiens  ^ 
à entreprendre  une  croisade , V , 
348-3.49.  — Visite  les  cours  de 
l’Europe  en  prêchant  lui-même 
la  guerre  sainte , i5 1 . — Reçoit 
plusieurs  secours , 253. 

Pierre  des  Vignes  , secrétaire  de 
Frédéric  , est  député  au  concile 
de  Lyon,  pour  représenter  son 
souverain , IV  , I?17. 

Pierre,  chambellan  du  roi  saint 
Louis  , mis  après  sa  mort  au- 
près de  son  maître,  V , 1 10 
( note  2 ). 

Pierre -le-Vénérarle,  s’élève 
contre  la  perscciitinn  des  juifs  , 

II,  177.  — Sa  famille  illustre, 
i6.  ( note  I ). 

Pierre  l’Ermite.  Son  pèlerinage 
en  Terre-Sainte , 1 , 90.  — Re- 
vient en  Europe , 93.  — "V  prê- 
che la  croisade  , gq-ioS.  — En 
est  nommé  chef , i4.  , l33. — 
Estprésenté  àl’empereur  Alexis, 

145.  — Revient  à Constantino- 
ple, 161. — Abandonne  le  camp 
des  croisés  devant  Antioche , 

382.  — Est  ramoné  par  Tan- 
crède , a83.  — Est  envoyé  en 
ambassade  vers  les  Sarrasins , 

341.  — Discours  qu’il  leur  tient, 

34a.  — Et  réponse  qu’il  co  re- 
çoit, c6.  — Revient  en  Europe 
et  s’enferme  dans  un  monastère, 

487.  — Sa  mort,  t'4.  — Juge- 
mens  portés  sur  cet  homme  cé- 
lèbre , 5 15. 

Pierre  Thomas  , légat.  Son  sang- 
froid  au  milieu  d’une  tempête  , 

V,  253  (note,  §.  2“.  ). 

Pierre  Vioal,  troubadour,  châ- 
tié de  ses  jactances,  IV,  53o. 

— Ses  voyages,  ses  vers  et  scs 
folies,  53 1. 

Pierre  mystérieuse  de  Jacob, 
sur  laquelle  le  sultan  d’Egypte 
fil  jurer  ses  émirs  , II , 5o3. 

Pierre  noire  du  Vésuve  , em- 
ployée .vu  siège  de  Ptolém.i'is  , 

II,  446 
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Pierres  TOMBEES  DU  CIEL  Crovan. 
ce  populaire  à ce  sujet,  et  pro* 
nostics  qtfon  en  tirait  au  vin^. 
siècle,  I , ^6.  — D'uuc  grosseur 
extraordinaire  lancées  par  le 
moyen  des  niacliines  de  guerre, 
nii  siégo  de  Constantinople  ,111 , 

1 8o.  » De  taille,  des  maisons  de 
Ptolémaïs,  citées  pour  leur  beau- 
té et  leur  grandeur  , V,  i5q. 

Pié.TÉ  fraternelle.  Exemple  me- 
iiiorabic , 1 , 4^^- 

PiGE05s  OU  colombes  qui  portent 
des  lettres , I,  369-399;  III,  3g. 

Pirates  de  Tunis  et  des  cotes 
d’Afrique,  cités,  V,  C8  (note). 

PiSANS.  Leurs  premières  expédi- 
tions en  Afrique,  1 , 43-  — Ré- 
flexions à ce  sujet , 635.  •— 
Prennent  part  aux  expéditions 
des  pèlerins  eu  Rulgarie  et  eu 
Grèce,  i55.  — Se  font  remar- 
quer au  siège  de  Constantinople, 
III,  i83  (note a).  — Forcent 
le  roi  saint  Louis  à recouii.iltre 
leur  sourerainelé  sur  l’ile  de 
Cagliari , V , ^3  ( note  2 ). 

Places  fortes.  Supériorité  des 
Turcs  sur  les  Français  , dans 
l’altaqiie  et  U défense  des  — , 

II,  620. —Les  douze,  de  la  Mu- 
rée ; en  quoi  cousislaienl  au 
moyen  àgc  , III , 553. 

Pl  itre  , mangé  eu  place  de  farine 
dans  une  disette  affreuse  > IV, 
623  ( note). 

Pléiades  , servaient  aux  Prus- 
siens à diriger  leurs  travaux, 

III,  4i(i. 

l’oÉsii:.  Sa  renaissance  en  Franrc 
vers  le  xii  siècle,  III  , 

— Célèbre  les  guerres  saillies  , 
ib  — Des  Arabes  au  sujet  de  leurs 
victoiris  sur  les  cruiscs , IV, 
36q-  ( Troubadours  ctTrou- 
s ères.  ) 

l’oiHFs  do  Damas  envoyées  en 

jii  csciis  , II  , 4 ^ )• 

l’oiTir.BS  ( Comte  de  ) , frère  de 
oaiiil  Louis.  Sun  déparl  [.oiir  la 


Terre-Sainte,  IV,  i58.  — Ar- 
rive à Damiette  , a65.  — Est 
fait  prisonnier  et  délivré,  Soi, 
— Iteste  en  otage  du  traité  de 
Damiette,  367.  — .Sagesse  de 
son  gouvernement,  V,  (i3.  — 
Abolit  la  servitude,  ii. — Lettre 
qu'il  reçoit  du  papc,ii.  (note). 

Poitiers  (Bataillede) , V,  a47- 

Poitou.  Cette  province  est  enga- 
gée, au  onzième  siècle,  par  le 
comte  de  Poitiers  à Guillaume- 
le-Koux,  duc  de  Normandie  , 
pour  les  frais  delà  croisade,  I , 
4qo  ( note  a ).  — Est  reconijuise 
^ar  le  roi  Louis  VII,  et  réiiuie 
a la  couronne  de  France,  IV , 

I a ( note  1 ). 

Police  militaire.  En  quoi  con- 
sistait au  moyen  âge,  III,  55g. 

PoLURAiS  (Les)  sauvent  l'Alle- 
magne de  l’invasion  des  Turcs , 
V,5o6. 

Purge,  comte  de  Tripoli,  fait  le 
siège  de  la  ville  de  Tyr,  1,  83. 

Purs  de  BalAsdr,  compagnon 
de  Raymond  d’Agiles,  écrivaiu 
oculaire  des  croisades;  sa  mort, 

I, 38. 

Port  construit  sur  l’Ascbmouni , 
IV , ag6.  — Désastre  dont  il 
fut  cause,  3 18. 

Port  DU  chateau  de  Carac.  Ce 
qui  s’y  passa  de  remarquable , 

II , 3oi  (note). 

Port  en  fer  sur  l’Orohte,  dé- 
fendu par  des  tours  formidables; 
est  attaqué  et  enlevé  par  les 
croisés  , 1 , 364. 

PoEELiCAiRS.  Origine  de  ces  sec- 
taires, 111, 375. 

Porcher  (Raymond).  Courage  et 
dévouement  héroïque  de  cc 
vieux  chevalier  , 1, 3oi. 

PonrHTHE  (Saint)  , évéque  de 
Gaza.  Relation  de  son  pèleri- 
nage à Jérusalem,  I,  547. 

Porte  ooRéE  de  Cor.startiro- 
VLE . Ce  qui  s’y  passa,  111,  a48. — 
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£n  quoi  ello  consist.ilt , ib. 
( noie  2 ).  — Son  iiiscripliou  re- 
niaïqualile,  2^9  (note). 

Porte  Ottomahe.  A quelle  épo- 
que cc  tilie  parait  avoir  été 
lîonné  au  gouverneraent  turc  , 

V,  533. 

Porte  St.-Étierke  , de  Jérusa- 
lem, brisée  à coups  de  hache 
par  les  croisés , I , ^!^o. 

Portes  de  Constaniinnple  en- 
voyées à Ptolémaïs,  m,  296. — 
Caucasiennes,  3ig(  note  'a).— 
De  Jérusalem.  Dissertation  à ce 
sujet , 1 , 63 1. 

Portrait  de  la  sairte  Vierge  , 
soi-disant  peint  par  saint  Luc, 
détruit  au  siège  de  Bysance,  V, 

340. 

Portraits  des  principaux  chefs 
des  croisés  français  , peints  sur 
des  vitraux  de  Saint-Denis  , II , 
180. 

Portugais  (Les)  pénétrent  dans 
les  Indes  orientales,  V,  43o. 

P O RT  DO  AU.  Fondation  de  ce 
royaume,  II,  234- ~ Croisades 
dans  ce  pays  et  détails  histori- 
ques à ce  sujet , III , 33-6oo. 
— Est  mis  en  interdiction  , IV, 
166. 

Portes  célébrés  citées  dans  les 
croisades  de  Chypre  au  xti». 
siècle  , II , 629.  — Du  Langue- 
doc cl  de  Provence  , IV  , 56 
(note).  — d’Ascalon  comblé 
par  ordre  de  Bibars,  V,  116. 
( Chaînes,  Ptolémaïs). 

Postes  régulières  servies  par  des 
pigeons  et  des  colombes.  Leur 
origine  , 1 , 869  (nota  ).  ( V. 
Pigeons  ). 

PoTîDRE  à canon.  Réflexions  sur 
son  invention  et  sur  son  usage, 

VI,  .07. 

PooiLLE  ( La  ) ravagée  par  la 
guerre,  II,  4^^* 

Allemands  dans  co  pays,  111,45 


(notei).  — Est  'conquî^e  par 
Gauthier  de  Brienne, 

PBAGMATIQÜE-SA?fCTIorr.  ÜbbCI- 
vation  importante  sur  Pépoque 
choisie  par  les  conseillers  de  la 
couronne  pour  faire  celte  célè*> 
bre ordonnance,  V,Ca  (note  a). 

pRATELLEs  (Guillaume).  Géné- 
reux dévouement  de  ce  cbevn- 
Uer  pour  sauver  le  roi  Richard, 
Il , 47^'  racheté  pour  dix 

émirs,  ib, 

PséoiCATEERS  envoyés  en  grand 
nombre,  par  le  pape,  dans  les 
diverses  cours  de  PEurope  , 
peur  prêcher  ta  cinquième  croi* 
sade,  lil,  91 . 

Pricillianisme.  Origine  de  cette 
secte  et  époque  de  son  iniro- 
duciton  en  Espagne,  III,  5qi. 

PfiiÈnES  pour  la  bénédiction  de  la 
croix,  des  armes,  de  Pépée  et 
des  drapeaux  des  croisés,  1, 

649- 

Prières  publiques  et  générales  en 
Europe,  au  sujet  des  Tartares, 
IV,  ia6.  — Autres  par  toute 
la  France  et  ritaiie  pour  le  suc- 
cès de  la  deuxieme  croisade  de 
saint  Louis,  V,  69.  ( V.  Proces- 
sions. ) 

pRiviLécES  des  ci*olsades  ^ leur 
imporiance  dans  les  premières 
expéditions,  I,  55.  — Alius  et 
trafic  coupable  des  privilèges , 
IV,  5o5.  — Du  pèlerin  ( ce 
mot). 

pROCéocRE  en  matière  criminelle^ 
au  moyen  âge,  II,  543* 

Processions  particulières  ou  pu- 
bliques citées  dans  les  croisades^ 
des  croisés  autour  de  Jérusalem, 
avant  de  donner  Pas^-aut , 1, 
424*  — A PéglUe  de  la  Résur- 
rection, 44^*  ^ Rome  pour 

la  destruction  desSarrasins,  IIT, 
379.  — En  faveur  de  la  vi«. 
croisade,  386.— Sur  le  vaisseau 
du  sir«  de  Joinville  , poiidant 
une  tcmpcle,  IV,  'ita  ( note  a). 
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pRoniGER  rtnivés  lors  de  la  re- 
coiisiruction  du  teni^ile  des 
Juifs,  essayée  par  rempercur 
Jiilifii,  1,  i3  (note).  — Qui 
parurent  au  temps  de  la  pre- 
nii^'re  croisade,  ïa4"*7*‘ — * 
Antioche  , diversement  inter- 
prétés, 371.  — Qui  présagèrent 
la  décadence  et  les  malheurs  du 
royaume  de  Jérusalem,  11  3i6. 

Apparitions, Lettres,  Mira- 
cles, Vierics.  ) 

Propriétés.  Effet  que  produit  sur 
leurs  prix  le  mouvement  géné- 
ral de  la  première  croisade,  I, 

J 23.  — Echues  par  le  sort  dos 
armes  j usage  féodal  à ce  égard , 
45i.  — Des  Templier!»  sont  hy- 
pothéquées par  le  pape  (Gré- 
goire X ; et  pourquoi,  V,  12} 

( note  2 ).  — Vente  de  ( Ro- 
ger de  Muhal  ). 

Prosélytisme  (Esprit  de)  est  uii 
<les  caracteresde  la  G®,  croisade, 
III,  5i2. 

Pn»»TOv  ESTtAîRE  OU  chambellan 
de  rempercur  grec,  V , 320 
( note }. 

pRovfwçÀüx.  Origine  de  cette 
dénouiinatiuij , 1,  197  (noie). 

pROVEsCE  (Comté  de)  réuni  à la 
couronne  de  France  ,1V,  20B* 

Provinces  t/Asie,  deviennent  la 
propriété  du  comte  de  Clois, 
III  , 288.  — V endues  à prix 
cPargeul  ( Wnte).  — Orien- 
tales^ ce  <juc  Ton  doit  entendre 
p.jf  celte  dénomination,  ib.  f 

3 (note  4)« 

Prüsë  ( La).  C’est  de  sa  conquête 
que  doit  dater  l’élablisscMoent 
de  rempile  ottoman,  V,  271 
( note  ) . 

Prusse  au  moyen  âge.  Etat  de  ce 
pays  , III , 4*  *■  — Portrait  de 
ses  hahitiins,  — Usages 

guerriers  de  ces  peuples,  4*4* 
— Hospitalité  en  honneur,  4*5. 
— Martyrs  en  ce  pays,  4M)' — 
Envahie  par  les  chevaliers  Teu- 
tuniques,  4 At  • 


Prussiens.  Etal  de  ces  peuples  au 
douzième  siècle  ( Prusse).— 
Leurs  croyances  religieuses,  111, 
4>G. 

Ptolémaïs  ou  Saint-Jean  d’Acre, 

1 , 398.  — Arrivée  des  croisés 
devant  cette  ville , ib.  — Fausse 
promesse  de  Pémir,  ib,  — Sa 
ruse  dévoilée , ib.  — Assemblée 
des  princes  chrétiens,  convo- 
quée dans  crttc  ville.  Il,  2i3. 
— Le  .sultan  S.dadin  nicnace  la 
ville,  33 '|.  — Elle  se  rend,  ib. 
— Est  assiégée  par  les  croisés, 
383.  — El  par  Guy  de  Lusi- 
gnan , 391.  — Description  de 
celle  place  forte,  ib.  — Et  de 
ses  environs,  3q3.  — Bataille 
près  de  la  ville,  funeste  aux 
chréiien.s,  398.  — Description 
de  celte  journée  et  des  deux 
armées.,  399-401*  — Du  champ 
de  baiaille,  ^o\.  —Et  du  camp 
des  chrétiens,  4o5.  — Combats 
sur  terre  et  sur  ni'^r,  4*o.  — 
Défaite  des  clirclicns,  4*** 
Arrivée  d’iine  flotte  chargée  de 
croisés  , 4*5.  — Renfort  des 
Turcs,  ib.  — Deuxième  siège  ; 
sa  description , 4 16. — Altaijuc 
de  la  tour  dos  Mouches,  4*7- 
— Nouvel  assaut  donné  à la 
ville,  4 1 8.  — Arrivée  du  duc  do 
Snuahe,  ib.  — Nouvelles  atta- 
ques, 4*9'  Moyeiis  de  sub- 
sistances, 1^.  — Famine  dans  le 
camp,  4^0. — Maladies  conta- 
gieuses , 4^  I Discorde  parmi 
les  croisés,  422. — Arnvée  du 
roi  dcFrancc,  4'^9*— N‘*“vcanx 
préparatifs  de  Saladin,  ib.  — 
Exhortations  des  imans,43o. 
— Arrivée  de  Richard,  433.— 
EAVol  des  Sarrasins,  434.  — 
Combat  devant  la  ville  , 438.  — 
Bravoure  d’un  chevalier,  lA. — 
EfTorts  des  assiégeans,  4^9.— 
Construction  d'une  colline  de 
terre  , 44^’*  Attaque  de  U 
tour  maudite  cl  négociations, 
44  *•  Désespoir  des  Musul- 
mans , 44'^^*  — Capitulailun  de 
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la  ville,  /J43.  — Coubidéralioiis 
sur  ce  siège,  tb. — Comparaison 
qu’en  fait  Tauteur  avec  celui  de 
Troie,  447*  ™ Aspect  du  camp 
des  croisés  près  cctie  ville,  /|5i. 

— Mesures  des  deux  rois  pour 
défendre  l’entrée  de  la  ville  aux 
pèlerins,  ^55.  •—  La  capitula- 
tion n’est  pas  exécutée,  457.  — 
Séjour  des  croisés  dans  ia  ville, 
/j6i.  — Plan  géograpiiiqiie  de 
cette  ville,  6i4*  — Et  do  scs 
environs,  ib.  — Estdéiruilc  par 
un  tremblement  de  terre,  III, 
357.—  Est  reconstruite,  359.— 
Devient  le  rendez-vous  des 
croisés  pour  la  sixième  croisade, 
4'^3.  — Aspect  lugubre  de  cette 
ville  pendant  le  séjour  de  l’em- 
pereur Frédéric,  IV',  4*3.  — Scs 
babitans  et  son  clergé  en  butte 
aux  violences  de  co  prince,  ib. 

— Devient  la  capitale  de  la 
Palestine,  V,  i.  — Divisions 
dans  la  ville,  a.  — Son  état  au 
douzième  siècle,  i58.  — Sa 
beauté  et  ses  richesses,  iSq. — 
Corruption  de  ses  babitans,  160. 

— Di  vision  des  divers  quartiers 
de  cette  ville,  jGi.  — Ses  for- 
tiricalioiis  redoutables,  ib.  — 
Est  menacée  par  le  sultan  du 
Caire,  i63.  — Motifs  de  son 
expéd  ition  ,164.  — Envoie  vers 
le  pape  pour  réclamer  du  se- 
cours, i65.  — Envoie  une  dé- 
jtntation  au  sultan,  16C. — In- 
discipline et  désordres  de  la 
garnison  , ib.  — Reçoit  des  se- 
cours de  l’Occident,  i6q,  — 
Arrivée  du  roi  de  Chypre,  iço. 

— Los  Musulmans  iiiarclient 
contre  cette  ville,  ib.  — Com- 
mencement du  troisième  siège, 

J 71.  — Machines  de  guerre 
1 etnarqnables,  172.  — Situation 
des  babitans,  173-174.  — Pre- 
tnier  assaut,  174-173.— Assaut 
general,  176.  — î'nite  du  roi 
de  Chypre,  ib.  — Fossés  com- 
blés avec  des  corps  vivans,  1 77. 

— Les  Mtisidmans  pénètrent 

dans  la  ville,  178 llésislauce 


courageuse  des  Templiers  et 
des  Hospitaliers,  180.  — Dis- 
cours rlu  patriarche,  181.  — 
Nouvel  assaiitdes Sarrasins,  :8ï. 
— Ils  sont  repoussés,  184.  — 
Découragement  des  assiégeans, 
'85.  — Nouvel  assaut,  186.  — 
Prise  de  la  ville,  ib.  — Mort  des 
grands-maîtres,  187.  — Suites 
de  cet  événement,  189 Car- 

nage et  tempête,  ib.  — Courage 
des  religieuses  de  celte  ville  , 
if>'  — Triste  sort  des  babitans, 
191-190. — Les  clu'éliens,  ré- 
fugiés dans  la  maison  duTemple, 
y sont  assiégés,  IgS.  — Cause 
de  la  prise  de  cette  ville,  ig5. 
— Effet  que  produit  en  Europe 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Ptolc- 
mais,  aoo.  — Plaine  de,  sa 
description , 11,390. 

PoissAtrCE  ROYALE.  Son  accroisse- 
ment et  sa  force  dans  le  roy.siime 
de  France , par  suite  de  la  troi- 
sième croisade,  II,  53o. 

Püis.sAnCE  DES  PAPES  au  moyen 
âge;  sou  origine  prend  sa  source 
dans  tes  invasions  des  Barbares, 
I;  87.  — Souvent  jusli&éc  par 
d'utiles  résultats,  J03.  — Tem- 
pitrellej  vaste  plan  de  CJrégoirc 

’ Vn  à ce  sujet,  lY,  iGq. — Est 
développé  dans  le  concile  de 
Lyon  ( p^.  Concile  ).  — Com- 
mencement de  sa  décadence , 
'G5. — Réûexionsâcc  sujet, 408- 
454.  — Scs  résultats  importans 
pour  l’Italie,  ib.  — Espérai>ces 
du  pape  Eugène  pour  la  ressai- 
sir,  V,  295.  — Ne  sont  par  réa- 
lisées, 2.96.  — Mémoire  sur  la 
lutte  onlie  la  puissaucc  impé- 
riale et  papale , IV,  4G1. 

PcissANCE  temporelle  confondue 
avec  la  puissance  spirituelle  ; 
comment  et  il  quelle  époque  , 
IV,  46a. 

Pl'iTS  de  Joseph,  creusé  par  Ks 
ordres  du  premier  iniuistre  de 
S.iladiii,  II  , .396. 

PYRAuinEs  de  têtes  humaines,  A", 
29.  ( /''.  Tiitiicilan  j. 
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Qcaï  SkRiEH  , nom  turc  tic  Cé- 
sarée  de  Palesline , I_j 
Quartiers  de  la  ville  de  Piolé- 
maïs , occii|iés  par  .autant  de 
nations  distinctes  j leiii'  police, 
V,  i(ii. 

Quart-Pierre  , nom  d’imc  for- 
teresse. Ce  qui  s’jr  passe  de  re- 
marquable , II , 2^ 


Qoehouili.e  et  fuseaux  envoyés  à 
ceux  qui  nu  se  cioisaieiit  pas  , 
11,  ^1. 

Quikze-Visgts.  FünclnUon  de  cet 
hospice  et  conjcclurc  historii^ue 
à ce  sujet , IV  , 

QüiRixi  ( Nicolas),  Vénitien,  de- 
positaire de  ia  sainte  couronne , 

III,  5^ 


R 


Rachat  des  voeux.  Abus sc-inda- 
leux  à ce  sujet , 111 , 5u5-Jü6. 

Ramla  prise  parles  croisés,!, 
/|OQ,  — Reprise  par  1rs  Sarra- 
sins , II,  — DciniiiG  pâl- 
ies Musulmans,  ii.,47^.  — lie- 
bîltie  par  les  chrétiens,  ib.  — - 
Témoin  des  exploits  du  roi  Ri- 
chard , /jSf)  — Ce  prince  reçoit 
dans  celle  ville  les  députés  de 
Tyr,  490. 

Raxcon,  ofïVrte  parles  ordres  de 
S.aint-Jcau  et  du  Temple,  pour 
leurs  prisonniers , est  refusée 
par  le  .sultan,  IV,  i4^-  — Of- 
ferte par  saint  Louis,  pour  lui 
et  son  année,  34^«  — Est  payée 
reli^ieiisetiiriit  aux  Mustdman«, 
— Du  marcchai  Bouci- 
caul.  ( BoucicaïU.  ) 

Raoul  DE  Meulax,  indemnisé  par 
saint  Louis  de  la  confiscation 
de  ses  propriétés,  IV,  44? 
(note). 

Ratmond,  comte  de  Saîtit-Gilirs 
et  de  Toulouse  , I_,  i83.  — Ses 
exploits  coiilio  les  Maures  , LL, 
— Sou  portrait  , 18  j.  — Son 
armée,  iSG.  — Tonihe  malade  ; 
sa  guérison  miraculeuse  , 

— - Eail  runslniirc  à ses  fiais 
une  forlciTssc  cl  la  défend, '.?g8. 
— - Devient  prince  de  Laudicér, 


/i8.L  — Sa  mort  et  son  éloge  , 

II , 53.  — Son  fils  devient  comte 
de  Tripoli,  ib.  (V.  Bertrand.  ) 

Raxmoxd  , comic  de  Poitiers, 
choisi  pour  être  prince  d’An- 
tioche ,11,  Mo.  — Ses  démêlés 
avec  Louis  VU  au  sujet  d’Eléo- 
imrc  de  Guyenne,  109-11 1.— 
Est  tué  dans  une  hataille.  — 
Sa  tête  est  envoyée  à Bagdad, 

24o» 

Raymond  ( 1*^,  du  nom  ) , comte 
de  Toulouse , est  excommunié  , 

III , Sqi.  — Eail  amende  hono- 
rable , mi  €-11  cbemise  , ib. , 
5t)3.  — Fait  la  guerre  aux  Albi- 
geois, ib.  — Détails  îiisioriqucs 
sur  scs  guerres  avec  Montfoi  t , 
f»93.  — Est  réduit  aux  dernières 
extrémités  , SqS.  — Dépossédé 
de  ses  propriétés  au  concile  de 
Lalrau,  5()S.  — Ses  nouveaux 
projt*ls  de  croisade  , IV^  , uO-i. 
— Sa  cruauté  envers  les  liéré- 
tiques  , ib.  ( note  u }.  *—  Sou 
testament  en  faveur  de  la  croi- 
sade , ib.  — Estimation  de  celle 
maison,  iG3. 

Raymond  dk  I.üllu  , missionnaire 
célèbre  et  sainiit  liti  xiii^.  siè- 
cle , V,  — Ses  soins  et  sou 
zèle  aelif  pour  la  Terre-Sainte, 
ib.  — MiUlyr  de  la  religion  , 
i3i . 
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Raymond  iæ  Palmier.  Son  pèle- 
rinage , [ , G8. 

Raymond  de  Plaisance.  Son  pè- 
lerinage , 1 , 5t)^. 

Raymond,  comte  de  Tripoli  , fait 
priiiomiier  par  Nouredüin,  II, 
‘j^o.  — Sa  raorl  et  reprocbcs 
qu’un  lui  fait , 3'J9-33o, 

Réception  d'un  chevalier  du 
Temple  \ cérémonial  eu  usage  h 
cet  ellft,  II,  585. 

Réclamations  du  clergé  français 
tûucliant  les  impôts  de  la  croi« 
Sade,  V,  52,  — Réponse  du 
pape,  poi tant  rordre  d’obéir, 

53. 

Recrütemekt  des  armées  miisul- 
marus.  Comment  il  se  prati- 
quait au  xiii»^.  siècle  , IV  , 2 12 
( uotc  1 ). 

Réformateurs.  Origine  et  pro- 
grès des  réfornialcurs  du 
siècle,  III,  376-  — Eu  Allema- 
gne , V,  4^-  — Portent  le 
iroidde  par  toute  la  clirétieuté, 
457  et  480. 

Réfor  me  pi  éteiuhie  des  novateurs, 
111,370.  " Rossuct  cité  à ce 
sujet,  374*  — Leurs  doctrines 
noiivc'Ues  occupent  tonte  l’AU 
Icmagne , V,  4^G.  — Les  dis- 
putes do^mali<|ucs  qui  en  ré- 
sultent délournent  raltention 
des  peuples  de  TEiirope  des 
progrès  cfTraynns  des  Turcs, 
— Causent  de  grands  dé- 
sordres d.ans  tonte  l’ÀHemagne, 
480.  — Jettent  le  trouble  dans 
l’Eglise  et  dans  PEl.-tt,  ih,  — 
T.eurs  suites  funestes  dctniiseni 
en  Europe  l’enthousiasme  reli- 
gieux des  peuples  pour  les  croi- 
sades , ib.  — Seoliment  des 
ëcriv.ains  de  la  nouvelle  doctrine 
sur  la  guerre  f.iile  contre  les 
Turcs  , Ô22.  (V.  Calvin,  Lu- 
ther. ) 

Réforme  ( Véritable  ) du  cler- 
gé et  de  la  discipline,  pioptiséc 
par  le  pape  , 1,  100.—  Dans 


les  mœurs,  à la  suite  de  la  prise- 
de  J ériisalcm , II  , 354.  “ D.iu!^ 
l’ordre  des  clieraliers  de  Saint- 
Jean^de-Jérusaiein  ,par  les  soins 
du  pape  Tniiüceiit  II , ib. , 582. 
— Letiie  à ce  sujet,  583.  — 
Zèle  du  pape  Innocent  HT  pour 
inviter  les  cbi  éliens  à la  1 éformo 
de  leurs  mœurs,  III,  388-38<). 
— Nouvelles  tentatives  de  Gré- 
goire X à ce  sujet , V , 1 25. 

Reglemens  du  pape  Eugène  pour 
sanctiller  J.i  deuxième  croisade, 
II , 178.  — Des  rois  de  France 
et  d’Ânglolerrc  pour  le  main- 
lien  de  ta  discipline  dans  rarmée 
chrétienne,  30y.  — Du  roi 
Fhiiippe-Augusle,pourla  bonne 
admiiiisiralion  du  royaume  de 
France  pendant  son  absence, 
371.  — Du  mcine  prince  , rt*U- 
tifs  aux  privilèges  des  croisés, 
3q2.  — Des  chefs  des  années 
croisées  iouchaiil  le  gnuvenie- 
inent  de  Conslanliuopie , III, 
a3().  — Réflexion  renianinaîilc 
sur  le  temps  et  te  lieu  où  furent 
réglées  les  nouvelles  destinées, 
de  l'empire  grec,  240. 

Reinier  de  Montferrat  préscnie 
le  jeune  Alexis  aux  croisés,  III, 
i5o.  — Alliances  de  sa  f.iiiiille 
avec  la  famille  impériale , tô. 
( noie)  . 

Réjooi.ssanCf.s  de  4<>  jours,  qui 
précédèrent  le  départ  des  Tar— 
lares  pour  ravager  REurope, 
IV,  118. 

Relations  politiques  et  amicales 
des  rois  de  France  avec  les  em- 
pereurs mogols.  Mémoires  et 
pièces  cités  à ce  sujet,  V,  207 
( note  2 j. 

Religieux  de  Saint-François, 
gardiens  du  Sainl-Sépulcre,  V, 
534— DeTcrre-Saime,sont  pro- 
tégés par  le  li  aile  de  Louis XI V 
avec  lu  Forte  Ottomane , 67a. 

Uf.ligion  chrétienne.  Son  in- 
fliij'tice  remarquable  sur  l’éial 
de  lu  Sücltlc  au  moyen  âge , I , 
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fi3*84  cl  — Sur  I.1  Icfçis- 
ïâtiôïi  eiiropicniic  , Ji5  (note). 
Sur  les  niouurs  publiques,  1 1*. 

Présente  une  b;»n  iêre  iiHur* 
ntuiitalile  aux  Turcs,  lors  de 
leur  invasion  en  Kiirope  nu 
siècle,  5of)  (noie).  — Son 
iniiiiencc  sur  la  législalion  du 
loy.iiiiue  de  Jénisalrm,  II,  ^ 
— Son  esprit  s'alLibiit  de  plus 
on  plus  chez  les  cliréliens  de 
Te  rre- Sainte,  3 1 1 . — . Son 
heureuse  influence  a modère 
suaveiii  le  despolUme  du  gou- 
verneineut  des  empereurs  grecs, 
ni,  i54  (nolci).  — Sfs  ob- 
serva nces  cl  ses  pratiques  sévè- 
res aniélioienC  (}uelt]ueruis  les 
mceiirs  des  croisés,  l'.dt 

len  litre  la  discipline  et  la  con- 
corde au  milieu  des  croisés  aile- 
^ niands  cl  hongrois , ;lja5.  — Son 
iinitéel  sa  force  morale  aux  xi®. 
et  xtie.  siècles  et  se»  heureux 
résiiltnls  à celle  époque  , IV, 
c;ç).  = Son  influence  dans  les 
croîsades,  438.  — Dans  tous  les 
(railés  et  les  insttinlions  dus  à 
la  piété  et  à l.n  sagesse  de  Louis 
IX  , ib.  — Et  en  généra)  sur  la 
liberté  des  peuples  et  IVtat  de 
la  société  au  xn«.siècle,457- 
4Ô8.  — Sauve  l'Europe  de  la 
buiharîe  , VI , 378. 

EtuGioîf  DE  Mahomet  et  dos 
MusuJmaiis.  Son  caractère,  II, 
'-i|8. 

IxEtiQUEs.  Epoque  où  efles  furent 
recueillies  avec  avidité,  I^ 3_l_=» 
Trouvées  en  grand  nombre  à 
OnisCanliiioplc  par  les  croisés, 
IIT,  I93--270-J72.  — Sont  en- 
levées par  les  vainqueur^  et  en- 
voyées en  divers  lieux, — 
Descriptions  des  plus  considéra- 
hîos,  U73.  — Antres  remarqua- 
bles rapportées  de  Terre-Sainlc 
par  le  roi  de  Hongrie,  43q, 
— Uéflexioiis  .à  ce  sujet , 433.  — 
Jetées  à la  mer  j>our  tes  sauver 
des  Turcs. 

HEMBArn  CiioTo.N.  Bravoure  do 


ce  jeune  Iiommc,  4^4  lUote), 
— Cité  encore , 43c)  (note  ) . — - 
Historique  sur  sa  famille  et  sa 
devise , ib. 

Benacd  de  CnATiLtox,  Ses  aven- 
tures e.Iicvaleresques,  I[,  20.4. 
— Devitnt  prince  d’Antiochë^ 
Ü-  — Ses  excès  et  ses  cruautés, 
— Fait  la  guerre  à Tempe- 
reur  grec,  ib.  — Sa  bassesse 
pour  oblenir  l.a  paix,  ih^  — 
Surpris  par  Saladin  , est  fait 
prisonnier,  apO.  — Est  délivré, 
ib.  — Se  joue  des  traités  et 
cause  de  grands  malheurs  aux 
cliréliens,  ’xty].  — Veut  piller 
le  tombeau  de  Mahomet  ; est 
baltu  et  s'enfuit,  ap8.  — Sa 
barbare  exp-édilion  dans  l'ile  de 
Chypre  , II , — Continue 

SOS  brigandages  et  méprise  les 
Ir.iiiés,  3 17-  — “ Fait  prisonnier 
une  deuxième  fois  par  Saladin  , 
339.  — Reproches  que  lui 
adresse  le  sultan  , 333.  -^Est 
tué  parles  soldats  de  Saladiu, 
ib. 

Rexacd  DE  DAMPiBanE,  déposi- 
laire  des  trésors  du  comte  de 
Champagne,  111,  t ’in. 

Resaijd  DE  SiDOX  , échappc  pres- 
que seul  à la  bataille  de  Sé- 
phüuri.  Il , 33o. 

Rexi^  d’Awjoo.  Scs  droits  au 
royanine  de  Naples  et  de  Sicile 
soutenus  par  Louis  XI  et  reje- 
tés par  le  pape  , V , 38a 
( noie  I ). 

llr.PîiRAÏM  (Vaîîéede),  située  eu 
face  du  Calvaire  , citée  , I , 

435. 

RérrDiATiopfs  cÉLènaES  et  qui  at- 
tirent les  foudres  del'Eglise  sur 
les  royaumes  de  France  et  de 
Jérusalem  , II,  3ia  ; III , 3i3. 

R ES  T iTU  Tioas  rernarquabh'sà 
l’ocrnsioii  des  croisades  IV 
^01 -41 7. 

Retraite  , belle  n glnriensc,  des 
cluéùciis  devant  Busra  , 11  , 
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124*  — Conftisc  des  chrétiens 
devant  Thoron , III,  61.  — 
Des  armées  musulmanes,  sauve 
les  chrétiens  d’un  grand  danger, 
458.  — - Conjectures  à ce  sujet, 
ib.  (notes),  — Désastres  des 
chrétiens  sur  le  Nil  débordé  , 
493.  — * Des  croisés  devant  Aii- 
drinople  , par  les  soins  de 
Dandolo  cl  du  maréchal  de 
Champagne  , III  , Saa.  — Dé- 
plorable de  l’armée  de  saint 
Louis,  IV,  3t3.  — Noms  des 
guerriers  qui  se  sacriûeut  pour 
sauver  Je  roi  et  protéger  la 
marche  de  l’armée,  3i4.  — 
Attaque  des  Musulmans,  3i5. 
— Scènes  de  désolation  , 3iG. 
— Désastre  complet,  3i8. 

llÉUHiON  des  deux  Églises  latine 
et  grecque  , objet  de  la  sollici^ 
tude  de  plusieurs  papes,  III, 
190-344  et  suiv.  — Ne  peut 
s’effectuer , et  potlrqtioi , 3}5. 
— Espérances  de  saint  Louis  à 
CO  sujet,  V,  71.  — Effectuée 
en  partie  au  xv®.  siècle,  dans  le 
concile  de  Eeriave  et  de  Plai- 
sance, 294-  ““  N’aboutit  qu'à 
des  résullnts  politiques  et  ne 
produit  lien  pour  lu  religion  , 
2f)5.  — Nouveaux  efforts  de 
rempereur  Cotisiautin  Paîéolo- 
guepour  l’opérer,  3i8.  — Son 
zoieïui  attire  la  haine  des  Grecs, 
iO.  — Iléflexions  à ce  sujet , 3i9- 
820. 

IléuNtON  de  tous  les  ordres  mili- 
taires, proposée  nu  concile  de 
Lyon  et  rejetée,  V,  127  (note). 

Revenus  des  cardinaux  imposés 
d’mi  dixième  pour  subvenir  aux 
trais  d'une  croisade  contre  les 
Turcs,  V,  340  ( note). 

Revenus  domaniaux  iuiposés  du 
quarantième  pour  les  frais  de  la 
sixième  croisade , îll , 391. 

Révolte  générale  des  Grecs coii- 
iie  les  Français  et  les  VciiilicU'», 
m,3i6. 

révolution  à Conslanlinopîe  , 
III,  127. — Terrible  cil  Égyple 


par  les  inaraelucks,  IV,  347» 

— A Coiisianliuople  pcridantet 
apres  le  siège.  ( ^.  Coustauti- 
noplc  ). 

Révolutions  qui  furent  la  suite 
des  premières  croi.sades,  II, 
25i  . — Modernes ^ obseivalioii 
remarquable  à ce  sujet,  111,  i 
et  suiv.  — Dans  l’Orient  après 
la  mort  de  Saladin  , II , (i.  — 
Sagesse  liumattie  bien  faible 
dans  ces  circonstances,  197. 

— Kéllexions  sur  leurs  résultats 
ordinaires  pour  l’existence  poli- 
tique des  peuples,  ré.  — Terri- 
)>les  dans  le  royaume  de  Sicile 
au  douzième  siècle,  V,  /|o. — 
Dans  la  Hongrie  au  quatorzième 
siècle,  369  («Ole  1 ). 

Rhodes.  Première  expédition  des 
HospiUlieis  contre  celte  lie  et 
les  îles  voisines,  V,  2! 5. — 
Tombe  en  leur  pouvoir  au 
treizième  siècle,  ib.  ( note  ).  — 
Premier  siège  de  cette  place 
par  les  Ottomans, 
grand>mailre  refuse  de  payer  le 
tribut  demandé  par  Mahomet , 
ib.  — Deuxième  siège  par  les 
Turcs  , 4ü5.  — Défense  mémo- 
rable des  chevaliers,  4*^*  — 
Défaite  des  Turcs,  4“7. — Troi- 
sième sié'ge  par  Soliman  , 458. 
— Les  chevaliers  sont  abandon- 
nes par  leurs  alliés  , 459.— Belle 
défense  des  chevaliers,  ib.  — 
Courage  du  grand-inaitre,  ib.  ^ 
— Prise  de  Hle  par  Soliman  , 
ib.  — Emigration  des  chevaliers 
et  des  hnbilans,  4^^»  L® 
giand-niailre  vient  inutilement 
à Rome  implorer  des  secours, 
470.— L’ordre  s’étabUt  à Malte, 
donné  par  l'empereur  , iù. 

RuonosTE  , ou  Selivrée  , nom 
d'un  empire  d’Orient,  V,  277. 

lliCHàfiD.  Ses  démêlés  avec  son 
père,  U , 3G5. — Son  repentir, 
3(iü.  — Lst  cliirui  d’Angleterre, 
— Prend  la  croix  pour  ex- 
pier son  crime,  ib,  — Scs  dé- 
mêlés a\  ec  Philippe-Auguste , 
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j35.  — Refuse  la  sœur  du  roi 
de  France  , 436.  — Se  réconci- 
lie avec  lui , 4'-^7’  — péni- 
*encc publique,  ib.  — S'empare 
du  royaume  de  Chypre,  43r» 
43*2.  Son  mariage  avec  13é- 
I angere  de  Navarre  , 433.  — 
Sou  arrivée  au  camp  de  Ptolé- 
iiiaïs,  ih.  — .Sa  maladie,  436. 

— Scs  nouveaux  démêlés  avec 

le  roi  de  l'iance,  43?.  — Se 
venge  sur  les  prisonniers  snrr.i- 
sins  du  inaiiquo  de  parole  de 
Saladiii  , 457.  — Traverse  le 
fleuve  Délus  a la  tcic  de  ceiit 
mille  croisés , f{(U . — Sa  lu  a- 
voiirc  à la  bataille  d’Arsiir, 
468^4  “ Sur  le  point  «rélre 

surpris  par  les  Sarrasins;  est 
sauvé  par  la  générosité  de  son 
écuyer , 473.  — Sa  bravoure 
sauve  seule  les  Templiers  sur- 
pris,  /|74-  — Délivre  douze 
cenls  captifs  cbrctietis  , 4B‘2.  — 
Ta  haine  generale  tombe  sur  sa 
personne,  488.  — Ses  nouveaux 
exploits,  48ç).  — Combat  et  lue 
un  sanglier,  /iQO.  — Tombe 
dans  la  inélancolie,  et  son  en- 
tretien avec  sou  chapelain,  4^3. 

— Promet  à l’armée  démarcher 
contre  Jérusalem,  4f)5.~Ses  ir- 
résolutions rainigeiit  |ui-mémc,^ 
4q8.  — Contemple  en  pleurant 
la  ville  de  Jérusalem,  t^.  •— Se 
fait  admirer  d Jalla  parSaladin 
et  ks  Musulmans,  et  en  reçoit 
un  présent,  SoS-Soq.  — Scs 
nouvelles  irrésolutions,  5io.~ 
Ses  négociations  avec  Saladin  , 
5j  L.  — Sont  acceptées  , 5i3.— . 
Quille  la  Palestine  en  versant 
des  larmes,  .^i6.  — Est  arrêté 
par  le  duc  d'Autriche  et  jeté  en 
prison  , 55o.  — Est  livré  à 

I empereur  d'Allemagne,  632. 

— Comparait  devant  la  dicUe 
do  Worins,  qui  n'osc  le  con- 
damner , 633. -^Lc  pape  sollicite 
sa  délivrance,  534. — Épuise 
son  royaume  pour  payer  sa  ran- 
çon, ib.  — Il  revient  en  An- 
gleterre, 534.  — Exhorte  ses 


baronsà  reionrnor  en  Palestine, 
III,  JC).  — Fait  la  guerre  contre 
l’hilippo-Augusle,  2o-^i.  — Ses 
succès  ( t ses  revers  , ib.  — Est 
tué  au  cliàlenu  de  Cliains  , ib. 
*—  Portrait  et  éloge  de  ce  prince. 
( Il , 5'2.\  ).  — Parallèle  du 
roi  Richard  et  d'Achille.  ( 
parallèle). 

Richard  deCorkouailles  arrive 
avec  les  Anglais  à Ptolémaïs, 
IV  , S^.  — Son  portrait  remar- 
quable, 88-8f).  — Ne  peut  faire 
la  guerre,  pourquoi,  ib. 
Renouvelle  les  traités  conclus 
avant  .son  arrivée  , et  obtient  de 
plus  réchange  des  prisonnier.s, 
«5.  — Fit  rend  les  honneurs  de 
la  sépulture  aux  croisés  tués 
dans  la  bataille  de  Gaza,  ib,—^ 
Visite  Jérusalem,  ib.  — Revient 
en  Europe  , 90. 

Richaud.  Zèle  de  ce  moine,  ^ 
53.  — Relation  de  son  pcleii- 
nage , 56g. 

Richcs-TIommes.  Nom  donné  a la 
noblesse , V , 218. 

Richi:.sses  du  clergé  , par  suite  de 
la  première  croisade  ; réflexion 
à ce  sujet , ^ 523  ^et  la  noie). 

Rtox  DF.  liOiiEAC,  cité  pour  ses 
belles  reliques  acquises  en  Pa- 
lestine , I_t  484»  ~~Lcs  envoie 
à son  frère  par  son  écuyer,  ib. 
( note  ). 

Rites  latihs  , adoptés  générale- 
ment dans  les  provinces  grec- 
qnes  conquises;  preuve  histo- 
rique , lïl , 629.  — Les  Grecs 
ne  peuvent  s’y  soumettre  long- 
temps, ib. 

Rivedroit  , château  situé  sur  le 
Bosphore,  est  pris  par  les  croisés 
au  quatorzième  siècle,  V,  a86 
(note  ). 

Rore  (La)  d’tm  homme  de  loi 
sert  a ensevelir  uu  sultan,  III  , 
4 'n  (note). 

Robert  , comte  de  Flandres , 
conduit  les  Frisons  et  les  Flà- 
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,'r  -G 

mantls  ci»  Terro-Saioie,  I , 

— Son  discours  i'»‘marqunf>!o 
apres  prise  de  Jérusalem , 
453.  — Refuse  le  liire  de  roi , 
453.  — Son  seul  désir  el  son 
dêsiulércssemeiit , 455. 

Robert  de  Courtenay,  en'pe- 
reur  de  Coiisianiinople^épi  ouve 
de  grands  revers , IV,  6i . — Sa 
iiioi  t,  6‘i. 

ItoRF.RT  DE  Paris.  Rudesse  de  ce 
harmi  français  et  son  défi  à 
i’elnpcreur  grec,  T,  jc)8.  — 
Tué  dans  un  combat  contre  les 
Turcs,  227. 

]loBERT  DE  Trit.  Son  aventure 
d.iiis  Piiilippolis  , III , 

llORERT  DE  Vair  Sliccombc  sur  le 
ctiamp  de  halaille,  rt  s'enve- 
loppe de  sa  bannière,  IV, 
288. 

Robert,  duc  de  Normandie.  Son 
pèlerinage,  1 , (>5.  — Refuse  la 
couronne  de  Jénisalrm  ÿ hcs 
niallieurs  , 456.  — S’empare  de 
Petendard  égyptien  à la  baiaille 
d’Ascaloin 

Robert  Guiscard  (Le  Rusé). 
S(S  exploits,  I,  i;G. 

Robert  LE  Frison.  Ses  crimes  et 
son  prleriuage  en  cxpiaiion  , I , 

64. 

Robert,  roi  de  France,  va  en  pè- 
lerinage à Rome,  aux  tombeaux 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  vers  le  dixième  siècle,!, 
5o. 

Robes  d'honneur  envoyées  par 
un  sultan  au  chef  des  Karis- 
iniens,  IV,  i4*»  — Envi»yées 
par  le  sultan  Almoadam  à saint 
louis,  son  prisonnier,  {'6., 

335. 

Rodolphe  he Hapseourc  , empe- 
reur d’Allemagne,  V , 127. — 
Est  pressé  par  le  pape  de  st  cou- 
rir  la  Palestine,  I4G.  — Sa  mort, 
205. 

Rocer  , chevalier  du  Temple, 
chef  de  l’expédition  de  Thessa- 


loiiiqne,  et  dans  diverses  parties 
de  la  Grèce,  V , 218  ( note). 

Roger  de  Barneville,  chevalier, 
fait  une  sortie  contre  les  Sarra- 
sins cl  est  tué,  1,325.  Scs 
obsèques  accompagnées  par  le 
peuple  d’Antioche  , lO. 

Roger  de  Mühat,  baron  d’An- 
gleterre, vend  et  engage  ses 
propriétés  pour  aller  en  Terre- 
Sainte,  IV  ,2Gi  (note). 

Roger  de  Sicile  devient  prince 
d’Aminche*  son  imprudence  el 
sa  défaite,  II,  71.  — Est  tué 
dans  un  combat,  72. 

Roger  , roi  de  la  Pmiille  cl  de 
Sicile  au  onzième  sièrle,  envoie 
ses  ambassadeurs  à rassemblée 
d’Étampes , II,  166;  III,  4^ 

( note). 

Roi  des  Romains.  Dignité  confé- 
rée au  fils  de  Frédéric  , II , 182. 
— Pâlie  excite  la  jalousie  de 
Tempercur  de  Conslantiiiüple, 

i85. 

Roi  TrüArt.  Ce  que  c’était , 1 , 

Rois  de  Jérusalem  suivant  l’ordre 
chionologi<|ue  de  leur  élection; 
Godefroy  de  Bouillon,  I,  460. 

• — Baudouin  1*^*",,  IT,  26.  — 
Baudouin  du  Bourg,  ii) , 70.  — 
Foulque,  comte  d’Anjou  , fô.  , 
loS.  Baudouin  III,  élu  , âgé 
de  douze  ans,  ib.  — Couronné 
à quatorze  ans,  1 20.  — Amaiiry 
éprouve  des  obstacles  ù son 
élection , 265.  — Est  élu  , lô.— 
Baudouin  IV,  2i)l,  — Bau-' 
douin  V , âgé  de  cinq  ans,  est 
élu  , 3o2.  ——  Guy  de  Lusignan, 
couronné  par  sa  femme,  3i4* 
— Amaury  II , roi  de  Jérusalem 
pendant  la  c.'»piivité  de  Lusi- 
gnan, 111,66.  — Jean  de  Brienne, 
366. — Frédéric,  empereur  d’Al- 
lemagne , usurpe  la  couronne 
et  devient  roi  de  Jérusalem  du 
vivant  de  Jean  de  Brienne,  IV, 
3q.  — B.nidouin  jeune,  désigné 
comme  roi,  ne  peut  prendic 
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p'issf  ssloii  lie  sa  coiiromie, 

— - Frcdéric  cotilimic  à porlrr  le 
tilre  de  roi  de  Jcrusiiiein  , \ 

Hois  tailares.  Noms  de  ceux  ijui 
entrèrent  dans  la  Ilongi  ic  , IV  , 

1 11  ( noie  ). 

UoLXaD  , tiev-eu  de  Cliarlemagne. 
Sa  mort  à Ronnevaux , ni,  5S7. 

Rollo.n  , chef  des  Normands.  Ses 
cotiquèles,  IK,  4^  (à  la  noie). 

lloMANiE  , Pancienne  Macédoine, 
doux  fuis  funeste  aux  années 
chrétieunes,  5oi-543.  — Est 
envahie  par  les  Turcs  , Il , 

Rome,  Les  débris  de  son  empire 
dispniés  par  deux  empereurs, 
II,  i85.«—  Foriifiée  par  le  papa 
Grégoire  IX  et  assiégée  par 
Frédéric,  IV,  — Son  siège 
apostolique  transporté  à Avi* 
gnon  ( K.  Avignon). 

Koncevaux:,  célèbre  par  la  défaite 
de  l’arrière  «garde  des  Francs  et 
la  mort  de  Roland,  III,  587. 

Ro.saire  ( Fête  du),  établie  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Lé- 
pante,  V,  jSH. 

Ruusi  on  Royai-me  ottûmaw,  son 
étendue,  I,  ao4-2u5. 

Rousseau  ( J. •!.)  réfuté  au  sujet 
des  armées  chrétiennes,  111,  75. 

Royaume  de  Jéiusalent  sous  Gô^ 
defroy,  II,  1.  — Disputes  pour 
.«a  couronne  apres  la  mort  de 
Godefroy,  ai.  — Suus  Biu- 
doiiin,  a().  <—  Sa  situation  moins, 
critique,  — Sa  décademee 
progressive,  lî^  3o6.  ■—  V'oit 
doux  rois  en  même  temps,  4 a3. 
— Jiigcnirmà  ce  sujet  ( K.  ce 
mot  ) — Son  état  de  faiblesse 
après  la  troisième  croisade,  III, 
IL.  Tableau  de  ses  princi- 


paux gouYcrnemcns , la.  — 
Guerres  et  discordes  entre  les 
princes  chrétiens  d’Oricnl,  ib. 
l3  et  suiv.  — Gouverné  par 
une  femme , 05  ( ^.  Amaury  ). 
— Offert  à Frédéric,  IV,  3. 
— Qui  s'y  fait  couronner  roi, 
3().  — Son  triste  état  au  xti®. 
siècle,  7^  — Envahi  par  les 
Barbares,  i3i-i4o-  Menacé 
de  nouvealT^  iq^.  — Salin, 
iq5  f Turcs). 

Royaume  des  Normands  en  Sicile, 
IIT , 4 1 « — S'*  situation  au  xit^. 
siècle,  IV,  i/jJ. 

Royaume  de  Tbessalonique.  D*'- 
laüs  historiques  à ce  sujet,  III, 

545. 

Royaümojit,  abbaye  désignée  p.ar 
saint  Louis  pour  la  sépulinre 
du  comte  de  Nevers,  son  fils, 
V,  5^t3.~"  Lettre  de  Condet. 

RoTAuré.  Sa  faiblesse  au  dixième 
siècle,  et  sa  conservation  extra- 
ordinaire, 111,  iGS.  — Préférée 
à la  liberté  par  un  roi  captif, 

34.. 

Ruches  remplies  d’abeilles,  em- 
ployées comme  arme  défensive 
dans  un  siège,  Ij 

Rue  dite  des Gcnoi>,  dans  chacune 
des  villes  conquises,  II,  ai). 

Rupix  de  la  montagne,  prince 
d’Arménie,  lïï,  l_l±— - Ses  dé- 
mêlés avec  Robémond,  III,  i3. 

Ruses  de  guerre  des  Tartares , 
rapportées  par  le  chanoine  Ro- 
ger, IV,  loq  (note),  — Du  sul- 
tan Kélaoun  ( ce  dernier 
mol  ). 

Rusikum  (Ville  de),  où  furent 
t.ii!lés  en  pièces  cinq  cents  che- 
valiers croisés , III , 3a6. 


s 


Saaoi,  célèbre  poète  persan  , fait 
prisonnier,  travaille  aux  forli- 
iications  de  Ptolémaïs,  IH,  35ç). 

SAit.ts  (Saint  ),  église  de  Ptolé- 


maïs; discordes  et  scandales  à 
son  sujet , V,  ». 

Sarre  ensanglanté  exposé  eu  pu- 
blic en  signe  de  guerre , V, 


r 

5.8  TABLE  ALPIIABÉTIOUE 


Sacrifice  Liimain  oHert  par  les 
Turcs  au  grand  Bairam  , 11 1 
^99- 

Sadolet  , cardinal , sccr^^tairc  du 
Saitil'-Siége j son  grand  savoir, 
V,  44^‘  — discours  pour 
la  croisade , ib. 

Saint -Denis.  Magnificence  de 
celle  célèbre  abbaye  el  de  son 
église,  II,  i3o.  — Visitée  par 
les  rois  de  France  avant  de  par- 
tir pour  les  expédilions  d'ouirc- 
mer.  — Far  Liouis MI,  II,  iSo. 
— Philippe-Auguste,  1^.,  Sji. 
— Louis  IX,  IV,  207.  ^ 
Vilraux). 

Saint-Georges,  surnom  donné  à 
Hobertll,  I,  175  (note). 

Saint-Graal  ou  Saïnte-Coope, 
roman  symbolique,  application 
dénuée  de  fondement  quVn 
fait  AUX  Templiers  M.  Hammer, 

V,  5,4- 

Saint-Jacques  deGai.ice,  péle- 

^ rinage  de  ce  nom,  célèbre  au 
dixième  siècle  , III , 587. 

Saint-Paue  (Comlc  de  ) , IT,  474* 
— Sa  sévérité  envers  un  de  scs 
soldais , 111,  276. 

Saint-Pierre  oe  Rome.  Indul- 
gences pour  subvenir  aux  dé- 
pensesde  ce  niouument,  V,  4^4* 
— Bon  mot  h ce  sujet,  455- 

Saint-Sépulcre  ( Eglise  du  ) , ob- 
jet de  la  vénération  des  fidèles 
au  troisième  siècle,  I,  i.  — 
Visiic  par  nnc  foule  de  pèle- 
rins au  sixième  siècle,  i4-  — 
£sl  profané  par  la  présence  du 
chef  des  infidèles , 22.  — Ren- 
versé de  fotid  en  comble,  4^* 
— Est  rebâti  par  les  soins  el  la 
munificence  du  calife  Daber, 

48. 

Saint-Siège  , ou  la  chaire  de 
saint  pierre;  son  aulorilé  s’as- 
socie aux  victoires  des  croisés, 
ïlî,  2Q0.  — Sa  siiprémnlie  re- 
connue par  le  patriarche  Pho- 
lins,  202.— Par  le  doge  de  Ve- 


nise, 2y3.  — Sf>umlssion  des 
barons  français  au  St.-Sifgc( 
Barons,  Boiiiface,  Cour,  Rome). 

Saint-Valantin, plaine  devenue 
célèbre  par  la  victoire  rempor- 
tée par  Charles  d’Anjou  sur 
Coiiradin , V,  61. 

Sainte-Cécile  , cardinal  légal  du 
pape  en  France,  au  douzième 
siècle,  V,  62  ( note).  — But 
do  sa  mission , ib. 

Sainte  - Chapelle  de  Paris, III, 
274-  — Assemblée  qui  s’y  tint 
au  treizième  siècle,  V,  234- 

Sainte-Coupe.  ( /^.  Si.  Giaal). 

Sainte-Croix  , église  fondée  en 
mémoire  de  la  croisade  de 
Louis  VII,  11,  i5G. 

Sainte-Marie,  caidiua],  auteur 
de  la  paix  conclue  entre  les  rois 
de  France  et  d’Angleterre,  III, 
21  (noie). 

Sainte  - Marie  , église  de  Naza- 
reth, où  furent  enterrés  les  croi- 
sés tués  à la  bataille  de  Tibé- 
riade, Il , 3ig. 

Sainte-Sophie.  Cette  église  voit 
en  moins  de  quatre  ou  cinq 
jours  le  couroniiemmil  de  deux 
empereurs  grecs,  lU,  228-230. 
^ Est  profanée  par  les  scan- 
dales des  croisés , 257. 

Saints-Lieux,  Objets  de  la  vé- 
nération des  clii'Cticns,  des  le 
troisième  siècle,  1.  i-il.  — 
Visités  par  les  plus  grands  per- 
sonnages, 12-14-16. — Uéiiuits 
par  un  tremblement  de  terre, 
45.  — Visités  par  une  grande 
affluence  de  pèlerins,  5i.  — 
Par  les  croisés  vainqueurs  des 
Sarrasins,  44^*  — Beau  tableau 
de  leur  piété  sur  le  calvaire,  445» 
— Sont  reslitués  aux  ebreliens 

far  rentremise  des  Templiers, 
V,  87.  — Sont  ontièrenient 
perdus  de  vue  même  par  le 
clergé , V,  53.  — Leur  appro- 
che est  enfièrement  fermée  aux 
pèlerin.*»,  2C7.  — Trailé  de  Louis 


? 
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XTV  .ivre  I;i  Ptirle,  qui  rnnvn; 
mron»  uîh;  f<»ls  îe  rlirniiii  <N”i 
Hélcriii.ifjes.  !\y.\  ( C.ilv.iin», 
.l>'nisalcinf  JutirJ.iin, 
'IViTe-S.iinte  , S;mit  • Srpiilcic  , 
Tombeau  de  Jésiiü-Ciirisl.) 

S\r.\mx.  preniicres  ntnu»s  à 
Damas,  H,  213. — Au  siê};;p 
d*Alex.iiidr»p,  i83.  — D«*vi**e»t 
visir,  /A.  — Son  portrait  , i/). — 
Soumet  rL|iyplr,  a8:l  — Meii  r* 
tro  iî»ml  oii  r.ncus-e,  ié>.  — 
S’empare  de  r«  n»|)ire,  *288.  *— 
Wal  t lie  coiurela  ^«îesiine  avec 
toutes  SC»  fontes,  !^<)i . — Dst 
Vaincu  rmtiplctenienl  par  I>aii- 
ïloiiiujIV,  Q9'2. — Se  sauve  avec 
peine,  fb  — l'ait  tuer  les  pri- 
souniers  ebréliens,  vç)3.  — Fait 
un'»  guerre  opiiiiAtre  aux  chré- 
tiens, IIj  2Ç)J-2()()  . — 

Sc  rend  maître  tic  toute  l’K- 
PJ’pte  . 3 1*7.—  Secourt  le  comte 
de  Tibériade  contre  le  roi  de 
Jcriisalcm,  ib.  — Ft  bat  li*» 
cbréiicns , 3 1 8.  nccoiTimenrc 
U guerre  à Li  tc'c  truiic  année 
formidable,  II,  3 20.  — Ses  vic- 
tiûres  rapides.  (A'.  S-ipboun, 
Naplosise  , Fiolcmaïs.  ) — Sa 
générosité  envers  U?s  prison- 
niers, 3'|5*3J8.  — Vient  secou- 
rir rtülénnus  , 38(i.  — Tombe 
malade,  — Manque  .i  sa 
pande  à I égard  de  la  c.ipiln- 
lation  de  Vlolémaïs,  II,  437.—" 
Fiainlcs  (|ui  .s’élèvent  contic  lui, 
/[Oo.  — Fait  tiivc  trêve  de  trois 
ans  avec  Richard,  Üii. — Son 
]>orlrait  et  son  éloge , 5*2 'j  82^1. 
Sa  mort  reiiiarqu.ilde,  .333.  — 
Suite  funeste  de  son  impré- 
voyance sur  le  choix  d'un  suc- 
cesseur, III,  a* 

Salernb  délivrée  des  Sarrasins 
par  4<>  pélerin.s  normands , au 
«liticme  siècle,  L (note). 
— Ecoles  célèbres  iUum  cette 
ville  au  onzième  siècle,  III, 

Salisccry  ( C<mite  de)  suit  s.iini 
Fouis  à l.i  Terre  - Saillie , IV'  , 
iç)3.  — S.1  réclaiTt.-uiüo  siiigti- 


:Vv) 

lit  re  nupi  ès  du  pape  rsl  accin  ii- 
I.c,  ib.  — . Insiiîlé  p.ir  le  romte 
trArlois,  se  rHire  ilii  c.inip  . 
^ 'iTt.  — Il  y revient,  soi  iciié 
par  saint  ï.oiiis  , ib. , ( note  ).  • — 
Soit  le  comte  d’Arto  s.  oS  1 . — 
IVmèire  avec  lui  dans  Mansou- 
lali,  282.  — Kl  V .soccombe  , 
:>S8. 

SAUsncHT  f Kveqne  de  ),  sa  bra 
voure , Il , .3i.3.—  Sa  conv  ers.» 
lion  curieuse  avec  Saladin,  tb 

SAMtivATF..  Cette  ville  est  assicj^c, 
par  Iiamiouin 

.SAXCn\  (Doua),  lille  d’on  prince 
AragoiiaLs,  meurt  vicliitic  «!*• 
sa  eharilé  pour  bs  malades  de 
'rcric-Sainte,  V,  37» 

Saxcue,  roi  de  Voiiugal,  d'*- 
possétlé  th?  sa  cour«nmo  par  |c 
pape,  IV',  lüü(nole). 

Saxciie  (Don),  roi  de  Castille  , 
nommé  elief  d'une  croisade, 
V,  I 2()  ( note  ).  — Nommé  roi 
«îEgyplc  par  le  pape,  ih.  — 
lM.ii''antcrics  de  ce  prince  ’i  ce 
sujet,  ih. 

StxGi.tER  énorme  lue  par  Ri 
char  J-Cœur-de-Lion  , II,  4ijo 

S.txGUFR  de  Calydoii , statue  de 
C mstanlinoplc  ^ [larticuiarité 
rtiriciisc  à sOn  sujet,  lll,  o i '.i . 

SAXl'tt , noble  Vénitien,  tra- 
vaille à réveiller  j’esprit  ibs 
criiisadcs,  V,  — Son  ou- 
vrage, en  d«  iix  volumes,  sur 
l’Orient,  présenté  au  pape,  Ul^ 
— Accueilli  par  le  roi  de 
France,  a33. 

S\Piirn,  forteresse  des  Templiers 
en  Galilée,  assiégée  par  Hibars, 
V , 25.  — Ksi  prise,  2".  — 
FortiHéc  par  le  suiiaii,  3j.^ 

Sardaigne.  Démêlés  du  pape  et. 
de  Frédéric  à son  sujet , I V^,  2_! 
(note  bislorique),  ib.  — - Fu- 
reurs de  et  tic  guerre,  ih.  , ^2: 
— Excoînmuuicatitms  et  \io- 
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ions  , ib.  — 
Scaïulates  Je  ccUe  guerre,  ^3. 
— Nouvelles  calaiiiitca  de  ccue 
S'il  erre,  ;5. 

Sarepta,  aujonnVlitîi  Sarfand  , 
cilée  1 , 537.  — Où  était  la  tour 
IsaÜe,  devient  une  baronie  , II, 
55.  — üésasii'ps  qu'éprouvent 
lescioisèspics de  cette  ville,]!], 
-'130. 

Sargixes  (Seigneur  de),  chargé 
de  la  défense  de  saint  lionts, 
IV,  317.—  Sa  bravoure,  3ai. 
— Désigne  par  saint  Louis  pour 
défendre  la  Terre  - Sainte,  4^5. 
— Devient  vice-roi  de  Jénisa- 
, tb.  — Essaie  d’apaiser  les 
discordes  de  Ptolémaïs,  V,  4* 

Saron  (Forêt  célèbre  ).  AITaire 
qui  eut  lien  , dans  cet  endroit , 
entre  les  Syriens  et  1rs  Français, 
I , 588.—  Da'ncers  qu’y  coiirQt 
le  lot  Iticbard,  II,  4/^' 

Sarrasins.  Leiïis  vastes  con- 
quêtes, I,  20.  — Se  con vents- 
sent  nu  nombre  de  trois  cents', 
357. — D'Espagne,  au  xi‘^.  siècle; 
croisade  contre  eux  , Il  , 
*i33.  — Rcsnliat  heureux  de 
celle  giicrie,  a34-  — Leurs 
complètes  dans  ce  pays  au 
treizième  siècle , II! , 379.  — 
Viéparatifs  de  la  guerre  contre 
ces  peuples,  i5.  — Sont  défaits 
par  les  cluéliens,  3So. 

Satame,  ville , entrepôt  général 
lies  marchandises  et  des  pro- 
ductions de  l'Iode  et  <le  l'Ara- 
bie, est  ïavagée  par  les  Véni- 
tiens, V,  3i)4- 

Sauteurs  de  cordes,  épithète 
donnée  à des  chrétiens  apostats, 

ï , 33o. 

S A V A N s étrangers  , appelés  cri 
Eiivpte  pav  le  snltan  Bibars 
( y.  Bi!»ars). — Noms  des  plus  cé- 
lèbres du  quinzième  siècle,  V , 
356. 

Saxe  et  Brabant.  Le  duc  de  ce 


nom  , chef  du  premier  corps 
d'armée  dans  la  quatrième  croi- 
sade , III,  id.  — Est  tué  dans 
une  bataille , 

ScALDEs,  espèce  de  croyance  dos 
peuples  du  Nord,  1 , 436 (note). 

Scandales  dans  le  sanctuaire; 
signes  avant-coureurs  de  deso- 
lalioii  en  Orient,  11,  i4t> 

SCAXDF.RBERG,  princc  des  Alba- 
nais; son  histoire,  V,  3ofj  (note). 
— Ses  victoires  sur  les  Turcs, 
383.  — Apprend  que  sa  cioitale 
est  assiégée  p.ar  eux,  3SS.  — 
Implore  les  secouis  du  pape, 
386.— En  reçoit  une  épée  bénie, 
ib,  — Meurt  avec  gloire,  387. 
— Son  tonjbeau  , ib.  (note). 

Scandinaves,  souvent  confondus 
avec  les  Normands  dans  leurs 
invasions,  I,  i35  (note).  — 
£>sai  historique  sur  ce  peuple, 
i36  (note). 

ScHÉRiFs  ( Justice  des)  j date  de 
la  grande  charte  du  roi  Jean  , 
I1I>  3o4  ( uote  a ). 

Schisme  des  Grecs.  Tentatives 
pour  le  f tire  cesser,  tll , ao3. 
— Réflexions  Curieuses  à ce 
sujet  (note) , et  204.—  Kéunioii 
impossible  à opérer  au  dotizicme 
siècle;  pourquoi,  ib.  — D’Oc- 
cident ou  des  deux  papes,  V, 
277.— Ses  irisfes  rcsollals  pour 
l’Orient,  288  (note).  — Cir- 
constances qui  font  espérer 
fin  et  la  réunion  des  deux  égli- 
ses, 294.  — D’Allemagne;  son 
origine , ib.  t[5^. 

Science  gaie.  Ce  qt>c  c’e.st,  I, 
5o6.  — Console  le  comte  de  Poi- 
tiers de  ses  revers,  ib.  ( et  la 
note  2 ). 

Sciences  (L'étude  des),  encou- 
ragée en  Orient  par  Charlema- 
gne, I,  3i.  — En  France  an 
xiii«  siècle,  III,  346.  — En 
Égypte  par  les  soins  du  sultan 
BibarSjV,  1.4a  (note). — Au 
xiv^.  siècle  par  les  soins  du 
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pape  Nicolas  V , — Au 

xyc.  sitrln  p;ir  le  celcbjc  pape 
liéoi!  X , ib. , 4 I I — ( Voir  m- 
<'m  e les  muK  Aiitiijiiiies,  liiblio- 
tbèi|urs  , Eludes,  ManiiscrUs, 
Pélrarque,  Savans.) 

Scythes. Portrait  de  ce  peuplebar* 
Jure,  II,  — Armes  dont  il 
raisait  usage  au  mo^eii  âge  , ih. 

Sf.iGYEL’RS  ALLPM\XDS.  Lcui*  Ser- 
ment à l\ii»s(‘inblée  de  Barlelte, 
IV,  aiL  — Anglais  Cl  écossais 
qui  SC  croisèrent  avec  saint 
Louis , ib. , 

Sp.ignecrs  français.  Leur  en- 
tiiuiJHiasme  pour  les  croisades, 

I '2  1-123.  — Vendem  leurs 
propriétés , ib.  — Leurs  mœurs, 

1 28.  — Tableau  de  leur  départ 
pour  la  guerre  sainte , ib.  — 
i.eur  passion  pour  la  chasse, 
i3t.  — Leurs  armes,  208.  — 
Listes  de  ceux  qui  ngurèrent 
dans  la  prcmièie  croùsade,  (i5.|. 
— Leur  zèle  se  refroidit,  II, 
243.  — Leurs  armes  dans  la 
deuxième  croisade  , 4v‘>o.  — 
Peintures  de  leurs  mœuis  disso- 
lues à T^r,  4^4*  ” Leurs  lela- 
lions  chevaleresques  avec  les 
Muiidmans,  020.  — Leur  ara- 
loissadc  auprès  du  sultan  de 
Damas,  et  du  souverain 

pontife,  Dans  Icius  con- 

qiiéiGs  grecques,  3o4.  — Leur 
conduite  admiralde  dans  les  dé- 
itièlé.s  dit  pape  a^ec  Erédéric, 
IV  , jL  — De  ceux  qui  prirctil 
la  croix  avec  saint  Lr>uis,  J ^2. 
— Lcmii'S  traités  particuliers pv>ur 
la  croisade  , 260.  — Leur  dé- 
v<»uement  aveugle  aux  volontés 
de  .saint  Louis  prisonnier,  31o« 
— Noms  de  ceux  qui  se  croisè- 
rent dans  la  deuxième  expédi- 
tion de  saint  Louis,  V,  47.— 
Traitent  avec  le  roi  pour  leur 
solde  peirdanl  la  guerre,  ÉifL  — 
Seigneurs  français  qui  prirent 
part  à Pexpéditioii  des  cotes  de 
Barbarie  , 25S.  — Noms  de 
ceux  qtii  allèrent  en  Hongrie 


roriib.atire  1rs  iididi-bs,  271). — 
Comtnenl  furent  rachetés  ceux 
qui  fuiciit  faits  prisonniers  à In 
batailie  de  Nicnpolis,  q84.  •— 
Leur  réunion  a Lille,  et  vœux 
chevaleresques  qu'ils  y litent 
contre  les  Turcs, 

Seicnkürs  UE  tA  Palestine, 
faits  prisonniers  , et  enxovéa 
ignoniinieiisemeul  à Damas , Il , 
20'2. 

Srlim  I®**.,  empereur  desTiircs, 
V,  438.  — Sa  cruauté,  fô, — 
Se.s  cxpéditloiiH  en  Perse  et  ra 
Egypte , 4 3<).  — Il  este  seul  maî- 
tre «le  rOnent , !\\o. 

SéLlM  II,  succède  à Soliman,  V, 
482.  — Ses  conquêtes  et  ses  ra- 
vages , 483.  — S’empare  de 
file  de  Chypre,  ib.  — Vaincu  à 
Lépatitc,  envoie  des  présens  à 
son  vainqueur,  485  (tinte  2). 

Sklisovn  (Almard  de),  céièhre 
chevalier  croise,  noivégien  , 
IV^  , — Combat  les  lions 

en  alteurlant  gn'il  puisse  com* 
h«vltie  lertnüdèles , ib. 

Semailles,  chez  les  anciens  Prus- 
siens. Cérémonie  en  usage  à 
celle  époque,  III,  4l7« 

Semlin  , ville  des  Hongrois,  rava- 
gée par  les  croisés,  I,  i4o. 

SÉNÉctiAL.  Quelle  était  sa  fonc- 
tion , 

SÉPiloüRi  (plaine  de),  théâtre 
dhine  bataille  leiTihle  entre  les 
chrétiens  et  les  IMnsulin.ans , 
32^  — Ruine  cotnplèie  des  chré- 
tiens , 32Q.  — Foule  innombra- 
ble de  prisonniers,  332. 

Serfs.  Epoque  de  leur  airraiichis- 
stnicnt  , et  quelle  en  fut  Pori- 
gine , Ij  522. 

Sf.rgens  des  chevalters.  Leur 
fonction  dans  les  batailles,  III , 
1 85  ( note  ). 

Serment  du  roi  de  Jérusalem  , 
II,  Lû^  — Des  roi»  de  Fiance 
avant  de  monter  sur  le  trône. 
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n<‘flcxions  à Cl’  snji-'t,  !□.  — 
])fm:mc)c  pr^r  lo  biiiinn  n\t  toi 
il’ArniCnie,  i^5.  — 33u  <îiic  <lc 
Bourgogne,  an  mi  jet  delà  croi- 
sade , 348.  — Prononcé  sur  le 
Faisan,  par  les  seigneurs  fran- 
çais préis  à Se  croiser,  34y.— *• 
Du  roi  Riclinid,  au  sujet  de  la 
croisade  , lui  revient  en  mé- 
moire, 366.  — Sur  les  armes , 
à quelle  occasion  , III,  107.  — 
Texte  latin  de  celui  que  iireut 
au  pape  les  barons  français,  à 
Toccadon  du  sfége  de  Zara,  i3G 
( note  I ).  — Des  électeurs  la- 
tins, sur  le  livre  des  évangiles, 
avant  de  procéder  à la  nomina-^ 
lion  du  nemvel  empereur  de 
Constantinople  , 27g.  — Des 
chefs  des  croisés  avant  de  com- 
mencer les  hostilités,  49'^» 
Singulier  du  comte  de  Provence 
à sa  femme,  5n3.  — Quel  ni 
fut  le  résultat , 574- 
üme;  cité  , 6^5.  — Des  dépiués 
de  remperenr  Baudouin,  626. 
— Des  barons  et  des  seigneurs 
allemands  à rassemblée  de  Bar- 
Iclte,  IV,  25.  — Exigé  des 
grands  du  royaume  par  l.onis 
IX,  193  (noie  ).  — Du  jeune 
Philippe,  exigé  par  sa  mère 
Marguerite,  est  rc'evé  par 
le  pape,  V,  4^* — Dicté  au 
roi,  d'Arménie  par  le  sultan 
d'Égypte,  145.  — peines  iitfli- 
gées  en  cas  d'infraclioii , îù. 

Sr.itMExs  DES  Musulmans  pour 
rcxécutioii  du  traité  de  Da- 
miette, IV  , 358.  ■ — Chez  les 
Prussiens.  — Cérémonie  en 
lisage  chez  ces  peuples  à ce  su- 
jet ( Chêne  sacré). 

Setivices  militaires  nES  FIEPS. 
En  quoi  ils  consistaient  au 
moveii  âge  , II , 545. 

Servitude  «abolie  dans  les  pro- 
vinces du  comte  de  Poitiers,  V, 

63. 

Sicile.  Ce  pays  devient  le  théâ- 
tre de  la  gncrie  entre  les  prin- 


ces chrétiens,  II,  4^  — Coti- 
quoie  de  ce  royaurae  p;ir  le  roi 
Ilniri  VI,  III,  4t>*  — Devient 
Un  royaume  normand,  4*' — * 
Ses  «coles  célèbres,  /é>.  — Ses 
conquêtes,  lù.  — Son  église 
désolée  par  Frédéric,  eiiqnMeur 
d’AÜemiigiie , IVS  y*  (noie  2 ). 
— Ce  pa)S  est  conquis  par  le 
prince  Mamfroy,  V,  4o(note). 
— Est  livré  nu  premier  ocen- 
p.ini  p.ir  le  pape  irrité,  ilt.  — 
Donne  au  duc  d'Anjou,  4^* 

Qui  s'en  empare  par  les  armes, 
43.  — Est  revendiqué  par  le 
iiuiie  Conradin,  44-  “Tombe 
au  pouvoir  de  Charles  d'Anjou 
qui  h'y  f.iit  haïr,  cl  le  remplit 
de  troubles,  61. 

SïDOK.  Cette  ville  est  assiégée  et 
prise  par  les  cliréliens,  II,  56. 
— Heprise  par  les  croisés  sur  h-s 
Turcs,  III,  37.  — P'oitifiéc  par 
saint  Louis,  est  surpiise  par  les 
Tiircomans,  IV,  4*8*  — ’ 
lend  .*iux  Musulmans,  qui  en 
massacrent  les  babiian.s,  5 , iqS. 

SioisMOWD,  roi  de  Hongrie,  atta- 
qué par  Bajazel,  demande  des 
secours  an  roi  de  France,  V, 
2’^a.  — Moyen  adroit  qu'il  em- 
ploie pour  exciter  le  courage  de 
la  noblesse  , *5.  — Son  armée 
détruite  par  Bajazel,  281.  — 
Se  sauve  dans  une  barque,  282. 

SiGUR  , prince  des  Norvégiens, 
vient  en  Terre-Sainte.— Uécom- 
pensc  qu’il  demande  , H,  56.— 
Son  départ,  67. 

Simon  de  Montfort  , un  des 
chefs  de  la  guerre  contre  les 
Albigeois,  III,  877.  — Condi- 
tion qu’il  met  k ^es  services, 
(uole  I ). — Est  mis  en^posses- 
sion,  par  le  pape  , des  États  du 
comte  de  Toulouse  , 899. 

Simon,  sire  de  Nesle,  nommé 
administrateur  du  royaume  de 
France,  V,  65. 

SiMONET,  moine,  qui  parvieut 
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a lui  seul  A iciaMir  la  paix  eu 
IliilÎP,  \ . 

Siq:<  , monlsigne  célchre  de  Jitdée, 
lemniii  tle  la  piélé  des  pre- 
ijiiets  pèlerins,  71.  — Sou 
Clat  (le  devastation  lursde  Tarrl- 
véü  des  croisés  au  giccle , 

407. 

SiRVKwTE  d'un  Iroubadour,  sur 
les  iiiallienrs  de  la  Terre-Sainle , 
citée  , V,  iâ*  Traduite 
par  l'abbé  Millot;  ubscrvaliou 
à ce  sujet,  39  (note). 

Sixte  IV,  pape , V,  3<)3.  — Ses 
soins  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs,  V , i6.  — Ses  dans 
divers  États  de  TEui  ope , /A.  — 
I-as  princes  ebrétiens  rc^tont 
som-ds  à scs  exhortations,  ih. — 
Ueçoit  imi.*  lettre  du  roi  do 
Perse  qui  promet  de  lespcunder, 
3ç)3.  — Kst  abandonné  par  (es 
)>nnces  dirctiens,  iù.  ^ Im- 
plore de  nouveau  les  armes  des 
princes  cliréticns,  4^7.  — En- 
voie partout  des  légats  pour  ré- 
tablir la  paix  en  Europe,  <^o8. 
— Convoque  une  assemblée  ko- 
)eiincl}e,  au  sujet  delà  guerre 
des  Turcs,  4^0-  — * R(^so!uûons 
qui  y furent  prises,  lA.  — Or- 
donne une  (été  de  trois  jours  en 
réjoitissance  de  In  mort  de  Ala- 
botiift  II,  ( note).  — Ses 
lettres  au  sujet  du  prince  Gcm, 
4 1 2 ( j»üte  2). 

Slaves,  peuples  sauvages  de  la 
Hallique,  cioi'^ade  contre  eux, 
Il  , 23.1^  — Sans  rcsuluis,  •j33. 
— Chroiiiipics  de  ce  peuple  ci- 
tées, 28a  ( note  ). 

Smyr>ë.  Kelation  (rime  expédi- 
tion décroisés,  qui  eut  lieu  nu 
xiu«.  siècle  contre  cet’c  ville  , 
V,  aij^  ( note  2).  — Est  prise 
au  xivc.  siècle  , par  les  Tarlarcs, 
et  livrée  au  pilbigc,  292. 

SoniESKi  (Jean  ) , rbasse  les  Turcs 
de  rÂlleniagnc , V,  .^o.^. 

S jLinrs,  le  S OI.  Sa  valeur  au  xi**. 
i»iccle,  1^328  (note). 


Sor.nt  , iinm  de  Jtîi  tisalcmj  ^on 
origine , I^  4^^  (note  ^ 

SoLiMAM  1 s'empale  de  llelgradc, 

V , 438.  — Uéiiiiit  l'Egvple  à 
rcinpire  ottoman  , 43g--^ S'ern- 
nare  de  Hle  de  llliodes,  iù.  — 
Entre  en  Tlongrie  cl  jusque  dans 
i'A lleinagne , 4^7.  — iSe  relire 
avec  line  foule  immense  de  pri- 
sonniers,/A.  — Jlavage  l'Alb- 
tiLigne , 4(>8.  — Fait  im  traité 
de  paix  avec  le  roi  de  Hongrie  , 
et  y fait  inieri  eiiir  le  pape,  46(). 
— - Déclare  la  gtierre  aux  Per- 
ses, 470-—  llevicnl  en  Hongrie 

V porter  la  guerre,  482.  — 
ilemt  au  milieu  de  ses  uiom* 
plies,  iù. 

Soi.iMXîT  II.  Sa  loi  constilnlivc 
confernanl  les  (ils  des  &ull:iii»  , 

V,  3i:v5i5. 

Solitaire  du  Mont-des-Oliviers; 
s»’s  e.xltoriations  aux  croises,  I , 

4ii- 

Solîtcde;  elle  devient  Un  besoin 
pour  beaucoup  d'Iiommcs,  ^ 
5i5.  — > Opinion  dominante  au 
douzième  siieU,  nu  stijer  des 
avantages  de  la  solitude,  iù. 

SopRiiowics,  patriîirrlie  de  Jcni- 
Salem;  sa  douleur  piofoiidtî  à la 
vue  des  profaiialions  des  infi- 
dèles dans  la  ville  vainle,  l_j  22* 
— Sa  mort , iù  , 28. 

SozA.  Celte  ville  est  livrée  nox 
flammes  par  ortlie  de  Frédéric  ; 
pourquoi, IV,  (note). — Iji>- 

tique  U ce  sujet,  ti.  (note.  ) 

SoRTlLÉccs  employé.s  par  mie  es- 
clave syi  iemie,  contre  les  croi- 
sés, VI , 25* 

Sou  ( SoUdtis). 

SoDDA^s  ( Anciens  ) (VF.gv }>!•■. 
I*eur  rare  est  exttrniiiice  par 
Bibars,  Y,  1 jo. 

Soufflet  ( Peine  infligée  pour 
un),  !I_,  .370.  — Usage  d'en 
d’jnncr  aux  Juifs  le  jour  de 
Pâques,  à Toulouse,  5y6. 
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Soti’K  ati  vin  gi'pc  rt  .lutrcs , ni 
^lsa^e  au  Ircizième  niècte,  V, 

o58. 

SpalatrO)  rendez-vous  des  croi- 
sés Altcm.'irids  el  Hongrois,  111, 
4*aq.  — Comincni  &es  liabitans 
les  reçoivent , ib. 

Sparte  occupée  par  les  Turcs, 
V,273. 

Stabulow  , niaîire  iDioicI  de  Go- 
deftov  de  nmiiiloujsa  vision, 
I,  4i5  (noie). 

Statioxs  les  plus  célèbres  des 
pélei  ins  , î , 5o.  — • Construites 
Mil*  In  roule  de  S;iint*Di;his,  en 
liiérnoii'e  de  la  translalimi  des 
os  de  saint  Louis,  par  sou  fils 
Vliilippe  , V,  1 10. 

Statues  de  bronze,  nom  donne 
aux  croises  par  les  Grecs,  III , 
168  ( note  ). 

Statues  des  saints,  fondues  n 
Constantinople  pour  payer  les 
croisés,  III,  aoi.  — Voilées 
dans  Ic.s  églises,  par  suite  dHiu 
inici'dit , IV’,  4^* 

Stratagème  incendiaire  des 
Grecs  pour  brûler  U flotte  des 
croisés,  III,  2q3.  — Des  Kaiis- 
miens,pour  rappeler  le  peuple 
de  Jérusalem  dans  la  ville^  ÏV\ 
i3‘Ji  (noie). 

SfésoN, ûlsdu  roideDaneniarck; 
sa  mon , I , ^77.  — El  perte  de 
son  ainice,  27g. 

Si’cr.R,  niinislre  du  roi  Louis  VII; 
sa  sage  administration  , II , i44* 
— S'oppose  à la  croisade  du  roi 
do  France,  i/|g.  — En  écrit  au 
pape,  ib.  — Ses  sages  conseils 
au  roi  à ce  sujet,  II,  i68.  — 
Choisi  pour  régent  du  royaume, 
1O9  —Refuse,  et  est  forcé  parle 
pape  d’jiccepter  la  régence,  tô. 
— Son  éloge,  23i.—  Nommé 
pore  de  la  patrie  par  Louis  VII, 
286.  — P'ormo  le  projet  d'une 
croisade,  q43* — Sa  mort,  244* 

SüF.TAN  ( lic)  du  Caire  s’entremet 
jH)ur  faire  accorder  une  capitu- 


lation bonorabicaux  croi^rs,  IH« 
497.  — Envoie  des  viires  à 
l’armée  clirétieune  cernée  p4»r 
les  eaux  du  Nil,  5oi.  — Pro- 
tège ta  retraite  de  i’iimiée  croi- 
sée, 5o2. 

Sunnites,  une  des  deux  sectes  qui 
partagent  les  Maliométans  , H , 

55o. 

ScpPLiçE  nu  FEU  infligé  h un  pa- 
triarrlie  dn  Jcrusnlem  , T,  37. 
— De  plusieurs  prisonniers 
cbréiiens,  près  la  ville  de  la 
McCi^iie,  II,  299.  — De  plu- 
sieurs iiéiéiiques,  au  milieu  des 
preparalirs  de  la  septième  croi- 
sade, IV',  6-.  — De  plusieurs 
personnes  de  la  suite  du 
pape  f brûlées  par  ordre  «le 
Frédéric,  74  ( note  ).  ( 

Chrétiens  ). 

Suprématie  ou  pape  confessée  et 
reconnue  publiquement  par  le 
patriarclie  de  Constantinople  , 
dans  Péglise  de  Sainte-Sopbic  , 
III,  202.  — Rejetée  par  l’Eglise 
grec<|uc  , 2o3  ( note  2 ).  — 
Recüunuc  par  cette  église,  au 
«juinzicme  siècle  , V,  2^4»  — 
Far  les  Arméniens  et  d’autres 
sectes,  2g5.  — Question  sur 
celte  importante  matière,  «xa- 
minée  par  M.  de  Marca,  lY, 
467. 

ScRSAC  , titre  donné  è Penipereiir 
Is-'oc;  coiijccinre  à ce  sujet  , 
III,  128  (note 2}. 

St  ni  LIE,  mère  de  Bimdniiiii , 
trompe  les  grands  du  roTanmu 
et  coiiroiiiie  son  mari  Liisigiuui, 
II,3i3. — Sa  mort, 

Stltes.  Prise  de  celte  ville  de 
Poriugat  par  les  croisés,  III , 34- 

Stlvius  - Ækéas  , évêque  de 
Sienne;  ses  eiTorts  pour  faire 
secourir  la  Terre-Sainte,  V, 
35j.  — Son  érudition  remar- 
quable, 353.  — Piêebe  la  croi- 
sade, 354  - 355.  ( r.  Pie  H , 

pape.  ) 
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DUS  MATIERES. 


Straccse  liTV«^e  au  ptjlage  par  lus 
II , !()•:.  — Uiclic.s>es 
lit:  (X‘Uu  ville  eî  son  imporlaiice 
Miiiitiiiic  AU  oiiziciiic  siècle, 

l't.  4'- 

Syaik.  Ce  pa3is  toiuhe  sons  la 
]>nissHiicc  (les  Egjplieiis  au  hiii> 
licme  siècle,  Li  (uoie),  — 
l'onripioi  les  chrétiens  iir  pu» 
l’i'iit  )amais  v être  les  maîtres, 
>L  l5j  (note).  — I«T  vue  tie  te 
beau  pays  relève  le  cmira.ze  des 
iToisês,  2Ü_i*  — Description  de 
celle  fontree,  6«i8-Gi3.  — Est 
ilésolée  par  des  (léaiix  terribles, 
III,  une  affreuse  diset- 

te, 4^4  — l'rrdéric  d’Allemagne 
.n-rive  dans  ce  pays,  IV, 
Missionnaires  tpii  y ^on(  en- 
voyés par  le  pape  ( rré^oire,  /|y. 
— JCebiippe  au  ravage  des  Tai- 
lari'S,  I i*;.  — 8e  figue  avec  les 
Karismiens  contre  lesTartares, 


'rAiiTi<»CE  militaire  des  Francs  et 
des  Sarrasins  lors  du  la  troisième 
croisade , mise  en  parallèle  , II , 
f>3Q.  — Du  moyen  age,  décrite 
parle  maréchal  de  Cli-impagnc , 

III,  i^^Dole  a)j  et  cucore  VI, 
10*7. 

T A GE.  Expéditions  des  armées 
l'brétiennes  sur  les  bords  de  ce 
fleuve , Il , 'j33. 

TAiLLEnouRC  ( Bataille  de  ),  ciu'c, 

IV, 

Taillebourg  ( Seigneur  de ), 
commandant  du  premier  corps 
d’année  et  gardieu  de  l'ori- 
flamme, II,  1Q9. 

Tailleurs  de  pu  rres,  de  Moti- 
M>iii  , cités  pour  leur  habileté, 

Tamealaiï.  Ses  conquêtes  rapides, 

V,  u8r).  — Marclie  4:ontre  Ba- 
jazet , ib,  — llavugc  la  Syrie, 


I — Ea  capitale  de  ce  pays 
est  assiégée  par  les  Karisinicns  , 
Ig  t»  Fait  alliance  avec  Us 
Egyptiens  , i4^.  — Etat  des 
cIii'HIciis  <Ie  ce  pays  au  xii**. 
siècle  , I — Nouvelle 

alliance  avec  les  Egyptiens, 

— Est  délivrée  des  Tartares, 
V,  1 1 . — « Btiine  de  la  ptiissanre 
cbrélirmie  dans  ce  pays,  K|fî. 
— Vains  eflorls  dii  pape  Clé- 
ment V pour  la  rciiibÜr,  1 ifi 
(noie  *a). 

Système  militaire  des  Turcs  com- 
paré à celui  des  États  de  l'Eu- 
rope, V,  4y3-49'|. 

Système  politique  de  l'Europe 
au  seizième  siècle^  sou  influence 
opposée  aux  croisades,  \ , 4qo. 
— Comparé  à l'éUil  des  peuples 
guerriers  du  Nord  au  üouziènic- 
sièclc , 4nt« 


Entre  dans  l'Asie  mi- 
iieuie  et  fait  prisonnier  Bajazel , 
'2() î , — Reçoit  les  ambassadeurs 
O rocs  , — Ohstacle  qui 

l’arrête  dans  son  projeî  d'enva- 
bir  l't)ccidonl , iù.  — S'éloigne 
de  Constantinople  , ’iCf'i,  — 
Renli  e dans  sa  capitale  et  médite 
de  nouvelles  conquêtes,  /A.  — 
Assiège  Smyrne  et  la  liue  au 
pillage,  ib. 

Talletrasd  de  rCRICORl)  , car- 
dinal et  légat  du  pape,  \ , a:"o. 
— Son  sang-froid  pendant  une 
Icmpéte,  V53  (note). 

Tahcarvillc  ( Le  comte  de  ) 
prend  la  croix,  V,  a5o. 

Taxcrède.  Portrait  de  ce  guer- 
rier célèbre, 1,  tSi.  — - Modèle 
de  la  chevalerie  , i83.  — Résiste 
seul  aux  séductions  de  l'cnipc- 
leiir  grec,  et  refuse  l'hommage, 
'201 . — Quille  l'armée  dcscrxji- 
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s.ês  , tb.  — n<‘ste  iné))i*;in!nl)lc 
;iti\  oÜios  d'Aicxis  , *i'ü.  — 
Sauvé  Je  la  tiiurl  par  BuliéinoïKl, 
>37  — Ueroii  lesêIof*rs  Je  toute 
Tai niée,  Ses  exploits  Je- 

v.'iiiL  AiiliucliC)  373.  — Fait  jii- 
ïor  à 800  ccn}er  Je  garjer  le 
siteuco  sur  Res  Tails  J'arnjcs,  ib. 
— Fnieve  im  convoi  tle  vivics  et 
iurce  les  Sytiens  à epprovisit.ii- 
nei'  le  camp,  ï,  açy).  — Kelcve 
Je  Cüura^ie  des  croisés  J;in>i  Au- 
lioclie,  338.  •—  *S'enipai*e  tle  la 
citadelle  d'AntiocUe  , 373.  — 
A lîeililcem  ( V^.  ce  mot),  4*).;. 
— Vole  au  secours  Je  U.>mlouin> 
dit«Buiirg  , 4*^9.  — Munie  seul 
sur  le  mont  des  Oliviers , et  est 
«Iliaque  par  cinq  Mtisuimaiis, 
ih.  — Il  en  tue  trois, <A.—  Con* 
iliiit  les  ci'üivésà  la  foiét  de  Na- 
] lmise,^  ^30.  — Sa  rcconci- 
Jtntion  piiMii(tiC  avec  Raymond, 
4'iG.  — Son  (|uartier  devant 
Jérusalem  , 4^''*  “ S'oppose 
vainement  au  carnage  des  Sar- 
rasins, /|49  — Son  drapoait,  qu'il 
leur  avait  envoyé,  ne  peut  les 
sauver,  ib.  — Fartage  son  butin 
avec  Godefroy  el  le  reconnaît 
pour  son  seigneur,  45a.  — At- 
taqué par  le  nouveau  patriarche 
de  Jérusalem , ^G3»  — Sa  «o- 

l);c*  réponse,  1^.  — Ft  surtout 
son  ühéissancc  prompte  à la  dé- 
cision des  chefs  de  rariiiée,  4f>5« 
— S’avance  vers  l’arinée  des 
K;typlicn5  pour  en  connaître 
les  forces,  568.  — Refuse  de 
recnnna'itre  liatulouin,  IIj  36, 
— Se  laisse  (léchir,  7^  — Sou 
enlrtn  ue  avec  Biiiidouin,  ib.  — 
Devient  prince  d’Antioche,  ib. 
— Est  forcé  Je  fuir,  4A;  “ 
attaqué  dans  Antioche,  et  se 
défend  avec  les  secours  envoyés 
par  le  roi  Je  Jérusalem,  43.— 
Sc:i  loi  iB,  ij()  — Sa  mort  et  son 
éloge , 5S-59. 

TAxciièi>E,  roi  de  Sicile;  sa 
cnnJuile  envers  les  rois  Flii- 
lippe-AugUile  et  UicliarJ,  II, 


Tai?is  , Ibrlcressc  Je  ce  nom  , 
abandonnée  aux  croisés,  sans 
combat  ,111,  /|8o. 

Tapisseries  d’Arras  représentant 
riiisloire  d'Alexandie , V,  281- 

Tarestts,  insecles  donl  la  pi- 
<|ùre  fait  beaucoup  soudrir  les 
croises,  3i>6;  Il , /|(>3. 

Tarse,  ville  de  la  Turquie  J’AsItq 
ce  qui  g'v  passa  de  remarquable 
sous  les  Romains  , 1_2  3^3  (nole^. 
— Devicni  la  conquête  de  Tan* 
crtde,  ib.  — Citée  dans  riliné- 
raiiedu  pèlerin  de  Bordeaux, 
53(). 

Tartaiies  du  moyen  âge.  Détails 
historiques  sur  leur  urigine, 
h'iir.H  progrès,  leurs  invasions, 
leurs  usages,  IV,  loj  etsuiv.— 
Leur  religion,  loG.  — Leur 
agriciiUure,  107. — Conlimia- 
tiun  Je  leurs  conquêtes  sous  les 
successeurs  Je  Gengiskan,  1 iG- 
1 1 7.  — Font  Us  apprêts  de  la 
couquêic  générale  de  l'Europe, 
Ul  — Mesures  qu'iU  prenmut 
pour  conserver  leurs  conquêtes, 
118  — Tableau  tle  leur  marche 
victorieuse  et  dévastatrice,  j 
— Sont  appelé»  parles  chiélicns 
pour  les  secourir  contre  les 
Sarrasins,  V,  126  (note). 

Tartarie.  Étendue  Je  celte  ré- 
gion , IV,  I o5.  — La  décou- 
verte en  est  duc  aux  mission- 
naires envoyés  par  saint  Louis , 

44a- 

Tasse  (Lp).  Méprise  Je  ce  poêle  , 
1,  4'7T  ' note  ).  — Jugé  piirlui- 
méiiie,  595. 

Tatice  , général  des  Grecs  , pour 
Alexis,  quille  les  croisés,  i, 
•a8a. 

Tau  , ou  croix  tronquée  des  Egyp- 
tiens. Erreur  Je  M.  llanmier  à 
ce  sujet , A',  J ( note  a ). 

Taures  (Le  mont)  est  traversé 
|)ar  les  pèlerins  et  rariiice  cliré- 
liciine , T»  aCî. 

Taxe,  imposée  sur  les  bourgeois 
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Jra  cl  les  frii»  du  campa~ 

^iM'.  Mc^^iiru  aüo^itM*  pour  eu 
«‘•alilir  tes  l«.iscs  cl  les  [►n>pur- 
, V , Ü ( noU*  ). 

Tr.Mi  ftTE,  apaisctf  pai*  les  prières 
irtiii  Sailli  , — Dans  lu 

tlcs('rt,qni  enveloppe  raniiée  sy- 
rienne J n , 17  i.  — Qui  disperse 
la  llotleüc  Saint  («oliis,  \ \\  /pj8. 
— i^uirc  qui  met  1 11  tlan^^er 
celle  de  Pliilippc  le-Uardi , V', 

1 o:>.  •—  j\nlru  pins  lerrilj'e  cl 
dé.iaslicuse  pour  la  ll-jile  rliré- 
iicuin*  <«u\ant  Trapani.  Détails 
dt*  l’ierru  (^mdet  à ce  sujet, 
Ci!jS-  (i^cce  jusliücative.) 

Tümple  lîi:  Jkiiusalem.  Prodiges 
<pii  se  iiiani(uslcrciit  lors  de  U 
lecoiistniciion  leniéc  par  l%m- 
peienr  Julien  , I , lIL  — Du  Sa- 
loniun,  abandonné  par  i\mpc- 
leur  Frédéric  aux  ^uTaMits; 
qnei  en  lui  le  réaultnt , IV  , ^4 
( note  ). 

TKMPLifRS.  Naissance  et  origine 
de  cet  ordre  célèliro  , LL  ^ — • 
Ses  statuts  léiliités  par  saiiuPcr- 
nar<l,  iù  — Comluite  des  Teni- 
l’iicrs  au  siéj^e  d’Asealoij,  ' 

Doti/e  rli<‘\  ali'gi-H  de  t’uidic  pu* 
nis  de  nioi  t , pour  crime  de  ià- 
clieié,  3u7.  — Sont  laits  pri- 
sunineis  et  massacrés  par  les 
Turcs,  333,  — A’ iennent  au  .se- 
cours du  lavdlcdeTyr,  387. 
— Sont  surpris  par  les  Turcs  et 
sont  délivrés  par  I.i  valeur  de 
lÜcliarJ  , 47-1*  Dévouement 
Jiéiuïque  cl  mort  de  plusieurs 
do  ces  clicvniiers  nu  milieu  des 
Ilots  devant  la  ville  de  Damiette, 
— ' Veillent  senis  à la  dé- 
iénsc  de  rnrnicc  clircticnne  cl  h 
la  garde  du  camp  , Ilï,  40‘-*-  — 
S'npposenl  aux  ncgoeialions  d« 
Fréilérir  d’Aloinagnc  avec  le 
snlian  d'Ej:vpl<S  — 

Ahandoniieni  son  camp  , t/j.  — 
Derivcnl  contre  reinperonr  au 
Mdlan  , 3Ü  — Font  n“<dtiiM*  ]•  s 
**^ainU-!  ieux  aux  cliiTiû  ns,  8^^ 


— Comîueul  une  trêve  avec  K* 
prince  inusitliuari,  ib.  — lle- 
Insent  de  rompre  la  (rêve,  8{). 
— Aliandoiinunt  l'armée  de  Mi- 
lliard, tb.  ( A'.  îlospitaliers.  ) 
— Itefuseut  de  compléier  la 
rançon  du  rarméc , 3O7.  — Leurs 
déniétés  avec  les  clicvalicrs  de 
Sainl-Jeaii- ile-Jérusaleiu  , A , 
3-4  — Leur  cumliiile  coin  a- 
gCMtsc  au  siège  de  HhoJes,  a tü. 
— Sont  poursuivis  par  le  pape 
et  le  roi  de  France,  a 1 7-  — 
la  ur  pnicès  , u K)  à siqk  — P.e- 
clitM'ches  liisloriqiics  sur  l'ordre 
lies  Templiers  cl  sur  sa  dc.slruc- 
tioii , III,  585-  — lléfutalioo 
des  principaux  cliefs  d'accusa- 
liui)  portés  contre  eux  , 584  et 
sitiv.  ( Pièces  jusiiûcalives.  } 

TmrüKFL  iif  s PAPES.  Exagération 
et  inaiixaisu  foi  des  philosophes 
à ce  sujet  « II! , 76. 

Thstps  ( Division  du  ).  Comment 
était  indiqué  chex  (es  Pi  ussicns, 
III, 

Tkmügïx.  ( Gengis-Kan.) 

TÉnaiie,  premier  nom  du  cap 
Matapan,  III , iGo. 

Tente,  richeineui  ornée, envovée 
par  nn  prince  arménien  à <»ti- 
detVüv  du  Boiiinou.  Querelle  à 
ce  sujet  , 1 , 34i3.  — Du 
prince  de  Mossoiil,  flantpiécde 
tours  , 354-  — D'ccarlaie,  avec 
une  image  de  rAnnoiiciation  en- 
voyée par  saint  Louis  au  grand 
kan  dus  Taiiarus,  lA’ , aïo.  — 
— De  Malioinet  II  , envoyée, 
avec  ses  armes,  au  pape,  en 
signe  de  victoire , A',  3(ii . — Du 
seigneur  de  CarUléna.  (V.  Allô- 
nilloii.  ) 

Tentes  snperlns  du  c;iinp  des 

croisés  sert  anl  d'églij^es , l,  207. 

— Impéiiah'.s  , oiciirée.s  pae  le 
comte  de  Flandre,  III,  ^49» 

Tentuiies  de  soie  nu  d'ctoITes 
Irauf-p  irentes  , sur  le.s  pLccs  de 

Ploléu  a’is , A',  i59- 
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'J'cRR\Stp.4  des  mnisons  de  Plo!é> 
nmïs,  \g  i 5q. 

Tpr/ies  coiHjiiisea  d»ns  tes  croi^ 
shJcs.  Dans  quelle  pruporiion 
liouvnieiit  cire  léguées,  VI,  22i 

Teîire-Sai:ite.  Lesguerresenlre- 
prises  poui'  sr  délivrance  cl  sa 
cüiu|nétc  sont  tm  des  sujets  les 
plus  dignes  de  l'hisioirc,  1^  i-  — 
Devient  Tobjet  de  la  dcvolion 
des  cUréliens  dés  les  premiers 
siècles  de  TEglise,  ll.  — Est 
visitée  par  les  plus  grands  per- 
sonnages , 12  - 24a  Kendez- 
vuusd'un  grand  nonribrc  de  pè- 
lerins, i5i  — Eiivnliie  par  les 
barbares,  ifi. —»  Visitée  pieu- 
sement par  rimpéralrice  Eu- 
duzie  , tS,  — Tombe  au  pou- 
voir des  Pei*ses  , — Est  dé- 

livrée par  rcmpcreurHeracliuSj 
î6.  — Envahie  de  notiveau  par 
Mahomet , irj.  — DevieiU  Tob- 
jet  de  la  vénération  des  Musul- 
mans. Ponrcpioi , u_l.  — * Est 
conquise  par  te  calife  Ornur,  22. 
— Ueiidne  à la  tranquillité  sous 
le  règne  de  cc  prince  , 23.  — 
Retombe  de  nom  eau  dans  Top- 
pression  , sous  les  successeurs 
du  calife,  lù,  — Protégée  par 
(Jliarlemagne , est  bcuretise  et 
tianquilie  sous  le  règne  du  ca- 
life Aaion,  26-2Ç).  — Son  état 
sous  la  dynastie  des  Fatimites , 
■'^o.  — - Retombe  dans  le  trouble 
ei7a  désolation  suiis  la  domina* 
tiou  du  sultan  Hackem  , 41^ 

Est  alUigée  par  de  nouvelles,  ca- 
lamités et  de  nouvelles  rcvoln- 
tions  , 4^  — Recouvre  la  paix 
sous  le  règne  du  calife  Daber, 
45a  — • Tableau  de  son  état  phy- 
sique et  moral  après  la  conquête 
des  Romains,  II,  2(110102)* 
— Et  au  x«.  siècle , i.  — Ses 
soiivciiirs  historiques  et  reli- 
gieux profondément  graves  dans 
la  inéimiire  des  lioniities  , 16,  et 
siiiv.  — Sage  goitvn  ncniciit 
dont  elle  jouit  au  xi<^.  siècle  sons 
la  douiiualiou  des  P'tancs  , 


liL  — Ksi  envahie  par  les  Mu- 
sulinaiis,  üo.  — E-jI  ravagée 
par  de  grand.s  fléaux  , fit  - 
MciMcée  Jenom  c uix  ina'lieiirs, 
1^1.  — Tombe  dans  line  .sil«i«- 
limi  dcplor.djb!  au  milieu  du 
xiiv  siècle  , 2/10.  Est  enva- 
liic  de  nouveau  par  les  Sarrn- 
sins,  2f)  I . — El  plus  lard  par 
le  sultan  Sa  lad  in  , 3.^47.  — Son 
éial,  après  le  traité  du  sultan 
avec  les  prim  es  cluctiens  , 5i4» 
— Est  abandonnée  par  ses  dc- 
feusciii's,  III,  2 07.  — Lettre 
du  pape  à cesnjet , #6.  ( note  i ). 
— Sa  délivrance  lolalrinrnl  oti- 
blicf  par  les  cbiéliens  d'Occi- 
dent , 3i3.  — Sa  siiualiun  u la 
fin  du  xii**.  siècle  , IV  , 22.  * — 
Retombe  de  nouveau  au  pouvoir 
dca  chrélieiis  , 1 2tS.  — Est  en- 
vahie et  ravagée  par  li  s Knris- 
nitens,  1 3o  cl  suiv.  — Esldéli- 
vicc  pour  quelque  temps, 

— Menacée  de  nouveaux  tnal- 
Iietii’s,  i44-  — Sou  étal  apres 
la  captivité  de  Louis  IX , 

— Plusieurs  villes  de  ce  pays 
détruites  ]iar  les  Musulmans  , 
sont  rétaldies  par  les  soins  de 
Louis  IX,  4‘0-4i7-4ï*-  — 
çoit  (III  secours  des  guerriers 
français,  425.  — Menacée  par 
les  Musulmans  , implore  les 
armes  du  roi  de  Naples , V,  44» 
— Sa  défense  est  oiihliéc  tota- 
lement par  le  clergé  , 5^  — 
Les  malheurs  de  re  pays  sont 
vivement  dépeints  par  le  pape  , 
56.  — On  renonce  à sa  <lcU- 
vrance  , et  Ton  se  borne  , au 
xvn^.  nLècle  , à la  visiter,  533. 
•—  La  tranquillité  lui  cstmuliic 
et  ses  moiinineni  sont  respectés 
par  les  mfiilèles,  cl  deviennent 
même  Tobjei  de  leur  dévotion  , 
534»  * — Réflexions  à ce  sujet  , 
75T-—  Dernier  traité  du  roi 
Louis  XIV  arec  la  Porte  Otto- 
mane en  faveur  de  ce  pays  cé- 
Kbrc , C6G. 

Trst.4.mekt  de  Philippe-Auguste 
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avfitit  jion  dt^pari  pour  la  croi- 
sn<le,  H , 3^Jj  — L)<*  Haymoml 
• le  Sainl-CJinës,  comle  de  Tou* 
louse.  Pièce  jiiHUlicalive , ib.^ 
(>3^.  — Teslament  remarquable 
du  comte  de  Ch  •iiip.iç’ne  en  fa> 
v«.«ir  de  la  cioiaade,  III,  lii. 
De  s.iint  Louis  avant  de  partir, 
V , 65.  — De  Cbarles-le-13i*l , 
(nolej).  — D’un  genlil- 
büiiime  eu  faveur  de  Ja  croi* 
sa*lc  , ib. 

Ticstame.vs  des  croisés,  II,  371, 
— De  ceux  de  la  v®,  croisade 
]»rès  d’assiéger  Constantinople  , 
III,  1 73.  — Divers  eu  faveur 
de  1.1  Terre-Sainte,  V,  aaS. 

Tectonique  (Ordre).  Ucchcr- 
clies  historiques  sur  sa  forma- 
iiou  , son  accroissement  , etc.  , 
Il  , 5qo.  — Ses  conquêtes  au 
siècle,  V,  230. 

Thaiiou,  forteresse  élevée  p.ar 
Maick-Adbel  sur  cette  jjiont.a- 
gne  , III  , 370  ( note  a ).  — 
Description  de  la  montagne  du  , 
4^7»  — ‘ Siège  de  celle  place  par 
les  croisés  , — Terreur 

panique  qui  les  arrête,  jaq.  — 
Est  visitée  par  saint  Louis  , IV, 
4i^. 

Tua  DÉC  DE  ScESSE  , député  de 
renipcreur  Frédéric  au  concile 
de  Lyon,  IV,  i4?»  — Son  mé- 
rite coiiime  Lüinme  d'état  et 
homme  de  guerre  , ib.  — Fait 
des  propositions  au  nom  de  son 
inaUtc;  elles  étonnent  les  pères 
du  concile,  i4().  — Réponse  re- 
niai qiudile  du  pape , i5o  (note). 
Thadce  justifie  l’enipcrcnr  des 
allégations  du  pontife  , ^ 

( note),  103.  — Son  appel  au 
futur  concile  est  rejeté,  i5ç). 
— Son  exclamation,  lors  de  la 
sentence,  160. 

Thalmcd.  Ce  livre  est  hiûlc  à 
llmiie  par  ordre  du  P'^pCj  V, 
225. 

Thakis.  Nom  donné  à tort  par 
les  hisioticns  occideiiluux  au 


53o 

canal  d’Asclimnmn-Tliéniih . I V, 
271  (noie),  — Combats  qui 
cnrent  lieu  cti  et  t endroit , 
3^3  ( note).  275.  — Chaussée 
entreprise  sur  ce  canal  par  les 
croisés  et  déiniile  par  les  Sarra- 
sins, 277  (noie).— Le  p.assage  en 
est  eflecuié  par  les  croisés  , aSt> 
( note  ). 

Themec,  curé  , disant  la  messe  , 
quille  Pautel  , tomI>e  sur  les 
Sairasinv  et  les  met  eu  fuite,  ^ 
36  ( note  1 ). 

Théodore  ComnÉnc,  prince  de 
l’Eglise  , excommunié  par  le 
pape,  IV,  5oi. 

Théodorf.  ou  TnoRos,  gouver- 
neur d'Edesse  , Il  , a55.  — 
Adopte  Baudouin  , a56.  — 
Est  massacré  par  les  habitans, 
253. 

Thermopyles  , détroit  célèbre 
passé  par  les  clievalicrs  français, 
III,  3 12.  —Est  franchi  par  le.s 
Janissaires , V,  2^.  — Est  évite 
par  le  marquis  de  Mont-Ferrat , 
546. 

Thessalie  ( lia  ) visitée  par  les 
clicvaiiers  cbréliciis,  III,  .^ii. 

Thessaloniqüe  , royaume  de  ce 
nom  fonde  par  Bonif  icc,  mar- 
quis de  Mont-Ferrat , III , 2i)2- 
3u5. — Envahi  par  Baudouin, 
— Est  rendu  à son  m.itire, 
3io.  — DisparnU  dans l’iovasïon 
des  Barbares,  33 1. 

Tiiirault,  archidiacre  de  Liège, 
élu  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire X,  V,  Lii 

Thibault,  troisième  du  nom  , 
cornlc  de  CUanqiagne,  prend  la 
croix,  ni,  <2^  — Est  nomme 
chef  de  la  cinquième  croisade, 
C)8.  — Sa  inalailie  et  sa  mort, 
3.  — Son  legs  en  faveur  de  la 
croisade,  ib. 

Thibault  IV,  comte  de  Cham- 
pagne cl  roi  de  Navarre.  No- 
tice bi'tlnrique  sur  ce  prince, 
ly y 55  (note  ^ — Entre  dans 
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1.1  formée  contre  Louis  IX 
peml.int  s:i  minorilc,  ~ Scti 
projets  scilitiiMix  déjoués  par  U 
h.igesse  et  fermeté  de  I»  ré- 
cente niauclie , 5LL — Lstfoicé 
de  prendre  la  croix,  ib.  (note). 
— S.i  pissioti  pour  la  resne 
Idaiicitc,  et  cnnjpcuires  a ce  mi- 
jet,  ^ (note).  — Ses  cliaiisons 
r.licvalere-snues , iù.  — Ses  ex- 
Iit)i talions  entraînent  d’autres 
seignenrs  h fic. croiser,  58.  — - 
Ses  cliatixons  d’adieux  à la 
i’rance,  G().  — « Assiste  OU  sup- 
plice de  plusieurs  hércti<|Ues, 
— Est  nommé  chef  de  la 
croisade,  ^r).  — Ordonne  aux 
4roisos  de  ne  pas  ({uitler  le 
camp , ih^ . — Entre  dans  la  \ illo 
irAscnIoii , iÜi  — Vole  nu  se- 
C4M1IS  des  croi»éj  siiipiii  par 
les  Tnics,  iù.  — Consulte  les 
cliovidlcrs  du  Temple,  8^  — 
n s’abandonne  an  décuuiagc- 
ineiil,  âï  — Passe  un  traité 
avec  les  Musulmans  » 87.  — 
llêÜcxions  sur  l’expédition  de  ce 
prince , — . Et  son  caractère, 

iù.  — Déplore  anih'emeni  l«?s 
! roubles  de  son  siècle,  101 . — . 
l’^st  atteint  par  la  maladie  con- 
la_:;icnsc  en  Afrique,  V , 85, 
— Conseils  qn’il  reçoit  do  saint 
Lf>ni^  iiioiirant,  ^ — Tnt<r- 
^irnt  dam  le  traite  concln  avec 
les  clicfs  des  Musnlmanfl  et  les 
« loiscs  apiès  la  mort  de  samt 
Louis,  10!.— Reprend  la  croix 
nvcc  nn  ^raml  nombre  de  sei- 
j;m*urs,  ■a. U).  - — Ses  noiivranx 
complots  contre  la  France  , 

l innacT , maître  des  Daiistaircs, 
cite,  V,  ^(note  i ). 
iilfti.4RiOTS , ou  possesseurs  do 
ficfi  à vie  , cités,  V,  517. 

Tuomas  m:  Savoie,  épouse  mie 
bile  de  Ficdéric  d’Allemagne, 
IV,  21lL  — Guerre  suscitée  par 
le  pape  à ce  sujet,  iù, 

raonorr,  cbàlcm  important  as- 
siégé par  1rs  croisés,  !IT.  5?.. 


— Travaux  soiiierrains,  iLL  — 
l''.iiiies  des  enuscs  devant  r*Mie 

I laee  , 55-5Ü.  — ï.e  sié^e  et  le 

camp  abandonnes  lae.h^iiieiil 
par -es  elicfs , (io.  — CunIdsiiMi 
dans  le  camp,  cl  fintc  gcn*'*raic 
dcT.irtiiée,  (il  et  stiiv. 

TinéarAiiE.  Prise  de  celle  ville 
p.ir  Taiicicile,  II,  5.  — Drvient 
sa  propriété,  iù.  • — E«*l  prise 
d’assaut  par  paladin,  3ai. 

TiMUR  on  l'AMERLAlf  ( Ta- 
iiierl..».  ) 

TolÊdk,  l econquiso  sur  les  Mau- 
res f III , 58^. 

Tombeaux  des  saixts  apôtrfs  , 
à iloine,  visités  par  le  roi  Iln- 
bc<  t . an  dixième  sièele, 

— Par  les  clici*  des  années  croi- 
sées, 177. 

Tümîikaüx  Tioct^.s,  ü Constanti- 
nople, HT,  aS7.  — EnFiai.ee. 
( Louis  IX.  ) 

Torto-SE,  II,  38S.  — Prise  et 
brûlée  par  les  croises,  V , . 

Toüct  ( Le  seigneur  de  ),  régi*ni 
do  l't  nipire  de  Constanlin<»pio  , 
ÎV,  — Yirnl  en  Palestine  , 
4 037^  Mêle  son  sang  avec 
celui  des  seigneurs  français, 
(|ui  le  boivent  en  signe  d a!- 
lianctt , iù. 

Tour  nETAWCBÛiiF.,  au  siège  «le 
Jéinsalem,  citée  I,  43o.  — De 
Godefroy  de  Ranillon,  au  mémo 
sifge , mti.'4r([iiabb:  par  sagran- 
denr , 43'3»  — Autre,  citée, 
438.  — Dite  maudite  , at':»- 
qtiée  par  les  croisés,  LL , 
4 i * . — Dite  des  mouches  , e>t 
égalcmrni  attaquée  par  ces 
giirrriers , 471.  — Du  Nil;  ait.i- 
qne  de  ccll»?  forlcicsse  à dill*’- 
1 enUs  époques  , IU  , 

(noie  1).  — L-st  enfin  repii'nî 
par  les  croisés,  f\\\.  — Dite  do 
David  à Jérusalem  , reçoit  une 
garnison  des  Allemands,  IV  , 
4'|-  — Déiruite  parie  prbire 
de  Carac,  “ Déuds  sur  sa 
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roDStruct’nti  ^noto  g ).  — l)it 
|;ivnJ-inat(t'tf  «Irs  Xeinplii't'H  à 
Vinlcmaïs  j sirgc  tic  celle  forie* 
ïessc  cl  sa  cbuic,  V,  i(>3.  ~ 
A .Snrcpu , visiice  par  saint 
JcVôine^  IIj 

TotRDiLLOX  de  smilTre  qui  epou- 
\anie  les  chrciiens,  II , 2_|_: 

Tocrpîoî,  coi»voi{iiR  par  ordre 
de  Ilicharcl  - Ojuur  - de  - Lion  , 
pour  CDpi^er  les  priiire^  dans 
une  nouvelle  croisade,  III,  ^ 
— Autre  eu  France  où  Ion 
préclie  U croisade, 

Tournois  pendant  le  siège  de 
Plulémais,  II  , /t5o.  — Sont 
prohiliés  par  rÉg’ise,  111 , — 

Pendant  cinq  ans  par  le  pape 
Innocent  111 , 1 15.  — Réglés 
par  le  légat,  Sqo-  — Proliibés 
de  nouveau  par  un  concile  , 
4oi . — MagnifîijufS  sous  le  rù- 
pne  de  saint  Louis,  V,  ùiL  — 
Prnliibés  de  nouveau  par  Clé- 
. ment  V,  gi/i  ( note  i ). 

Tours  , represemées  sur  des 
monnaies  de  saint  Louis;  con- 
Jeclurrs  des  sav.ins  à ce  sujet, 
I'*  ï 41-5  ( noie  ).  — ■ Autres. 
( Templiers.  ) 

Tours  ( Les  sept  ).  Kom  donné  à 
une parliede tVncGiiile de  Cous- 
lanlinoplc,  IlL  gè|S  ( note  a V 

Traité,  enire  les  princes  chré- 
tiens et  les  V énitiens  pour  le 
siège  de  Tyr.  Pièce  jiisttifîcatire, 
II,  G23.  — Autre  pour  les  vais- 
seaux néccssaircsà  la  ciiiqtiième 
croisade  , 111  ♦ — Ses  condi- 

tions, in3.  — Céréinouie  à ce 
sujet,  107.  — Rédige  sur  par- 
chemin et  envoyé  à r.ipjU*oba- 
tioii  du  pape,  io8.  — Observa- 
tion à ce  sujet,  loQ-— D'alliance, 
enire  Baudouin  et  deux  autres 
princes,  (>ag.  — Autre  des  croi- 
sés sous  les  murs  de  Convtanli- 
nople , et  — De  paci- 
fication iinivci'sclle , IV'^,  »^l.  — 
Autre  (onclu  par  Tbibaut,  roi 
de  Navarre,  cl  les  autres  clirfs 


de  la  ci'0-i’..adc , nver  les  Mosnl- 
m iiii,  iù. , — Kntre  saint 

Louis  prisonii  cr,  <’t  le  sultan  , 
34  h — Ltl  sur  le  point  dV’liu 
rompu,  34".  — Ailditions  aux 
prcni  ères  cnnditiouH,  3^  — 
Seriiiont  des  mainelucks à ce  su- 
jet, 3/i.S.  — El  refus  de  -saint 
1/Oiiis,  • — Difliculiés  ap- 

portiez à rexécution  <iu,  3(ii . 
— Autre  entamé  par  saint 
Lmii5,(escnut'zetiesniniii<dttck«, 
IV*,  4 i5.  — En* IC  les  Syriens 
cl  h-s  mamolncks,  et  fatal  aux 
rliréiiens,  4 IT-  — Entre  Vredé- 
lic  et  le  soud.m,  Icxio  et  com- 
mentaires , ])ièce  singulière, 
fn)(y.  — Pas>é  entre  le  pape  et 
Frédéric  d’AIlcni.igne  et  raiiliô 
à Sau-Gerniauü  , IV,  5oL  — 
Entre  les  Orrez  et  les  (rcimis  , 
et  quelle  en  fut  la  coiidiiion 
spéciale  et  rcmarqmdde  , V , 
û (note  g).  — Emiv  le  mi 
d'Aragon  et  le  sultan  d'Egypte  , 
^ (noie).  — De  cimimcrrc 
entre  le  sullan  Bib-trs  « t le  roi 
d’Aragon,  g:j  ( O*  “ 
trp  Louis  IX  et  le  fijs  du  mi 
d'Angleterre  , (>4*  Entre  le 

roi,  de  Chypre  et  le  suiian 
d’Égypte  , a55.  — Est  mépriMs 
par  le  snllan  cl  violé,  iù.  — 
Entre  les  princes  chrcli*'ns, 
contre  les  Turcs,  — Pei- 
nes qui  y furent  déerrnres  con- 
tre |ps  iiifraciciirs,  iù.  — De 
VVesiphalie,  /)uo.  — De  Carlo- 
wiiz,  cité,  5oq. 

Traités.  Comment  se  formaient 
chez  les  Prussiens,  III , 4 1 5.  — 
Remarque  faite  sur  ceux  qui 
euivnt  lien  entre  les  clirétiens 
et  les  Orientaux  , à diverses 
époques  , V , i5o  ( note'. 
( V.  encore  Cnpittdations.  ) 

XRANSFiGUR.ATiOîf.  Institution  de 
cette  fêle  en  mémoire  de  la 
victoire  remportée  conire  le» 
Tmvs,  devant  Relgiade  , V , 
35 1 ( noie  critique  à ce  sujet  f 

iù  y. 
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Tu  A.tSYLVAMin  t cnvaliio  par  fos 
Turcs  au  dix-septicine  siùclc , 
V,C37. 

TnicBisoRDE.  Fondation  de  cette 
iiuuTeJie  principauté  , III , 

Tremblement  de  terre,  qui 
dcâote  la  Syrie,  II,  *28/).— “Au- 
tre  mémorable  dans  le  même 
pavs , III,  356.  ( ^.  Acre, 
llalbec  , Damas  , Ptolémaïs  , 
Tripoli, Tjt. — ^.encore  Pier- 
rt-s  toinbérs  du  ciel.  ) 

Trêve  de  Diru  , proclamée  pour 
Ja  première  fois,  L 101  (note). 
— Demandée  par  ta  ville  d’An- 
tioclie  assi«^g‘>e  , cl  funeste  aux 
croisés,  3o^.  — De  Saladin, 
fatale  aux  cliicticiis,  II,  — 
Comiiieiit , il/.  — Autre  avec  le 
même  prince  , seul  nioven  de 
salut  pour  la  Teire  Sainte , 3r.6. 
— Est  rompue,  Sr^.  — ^ De  i 
nus  et  Ô mois,  conclue  entre 
itichard  el  Saladin , conditiuns  , 
5 1 3.  — Pompue  par  K » croisés 
atiem.oicis  , malgré  les  c,li» a!iers 
croisés,  III , *29.  — /iuSre  entre 
Pliilippc-Auguste  cl  Kichard  , 
2_Li  — Autre  do  5 ans,  (note). 
— De  3 ans  entre  le  « ointe  de 
Aiontfort  et  Malek-  Adel , 6q.— 
F.sl  méprisée  par  les  Musulmans, 
*77.  — Méprisée  de  part  et  d'au- 
tre, 36o.  — Est  rompue,  370. 
— Entre  les  princes  cbrétit-iis, 
convenue  au  concile  de  L.'i- 
Iran , 4oQ-  — Frédéric 
avec  le  sultan  d’Egypte,  IV, 
3IL  — Sensation  qu'elle  produit 
dans  In  cîuciicnlé,  $2^  — Sun 
< xpiration,  73. — Des  Templiers 
ascc  lesuluTi  de  Dania<,  ^ — 
Entre  iJanduuin  et  Michel  Pa- 
léologue,  V,  [2: 

Tnir.uNAL,  érige  au  milieu  du 
camp  tics  croisés,  pour  cliâtier 
les  coupables  et  les  pécheurs 
scandaleux  , I_j  784-285.  — Des 
pairs  d'Orcideni  ( Pairs). 

Tribune  de  saint  Bernard  , con- 


servée long-trmps  comme  mo- 
immeut  de  la  croisade,  II,  i56. 

Tribut  imposé  sur  la  ville  de 
Tunis  envers  la  Sicile,  V,  loa. 

Tributs  imposés  volontairement 
parla  piété  des  fidèles,  Ij  35* 
— Leur  perception  rendue  plus 
facile  en  France,  par  suite  de  la 
troisième  endsade,  11 , 53n.  — 
Lettres  patentes  au  sujet  de 
leur  perception,  en  vue  de  la 
croisade,  V,  5Sl  , et  encore  , 
397-6o9-6a5.  — Résumé  liisio» 
fiqiie  à ce  sujet,  VI,  ^ etsuiv. 

Trinité  (Ordre  de  la).  Instîiu- 
tioii  de  ret  ordre  pouf  le  racbat 
des  captifs.  Il , 454» 

Tripoli  { Comte  de  ) est  assassiné. 

Il , 24i_. 

Tripol!  d’Afrique.  Surprise  de 
celle  ville  par  les  Sicdiciis,  au 
onzième  siècle,  II,  a34. 

Tripoli,  vll'cde  Syrie,  ouvre  ses 
portes  aux  croisés,  II,  5:i*  — 
Descrinlion  de  son  territoire, 
53.  — Lsl  assiégée  inutilement 
par  Saladin  , 3S8.  — Con«juUe 
par  Bobémoiin  III  , est  érigée 
eu  propriété  par  ce  prince  , III , 
I2a  — Est  détruite  par  un  trein- 
blcinent  de  terre,  357.  — Lst 
«*).ssiégce  p.-ir  les  Turcs,  370.  — 
Renversée  par  un  second  trem- 
blement «le  terre,  et  de  nouveau 
assi égée  pn r les  Tu  1 es,  V , i $4 
Tcninlivcsdcs  Templiers  contre 
ccue  ville,  i55. — Désordies 
dans  la  ville,  i5£L  — TroFsième 
siège  par  les  ai  niées  du  sultan  , 
et  pri-e  de  la  ville,  1 67.  — 
Ses  liahilans  sont  massacrés,  ià, 
— Est  démolie  par  ordre  du  sul- 
tan, tA.  (noic.s).— Son  commerce 
anéanti,  i58.  — Sa  bibliothèque 
est  brûlée.  — Est  reprise  par 
les  croisés  et  brûlée.  u5^t. 

Tristan.  Naissance  de  ce  fils  de 
sanu  Louis,  à Damieue,  IV  , .33-i. 

Troncs  dans  les  églises.  Époque 
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Oi'i  l'on  pré'.umi-  <|ii’en  a cnni- 
nieiicé  riisah'P,  l' Ij 83  (noie  1). — 
Sont  remplis  de  dons  pour  les 
Irais  de  lii  sixième  croisade,  iù., 
— DëtAÜs  curieux  des  nu- 
sures  prises  puur  leur  ouverture, 
et  relevé  des  sonitucs  versées  , 
y , 5()7  et  suiv.  aux  Ticccs  jus- 
tificatives. 

TfloenAnouRS  de  Provence.  Leurs 
poésies  citées,  111,  “ 

CliAnlent  les  croisades,  î6.  — 
Sont  presque  les  seuls  qui  ré- 
veillent le  courage  des  guer- 
riers, et  remplacent  1rs  prédi- 
c.iieiirs  «les  croisades,  IV  , îoi. 
— Eclaircisseinens  liUtoriques 
sur  les  troubadours  de  Provence, 
TH 8.  — Leurs  noms  et  leurs 
poésies,  là.  k ù5o. 

Troupes  de  pèlerins  en  Allemagne 
et  en  Italie,  I,  4ot*  “ Qoi 
parlent  «le  France  au  iiombr«*  «le 
2000,  — Leur  deslruclioTi , 

4ü9-5oo.' 

Tbocpes  rÉooALES.  Vices  de  ce 
genre  d’armée,  pour  les  grandes 
expéditions,  V , 271. 

Troie.  Ses  plaines  xisitées  par 
les  atmées  des  croisés , III,  3i  i . 

Teres  d’air."in  remplis  de  feu 
grégeois,  III,  a4i. 

Tubis.  Ce  royaume  devient  le 
but  de  I.a  deuxième  croisade  de 
saint  Louis,  pourquoi,  V,  68. 
— Description  de  l.r  ville  de  ee 
nom  et  de  son  origine,  75-76. 
— Descente  de  l’armée  de  saint 
Louis,  sur  le  rivage,  77.  — 
Camp  des  croisés  devant  la 
ville , 7g.  — Propositions  de 
paix  de  la  part  du  roi  de  ce 
p.iys,  aux  croisés,  g8.  — Di- 
verses oppositions  à ce  sujet , 
;)!)•  — Cette  ville  est  soumise  à 
un  tribut,  102.  — Détails  cu- 
rieux sur  le  climat  de  ce  pays  , 
dans  une  lettre  de  Pierre  Con- 

del,  544. 
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Tfar.oMABS  ou  PaiiTiies  Leur 
couiaaeet  leur  férocité,  II  , no. 
( r.  Panlies.  ) 

Turcs.  Portralls  de  ces  guerriers, 
1 , 78.  — Leur  in.anicre  de  com- 
liatti'C  , 226.  — Sont  airéiés, 
daii-s  leur  invasion  eu  Europe, 
par  rinflueiice  de  la  religion 
chrétienne  , 5og  ( note  ).  — 
Leurs  courses  continuelles  en 
Terre-Sainte  , II , 8g.  — Nou- 
velles exciii-sions  de  ce.s  barba- 
res, V,  143.  — Sont  détruits 
par  Gingis  Kan,  i6.  — Se  icii- 
dent  maîtres  de  l’Asie  mineure, 
24s.  — Eiivaliissent  rempire 
de  Bysaiice  ( P'.  Maliomet  II  ). 

Menacent  l’Allemagne , 354. 

Pénètrent  en  Hungiie  , 358.  — 
Sont  détruits  devant  Belgrade, 
36o  ( Hüiiiades  ).  — l’cnè- 
trent  sur  divers  points  en  Eu- 
rope, 402.  — Nouvelle  politi- 
que des  princes  cliréticus  à lelir 
égard,  490.  Leurs  conquêtes  en 
Eiiiopc  et  leur  système  militai- 
re. — Leur  ignaraiice , 492- 
494  '^DeUrs  conipiétes  en  Al- 
lemagne, 4g5.  — Leur  nouvelle 
invasion  en  Europe  an  sei- 
zième siècle,  4g8.  — Sont  en- 
core détruits  et  demandent  I.2 
paix,  5og.  — Décadence  de 
leur  puissance,  5ro-5ii.  — 

Comparés  a 11  x Romains , 5 1 2. 

Vice  de  leur  goiivei  iieincnl  , 
!>i3.  — S’einp.irciit  de  la  Grèce. 
— Leur  caractère  particulier 

dans  ce  pays,  5i5 Jugement 

de  Montesquieu  sur  cis  peuples, 

,520.  — ^ De  Bacon  , 5a3.  

Leur  cause  défendue  par  des 
écrivains  protestans , ti. 

Turenhe  (Raymoüd,  vicomte  de) 
part  pour  la  Palestine,  IV,  401. 

Ttr.  .Siège  de  celle  ville  par  Ica 
chrétiens,  II,  81.  — Descrip- 
tion de  ses  richesses,  82.  — 
Discorde  dans  l’armée  cliré- 
lieiine  devant  ccileville,  8j.  

. Est  prise  par  les  croisés  , 85.  — 
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Oui  y entrent  Oh  liionijilifs 

— Mst  assiégée  iiiurilenu  nt  par 
S;)Inclinf  33:n  A.vsiegée  une 
OeiiXKine  fois,  #;mn  sitcccs,  3S4- 

— Ucliuite  par  tm  trcinblu- 


nn  ui  iK‘  ifnc  , ÎIl , — l'.sl 

recoiiüii  iiile  jiar  Iok  elnétiiMis  « 

3‘jç).  Se  l'emi  :iii\  Musniinnus 

qui  imis»acieiiC  les  ijabtlans , \ , 
J 95. 


IJ 


Uld.viuc  (Sninl) , moine  de  Cftini , 
son  pélerinnfîf  en  Terre-Sainte, 
et  sa  mort,  ï,  71 . 

Uléma  (Uc  corps  de  P)  con- 
dartine  tout  projet  de  conquêtes, 
V , r,3f». 

ÜLÉMA4  (Corps  des).  Cité,  Y, 
3,a6. 

Urbaix,  n,  pflpc,  assemble  un 
ronrde  à 1 laisancc  pour  une 
croisade,  I,  97.— Son  itincrniic 
cité  , 100.  Son  discours  au 
concile  de  Clermont,  io3  — - 
— Ses  voyages  en  T rance  , lia. 
— • llcttcomre  les  croisés  cl  leur 
<lonne-}i  hf'nédb  lion,  177.—  l£st 
sollicité  par  eux  de  les  vmir 
ti Oliver  en  Tenc-Sainie,  364- 

Urbaim  llfjpape,  meurt  de  doii- 
itMir  Ch  appi  en.Tiit  la  prise  de 
Jci  usalcni , II , 35a* 


VALOFMAn  UT,  roi  de  Danemarck, 
à Avignon,  A',  249.  — Ileçoit 
des  re|i(]ues  du  papc.aGo.  — 
Troubles  dans  son  royaume, 
a5i . 

Valeran  de  Linibonrg,  un  des 
chefs  d'armée  de  la  quatriciue 
croisade , III , aS. 

Yalerax  , eveque  de  Béryibe, 
passe  en  Occident  pour  snllici- 
Ut  des  secours,  et  est  reçu  du 
pape,  IV,  145. 

Vallée  pres  d'IIi-brou,  où  Ton 
cotijecinre  que  naquit  sainte 
Amie,  II , 4î)3. 

Varaxoes,  guei  I icci  mercenaires, 


Urbain  1\  , p-ipc,  V,  14.  — Sa 
It  lire  à saint  Louis,  il*,  (noie  a) . 

Urbain  V,  pape,  a48-  — 
Poursuit  le  projet  d’une  cmi- 
sade,  il*.  — La  prcclie  devant 


trois 

luonarqtie.s, 

Usages 

des  pays 

con<|uis  , 

, rrs- 

ptclés  par  les 

r’ianc.s  , 

daus 

JiMirs 

premietes  conquêtes 

.111, 

343. 

Usure. 

n/flexion 

sur 

rgFiu 

ju  ô.é 

à ce  taux  . 

, et  seul 

imcilt 

de  «a 

int  Loiiiü  À 

ce  sujet . 

.111 , 

1 iG  ( 

note  3). 

U.srRrATiox  des  seij;ueurs  fronçais, 
consacrée  par  le  roi  liii-mciiM*. 
Comnirnt  , I,  lG8.  — De  Pé- 
pin , sanctionnée  par  une  ré- 
ponse indirecte  du  pape  Zarlia- 
rie,  IV , 4^2. 


.«♦•nie  défense  de  Conslnnlinople, 
ni , i6(i  (note  à leur  sujet  ),  il*. 

A^A.se  de  Jésus-Christ;  prétention 
des  Génois  à ce  sujet,  II,  3o. 

Vases  sacrés  des  églises  de  Cons- 
tantinople, fondus  pour  paver 
les  croisés  , III,  201.  De 
J’égli.se  de  Jérusalem,  emportés 
par  le  patriarche,  qui  sort  do 
la  ville,  II,  345. 

A'assalilc  (Etat  de)  des  villes  d'I- 
Inhe  envers  Pempire  d’Allema- 
gne, IV,  4S5. 

Ta.«.saix  de  Dieu,  litre  donné 
aux  juiiices  chrétiens,  V,  j3J. 

A AssAUX  ( Gratids  ) de  l'ranret 
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leurs  iifïr.K,  à 176. 

— Arricie  - vassaux  ^ ïcuis 
noms,  177.  — Airaililissemeiit 
«ïes  giamJs  un  des  résultats  de 
în  troisième  ciuisnde,  II,  53o. 

AssFLAGF.  chez  los  Prussiens,  III, 

4 • 4 ( ^ )• 

A ATACE.  Contjtiétps  (le  ce  gendre 
de  Lasraiis,  III,  535.  — Scs 
l'iogris,  53g.  ^ Ses  llollcs  , 
54<».  — Menace  l'empire  latin, 
IV,  61. 

A AüDüis.  Oliginc  de  ceuc  sccic, 
111,  3;5, 

A*aux-i>e-Cehwai  (Abbcde)^  sa 
chronique  sur  la  guerre  des  Al- 
bigeois, iII,gG  (note  i). 

Akohus,  nn  de<  anibassadenr.s 
Grecs  envoyés  à saint  I.ouis, 
A*^,  go.  — Est  victime  de  son 
zclc  |»our  la  réunion,  t'ô. 

Ar.Ni.SE  (Rrpublicjne  de\  Avan- 
tages immenses  qu'elle  retire 
de  la  cim|tiiènie  croisade , III, 
3do.  — Réllexioii  sur  l’éial  de  la 
religion  d;ois  ceUc  ville  bu 
donzitnie  siècle,  IV,  372.  — 
Refasc  une  flotte  à Louis 
IX  , V,  5i.  — Ses  guerriers 
rommciteni  des  excès  dans  la 
Grèce,  3g4»  — Est  forcée  de 
demander  la  paix  aux  Turcs, 
3g5.  — Aernst'e  de  les  avoir 
attirés  en  Iialie  , 
ligue  Contre  le  roi  de  France 
avec  le  sultan,  V,  4'^4*  — 
punie  de  sa  perfidie,  428.  — Se 
ligue  avec  le  sultan  du  Caire 
contre  les  Porluga  is,  43>-  — 
Sis  riclicsse»  lui  siisrilent  des 
emieniis  nombreux,  434-  Fst 
acensce  de  trahir  la  cause  des 
«brétiens,  435.  — De  félonie  et 
de  liarbaric,  ib.  — Réunit  ses 
flottes  avec  celles  du  pape  contre 
les  Turcs,  A^,  5o8- 

A^^nitiexs,  puissance  niarîtiinede 
celte  n.'tlioii  au  douzième  siècle, 
III,  g8.  — Résumé  rapide  de 
leur  histoire,  gg-100.  — Font 

TOM,  VI. 


le  siège  de  Zara  avec  les  Fran- 
çais, malgré  U?»  ordres  du  pape, 
— Enirent  dans  la  place, 
i33.  — Sc  Ijrouillenl  et  se  bal- 
tenl  avec  les  Français,  i34-  — 
Méprisent  les  avei  lissenieus  et 
b'S  remontrances  dti  souverain 
pontife,  i35.  — Sont  excom- 
munit  s,  i36.  — Observations 
du  pape  à ce  sujet,  ti.  (noie 
l eur  territoire  (Jans  la  ville  do 
Constantinople,  ib.,  549*  “ 
Lf'tir  guciTe  avec  le  Génois,  A', 
'2-3.  — Restent  seuls  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs,  385.  — 
Alain  ais  succès  de  ccitc  guerre, 
ib, 

AVkte  des  irrips  du  clergé  chré- 
tien d'Egvpte,  par  ordre  de 
Alalek-Ade)^  pourquoi,  III,  l43 
(i»ote).  — A prix  d’argent , de 
provinces,  de  villes,  de  royau- 
mes , entre  les  cliefs  croisés  , 
2S8.  — Ee  jeune-»  garçons  en 
Orient  et  en  Occiilent.  ( . 

Cornnicrce.  ) 

A’epres  siciliennes,  A^,  148. 

A’erdL’n.  Les  habitans  de  celte 
ville  faisaient,  au^moyen  Age, 
le  commerce  des  jeunes  garçons 
avec  les  Sarrasins,  pour  le  sé* 
rail,  III , 610. 

A’^ergers  de  Jafla,  leurs  beautés 
font  oublier  aux  croisés  la  déli- 
vrance de  Jérusalem,  II,  473. 

A^ermandoïs  ( Le  comte  de  ) , 
frère  du  loi  de  France,  fait 
naufrage,!,  188. — Il  est  retenu 
pt  isouuier  par  rcinpertur  grec, 
ib.  — Envoyé  en  ambassade, 
il  abandonne  les  croisés,  3G2. 
— Il  meurt  de  ses  blessures , 

5o3. 

A'éROKE  (Congres  de)  a=:semblé 
par  le  pape  Lucius,  II , 3o3. 

A'exin.  Guen  e entre  le  roi  d’An- 
gleterre et  le  roi  de  France  pour 
te  pays , II,  356. 

A ÉzcLAT.  Célèbre  assemblée  qtii 

35 
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54  r, 

s'y  )éimit  pour  la  prédication 
(le  ia  croisade,  Il , i56« 

Victor  III,  pape,  I,  87.  — S'oc- 
cupe de  faire  piècher  une  croi* 
snJe  contre  lesinËdèles,  ih. 

Vida,  poile;  son  ode  sur  la  croi- 
sade contre  les  Turcs  ; esprit 
profane  de  cette  pièce,  V,  44^ 
(note). 

Vienne  en  Autriche  assiégée  pav 
*So!iinnn  , V,  ^(S5.  — Cotiirc- 
luies  des  liisiorieris  sur  sa  déli- 
vrance, 4^*7’  — Bataille  de  ce 
nom,  f;aj;née  sur  les  Turcs,  an 
seizième  siècle,  5o6.  — Ses 
immenses  résultats  pour  toute 
rEnropp , ^09. 

Vierge  (Sainte).  Sa  protection 
implorée  publiquement  et  avec 
eilicacité,  1,33*7-575.  — Antre 
exemple,  V,  5*2().  — Son  im  »ge 
tom}>eenticles  mains  de?  T urcs. 
’2Ç)’x.  — Miraculeuse,  qui  parle 
à '•aint  Bernard,  i65.  {V,  encore 
Laweiistein , A'ision.  ) 

Vierges  de  sainte  Claire^  leur 
résolution  courageuse  et  ebre- 
tienne  au  siège  de  Ptoiéoials,  V, 

1 89  (nole^. 

Vieux  delà  Montagke,  II,  9a. 
— Son  ambassadeur  nu  roi  de 
Jérusalem  , 307.  — Ofl’re  de  se 
faire  chrétien;  pourquoi,  ib. 
( Conrad.)  — Faux  bruit  des 
lentaiives  de  ce  prince  con- 
t rein  vie  de  saint  Louis,  IV,  19'i. 
— < Son  aiiib  issade  à ce  roi,4o5. 
— Sesnivoyés  sont  réprimandés 
j>ar  les  grands-maîtres,  — 
Il  est  edrayé  de  leurs  menaces 
et  ciivoiG  des  présens  a saint 
Louis,  ib. 

V^ille-TLardodin  ( Maréchal  de 
Champ.ignc  ).  Senlimeiil  re- 
iiniTpiablc  de  cet  historien  sur 
IVIfei  de  la  prise  de  la  croix, 
relativement  a rexcommuiiir.a- 
tioii,  l!1 , 48  ( note  1 ).  — Sur  les 
iodulgetircs  du  pape  Iimucent 
J!1 , 8a  ( uüle  'i  ).  — Prend  la 


croix;  son  histoire  de  la  cin- 
quième croisade  , 90.  — Est 
député  à V'^euUe  pour  passer  un 
traité  au  nom  des  croisés,  98. 
— Son  disconvs  remarquable 
an  peuple  de  V enise,  io5.  — 
Devient  maréchal  de  Komanie  , 
a36.  — Sauve  le  camp,  3*23. — 
Son  portrait  comme  historien, 
335.  — Sagesse  de  son  gouver- 
nement eu  Moréè,  ib.  et  36a. 
— Son  mariage  singulier,  ib. 

Vinaigre  employé  comme  le  seul 
moyen  d'éicindre  le  feu  gré- 
geois, I,  4^7  (note). 

V^iNCEWT  (Frère).  Fragment  d’un 
sermon  singulier  sur  la  Teire- 
Sainle,  V,  534  (note). 

V^iTERBE  (La  ville  de),  as.viégéc 
parMainfroi;  pourtiuoi,  V,  4* 
(noie  ). 

Vitraux  de  Saint-Denis , peints 
par  ordre  de  Stiger  , rcpré>en- 
tant  les  guerres  des  croisades  , 
I,  1 tO'3oS  ( note)*  — Autres, 
représent.'iut  le  siège  de  Jérusa- 
lem, 2i5.  — £i  le  siège  de 
Nicée,  ib.  — Autres  cites,  H, 
180.  — Représentant  des  por- 
traits de  guerriers  célèbres, 
Portraits.) 

ViTRT  ( Vaille  de)  prise  (Passant 
et  livrée  aux  flammes,  II,  ]44 
— Croisade  qui  fut  la  suite  de 
ce  niaiheur,  146. 

V ivres  conduits  en  grande  quan- 
tité à rarmée  des  croisés  devant 
Constantinople  , III  , a34-  — * 
Stralagcnie  singulier  des  Musul- 
mans pour  en  faire  parvenir 
dans  Damiette  assiégée,  47^*~ 
Envoyés  par  un  sultan  aux  croi- 
sés, 5oi.  — Réunisparles  or- 
dres de  saint  Louis,  pour  sa 
première  croisade , IV,  19t.  — . 
Usage  féodal  touchant  le  par- 
tage des  vivres,  changé  par  saint 
Ix)uis,IV,  — Réclainaiions 
violentes  à ce  sujet,  a53.  — 
Raisons  qui  déierininèrent  saint 

Louis,  ib. — Les  vivres  inanqucut 
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(Iniif  U camp 

’j5\.  — Refuses  aux  vaisseaux 
(le  saint  Louis,  par  les  Pi> 
sans,  V,  ^3  ( note),  — Usage 
(les  ariKces  ciirclicnnes  au 
.sujet  (les  livies  de  guerre, 

Al,  93. 

VüAGA,  montagne  du  Portugal  , 
où  quatre  moines  de  saint 
Bernard  foniienl  un  couvent, 

III,  (>oi. 

A’oeux  de  la  rroi^ade  rachetés 
pour  de  l’argent,  IV,  60.  — 
Cet  abus , toléré  par  le  clergé , 
excite  un  murmure  général , 
il>.  (note).  — Il  n’est  pas  ré- 
primé par  le  Saint-Siège  , iù.  — 
Clievaleresqiies  et  singuliers  de 
plusieurs  .seigneurs  croisés,  con- 
tre les  Turcs,  V,  549- 

Voies  RoMAmES  citées  et  parcou- 
rues par  un  pèlerin  célèbre  du 
troisième  siècle. — Appienne; 
sa  beauté,  1 , 544* Emilienue, 
545. Egnaliennc,  construite 


en  Macédoine  par  les  Romains, 
544*  EJaininienne  ^ son  che- 
min à travers  les  Apennins  et 
diHéi entes  villes,  5,j5. 

A’^oiee  jeté  sur  les  statues  des 
églises,  en  signe  d’excommuni- 
cation , lA^, 

Aoiles  carrées  des  vaisseaux 
chrétiens,  III,  3^  (note  t). 

A’ol.  Comment  puni  par  la  légis- 
lation du  moyen  âge,  II,  370. 

A’oleur  adroit:  une  des  neuf 
qualités  exigées  pour  faire  mi 
bon  Tartaie,  IV,  111  ( noti*  ). 

A^oloxt  AIRES.  Aventuriers  qui 
s’emparent  de  Consianiinople 
vers  le  douzicme  siècle  , III , 
541— Autres  au  siège  de  Rude, 
au  seizième  siècle,  (nés  sur  la 
brèche,  V,  58  (note). 

A'^otages  de  la  Terre-Sainte,  rem- 
pl.icent  les  rigueurs  de  fan- 
cienne  discipline,  pour  les  pé- 
cheurs scandaleux  , III  , 84 
( note  1 ). 


W 


AVai.ox  , chevalier  croisé  massa- 
cré par  les  Turcs , 1 , 3o4.  — 
Désc^poir  de  sa  jeune  épouse  , 
lA.— Ce  meurtre  devient  le  si« 
gnal  de  nouveaux  combats  , ib. 

AVariïA  , ancienne  colonie  des  Ali- 
léstens.  Sa  position  géographi- 
que , A%  3o8  (nolv'). — L»s 
Hongrois  établissent  leur  camp 
près  cette  Ville  , ib.  — Bataille 
de  AVarna  , 3io.  — Les  chré- 
tiens ont  d’abord  l’avantage  , 
3ii,  — La  victoire  se  déclare 
pour  les  inndcics  , ib.  — Dé- 
route complète  de.s  Hongrois, 
ib.  — Suites  terribles  de  c.*llc 
bataille  pour  les  chrétiens,  3i3. 


Wolf  IV  , duc  de  Bavière,  part 
pour  la  croisade  , I,  49**  — H 
est  suivi  d’un  grand  nombre  de 
pèlerins  allemands , ib.  — Es- 
prit de  celle  expédition  , ib,  — 
Le  duc  arrive  à Constantinople 
avec  sonarmCc,  5oi.  — Mal- 
heureuse issue  de  son  expédi- 
tion, 5ü2-5o3. 

WoLSEY  , cardinal -ministre  de 
Henri  VHÏ , V , 449*  — ' T.st 
associe  à la  commission  aposto- 
lique , chargée  de  la  levée  des 
décimes  , ib. 

AYorschf.ster  ( L’éveque  de  ).  .Sa 
réponse  au  sujet  desTariares, 
IV',  ia6. 


X 

X iMÉKÉs(Car(linal  «?e).  Scs  mesn-  — Sa  déclaration  au  nom  du  roi 

res  sévère»  pour  rexpuision  des  deC.Tstille,  A , 4'|8* 

Sarrasins  en  Espagne,  111,  590. 
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'ïéMF.M  ( r*’) , province  d'Arabie  , 
ciïce  , ïll  , /|  ( noie), 

Yloasi  , prince  de  Marntlin  et 
d'Alep  , marclie  à la  léie  d'une 
armée  contre  les  clircliens,  Il  , 
71.  — Remporte  une  grande 
ncloire  près  d'Arlésie,  ^1.  — 
Ravage  la  Palestine  , ib.  — Sa 
liiile  précipitée  apres  uuc  de- 


Zacharie  , commandant  d'une 
ilolle  génoise  , va  ou  secours  de 
Tripoli,  assiégé  par  les  Musul- 
mans , V, i5^. 

Zacharie  , pape.  Relations  de  ce 
pontife  avec  Pépin  , IV,  4^2. 

Zaixte  ( A^ictoire  de  ) arrête  les 
Turcs  dans  leur  invasion  , \y 
509  (noie  I ). 

Zapou  , noble  Tlongrois,  nommé 
roi  de  Hongrie , Y,  4^2  (note  i). 

Z\RA.  Expédition  des  croisés  au 
sujet  de  cette  ville,  ÏTÏ  , i^3. — 
Eit  condamnée  par  le  pape, 
iu4‘  “ Préparatifs  poursuivis 
avec  ardeur  par  les  croisés  et 
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faite,  ^3.  «—  Sa  mort  subite  et 
violente  , 74 

Yt'LATmE,  fille  de  Jean  de  Brieniie, 
devient  l’épouse  de  remperenr 
d'Allemagne  , IV,  3.  — Meurt 
en  accouebant  d'uii  iils  , a6 
( note). 

Yves  { Le  frère)  est  envovévers 
le  A'ieiix  de  la  Montagne  par 
saint  Louis,  IV,  4u6. 


les  Vénitiens,  137.  — Descrip- 
tion de  cette  place  forte  , )3o. 
— Est  sur  le  point  de  capituler , 
i3i.—  Le  siège  recommence. 
La  place  se  tend,  i33.  — De- 
vient un  théâtre  de  carnage  en- 
treles  Français  et  les  A^éniliens, 

.34. 

Zekgcy,  empereur  turc,  ennemi 
des  chrétiens  , II,  125.—  Ses 
qualités guciricres  , 129.  — As- 
siège Edt’sse  , i3o.  — Sou 
tviotnphe,  i35.  — Sa  mort, 
137. 

ZiMiscÈs,  empereur  de  Coiislanti- 
nople,  1 , 37.  — Ses  conquêles  , 
3g. 
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l’age  44 1,  Balbec,  ville  de  Slyrie,  fiscs  ville  de  Syrie. 

— 44®.»  Bûyes. . . dissertatiou  de  Villain,  lisez  Villani. 

— 49^1  Bcitrcs. . . portées  par. . . V.  Colombes,  Usez\.  Pigeons. 

— So,*),  Muraille  (la  grande),  njoutez  de  la  Cliinc. 
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